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«  D«|MiiMiis  «Hcna  atcenilit  onu»  !  ■ 

Lorsque  j'entrepris  la  publication  de  cet  ouvrage,  je  me 
croyais  déjà  suflBsamnient  maître  de  mon  siget  pour  pouvoir 
rester  strictement  fidtie  »  jusqu'au  bout,  au  plan  que  je  m'étais 
imposé  dans  la  Planche  I**  servant  d'avant-propos.  Gomme  il 
n'es  a  pas  tout  à  fait  été  ainsi ,  je  ne  puis  maintenant  me  dis- 
penser d'en  donner  les  raisons ,  auxquelles  je  joindrai  une  réca- 
pitulation propre  ù  mieux  (aire  comprendre  la  marche  que  j'ai 
suivie. 

11  y  a  bientôt  deux  ans  et  demi  que  queU^ues  Frh'Cè  de  lu 
Loge  à  laquelle  j  a t  1  iionneur  d'appartenir,  me  proposèrent  de 
m'o€<  upcr  d'un  Cour*  kmUn  iqne  de  notre  Ordre ,  en  laveur  de 
«'eux  que  leurs  occupations  profanes  ou  rinsultisance  des  moyens 
d'instruction ,  empêchaient  de  s'insu  uire  eux-mêmes.  J'acceptai 
avec  empressement  telle  occasioi^  de  me  rendre  utile  dans  nia 
modeste  spliere.  Car  moi-môme,  j'avais  été  frappé,  dès  niun 
entrée  dans  l'Ordre,  sinon  de  Tignorance  romplèie,  tout  au  moins 
de  l'incertitude,  du  vague  et  des  opinions  contradictoires  qui 
régnent  à  ce  siget  chea  la  très-grande  majorité  des  Maçons , 
sans  même  en  excepter  ceux  qui  appartiennent  aux  classes  les 


AVERTISSEMENT 


plus  iiisiruiies.  —  Comme  il  ri  est  ^iiere  «le  siijel  sur  lequel  on 
ait  érrit  dnvaiiuige  el  d  une  liivoii  plus  variêo  que  sur  la  Maçon- 
nerie ,  ta  iaute  de  Tignorance  qui  rontinue  à  régner  n'est  pas  au 
public ,  niais  bien  à  la  manière  dont  ces  innombrables  auteurs 
ont  traitt;  leur  sujet  ;  c'est-à-dil^^  sans  base  vraiment  hiêtorique, 
et  sans  principe  solide  pour  point  de  départ;  presque  toujours 
au  profit  de  lenrs  vues  personnelles  érigées  en  système  ;  et,  par 
conséquent ,  très-généralement  en  contradiction  les  uns  avec  les 
antres»  même  sur  les  points  les  plus  essentiels. 

Ainsi ,  Tancienne  littérature  maçonnique  firûnfoiêe  »  prise  dans 
son  ensemble,  est  une  nuée  aux  mille  couleurs ,  dont  on  sort 
toujours  plus  embarrassé  qu'auparavant.  Jamais  on  n*a  vu  étaler 
plus  d*érttdition  réelle  pour  arriver  à  des  résultats  aussi  incer- 
tains. Sans  doute  qu'il  existe  quelque  aflBnité,  quelque  relation 
secrète ,  entre  les  MifiUre$  de  Tantiquité  et  les  nôtres  ;  mais  ces 
derniers  et  le  fil  historique  qui  relie  les  deux  institutions  n'ont 
rien  à  faire  avec  le  système  (^nétaire  et  la  cosmogonie  des 
anciens,  c  1^  choses  semblables  ne  sont  pas  les  mêmes ,  et 
jamais  les  supposidons  et  les  hypothèses  ne  tiendront  lieu  de 
preuve»;  >  surtout  lorsque  pour  les  établir  on  ne  craîiil  pas  de 
sauter  à  pieds  joints  des  époques  entières,  de  deux  ou  trois 
mille  ans  à  la  lois. 

Che^  les  auteurs  atiglam ,  on  iiuuve ,  à  la  vcrilc  ,  une  plus 
grande  harmonie;  soit  dans  les  lenilancfs  iiuuales.  qui  soni  ici 
beaucoup  [  iliis  ncfioincul  rormnli-es ,  soit  dans  l«*s  (  tuiMi  lions 
historiques,  ([fii  i<  |Mis(»nl,  an  moins  en  majeure  partie,  sur  une 
série  de  doeumculs  irrécusables  ;  dociimenls  ,  soit  dit  eu  |)as- 
sant,  qu'il  faut,  autant  que  possible,  lire  dans  leur  langue  pri- 
mitive ,  pour  bien  savoir  ce  qu'ils  sont.  Il  sullit  en  elTet  «le  con- 
fronter attentivement  ces  pièces  avec  leurs  traductions  iei>  plus 
répandues  et  ces  dernières  entre  elles,  pour  comprendre  toute 
la  portée  que  peut  avoir  la  moindre  infidélité  dans  Tinlerpré- 
tation  de  choses  déjù  si  peu  claires  par  elles-mêmes.  —  Cepen- 
dant ,  si  l'on  ne  peut  faire  autrement ,  pour  connaître  les  pre- 
miers temps  de  hi  Maçonnerie  moderne  et  ses  traditions ,  que 
d'étudier  ù  fond  les  principaux  auieurs  angkiis ,  il  faut  avouer 
qu'ils  sont  très-insuflisanls  pour  tout  le  reste,  surtout  pour 
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ee  qui  toii  du  cercle  de  leur  natiooaiité  ;  même  dans  leurs 
principaux  documents.  Ton  esi  souvent  arcété  par  oertains  points 
douteux,  dont  quelques-uns  semblent  avoir  été  obscurcis  à  des- 
sein par  des  changements  de  mois  uu  des  interpolations  ea 
harmonie  avec  ridioiiie  technique  de  lu  Maçonnerie  moderne. 
Nous  en  verrons  des  exemples*. 

Ce  ne  futc^ue  vers  la  fui  du  siA(!lc  pnss(^,  et  au  commencement 
<le  celui-»  i,  (^ue  quelriues  historiens  allemanda  parvinrent  enfin  à 
<iei)hiMM  (ie  iiiillt'  décombres  la  seule  véritable  l'ouic  qu  il  aurait 
fallu  suivre  de  priiiic-ahord ,  et  les  docimieriLs  anglais  avaient 
d'aîlleui-s  assez  clairement  indicpice.  —  Quant  aux  ouvrages  de 
leurs  prédécesseurs,  je  n'en  parie  pas;  il  serait  difficile  de  trou- 
ver un  grimoire  plus  étrange  et  plus  obscur*. 

■  De  ce  nombre  mM  le»  elforls  irès-v;«iblc9  des  Marons  angUb  modtnm  (di» 
leur  «pparilioD  au  commcneement  da  18*  siècle)  de  modeler  TorgnilSlioD  fo- 
tière  de  la  ConfratemiU  maçonnique  y  qn'iU  faisaient  alors,  pour  la  première 
foi»,  Connaître  publiquement,  sur  lc«  conslitulion»^  hîc'rarcliiqucs  et  arislorrali- 
qoesdes  Ordres  chevaleresques  cl  religieux,  teU  que  ceut  de  Sl-Jean  et  du  TctU' 
pu,  Ccii  à  tax  ëtidcannent  qae  wm  devons  ToritDiiotion  de  It  Gntide'Mai- 
Ime,  tdlequ*dlo  esdilo  doiu  ûi  plupart  de  bm  rilM.  Lee  Grwdi-Maltrtê  anié» 
rieurs ,  dont  la  liste  si  oompicle  et  »l  loague,  remontant  aux  premiers  siècles, 
rappelle  as^ei  ccWc  qui  sert  à  l'taMir  în  ^ocre^'^ion  »!c  St-Ptrrre ,  cei  Grands- 
Hailreu,  dis-jc,  n'claient  oNidcmmcnl  que  deê  Prolecleura  ou  des  Inspecteurs 
officiels,  désignés  par  l'État.  Cependant  il  c»t  juste  de  dire  que  des  recherches 
ptm  réeeirtoiOBt  tmené  la  dtferamlo  d^rnie  organimtwn  toole  eemlilaMe  dans 
lee  anniuMe  gramiM  corporalioo»  maiçonniquco  do  F  Allemapo.  là  auMÎ  il  y 
avait  un  GmA'Maiire  géniral  assisté  do  Grand»-Siatlres  provinciaux  ^  et  dont  la 
jvidiction,  toute  sp<'Tialp  à  rarcliitecture  religieuse,  s'étendait  même  très-loin. 

*  G'  roprorli'"  ]i€nl  cncon'  <*'ailrc5<»pr  à  plusicuns  ouvraç*"*  .ïncinarid'»  beau* 
coup  plus  modi>rn«>H.  Vuici  enlrcaulrcs  le  titre  fort  long  d'un  pcltl  livre  qui  {Kirut, 

•  Brcelau,eD  1823,  et  qui  fut  assez  goûté  pour  mériter  plusieurs  fois  les  honneurs 
do  h  rfimpreasioo:  «  TVoie  idées  /bndMientolcs  de  f«  J'Wiiic-JfofOiiiMrM  l« 
«  flxu  ancienne  et  la  $eult  fssfls  sulocfo,  |  empruntées  aux  restm  de  TOrdro  du 
«  Temple,  délencs  récemment  en  l'ile  de  Chypre;  j  plu;*,  une  sainte  relique  : 

•  Le  caractère  de  l'aiêociation  mnronni({tte  ;  \  un  fragment  tir»'  de  la  Urfente 
«  de  Dieu  de  de  Marées;  j  un  documcul  relatif  à  la  Table  li  niuraudc  li  Utr- 
«  mis  Tritmégi$tef  |  et  un  épanchement  cordial  de  l' auteur,  \  Uuus  lequel  le 
€  vjritablo  but  final  de  TOrdro  et  la  solution  do  Ions  les  hiéroglyphes  sont  enfin 
s daifomenl  énonces,  oie.,  oie.  |  par  le  eomlo  C. ..nos,  vérilalile  Maeon  dm 
«  pins  hauts  grades  et  clicvalier  de  Malte ,  |  à  son  retour  de  VOrient,  \  pour 
«jccvir  de  guide  à  tous  les  Frères  .Va^s  et  Groiséi  de  18S1,  |  et  dédié  au. 
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Alors  sevIeineDi  la  Imnière  se  fit  dans  rhisioire  de  l'Ordre  ma- 
çonnique. Malheureiuenient  cette  Inmière,  qae  l'on  ne  peut  guère 
fixer  qu'à  l'aide  de  rëmdition  allemande,  n'a  pas  loi  pour  tont  le 
monde  ;  elle  est  m^me  de  natare  à  faire  donier  de  la  possibilité 
d'éclairer  jamais  la  grande  majorité  des  Maçons,  non  pas  snr  l'es- 
prit et  le  but,  mais  sur  la  véritable  GUation  liistoriqne  de  l'Ordre; 
car  soiï  intelligence  exige  des  connaissances  aussi  étendues  que 
profondes  sur  des  sujets  généralement  fort  peu  connus,  même 
des  savants.  Aussi  faut-il  avoner  que  les  auteurs  «  irangers  qui, 
tout  dernièrement,  ont  poursuivi  celte  tâche  difficile,  sont  retom- 
bés exactement  dans  les  mêmes  errements  systématiques  que 
leurs  prédécesseurs;  ainsi,  les  traditions  |uire ment  ffrc/irV^rdwû/f* 
et  artiisltqtii  s  (\r  h\  M;»ronnerie  sojit  <  lu  ui  t'  moins  concluantes 
que  celles  qui  concernent  les  Mystères  proprement  dits;  et,  ces 
mêmes  traditions ,  érigées  en  système  historique ,  conduisent  à 
des  absurdités  manifestes  *. 

Si ,  à  mon  tour,  j'ai  osé  essayer  de  remédier  i  cet  état  de 
choses,  je  ne  Tai  fait  qu'après  m'étre  bien  rendu  compte  des  cau- 
ses qui  l'ont  amené.  Selon  moi ,  il  résulte  surtout  de  l'opinion 

«  clergé  de  touta  Us  conjeninnf  pour  les  l  ammcr  à  \cvir  unique  dcsUnation.  » 
—  Ce  petit  livre  esl  broché  dans  une  eiiveiuppe  ailégoriqucraeDl  illustrée  et  il- 
Inminée,  dont  Q  terait  trop  luiig  de  dmiN  W  teaiigt»  figwc».  LWrrage  en- 
litf  est  vn  mâange  indigeila  de  ib^wapliw  biblique,  de  nélbediMM  «fMMilfp- 
tique,  de  magnélisme,  de giuwticiunc ,  etc.,  etc.,  loutee  cIioms  qui  nVmi  peele 
moindre  rapport  avec  la  MaroTineric.  î/nn  scmit  mt-rae  porté  à  juger  l'autctir 
fort  fcvrromcnl  si  sou  ton  exalté  cl  Hévn-ii\  n  indiquait  que  trop  la  •ioeérité  de 
u$  iQtcnlioni.  Je  doute  fort  qu'il  sci»utt  bieo  eonipri»  lui-même 

*  Je  foodfdtbira  iMoir,  per  exemple,  on  l'en  a  pri»  que  Raphaël ^  JvUn 
JlenNWii,  Mwkdmj^^  cl  talli  pÊÊnUif  étaient  Frtnce-MaçiMM.  Ce  fait,  qui 
aérait  d*aîneur«  trèa*g|erifw  pour  TOrdre,  repoae  prebal)lement  anr  dm  atga* 
menla  parrils  â  ceux  par  lofiqneb  on  a  voulu  proawr  l'initiation  nniçonnii/iiê 
d'HoaiiCE  rt  do  SiUKtsptARE,  li-  fermier,  parce  qu'il  a  dit  qii<'lr]i).'  prirl  •  »  Hora 
(jWita  e«l?  »  —  «  Po*l  meridiem  nodem.  •  —  «  Cogit  ttetttram  porngere.  »  — 
L'I  le  graud  poète  anglai»  à  causi*  des  vers  »uivant^,  qu'il  a  luis  dans  la  Ih>u(-|ic 
d* Antoine  (Acte  II,  «oëne 5,  d'^nletne  el  €lêopdtr$): 

•  My  Oclavia, 

€  Read  noi  m;,  Klrmislics  in  ihr  world'»  report, 
«  I  liave  nul  kr|il  my  nqtiarc  ;  lait  Ihat  to  conic 
«  ^ha'l  ail  Im"  donc  bv  rule.  » 
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prronôp  que  l'iiisioire  d'une  /nsUlution,  telle  que  la  rn  ne,  puis5« 
se  euiiecvoir  et  se  dévelupper  comme  celle  d'un  peuple  ou  d'un 
pays  doniu'. 

Je  crois  qu  il  laut,  dans  Thistoirc  de  In  Maçonnerie,  ainsi  que 
clans  celle  de  toute  îTTilre  institution  du  inèriie  genre,  distinguer 
deux  choses  fort  différentes,  savoir  :  Vidée  et  la  forme,  Vesprit  et 
le  earpt;  ou ,  pour  parler  plus  clairement  encore,  la  Franc-Maçon' 
naw  et  la  SoeiéU  de»  franeS'Mofionê»  —  L'idée  de  tonte  institu- 
tion est  le  plus  souvent  av-dessas  de  son  histoire,  mais  sunont 
lODt  à  Élit  au-dessus  des  fomeê  sous  lesquelles  elle  a  pu  ou  pourra 
encore  se  manifester.  Cette  remarque  s'applique  plus  particuliè- 
lement  à  la  Frano-Maçonnerie,  dont  Tid^  fondamentale  est,  pour 
ainsi  dire,  la  première  conclusion  morale  qui  êui  être  tirée  de 
Teustenoe  d'un  seul  Dieu,  Père  et  Créateur  des  hommes,  prin- 
cipe unique  de  toutes  choses  et  de  toute  perfection.  Cette  idée 
est  donc  étemelle,  universelle ,  et.  prise  dans  ses  applications, 
elle  ne  peut  varier  que  dans  son  mtensité,  ainsi  que  la  iMmUm 
qui  la  représente;  et  cependant,  tout  comme  la  manipulation  de 
la  lumière  nécessite  un  «ppareU  cpielconque ,  de  même  aussi  cette 
idée  doit  avoir  queUjue  chose  d'analogue  pour  trouver  son  appli- 
cation pratique.  Delà  les  fokmes;  mais  ces  formes  sont  soumises 
à  toutes  les  variations  résultant  des  temps,  des  hommes,  des 
lieux  et  des  choses;  elles  peuvent  même  être  détruites  pour  lou- 
joui  s,  lout  comme  les  mêmes  iormes  matérielles  peuvent  servir 
de  radre  et  de  moyen  ù  des  principes  qui  n'auraient,  de  fait,  au- 
cun rapport  entre  eux     L'analogie  dans  les  formes  n'est  donc 

*  Dr  lontr^lcs  sociétés  existantes,  celle  dont  la  conslitiitinn  et  les  formes  exlc- 
rionrt's  oui  [>riit-»Mrp  !«*  plu»  <lc  rapport  avec  KOrtlrc  dci>  Fr;iiic<-Maçons,  c'est 
la  Sociclé  d«$  JèstUleê;  el  cependant  il  n'en  est  aucune  dont  le  Lut  cl  le»  prin- 
cip«t  loiail  plus  directement  oppow»  aox  aôlret;  wtn  k»  deux  loeictcs  a^obser^ 
vmt'elk»  «vee  one  aUention  tonte  particulière.  Ua  frMMMde  dea  Jëniitea,  <|a*U 
ne  faut  pas  confondre  avtt  le  dergc  catholique ,  tendent  à  fonder  une  arittocra' 
lie  du  talent  par  VobKurantisme  :  lotir  but  final  sérail  la  rêalisalluii ,  dans  tous 
les  étiil*  de  \  Union,  d'iinf  nioiiarciite  indépendante  de  loiil  aiilrr  pouvoir,  spi- 
rituel oa  temporel.  Cette  idée  serait  grande  si  elle  n'était  en  même  temps 
égoïste  et  rérotationnaire.  Ccat  ce  qui  explique  pourquoi  laa  J^iwitaa  oui  été 
cbaMT»  mcmc  dca  pav»  qui  tes  avaif»!  appelés  â  leur  aeeanra  daoa  oo  moment 
où  leur  inllttciicr  pouvait  avoir  ton  utilité  du  eontre-poifoo.  Les  Franca-Haçana , 
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jamais  une  preuve  eondoante  ponr  rhistorien;  c'est-à-dîre-qu'eUis 

ne  suflii  pas  à  établir  une  filiation  historique  tant  que  l'esprit  qui 

les  a  (iétcriuinées  n'est  pas  aussi  reslô  le  nu'ine;  el  encore  faut- 
il,  dans  vp  dcrniei-  cas,  «  le  cuacouis  de  toutes  les  circonstances 
et  leur  rapport  direct  avec  le  fait  à  prouver,  pour  amener  un 
depn''  suffisant  de  prohahiliiû  historique;  »  car.  em  ore  une  fois, 
€  les  choses  semblables  fie  sont  pas  nécessaireniciiL  les  munies;  et 
post  hoc  n'est  pas  toujours  propUr  hoe,  »  comme  dit  l'iilusU'e 
fr.'.  Nicolaï. 

Votl:\  pourquoi  j'ai  voulu  conduiie  de  [mul  [  histoire  de  Vidée 
el  l'histoire  de  la  forme  maçonnique,  l'une  servant  de  prenve  à 
l'autre,  et  cela  à  l'aide  d'une  filiation  non  interrompue,  qu'il 
m'eût  été  fiicile  de  rendre  encore  pins  complète  et  plus  dâire 
dans  on  ouvrage  de  plus  longae  haleine  que  celui-ci.  On  renur- 
qnm  que  cette  filiation  comprend  la  plupart  des  diverses  origi- 
nes que  l'on  a  tour  à  tour  données  à  notre  Ordre,  telles  que:  les 
Mffêlèreê  ftnHqnUé  ntdimme,  égtfpUeime,jvM^ ,  gncp», 
maku  el  cetUptê;  les  ÀstoeUUioHê  pyika^aricUtiMe»  ei  euMunmê; 
les  AcÊiémieê  d^AiMnet  ei  â^AUxontérU;  le  Ùnùékm^  les  prmH^ 
tu  Commimimtii  chrétien»»,  VlneUMioi^  monMUque,  notamment 
ches  les  Bétiédielina  et  les  CouUiene;  les  ClmaUne»  reUftemeee , 
les  Cùnflrénee ,  les  CerparaUonê  étarti  ei  méOen,  surtout  celle  des 
Àrehikeke  Ukfee;  les  Friree  de  ia  Bm-Croix,  les  M^Héquee,  IM- 
eopkee,  ittiiminét,  etc.,  etc.  La  raison  s'en  tranfe  en  ce  qne  ton- 
tes ces  associations  se  touchent  kietoripimeiU  ponr  le  fond 
comme  ponr  la  forme,  et  qu'il  y  a  donc  du  vrai  dans  chacune 
des  théories  auxquelles  elles  ont  donné  lieu ,  dès  qu'on  veut 
bien  ne  pas  les  ériger  en  systèmes  absolus,  à  l'exclusion  des  au- 
tres. Quoi  de  plus  mélaiiis^'' ,  par  exemple,  que  la  coni|X)sition 
des  laiit;iies  et  des  races  niodenies?  Pour  plusieurs  d'eiiirc  elles 
le  iil  historique  ou  étymologique  est  déjà  perdu  ;  et  cependant 

au  coiilruire,  poursuiveiil  l'idéal  d  un  vUil  social,  basé  »ur  I  t^galilé  de»  honioics 
4«v«ot  Dieu,  par  Vélnè»  à»  la  vMU  et  h  bicnCymiM  ;  «I  e*cal  en  r^cooctUaint 
rhomme  am  Tlioiiinie  et  en  tMvaillanti  Taïa^ioralton  éo  ta  eondilton  moralo  el 

Baat^ri(>Uc,  qu'ils  cherchent  à  altotndrece  noble  but.  La  Maçonnerie  devient  donc 
ainsi  rauviliairt*  iialurol  des  gouvernpmcnls  érlairi's  qui  mhiIi'ijI  \v  prugfèê  San* 
secoiMM ,  et  la  »uccar»iic  de»  élises  qui  cherchent  k  ^ rat«  Itumiire, 


■ 
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cette  confusion  ne  fait  qu'augmenter  avec  le  temps.  Il  en  est  al»* 
solnment  de  même  en  Maçonnerie,  où  le  rapport  des  idée*  vient 
encore  confirmer  celui  des  formes.  Or,  c'est  à  ce  point  de  vue 
que  je  puis  dire  que  les  divers  Adepten  de  toutes  les  sociétés  que 
je  viens  de  nommer,  ont  n  cK'  successivemem  ou  simultané- 
ment les  Francs-Maçons  de  leur  cpofuie.  Ce  sont  autant  d'an- 
neaux de  cette  chaîne  mystérieuse  qui  paiait  s'éiendre  sur  tous 
les  temps  et  snr  tous  les  |mys  du  glol)e.  Pour  mieux  i  endre  en- 
core ma  penséf  ,  je  dirai  (juc  ces  diverses  sociéi(  ^  ^mu  autant 
d'iifflueiiis  d'un  même  fleuve,  et  que  toutes  ont  laisse  des  traces 
de  leur  pass;if,'e.  Mnis  trop  souvent,  les  historiens,  en  remontant 
vjG  lleuve  alin  d'en  découvrir  les  sources  premièi'es,  ont  pris  l'un 
ou  l'autre  de  ces  aliHuents  pour  le  courant  principal  et  n'ont  ex- 
ploré qn'une  vallée  latérale;  delà  les  opinions  diveiigentes  snr  l'o- 
rigine première  de  ÏOrére, 

le  suivrai  dans  ma  narration  la  marche  opposée.  Si  donc  en 
prenant  le  flenve  à  sa  source  la  plus  reculée  vers  XOrieni  je  puis 
le  descendre  jusqu'à  nous,  sans  avoir  besoin  de  transporter  à 
dos,  comme  jadis  les  pirates  Normands,  ma  nacelle  par-dessus 
des  obstades  inattendus,  j'aurai  rempli  ma  tàcbe,  quelles  que 
soient  d'ailleurs  ki  longueur  de  la  course  et  hi  variété  des  contrées 
que  le  lecteur  aura  parcourues  avec  mot  Ce  n'est  point  du  tout 
que  je  croie  qu'une  société  ait  besoin  de  remonter  bien  haut 
pour  être  utile  et  respectable,  ni  qu'une  gr*ande  institution  ne 
puisse  provenir  d'un  commencement  fort  modeste;  nous  avons 
assez  de  preuves  du  cfmtraire'  ;  mais,  parce  que  la  plupart  des 

*  C*fat  même  le  plus  souvent  le  cas.  Rirn  dt*  {>!us  modcsic,  mire  autrrs,  |MNir 

prcTîdrc  un  c\rnrplc  à  nm  côfé<  .  (Jik'  rnrit-'iiio  dp  la  pic  de  f  'evey.  Ct'llo  nia«!;nî- 
fii^uo  soirnnil»'.  «jui ,  a\;iul  la  Réfonnnhoi».  iic  |)o\ivait  èlrc  que  la  foie  p:— 

Irooale  d'une  |)au\re  Confrérie  de  vignerons,  et  qui  devait  être  moins  encore 
«bm  In  aièdet  takaals^  jufqu*â  l'époque  <m  Ton  imagina  d«  t^iiispirer  da  la 
mjrtiioli^e  ér»  aneiens,  mah  •  un  fioiot  de  we  tout  patriolkpit ,  ait  paoUilro 
maiBtcaaitt  la  plus  IktIIc  fcte  populaire  dn  toute  l'Europe.  —  Je  rappelle  encore» 
4>n  pa«»anl ,  lu  Société  de  la  Truelle  (  Compania  deVa  Casuola  ) ,  à  laquelle  une 
a^ftez  plate  p|:»i«nntenr  donna  lieu  à  Florence  m  tSi2,  cl  qui,  dans  la  siiile. 
rompla  parmi  ^«e»  meuibres  une  quaiuilé  de  };cuf  de  nouij  ainsi  que  les  pre- 
miers savants  et  artistes  de  l  époque. 
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origines  ainsi  <  iul)lics  n'expliquent  jamais  qu'une  taibie  parlie  de 
ce  qu'on  voudrait  savoir,  et  faussent  les  idées  sur  tout  le  reste. 
Pour  rhonneur  de  rhomaDÎté,  il  a  toujours  existé  des  sociétés 
poursuivant,  quoique  sur  une  échelle  moins  étendue ,  le  mc^nic  but 
que  la  nôtre,  et  presqoe  tantes  ont  travaillé  éêotériquemenU  Notre 
Temple  est  comme  un  musée  général  de  toutes  les  formes  sous 
lesquelles  elles  se  soûl  BUinifestées.  £d  eliet,  la  plus  légère  000- 
uaissauce  des  fmtia  naçooniques  montre  assez  clairenent 
qu'elles  proviennent,  quoique  liées  au  même  ordre  d'Idées,  de 
sources  et  d'époques  fort  différentes;  il  va  sans  dire  que  je  n'en- 
tends parler  ici  que  de  celles  dont  raniiquîté  est  prouvée,  et 
non  de  ces  imitations  que  les  novateurs  ont  introduites  dans  cer- 
tains systèmes  modernes.  Et  cependant  ces  dernières  même  sont 
une  preuve  de  plus  que  les  associations  mystérieuses  désignées 
aiyourdliui  sous  le  terme  générique  de  Pmnù'MûomMrU,  répoiH 
dent,  dans  leurs  formes  comme  dans  leurs  tendances,  à  un  besoin 
du  cœur  et  de  Icsprit  humain,  et  qu'il  est  impossible  qu'elles 
n'aient  pas  un  vide  à  combler  et  une  mission  plus  ou  moins  im- 
porunie  à  accomplir  dans  l'équilibre  harmonique  de  la  société 

*  L'histoire  d<*  la  Maçonnerie  mn<lernc  noti<i  apprend,  entre  autre»,  après 
rexporionce  de  près  d'un  siècle  cl  demi,  qu'elle  icruJ  toujours,  le  plus  souvent 
uns  it'uu  douter,  à  prendre  le  conlre-pied  des  vices  dominants  de  l'époque,  des 
lieux,  et  de  la  sociclc  où  elle  se  trouve.  C'tsl  ainsi  que  noas  la  verrons ,  tour  à 
tour,  libérale  rt  idérenlc  pir  exedIcDoe  «a  matière  de  foi  dies  le^  peuples  qui 
pédicnt  par  ka  défaola  oootrairet,  et  Irèa^vèrcoient  orlbodose  ebes  «eus 
eooniU  par  leur  tiédeur  ou  leur  teepticisme.  Nous  la  verrons  fournir  des  maitjTS 
à  la  cause  de  la  vérité ,  dans  les  pays  ahrulls  par  rob^cnranlismc  cl  les  supers- 
titions, en  même  triiip>  (]u"elle  nnrcliera  ailleup*,  «)u>  le  ^igne  saoré  de  larroix, 
contre  le  ralionalisnic  cl  l' impiété  avec  un  enthousiasme  digne  de  1  époque  des 
cnrindei.  Ce  eonlraste  cat  le  mtoM  dam  tca  cboafl»  de  moinlre  importance: 
comervalrioei  analères  dea  tradilion»,  d«s  fomm  et  dea  praliquca  flÙBDâemcs 
d*aii  temps  trop  passe ,  là  00  Fceprit  uUntaire  de  l'^poque  tend  à  substituer  le 
sans-gêne  el  la  vulgarîlé  à  la  décence  cl  au  \to\\  Ion,  les  Lopc^  offriront,  chez  le* 
nations  renouimées  pour  leur  raideur  céréroonicu^e.  plu*  qu'ailleurs,  l  imaged  une 
famille  de  frères,  heureux  dans  les  épancbemculs  de  l  ninilié  la  plus  cordiale. 
D*OD  antre  côté ,  nous  Terrons  les  syalèaatt  aaaçonniques  les  plna  pompeux  rt  • 
Ica  plu»  hiérarehiqiMS  naître  et  prospérer  dia  fce  peuidea  Ica  plas  moqueurs  ei 
Ica  plu»  >orptiquc»  ;  puis  les  réformes  et  le  retour  à  la  aimplicilé  primitive  a*ail- 
noncvr  el  «opérer  là  où  Toa  s'v  alteodait  Ir  aMnn»,  etc.,  <lr. 
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Au  reste  je  ae  sainiift  jtaïaîs  assez  répéter  que  man  but,  en 
prenant  la  plune,  n'était  point  du  tout  d'ajouter  un  nouveau  vo- 
lume à  Tanas  poudreux  qui  s'étale  sur  les  rayons  de  nos  biblio- 
thèques do  Loge»  mais  tout  simplemeni  de  fiûfe  connaître  à  quel- 
ques lirères  les  résultats  de  mes  recberches  sur  le  mythe,  les  tra* 
ditions  et  l'histoire  de  notre  Ordre ,  et  de  leur  donner  en  mène 
temps,  selon  mes  forces,  des  Idées  claires  et  précises  sur  son 
esprit,  sa  constitution  et  son  bat  fondamental.  C'est  ainsi  que  na- 
quirent sucressivemeiit  les  Planches  If,  lll,  IV  et  V ,  dont  cha- 
cune iiii  à  son  toui  l'objet  d'uue  séaiice  spéciale  uu  Loge.  C'étaient 
de  modestes  discours  maçonniques ^  et  rien  de  plus.  Plus  tard  seu- 
lement, rinsullisance  et  les  inconvénients  de  ce  moyen  d'insiruc- 
lioD,  et  l'étude  toujours  plus  approfondie  de  mon  sujet,  jointes 
aux  encouragements  chakun  uK  que  quelques  fivres  lueriie 
voulurent  bien  me  donner,  mo  loilitierent  dans  ic  })iojtn  que 
j'a\iiis  déjà  va piu'i lient  conçu ,  de  répandfP  siicccssivcinrnt  mps 
Planches  ,  sous  une  forme  plus  généralement  accessible,  parmi  les 
frères  auxquels  elles  pouvaient  être  utiles.  On  remarquera  que  les 
.   Planches  YI  et  Vil  se  ressentent  déjù  de  cette  ambition  naissante 
d'auiew,  tant  par  leur  extension  que  par  la  quantité  beaucoup 
plus  considérable  de  notes  et  de  pièces  justificatives  qui  les  ac- 
compagnent En  même  temps ,  je  composai ,  en  manière  de  Pré^ 
/m»,  la  Plandie  I^,  qui,  soit  dit  en  passant,  serait  fort  différente 
on  mémo  entièrement  supprimée  si  elle  n'était  pas  déjà  matériel- 
lement incorporée  au  corps  de  rouvrage;  d'abord,  parce  qu'elle 
ne  cadre  plus  avec  la  tournure  qu'a  prise  le  livre  entier,  et  que 
le  présent  Amii$ÊmmU  la  rend  d'aiUeurs  inutile;  et  ensuite  à 
cause  du  rigorisme  que  j'y  ai  d^doyé,  bien  plus  en  sfprenU  en- 
thousiaste qu'en  moflra  expert.  On  trouvera  aussi,  jusque  vers  la 
moitié  du  volume,  diverses  choses  qui ,  pendant  les  lenteurs  de 
l'impression,  ont  perdu  ksixr  actualité. 

Hahitenant,  fl  est  évident  que  les  premières  Planches  ne 
peuvent  concerner  que  la  partie  pour  ainsi  dire'fl^lMi^ 
que ,  et  les  traditions  les  plus  reculées  de  l'Ordre  ;  il  ^ 
sans  dire  que  je  ne  suis  remonté  si  haut  qu'en  vue  de  suivi'e 
le  développement  de  son  idé-e  fondanienialc  depuis  son  ori- 
gine f  loul  en  poursuivant  sa  iiliaiiou  jusque  dans  la  uuu  des 
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temps.  Ce  a*eftt  qu^asset  tard  dans  l'ère  chrétienne  que  peut 
commencer  la  période  vraiment  kitkriqtte  pour  l'historien  con- 
sciencieux qui  demande  des  preuves  palpables,  et  je  savais  bien 
qu'écrivant  en  franfou^  ce  serait  précisément  là  que  j'aurais  le 
plus  à  dire.  Eo  effet,  U  ne  s'agît  plus  ici  de  ces  thèses  générales, 
dont  les  matériaux  se  retrouvent  partout;  mais  de  monuments 
visibles,  et  de  documents  positifs ,  d'un  abord  coAtenx  et  difficile, 
dont  l'interprétation  dans  leur  Imij^ue  oi  iginale  devenait  une  étude 
spéciale;  cependant  fallait-il  encore  ne  pas  sortir  do  1:)  louip 
modeste  que  jo  m'<'iais  tracée  en  rommençanl.  Voilà  jumnjuoi 
j'ai  dù  bien  soiivenl  me  borner  à  iiiili(]uer  brièvement  d:uis  les 
noUs  une  foule  de  choses  qui  .  d;ins  un  ouvingeplu^^  (  (Hisidr- 
rablc,  auraient  W^uvr  loui  au  long  dans  le  corps  mèiiir  du  ie\le. 
Je  ne  eroîs  <  t'j)endaut  pas  avoir  omis  rien  de  vraiiiienl  essentiel 
dans  les  t*lan<  lies  Vîl  oi  MU  ,  sauf  ee  qui  se  trouvera  parmi  les 
Addilions ,  à  la  lin  du  volume,  et  il  y  a  lonj^temps  (]ue  l'ouvraf^'e 
entier  aurait  paru  ,  si  je  n'avais  été,  à  diverses  reprises,  distrait 
de  mon  travail  par  une  suite  d'événements  qui  ne  me  permirent 
de  le  reprendre  d'une  manièra  suivie  que  beaucoup  plus  tard , 
alors  que  la  première  partie  de  l'ouvrage  était  déjà  inqiriraée. 

J'avoue  que  j'étais  beaucoup  moins  en  peine  de  l'histoire  mo~ 
deme  de  l'Ordre  que  de  ses  antécédents.  Cette  période  ne  datant 
que  do  commencement  du  48*  siècle ,  époque  oh  la  Franc-Ma- 
çonnerie fut,  pour  la  première  fois,  proclamée  société  univemlU^ 
il  suffisait  de  puiser,  de  suite,  aux  bonnes  sources  pour  avoir  les 
principaux  matériaux  sons  la  main.  Lè  aussi,  cependant,  mon 
désir  de  hln  quelque  chose  de  complet,  dimpartial,  et  surtout 
de  sortir  un  peu  du  chemm  battu  par  tant  d'antres,  m'entratna 
un  peu  plus  loin  que  je  ne  comptais.  L'histoire  de  l'Ordre,  en  >l^ 
iemâgne  et  en  Smêie,  y  est  traitée ,  au  point  de  vue  dogfMiique 
surtout,  beaucoup  plus  à  fond  que  cela  n'a  eu  lieu  jusqu'ici  dans 
les  ouvrages  français.  Une  seule  séance  de  Loge  ne  suffirait  plus , 
en  effet,  pour  prendre  connaissance  des  dernières  Planches ,  com- 
me je  l'avais  annoncé  en  commeneant,  et  suitout  de  la  1\''.  qui 
forme,  à  elle  seule,  une  histoire  assez  complète  de  la  Fratu -Ma- 
çonnerie moderne,  necomp  i^riéc  de  quelques  documents  inédits. 

Tout  cela  doit  suliire  pour  expliquer  aussi  pourquoi  je  préfère 


ET  RÉCAPITULATION  HISTORIQUE.  XV 

Baintenaiit  renvoyer  à  une  autre  occasioD ,  ou  tout  au  moios  à 
un  autre  volume,  la  iractatioii  de  la  Maçonnerie  dans  ses  rap> 
ports  avec  VÉgUut  VÉUU  et  Y  Art .  c*estpà-dire  dans  son  applica- 
tion r€lifieu»$t  poUUqtte  et  ioeiëU  *  ;  tractation  promise  dans  le 
titre  et  dans  Tavant^propos.  le  le  regrette  en  ce  sens,  que  bien 
des  choses,  que  je  n'ai  pu  qu'effleurer ,  devaient  y  trouver  leur 
explication  définitive,  et  qu'il  en  est,  dans  le  nombre,  qui,  sans 
cette  solution  finale,  pourraient  être  interprétées  contrairement  à 
mes  intentions*.  D'un  autre  cM ,  je  ne  puis  me  dissimider  qu'un 
sujet  aussi  grave ,  aussi  profond  et  aussi  étendu ,  ne  saurait  être 
convenablement  développé  en  un  seul  chapitre ,  et  qu'il  y  a  donc 
toute  convenance  à  le  traiter  séparément.  C'est  pour  ne  pas  man- 
quer entièrement  à  la  destination  de  lu  Planche  X  dans  le  présent 
Tohime,  que  je  me  suis  étendu  sur  les  travaux  de  la  Loge  à  la- 
<lii<  Ile  j  appartiens,  et  que  je  suis  entn»  ch  et  là,  sur  l'esprit  et  le 
but  mural  de  l'institution,  dans  des  dévelo|)peinents  qui  n'f'laienl 
pas  flf«iiiju  s  à  ii^urcr  dans  la  partie  historique  de  cet  ouvrage 
(Voyez,  enlt'p  ;iuiros  paj,'('s  i45-44'8). 

Maintenaui  que  l'ouvrage  csl  arbové,  et  que  je  puis  le  jiif;ei 
dans  son  r!iseud)le,  uon-seulemeui  je  lùii  pas  ù  me  plaindre  de  la 
marche  que  j'ai  suivie,  mais  j'avoue  que  je  la  considère  encore 
comme  b  plus  propre  à  remplir  le  but  pratique  que  je  m'étais  pro- 
posé. C'est  le  résultat  suconct  des  travaux  d'un  frère  cherchant  la 

*  J*iî  déjà  dit  dim  VÀfanl-prûpott  ci  je  répèle  ici,  que  c*«il  à  Toiivnge  du 
fr.*.  Aotrîl  que  j*at  empranté  Tidce  de  ce»  Crois  diviaions,  tant  pour  la  partie 
monlo  qno  ponr  le  déveleppemenl  historique  de  noire  imâlntion.  Aa  mie,  il 
ne  pouvait  y  avoir  de  doute  que  pour  le  troisième  clémenl ,  auquel  différcnls  au- 
lears  ont  <<iib^lilué  tour  à  lour  la  familh ,  la  loi  ciVi/c,  la  Wf  tociale  et  aiilrcs 
dottl  la  vtTtlable  place  se  trouve,  pour  peu  qu'on  y  réllcchiss*!,  cotre  la  liciirjion 
(naturelle)  et  \Etai.  11  eût  ctc  encore  plus  maladroit  de  laisser,  à  rcxemple  de 
ploMCWi  auleure,  le  Iroiriime  âément  tout  i  lait  de  «Mé,  ^  de  placer  h  Ma- 
foonerie,  4pii  «et  «n  orl  eifsnt,  entre  deva  ilànents  doot  ctte  fait  v4bo  de  ne 
pas  s'occuper.  Attuleil-cenirlotil  dims  les  ouvrages  de  ce  genre  que  Ton  t'aperçoit 
du  vi«lo  iinmen'îe  que  VÀtt  seul  peut  comMcr. 

^  Telle  «'<^t ,  entre  aulnes,  mon  apparente  opposition  à  la  convenance  d'ad- 
mcUre  des  Juifs  et  des  Mahomctans  dans  l'Ordre  ;  oppo<4ition  qui,  de  ma  part, 
M  va  point,  pour  les  proaier»  Mirtoiit,  ju$qu*à  reseliitîoii  lûlale,  maiaaêole* 
amrt  condilîainwlle  et  relative. 
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lumUre;  pi  je  ciiois  que  tout  lectcui  ijui  voudra  bien  aller  avec 
bonne  foi  jusqu'au  Imdui  ,  ne  pourra  pas  conservér  le  moindre 
doute  sur  le  but  final,  les  principes  et  le  vériuble  secret  (!c 
notre  société,  ainsi  que  sur  son  histoire  et  sa  constitution.  Je 
me  félicite  aussi  de  pouvoir ,  sans  scrupules ,  mettre  ce  livre , 
quoique  écrit  plas  spécialement  pour  les  adeptes^  entre  les  mains 
de  tout  le  moiide;  persuadé  qu'un  MagM  ne  doit  jamais  agir 
autrement ,  dès  qu'il  a  recours  à  rimpressioo.  Gènes  si  j'aveis 
voulu  écrire  pour  des  pbiloeoplies  ou  pour  des  savants,  ou  seu- 
lement leur  foire  oonenrrenee,  ce  livre  serait  plus  compendieux 
et  son  style  moins  ingénu.  Moi  aussi  j'aurus  pu  me  lancer  dnns 
les  espaces,  et  dire  tout  hormis  ce  quil  importe  de  savoir,  pour 
ceux  qui  ne  demandent  que  le  nécenaire;  comme  d'antres,  fan- 
rais  pu  amasser  des  renseignements  de  toute  espèce,  entasser 
documeau  sur  documents,  liypothèses  sur  hypotliéÂes,  et  ne  lais- 
ser au  lecteur  que  l'embarras  de  se  forger ,  avec  tout  cela ,  une 
histoire  à  sa  manière.  De  pareils  travaux  sont  précieux  pour  le 
philosophe  et  Fbistorien  ;  le  dernier  surtout  ne  peut  s'en  passer; 
mais  tant  qu'il  n'en  existera  pas  d'autres,  l'ignorance  des  masses 
ne  pourra  qu'augmenter  encore.  — 11  nous  reste  à  réclamer  l'in- 
dulgence des  lecteurs,  profanes  et  miUés,  pour  les  omissions  et 
les  erreurs  qui  peuvent  exister  dans  cet  ouvrage.  Je  crois  qu'il 
suffit  de  réfléchir  sur  1  imuRiise  étendue  du  champ  à  exploiter, 
pour  convenir  que  ces  inconvénients  sont  néce&s^tireroent  atta- 
chés à  un  travail  de  ce  genre.  (Voir  d'ailleurs  au  Supplément), 

Maintenant,  couinie  je  liejis  <le  montrer,  à  ceux  surioui  qui  n'atl- 
metteni  rien  sans  preuves  palpables,  qu  il  n'y  a  rien  d  arbiirair»', 
ni  d'hypothétique  dans  celle  histoire  ,  nous  allons  rapidement  re- 
monter ensemble  le  fleuve  dont  j'ai  parlé ,  afin  de  nous  rendre 
compte  de  l'authenticité,  de  l'origine  et  de  l'importance  de  ses 
divers  affbunU, 

La  Frano-Maçonnem  tymlfolique  et  phUon^fké^ue ,  ou ,  pour 
mieux  dire ,  l'Ordre  des  Francs-Haçons  modernes ,  n'est  connue 
comme  association  cosmopolite  et  universelle ,  débarrassée  de 
>  tout  alliage  technique  ipiant  h  son  but,  qu'à  partir  du  com- 
mencement du  siècle  passé.  Elle  se  montra  tout  è  coup  à  Lcn- 
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drt's ,  celle  ville  des  Cluùa  par  excellence,  exactement  avec  le 
iiiciiie  esprit,  la  mi'me  orj^nisntioii ,  les  mêmes  suituis  ,  oi , 
en  général,  avec  les  iiâèmes  liHiiies  (ju  t  Ile  n  conservées  Justin  à 
nos  jouî's  '  ;  smil  [loui'lanl  celle  monslriieuse  (luaiitiit'  de  haula 
gradas  qui  exisLeiiî  cm ore  dans  *juel(jiies  rites,  cl       soiil  une 
\éritn!)]e  maladie  de  noire  iiistluiliuii.  Il  vsi  ueaniuoiDS  certain 
que  le  f^erme  eu  exislail  déjà  au[)aravaul  ;  mais  sous  (fuelle 
forme  et  dans  quel  sens  ?  voilà  qui  est  encore  enlour*   d Un 
ceriaiu  mystère.  En  Angleterre ,  cependant ,  la  confraternité 
DES  Frai^Maçoms  était,  presque  sous  les  mêmes  formes^  pabli- 
quemem  connue,  déjà  depuis  trois  qif^rts  de  siècle  environ.  Les 
illustres  architectes  fnigo  Jones  et  Christophe  Wrm^  en  avaient 
été  successivement  tes  Gnuid*MaItres.  Les  documents  histori- 
ques qu'elle  invoquait  pour  prouver  une  existence  aniérienre, 
ton  nom  même  et  ses  HUneli  b  faisaient  sortir  des  Corporation» 
ûrekUeekmiqueê  du  moyen-âge  d'abord ,  et  en  premier  tien  de 
celles  du  basMpire;  corporations  qui,  par  suite  de  drconstances 
tontes  spéciales,  très4aTorables  k  leur  profession,  telles  que  Fin* 
cendie  de  Londres  (1666)  et  la  construction  de  la  cathédrale  de 
St-FanJ,  avaient  eu  dans  les  Iles  britanniqaes  une  exislenoe  aiiMm 
pfatt  brillante,  an  moins  beaucoup  plus  stable  que  partout  ail- 
leors.  — L'on  eut  immédiatement  la  preuve  qu'il  n'y  avait  rien 
d'arbitraire  dans  les  prétentions  historiques  de  cène  société. 


'  IVico  entendu  cumiue  simple  sociéir  cinle ,  pui»(pt  il  ne  s'agit  ici  que  4e 
l'opinion  que  le  public  en  pouvait  avoir.  Coounc  il  ne  »cra  pas  davaota^  quet- 
iMn  de  rOrdre  à  ce  poîat  de  vue,  je  vu»  t&cher  de  maenobler  dans  une  aeule 
dtfnilioD  ce  que  les  profiincs  de  bonne  foi  en  ont  dît  loar  k  tmir  depoi»  nn  aie- 
de  et  demi  :  c  La  soci«>lt>  des  Francs- Vlaroos  et!  une  association  dliommes  de 
bien,  clioisis  sans  distinction  de  rang,  d'opinion  o\:  do  jn;ilinnalité,  qui  «.Vnpa- 
genl  par  une  obligation  à  «s'aimer  connue  ft  crc^,  a  s  riilr'aidtT  dans  le  l)esoin  , 
a  s'adoucir  réciproquement  les  a»pcriles  de  i^i  Me,  a  en  partager  les  joies  et  les 
épreuTcs,  à  laotmcr  mutucUemeitt  à  b  pratique  des  vertiM,  surtout  de  la  bicii- 
bisencef  et  •  conserver  un  semi  inviobble  sur  certaines  formes  de  leur  aaso- 
ciation.  ■  Comment  une  société ,  qni  déjà  n'aurait  |»as  d'autres  résultats  que 
d'établir  des  rapports  aussi  intimes  entre  des  hommes  de  bien  qui,  sans  cela, 
«erairnt  restés  éternellement  étrangers  les  nn«  m\  autres,  resterait-elle  sans  in- 
fluence bicnCaisaiite sur  l'iiuotanilé  eu  général! 
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et  cela  par  un  fait  assez  important  pour  qu'il  soit  encore  ici 

rapporté. 

La  manilcslaliou  publique  de  l  aulorilé  maçonni(iue  de  Lon- 
dres attira  tout  d  abord  rallculion  de  sociétés  toutes  setubiables, 
qui  existaient,  de  temps  imnK'inoi  ial ,  dans  d'autres  parties  de  la 
Grande-Brctague.  Cette  cireonstauee  fut  immédia it^nient  le  signal 
entre  les  membres  de  ces  dernières,  que  j'appellerai  iSïarons  an- 
ciens, el  les  Maçons  modernes,  de  débats  doctrinaiies  et  schis- 
matiqiies  dont  la  violence  et  la  durée  n'attestèrent  que  trop 
la  siiu't'iiié.  Les  doeuments  protluits  pMr  les  uns  et  par  les 
autres  étaient  parfaitement  les  mêmes;  mais  il  en  résultait  en 
faveur  des  Maçous  anciem,  que  la  Grande-Loge ,  c'esi-à-iUre  le  vé- 
ritable siège  du  gouvernement  de  la  société  entière ,  pour  l'Angle- 
terre proprement  dite,  devait  être  i  y^rib  et  non  à  Londres;  il  en 
résultait  égalemenl  que  l'ancienne  constitution  de  la  Confrérie 
avait  été  légèrement  altérée  et  réformée  dans  le  sens  de  faire  de  la 
IbConDerie  ce  qu'elle  est  aujourd'hui,  c'est-Mire  un  Ordre  plus 
lôc  qu'une  Confréns.  Les  quehjues  altérations  qui  furent  signalées 
dans  les  anciens  rUni/^  n'étaient  que  la  conséquence  naturelle  de 
ces  Donvelles  prétentions.  On  eût  dit  les  eHbrts  de  quelque 
bourgeois  gentilbonime  cherchant  à  foire  sonner  un  nom  tri- 
vial avec  l'ambitieuse  particule*.  Après  avoir  hésité  entre  les 

«Mim  M  les  MatOD.  «M^Mff ,  wn  d1ri«Mle  M 
cosse,  dont  l'antiquité,  connie  corps,  était  également  reconnue 
depuis  lougtemps,  surtout  dans  ce  dernier  pays,  se  déchirèrent, 
au  pomt  de  vue  dogmatique,  pour  les  Maçons  dTork,  tout  en 
réformant  leur  constitution  d'après  celle  de  leurs  frères  de 

*  Cm  novalenrSy  ii  peo  an  fait  de  h  irérilablc  noblcaflc  de  TOrdra,  D^areicDt 
sent  doute  pas  rtfiécbi  à  qaek  déplonbles  abus  ib  ourraîeni  la  porte  pour 

Tavcnir.  Ils  ne  pouTaienl  prévoir  que,  déjà  (rente  an»  plus  tard  ,  l«i  membres 
dcH  Logp^  lo<<moin«  rp^prrtaWos.  (!o  Franco  se  traitcraiptil  pompeusement, on  Cha- 
ptlre,  de  prince»,  de  rok,  d  <*uipercurs,  de  «•oviverain^^  poulifes,  etc. ,  etc.  — 
Au  reste,  nulle  part  ce  genre  de  luxe  ne  fut  plu»  eu  huuneur  que  dans  les  cor- 
]>oratW)M  de  métiers,  abbajcs  et  aotrcs  soeiétÀ  boiM|;eoisei.  N*aToii»Hi(nis  pas 
«HBi  depins  des  siècles,  dans  notre  petite  république  de  Genève ,  nos  amiraux, 
DOS  rois,  et  mi^fuc  nos  empereurs,  df  TArc ,  de  l'Arquebose,  delà  Carallne, 
de  ta  Navigation,  etc.,  etc.,  qui,  jadis,  jouissaient  en  outre  de  préro^tive» 
réelles,  Sfiactionuées  pari  Étal? 
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Lundies.  Les  choses  restèrent  ainsi  pendant  toute  lu  durée  du 
18"«  siècle;  et  ce  ne  fut  qu'en  1813,  alors  que  la  Franc-Ma- 
çonnerie actuelle  avait  depuis  bien  longternj>s  été  répandue  par 
rps  diverses  autoriiés  dans  trmu  s  l(»s  parties  habitables  du  monde 
connu,  qu'eut  lieu  la  fusion  «Iclinilive  des  Maçons  atwiens  et  des 
Maçons  modernes  de  l'Angleterre,  par  l'entreniisc  des  duci  dr 
Kent  et  de  Simex^  Grands-Maîtres  respectifs  des  deux  systèmes, 
sous  le  Patronage  général  de  leur  frère  le  prince  de  Galies, 
alors  régent  du  royaume ,  plus  tard  George  IV.  U  est  reina> 
qnabie  que,  dans  cette  fosioii,  les  Maçons  modanm  abjm'èraiii 
leurs  rilueU  en  faveur  de  ceux  de  leurs  ancieiis  rivaux.  Les 
Fruncft-MacoDs  d'Éoosie  et  dlrlande  oonservèreut  leur  indé- 
pendance nationale.  —  Mais  poursuivons  notre  fO]fage. 

Lu  difficulté  ne  consisuit  pus  à  expliquer  comment  d'une  so- 
ciété d'artistes  et  d'ouvriers,  dont  le  nombre  était  encore  grosai 
par  une  foule  de  memkm  amaleun  et  A^iMfwifwi,  trèa^nstmitspour 
leur  époque,  liés  par  des  inléréu  communs  et  animés  de  cet  etfrU 
ée  earpt  particulier  ^toutes  les  sociétés  fermées,  avait  pu  sortir  un 
Mfe  tel  que  le  nôtre.  Les  éléments  de  cette  aspiration  de  l'art  et 
de  l'artiste  vers  ce  genre  de  spiritualisatiott  se  retrouvent  déjà 
dans  les  écrits  de  Ftfrvse,  dont  les  documents  anglais  parieiii 
lieauooup.  Par  exemple,  ces  nouveaux  arcbilectes  n'avaient  pour 
œb  qu'à  appliquer  symboliquement  les  règles  et  termes  tedmi- 
ques,  ainsi  que  les  instruments  manuels  de  leur  profession,  à  la 
construction  figurée  et  mystique  de  V Eglise  universelle  du  Christ , 
ou  de  la  Diouvelle  Jérusalem  de  l'Apocalypse ,  ou  encore  delà  Mai- 
son de  Salomon,  dont  il  est  question  dans  la  Nouvelle  AUantis  de 
rilliisire  Bacon;  — il  faut  savoir  que  par  cette  fiction  ingénieuse, 
Bacon  avait  eu  pour  but  de  mettre  les  sciences  en  général,  et  sur* 
tout  les  sciences  naturelles,  dans  lesquelles  on  venait  de  faire  de 
si  importantes  décon%»  ries,  à  la  portée  de  tous  les  bons  es- 
prits. La  Maiwn  de  Salomon  fixa  l'atleniion  de  tont  !e  monde, 
et  le  roi  Charles  I«f  lui-même  aurait,  dii-on,  insiiiué  quelque 
chose  de  semblable,  si  la  guerre  civile  ne  l'en  eût  empêché.  — 
Le  mystère  ouii<''  dont  les  Francs-Maçons  crurent  devoir  entou- 
rer leur  existence  et  leurs  travaux,  s'expliquerait  à  h  rigueur 
par  le  caractère  sombre  et  fanatique  que  le  puriunisme  tntolé- 


Digitized  by  Google 


AVERTISSEMEUT 


rant  et  rindigiie  espionnage  de  Cromwell,  avaient  iiiipiiiin  a 
cette  f^poqiie  du  17"»*  sic^rle.  Et  je  ci  ois  bien,  en  effet,  que  ces 
eirronsianccs  n'y  roim  iluièrent  pas  pour  pou  de  rhose;  car  il 
est  bien  positif  que  les  Franes-.Marons  <1  ai(»is  iclusèrcnt  con- 
sianiinciil  ieuis  syin|):iilii<'s  au  i  i olcslantisme  <lans  ses  foinies 
presbyléricniu's  et  punlainex ,  ci  qn  ils  aidèrent  largement  à  la 
restauration  de  b  royautt'  en  An^^leterre.  liiofi  plus:  il  se  per- 
pétua dans  leur  sein  jusques  assez,  tard  dans  le  18°*®  siècle,  no- 
tamment dans  les  hauU  grade*  dits  écouai»,  un  parti  Stuart, 
dont  la  fidélité  ne  fat  qae  trop  souvent  mise  à  Téprenve  depuis 
la  chute  de  cette  dynastie  infortunée.  —  La  confrérie  des 
Francs-Maçons  aurait  pa  s'organiser  ausai  à  l'instar  des  Frércê 
dê  la  Roêe-4}roix  et  en  snite  de  relations  possibles  aw  celte 
société,  qui  eiistait  en  Angleterre  an  coaunenoement 
du  même  siècle,  mais  surtout  en  AUenuigne  et  dans  les 
Pays-Bas;  société  mystérieuse  s'il  en  ftit  jamais»  oii  Ton  s'oc- 
cupait principaieineni  de  sdences  occultes,  telles  que  l'al- 
chimie,  l'astrologie,  la  cabale  et  autres  folies,  que  l'on  ne  crai- 
gnait pas  d'appliquer  à  llnterprétaticm  apocalyptique  et  b)'perphy* 
saque  des  Suintes-Écritures* — Notons  aussi,  en  passant,  que  de 
cette  même  époque  date  encore  rétablisseuient  de  la  SœUU 
royale  âêê  idrâcM  dê  Lonâreê,  dont  Torigiae  mystérieuse  et  lea 
pramiers  commenoemenis,  paraissent  liés  à  ceux  des  Francs-Ma- 
çons modernes.  Cette  société  de  savants  fut  l'une  des  premières , 
comme  on  le  sait,  qui  osa  rompre  publiquement  avec  les  super- 
siiiions  astrologiques  et  alchimiques  de  l'époque*. — Cependant, 
un  examen  plus  attentif  a  suliisatnment  prou\('>  que  toutes  ces 
choses  n'ont  jainals  pu  n^npr  sur  l'Ordre  nia*,ohnlque»  dont  les 
travaux  liueni  umijouis  ésotenques,  que  d'une  m.inière  tout  à 
fait  secondaire.  Ce  sont  des  affluents  et  rien  de  plus.  Nous 
verrons,  en  particulier,  dans  le  courant  de  cet  ouvrage,  que 

'  \joulc7  à  divpfsrs  coi)>i<l("r.ition<5  l'hypothr-î*  rfvnio!n.;irnie  do  noire  il- 
lustre fr.'.  Lfuing  (Voy.  page  104  à  iOîi,  note  2),  lo**  tlivfrM"s  intrrprélaliuns 
dooncM  atti  deux  moU  *acvè%  Utt  grade  de  Maitrt,  l«s  rap|K>rto  que  l'on  a 
voulu  trouver  entre  le  mot  Loge  et  le  mot  grec  £090*  (le  verbe),  el  une  foukit 
d*aulr«»  sappotitioai  du  même  genre ,  qui  %c  ronircdisieiit  au  |)oint  de  Tue  bis- 
torique  loni  en  se  rencontrant  dan»  l'application  morale. 
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nos  grades  ai-tacls  do  Hose-Croix,  sonl,  roiiuii»'  ^m;u1os  nm- 
ronniques,  d  une  date  iiilinimeiil  plus  récenlt*.  cl  qu'ils  |)araissenl 
d'ailleurs  avoir  toujours  été  compléiemeut  étrangers  à  la  Maçon- 
nerie anglaise. 

Les  docaments  des  Francs-Maçons  anglais,  contre  lesquels  la 
critique  la  plus  savante  n'a  pas  troavé  à  mordre,  indiquaient, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  que  leur  origine  devait  avant 
tout  se  chercher  dans  les  Gohporations  d  architectes  et  D*ouvR(Eas 
QOiimtiCTEURs  des  grands  édifiées  destinés  au  Culle.  Dàs  lors, 
les  ledierches  des  savants,  profanes  ou  iniiics,  ont  prouvé,  jus- 
qu'à l'évidence,  la  justesse  de  leur  dire*  Car,  non-seulement  les 
principaux  points  historiques  ont  été  vérifiés  dans  les  diverses 
annales  de  la  Grande-Bretagne,  telles  que:  Actes  du  Puriement, 
Rngisties  du  Qeigé,  Chroniques  des  Couvents,  etc.,  etc.;  mais 
on  a  retrouvé  dans  les  archives  de  plusieurs  Chapitres  métropo- 
litains et  autres,  appartenant  aux  grandes  cathédrales  gothiques 
des  divers  pays  de  TEurope,  surtout  en  Allemagne,  les  traces 
évidentes  d'une  organisation  et  de  tendances  unit  à  fidt  sembla- 
bles chez  les  corporations  maçonniques  qui  les  avaient  construi- 
tes. —  Les  symboles  des  Loges ,  les  cérémonies  et  les  rituels  des  trois 
grades  primitifs  (Apprend,  Compagnon,  Mailrcj,  sont  ëgulemciit 
d'une  tres-haute  anliquité.  Lus  premiers,  mémo  ceux  qui 
n'ont  aiinin  mpport  direct  avec  l'archiiecture ,  se  retiouveut 
(lisst^iiiiii» •^  dans  les  principales  constructions  {gothiques  du 
nioyen-âfre.  mêlés  à  toutes  ces  sculptures  bizarres  qui  paiais- 
senl  lormer  entre  elles  une  soiK'  (Ï écriture  hiéroglyphique. 
Quant  aux  cérémonies  el  nttiehy  ils  sonl  à  peu  près  «  onfor- 
mes  à  ceux  «pi'on  a  ielronY('s  depuis  chez  les  (  (u  poralioas  de 
maçons  de  nK'iier,  qui  se  sont  conservées  dans  certaines  con- 
trées de  rAllemagne,  par  exemple,  dans  les  montagnes  du  Ty- 
rol  et  du  Vorariberg.  On  sait  qu'il  existe  quelque  chose  d'analo- 
gue dans  la  plupart  des  anciennes  corporations  o'arts  et  mk- 
1IBK8;  dans  celles,  du  moins,  qui  ont  conservé  leur  existence 
de  Sociétés  ferméeê,  et  oîi  les  formes  des  temps  passés  ont  pu 
se  maintenir  avec  plus  de  pureté  que  partout  ailleurs,  grâce 
au  respect  dont  on  les  y  a  entourées;  respect  qui  n'a  fait 
qu'augmenter,  de  génération  en  génération,  h  mesure,  précisé^ 
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ment,  que  ces  choses  devenaient  moins  intelligibles  à  leurs 
consenateurs.  Pour  eux,  h  iradidon,  la  gnôse  et  l'esprit  qui 
s'y  rattachent  sont  perdus;  ou  plutôt  ils  s'y  trouvciu  comme 
ces  graines  que  l'on  anachet  non  sans  peine,  aux  mains  cris- 
pées des  antiques  momies  d'Egypte,  et  qui,  confiées  ù  une 
nouvelle  terre,  après  ce  sommeil  de  plusieurs  milliers  d'années, 
nous  coofondent  par  rëtonuanie  vigueur  de  leur  végétation. 
Or,  s'il  m'est  permis  dp  poursuivre  cette  ligure ,  '\p  puis  dire 
que  nous  cultivons  une  piaule  semblable,  et  cela  avec  un  tel 
succès,  qu  il  n  y  a  pas  de  risque  que  jamais  la  graine  s  en 
perde.  —  Une  pareille  transformation  aurait  pu,  à  la  rigueur, 
tvoir  lien  pour  d'autres  corps  de  métiers*;  le  Compagnonnage 
«fni  existe  ^  et  là ,  indépeudanuiieot  des  MaUri$e$  privilégiées, 
est  une  production  de  ce  genre,  quoique  avortée  dès  son  dé* 
Iml  an  sein  de  l'ignorance  et  de  la  trivialité.  Mais  quelle  profes- 
tkm  mit  joué  on  pint  grand  rôle,  et  quel  art  était  plus  propre 
à  ae  prêter  à  vne  pareiUe  spiritnaliution  que  précisénient  I'ai- 
«iriicnjiiB  BBUGnnaB,  qui  leole  a  an»  ai  longtemps,  se  nain- 
tenir  et  même  briller  du  pins  haut  édat,  alors  que  l'ignorance 
et  la  barbarie  se  disputaient  le  reste  du  monde!  Que  l'on 
réfléchisse  à  VûMgûHim  pemmutte  et  an  saint  entktmskum 
ipi'exigeaient,  de  leurs  entrepreneurs,  de  semblables  construc- 
tions, lesquelles  duraient  toujours  trois  ou  quatre  sièdes!.».. 
Il  est  bon  aussi  de  se  rappeler  que  ces  pieu  ouvrien  avaient 
seuls,  sur  tontes  les  autres  corporations  d'arts  ou  de  métien, 

*  «  le  puis  fort  bien  me  figurer,  •  tlil  un  ancien  auteur  aUeniMMl ,  ■  eoaunâat 
U  Mfpf  du  taillatri  de  Landreê ,  dans  lequel  OB  lord  bien  connu  vient  d'étrt 
reçu  avee  beaticoup  de  pompe  et  de  «olennilé,  pourrait,  par  une  suite  de  eir- 
conslances  du  même  (i;enre  ,  arriver  h  une  transformation  analogue  à  relie  de» 
Franc&-Maçoas.  Le  bul  moral  aerail,  au  fond,  prubablenienl le  même;  ilii  y  aurail 
èm  changé  qo«  lea  (rop«s  «t  let  VmBm  toohiiiqiiM.  Ainri,  ta  6cn  InvwBflr 
i  bcoMlnielàQD  da  Tm^I*  im  l*hiinitiiiti,  les  frmuê'imXkvn  m  dooncniflot 
pair  lldha  «n^goriqae  la  vestition  et  la  décoraUon  do  corps  humain  ;  réqnam  m 
cbanperail  en  aune,  la  truelle  en  ri<^eaiiT  ,  !c  mnilel  en  aiguilles,  le  niveau  en 
fer  à  repa'^scr,  etc.,  elc —  Tout  cela,  ualureilcracnt,  en  supposant  que  la  con- 
ftidcralioa  (qu'obtiendrait  uu  Ici  Ordre  lui  pmnil  de  pMser  par-dessus  Tin- 
coDvéniciit  do  ridieolc  altaebê ,  quoique  à  tort  mm  doute,  an»  intlmmeato 
dm  l'honorable  profoiioii  de  taittoar,  ridioilo  qui«  pour  le  moment  du  mmn», 
Im  lend  pco  profves  ■  eervir  de  Iropes  poor  des  choses  greTet  et  âevéee*  » 
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ra%'aniage  d'une  organisaiion  générale,  universelle,  réglée  dans 
ses  Boindres  détails ,  convergeant  partout  à  un  centre  commun; 
organisatM»  qai  les  obligeait  de  puiser  à  une  même  source  leurs 
inspirations,  leur  science,  leurs  dogmes,  leurs  droits  et  leur 

0  &llat  du  temps,  surtout  pour  les  pays  autres  que  l'Angle- 
terre, avant  que  les  Francs-Maçons  voulussent  consentir  à 
admettre  une  origine  que  leur  vanité  plus  encore  qn*une  igno- 
rance réelle  leur  faisait  paraître  trop  modeste.  Prélérant, 
dans  cette  eirconstance,  les  traditions  les  plus  nëbnleiises, 
et  les  analogies  les  moins  claires  aux  momraioits  visibles  et 
au  documents  écrits,  Us  se  laissèrent  éblouir  par  l'invasion  de 
prétendus  hatUê  grûiu  et  de  systèmes  nouveaux  plus  absurdes 
les  uns  que  les  antres;  par  les  brillantes  tenues  des  Chtifi- 
Iru  chevaleresques,  ainsi  que  par  la  constante  panîdpatioa,  à 
leurs  mystères,  de  la  noblesse  et  de  plusieun  souverains  diatin- 
gnés.  —  Cependant,  au  bout  de  trois  quarts  de  siède,  la  science 
eut  le  dessus;  et,  dès  que  la  première  filiation  architecturale 
eui  été  prouvée,  les  travaux  recommencèrent  sur  une  échelle 
beaucoup  plus  vaste.  Il  s'en  iallaii  pourlaai  de  beaucoup  que 
cette  filiation  expliquât  tout.  L'organisation  entière  des  Corps 
de  métiers  (Gildœ),  et  en  particulier,  celle  des  grandes  corpoi-a- 
lions  d'ouvriers  constructeurs  et  de  leurs  descendants  spiritualisés, 
étaient  elles-mêmes  pleines  de  myëlèreê^,  11  s'en  fallait  beaucoup, 

'  «  Ouo  Vnn  SX'  fijïurr ,  >  dit  noire  illusirefr."  Goethe,  «  nnc  innombrabU 

•  quautiU*  li  fiotnmes  et  de  jeunes  gens,  rlass»>s  selon  tous  I(n  ilegre»  du  (nient 

•  et  de  rt'xpiirieocc,  dévoues  à  leur  chef,  certains  du  travail  et  du  salaire  de 
«  chaque  jour,  «Moré»  contre  le» inforlooe»  de  l'àgc  et  de  la  maladie,  enlhou- 

<  tmmh  par  la  re%ioa,  aniinéB  dn  lenlianent  de  Tari ,  ré^és  par  le»  mmini 

•  alore  oo  eoouBence  à  com|irendre  eoniment  on  a  om  concevoir  et  cnlreprcndre 
€  d«»^  opiivrcs  aussi  gigantesques,  qui,  même  I.\  où  elles  ne  sont  pas  nchovccs  , 

<  eorifonden!  eiirore  l'imagination.  Que  si,  de  plus,  l'on  eonsidèrc  (ju  il  clait 
«  alhtoluint  lit  deft- lulu  de  travailler  à  ces  ioiiuenscâ  constructions  autrement  qu'à 
€  Imjmmcef  alin  d'apporter  le  néoie  fini  jusque  dane  les  plus  pelila  d^Unli, 
«  hâas!  Dom  pourront,  U  «nam  tnr  le  tcntr,  non*  demanda  eommenl  on  t*j 
«  pr<>ndrail  de  nos  joui->>  pour  olilenir  quelque  chose  de  scmUable.  •  (Htft 
Jtviit  u.  9tlt(ri^um  in  bm  9i^rtn  u.  Slilatitdegentcn.  ) 

^  Il  est  à  remarquer  qu'en  animais  le  mol  MytUry  (mystcrc)  cet  «jrnonjfme 
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surtout  pour  ce  qui  ntmt  concerne,  que  ces  mystères  trou* 

>'assent  tous  leur  solation  dans  une  architecture  quelconque. 
D'où,  par  exemple,  pouvait  venir  ce  symbolicisme  oriental,  qui, 
quoique  constanimenl  appliqué  à  la  lleligion  de  Christ,  n'appane- 

nait  cependant  à  aucune  secte  chrétienne  connue?   Poun|Uûi 

ces  serments  si  sévères  pour  des  choses  que  l'on  pouviiii  hau- 

temenl  se  glorifier  de  comiaîne  et  de  pratiquer?   Coninieni 

ces  imttalions  el  ces  insirurlions  tiut/matiqîies ,  qui  paraissaient 
empnmlées  aux  anciens  Mystères  de  la  Grèce  ou  de  i  tg\j)ie,  sr 
trouvaient-elles  mêlées  à  ces  formes  chevukreisque^i   el  a  uru- 

OonsUtution  presque  monacale?  Car  tout  rel^  se  retrouvait  vu 

plein  moyen-âge.  —  Les  savantes  et  sincères  rcclierches  faites  à 
ee  sujet  par  quelques  frères  allemands  du  pins  hant  mérite,  ne 
fOUènwH  henreusement  pas  sans  succès. 

Si  le  moyen-âge  continue  à  être  peu  eonmi  et  surtout  peu 
compris,  Tantiquité  classique  est  d'un  abord  beaucoup  plus  fii- 
eile.  Les  lijnet,  les  inscriptions,  les  monuments  de  toute  espèce 
se  trowent  en  abondance;  et,  si  ces  derniers  ne  sont  pas  visibles 
pour  tout,  leurs  reproductions,  leurs  descriptions  se  retrouvent 
ptft4nit.-"-0n  se  ranieb  donc  que  les  RonaUis  avaient  eu  aussi 
ieun  eoifê  é$  mMUn  et  leurs  »ociiU9  mfttêrieueÊt  sous  le  nom 
deCoujteis,  et  que  leur  existence  est  constatée  jusque  Ibrt  tard 
'  sous  le  boa-empire,  puisqu'une  foule  des  dernières  Inscrip- 
tion  romauiea  ooncement  ces  corporations.  Il  n'y  avait  alors 
qu*à  ouvrir  le  Corpt  d«  draiï  rmnain  (corpus  juris  civiUs)  et  quel- 
ques auteurs  classiques  entrant  dans  ces  détails,  pour  con- 
naître à  fond  Ventière  organisation  de  ces  sociétés,  anxqoeUes, 
à  ce  point  de  vue,  on  n'avait  fait  jusque-là  que  fort  peu 
d  attention.  Le  résultat  de  ces  recherches  fut  un  véritable  trait 

de  métier  cl  rorptt  <if  mrfirr.  Ri-vtr  a  prouver  «.i  iM'  !iiof  i>l  coux  (!<■  hu'fxer 
fB  français,  cl  dn  tnealirrc  vu  it.-ilii-n  .  ix'  •in  ivrtil  pas  plutôt  tnrstmum 
que  de  nUnisterium;  —  cl  i  il  n  y  a  pas  pcul-vln-  la  uiu>  |>arciile  plu»  cachée 
«oeore  avec  le  mot  MagUter  (rl  MmgitUrium) ,  d^oà  no»  t^rnu»  moderne»  de 
Matirt,  MalÊÊro,  JKufer,  SRtî^tr.  Ce  qui  me  parait  c^riaio,  c*e»t  que  si  la 
Pnoo-Maçonnpric  cache  réellemnil  tut  mystère  proprement  dît  (  MvffTqpcey  ) , 
ce  mystère  quel  qu'il  soil,  ne  peut  être  cherché  séricuaemeDt  que  dan«  le  grade 
«ir  Maitre. 
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de  lumière,  tant  nos  anciennes  corporations  de  métiers  et  même 
nos  Loges,  qui  en  soot  la  spiritualisation,  paraîasaient  avoir 
été  calquées,  trait  pour  trait,  sur  les  Collèges  romains,  parmi 
lesquels  celui  des  ùiàionin  emUrwckwr$  (CouuBGiini  Fabborum) 
brillait  d'un  éclat  tout  particulier.  —  Nous  verrons-  tOM  cda 
juaqa'à  révideace  dans  les  Planches  VU  el  VUL  Disons  seule* 
ment  en  passant,  que  les  CoUigeê  enx*ménies,  avaient  été  fondés 
et  organisés  sur  les  modèles  de  la  Grè»,  qne  les  Grecs  à  Ittnr 
tour  les  tenaient  des  Ègjiplkn»^  ceux-ci  des  Indiefu;  voilà  donc, 
ilfiiat  eo  convenir,  une  filiation  historique  qui  ne  peut  laisser  aucun 
dovie.-^L'histoire  enseigne  aussi  que  de  même  que  nos  earp$  demé"  j 
Hen  étaient  ea  même  temps  Confrérie»  eMêiemm,  vouén  à  quel*  / 
que  JPtUron^  et  que  chaque  profession  avait  le  sien  particulier,  àJ 
même  les  sociétés  correspondantes  chez  les  peuples  de  l'antiquité 
dassique  et  surtout  cbes  les  Romains,  avs^t  aussi  cette  dou» 
Ue  foœ:  Tune  toute  tMtériette,  ne  concernant  que  leur  métier; 
l'autre  purement  religieuse,  vouée  au  représentant  qu'avait 
ce  métier  parmi  les  dieux  de  rOlympe.  L'on  sait  eulin  que, 
grices  au  piivîlége  dout  jouissait  ces  CoUéges  romains  de  se 
réunir  en  sociétés  fermt^ns,  soit  pour  leur  culte,  soii  pour  les 
intérêts  de  leur  prolt;sbiun,  grûces  suftoui  à  Ituij»  leudaiices 
m^'Stiques,  ils  étaient  devenus,  peu  à  peu,  le  iln'àue  de  toutes 
les  îniliahoh\  el  de  lous  doL^mes  «'irarigers;  sans  vu  exeep- 
%ev  ie  Judaïsme,  le  Uruidunie  et,  eu  dernier  lieu,  le  ChnsUa- 
nismc,  [jour  qui  le  mystère  et  les  épreuves  de  l initiation  étaient 
alors  une  nécessité.  Il  me  semble  que  cet  état  de  choses,  qui 
occasionna  plusieurs  rescrits  fort  sévères  des  empereurs  ro- 
mains, en  dit  beaucoup,  soit  par  lui-même,  soit  par  analogie, 
pour  nos  corps  de  métiers  à  nous,  qui  jouissaient  et  jouissent 
encore  çà  et  là  exactement  des  mêmes  privUéges.  Une  bizar- 
rsrie  qui,  au  premier  abord ,  parait  être  en  contradiction  avec 
la  sagesse  ordinaire  de  la  législation  romaine,  c'est  que  chacune 
de  ces  sociétés  pouvait  admettre  dans  son  sein  comme  mm^nê 
«ffKHfi  on  konarairetf  des  individus  dont  la  véritable  profession 
B*avait  aucun  rapport  avec  celle  dont  ils  prenaient  le  titre,  et 
que  cependant  il  était  sévèrement  interdit  d'appartenir  à  deux 
collèges  è  hi  fois,  il  s'ensuit  que  ces  corporations  mystérieuses» 
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impeiif'trnMes  les  unes  ;ni\  autres,  devaient  tmuver  ailleurs  que 
dans  Ie>  s(  (  rets  ou  iuU'nUs  de  méliei*,  cet  esprit  de  corps  en- 
thousiaste qui  leur  ('tait  propre. 

Restait  encore  à  relier  historiquemeni  Tancien  ordre  de  choses 
ù  celui  des  temps  ehréUem»  Le  fait  seul  de  la  continuation  des 
institutions  romaines  dans  Tempire  romain  d^Oneni,  jusqu*aa 
iS^  siècle  de  notre  ère,  eût  bien  suffi  pour  résoudre  ce  fiicile 
problème.  Mais  on  trouva  une  route  beaucoup  plus  directe  et  asses 
connue  pour  s*y  enpger  sans  hésiter* — An  milieu  des  gnerres  qui 
désolèrent  l'Europe  pendant  les  premiers  sièclea  du  moyen-Age, 
les  GaDVBNn  étaient  devenus  les  dépositaires  et  les  fidèles  gar* 
diens  de  l'ancienne  civilisation.  Les  arts,  et  même  les  métiers, 
y  trouvèrent  nn  asile  aussi  bien  qne  les  lettres,  oomme  nous  le 
développerons  dans  la  Hanche  V*;  nous  verrons  aussi,  dans 
cette  même  Planche,  que  VimiUiUim  moiiâêliqiie  tout  entière 
se  fittache  historiquement  à  nn  ordre  d'idées  et  à  dea  institu- 
tions lûen  antérieures  an  christianisme,  et  que  là  aussi  il  y  a 
un  enchaînement  avec  l'antiquité  ;  c'est  pour  cela  qne  noua  avons 
dA  parler  (Pl.  IV)  des  sectes  juives  des  ThénifeiÊieê  et  des  At/- 
niens,  ainsi  que  de  YAitodation  pythagoricienne.  —  L'art  le  pins 
utile  et  le  plus  important  pour  cette  époque ,  était  naturellement  I'ar- 
CHITECTURE,  puisqu'elle  accompagnait  chaque  pas  de  la  civilisation; 
ei  suriout  I'architecture  SACRÉE,  puisqu'elle  pounoyaiL  aux  pre- 
miers besoins  du  Culte  tout  en  consolidant  son  établissement.  On  ne 
sera  doue  pas  étonné  d  a|)[»rendi  e  que  la  plupart  des  architectes 
des  premiers  siècles  du  nioyen-ûge  étaient  tirés  du  clergé,  et 
que  leurs  ouvriers  maçons  ( mamonnnrii }  n'étaient,  fini  souvent, 
pas  autre  chose  que  la  totalité  d(  s  iiniiiH^  ou  Frères  de  tel  ou 
tel  couvent. — Cependant,  à  mesure  que  la  conliance  renaissait 
dans  l'état  social,  les  arts  prirent  une  plus  grande  extension,  et 
l'architecture  religieuse  s'éleva  aussi,  en  proportion  de  Tenthou- 
siasme  religieux  qui  gagnait  toutes  les  classes,  surtout  à  l'épo- 
que des  croisades*  11  fisllut  bientôt  toute  une  population  d'ou- 
vriers pour  y  suffire.  D'un  autre  côté,  les  moines,  une  fois  bien 
établie  et  enrichis,  s  étant  laissés  entraîner  ù  tenir  place  dans  la 
hiérarchie  romaine,  abandonnèrent  un  élément  dont  ils  ne  s'é- 
taient servis  que  pour  favoriser  l'avancement  de  l'église  univer- 
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telle  et  de  la  citUisation.  U  y  eut  donc  séparation  entre  rélément 
trtuUque  et  les  couvents;  une  séparation  pareille  n*eat  Uea  pour 
les  Uttres  que  beaucoup  plus  lard.  Les  artistes  et  les  artisans  ne 
s'étant  laits  moines  que  par  nécessité,  furent  charmés  de  se  dé- 
barrasser de  cette  défroque  de  sûreté;  protégés  par  les  empe* 
reurs  aox  dépens  des  hauts  vassaux»  ils  habitèrent  les  villes  at 
devinrent  abisi  le  commencement  de  b  boniigeoisie  moderne. 
L'nrI  lui-même  ne  pnt  que  gagner  à  recouvrer  son  uidépen- 
dance.  Cependant  les  corps  d'états  et  de  métiers  conservèrent 
longtemps  encore  leurs  formes  cléricales  et  religieuses;  aiqonr^ 
d'haï  même  lien  est  qui,  à  titre  de  Gonfréri»,  continuent,  dans 
certains  pays,  à  fêter,  sons  le  sac  égaUlairê  de  la  pénitence, 
le  jour  consacré  an  Paim  de  leur  profession.  Delà  aussi  nos 
deux  fêtes  patronales  de  Si- Jean,  dont  on  a  absolument  voulu 
faire  des  ft'len  aolsticiales ,  à  cause  de  leur  date. 

Quant  aux.  corporations  maionuiquen ,  qui  devenaient  [ilus  in-  * 
dispeiisables  que  jamais,  elles  furent  non-seulement  affranchies 
des  charges  qui  pesaient  sur  les  autres  communautés  (d'où 
le  nom  de  Fra«c«-Ma(.ons]  ,  mais  encore  honorées  de  privilèges 
spéciaux,  tuui  des  pouvoirs  temporels  que  de  ceux  surtout 
de  l'i^^iise,  pour  qui  elles  travaillaient  sans  relâche.  Flus 
spécialement  consacrées  la  consiriu  tion  des  grandes  ra- 
thédiales  métropolitaines,  leurs  clieis  étaient  surtout  en  rap- 
ports intimes  avec  le  haut  clergé  et  les  Chapitres  de  cha- 
noines, c'est-à-dire  avec  la  classe  la  plus  instruite,  et  Ton  peut 
presque  dire  la  seule  instruite  de  l'époque.  Longtemps  encore 
les  IIaçoks  lohies  ou  Francs-Maçons  conservèrent  du  cloître  cer- 
taines choses  qui  s'alliaient  merveilleusement  avec  leur  vie  nomade 
et  laborieuse;  comme,  par  exemple,  les  principes  de  êoUdarUé 
et  de  fraternité  mutuelle  ;  certains  vœux  concernant  la  sainteté 
de  leur  profession  et  la  nécessité  de  conserver  leurs  procédés 
teenU;  un  gonvemement  tout  clérical,  ne  relevant  que  de  lui- 
même  (à  peu  près  tel  qu'il  existe  encore  aiyonrdliui  dans  cer- 
tains rites),  et,  même  dans  le  coêimne,  quelque  chose  du  cé- 
rémoniel  monacal:  car  il  parait  bien  que  ces  pieux  ouvriers 
portaient  le  9eafuktir$  et  le  capuchon  jusque  dans  les  êklim  de 
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travail'. Otfr  corporation  avait  aussi  une  v«'rii;ilil('  rr<jle,  loui  un 
peiil  (odf  (le  statuts  particuliers,  ti'ès-reuiar(|ii;i}i!('  pour  lépo- 
que,  cl  ûii  il  est  beaucoup  plus  question  tle  morale ,  de  bonnes 
mœurs,  de  discipline  et  de  religion  que  d  architecture  propre- 
ment dite^.  Nous  aurons  à  étudier  de  plus  près  cet  état  de  cho- 
ses dans  la  Planche  VU,  ahisi  que  les  causes  qui  le  6rent  ces* 
ser,  et  cela  si  promptement  que  la  plupart  des  magnifiques 
constructîoos ,  entreprises  par  les  M^çom  affranekië,  restèrent 
inachevées. 

U  nous  reste  une  filiation  à  examiner,  la  moins  claire  de  tou- 
tes quoique  la  pins  chère  au  plus  grând  nombre  des  nies  ma- 
çonniques. Je  veux  parler  de  oelle  qui  nous  relie  aux  crdm  rdii- 
$muf  ei  eh€9a!emqiÊe$,  et  ptrculièrement  à  celui  des  TfeMnJm. 
Longtemps  on  a  voulu  admettre  cette  seule  théorie,  à  l'exclnsion 
de  toutes  les  autres,  quoiqu'elle  renversât  tous  les  documents 
reçus,  sans  en  présenter  un  seul,  en  sa  laveur,  qui  puisse  sntis- 
Ihire  l'historien  consciencieux.  Si  donc  il  y  a  du  vrai  dans  la 
iltation  templière,  ce  ne  peut  être  qu'en  concurrence  avec  celles 
qne  nous  avons  déjà  indiquées;  et  encore,  à  ce  point  de  vue,  les 
recherches  les  plus  profondes  n'ont-elles  rien  prouvé  de  vrai- 
ment positif;  tout  comme  d'un  autre  côté  les  critiques  contrai- 
res n'ont  pas  réussi  à  entamer  ce  système  favori,  auquel  le 
concours  d'une  foule  de  circonstances  donne  un  assez  liaiu  de-' 
gré  de  probaliiliie.  Cht  iiun  laisuni  Planche  Vl^  j'ai  moi-même 
ajouté  plusieurs  nouvelles  consideraiioos  à  celles  qui  ont  été  déjà 

*  Voyez  rin(«^rc«Hanl  ouvrage  :  3)a<  iRùajicr  )tt  îBaftI,  par  lo  docteur  D. 
A.  Fwhter,        f7.  ^ 

'  Od  en  connaît  surtout  Jeux  ,  dout  les  rapports  sont  assez  frappant*,  qooî» 
qa*ih  aiept  été  rédigés  à  de»  épo<{ue»  fort  éloignées ,  et  chcs  deux  peuples  iSÊ^ 
KDio:  l'^La  CoMHfiilMfi  ^Yvrk,  espèce  de  charte,  faite  sur  de»  docaoïonta  an- 
térieur» et  octroyée  par  l  prince  Edwin ,  sons  le  règne  d^Alheklan  (^96  aui 
Maçons  anglais  a^emblé*  en  Grande-Loge  ù  York;  avec  ses diver»^  révision», 
dont  !  f  (l'Tiiirrc  <o\ii  le  rè^ic  de  Guillaume  lU  d'Orana''.  2*  l.*--  Stututs  des 
tatUvurs  de  pUrie,  de  Strasbourg,  de  l'on  iU()U,  ù  la  rédactiou  d(-»tiu«  U  loul« 
la  Maçonnerie  franche  de  l'AHemafine  prit  part  jinr  so$  députés;  éguletnent  avec 
leur  révision  augmentée,  en  IIRM.  —  Ainiû  qup  lai  annoncé  dans  la  Plan- 
che Vllf  j'ai  donné  la  première  traduction  française  de  ces  Statuti  dans  la  Btme 
nmçumique  du  fr.*.  Cherpiny  do  Lyon,  ou  font  lo  moade  pent  les  confitller. 
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présentées,  sans  cependant  prétendre  avoir  avancé  la  solution  d'un 
problèuie  qui  paiaii  devoir  rester  à  l'état  de  inystèie.  Ce  qu'il 
va  de  certain,  c'est  que  la  Chevaf.ekie  du  moyen-àge  a  dû  influer 
sur  rn>s(K  iiiiiiin  iiiavulluique  coninie  sur  les  antres  soririi-s  de 
l'époque,  ei  vice  versà;  et,  que,  dans  leurs  nonibifuses  lonstruc- 
lions,  de  l'Orient  et  de  <  idcni,  les  MoinfH-(]hevaliers  dessiient 
nécessairement  avoir  des  rapports  plus  ou  moins  suivis  avec  les 
seuls  J/a/Zr^**  capables  d'exécuter  de  tels  travaux.  On  conçoit  aussi 
que  ni  ie  guet-apens  de  Phiiippe-le-Bel,  ni  le  décret  d'abolition  de 
dément  V  n'étaient  d6  nayire à  détruire  d'un  seul  coup,  un  ordre 
aoasi  illustre  et  aussi  puissant  que  celui  du  Temple,  dont  les 
nembres  étaient  unis  par  tant  de  liens  divers;  on  sait  aussi 
qu'on  petit  nombre  de  ees  infortunés,  seulement,  périrent  victi- 
m»  de  cet  indigne  attentat,  tandis  que  la  grande  masse  se  ré» 
partit  dans  d'autres  ordres  monastiques  ou  cfievaleresques. 
IKon  autre  oAté,  le  mystère  qui  r^e  sur  les  titres  de  légitimité 
de  leurs  modernes  successeurs*  ne  s'expliquerait  que  trop  par 
les  droonstances  qui  accompagnèrent  la  suppression  de  ItMre; 
la  dhrersilé  des  traditions  qui  s'y  rapportent,  alora  même  que 
celles*^  paraissent  se  contraire,  ne  les  anéantit  pas  pour  oela, 
puisque  ces  cbevalien  araient  partout  des  établissements  qui , 
dans  chaque  pays  de  l'Europe,  se  rattachaient  à  une  autorité 
provinciale  ou  naUonale;  de  telle  sorte  que  l'Ordre  peut  fort  bien 
avoii-  été  coniiiuié  secrètement  sur  divers  points  isolés  à  la  fois, 
ainsi  que  cela  a  eu  lieu  publiqucmeni  pour  celui  de  Malle  ou  de 
StrJean  de  Jérusalem.  i  L'espérance  seule  de  voir  ijuelque  jour  le 

'  Prescjuc  tou»  le»  »)i»U-iacâ  lunçoniuquc^  a  haut<i  grade»  uni  voulu  conférer 
â  lear  tour'.h  CheTalcrie  du  Temple,  iûis  Ton  ne  peut  céri^itteinent  8*«rr4(«r 
qa'aus  fort  petit  nombre  de  rites  anciens  ou  cet  onlrc  a  existé  ou  existe  encore 
eulosiirement  n  dans  son  entier,  c- eisi-à-dirc  dans  ses  trois  grades  équestre»  et 
S3  liîvmon  t'irilorial»* ,  avce  hit-rarchio  militaire,  son  elergc,  sa  règle,  ses 
frÎTi"*  ««Tvnnl» .  «  te.  .  etc.  De  rf  nonilin'  e*l  vnHcm!  !f  rif<'  Templier  de  la 
StrtcU-Observance  (le  même  qui  fut  rectifié  au  (lonvenl  de  Wilbelmsbad ,  cl 
doQl  les  âjtèmcs  SttédtM  ci  do  Zmmftiorf  ne  sont  que  de*  dérivés),  qui,  aux 
temps  de  sa  splendeur,  comptait  dans  ses  rangs  à  loi  seul  pin*  do  prineei ,  de 
safanfs  cl  de  gcna  illustres  dans  tous  les  genres  «jne  le»  Ordre*  publics  au»|ycli 
la  QieTalerîo  inaçonuique  prôlcnd  se  raltacber  historiquement  n'en  pourraient 
énuinércr  pendant  tout  le  cours  de  leur  existence.  (  Voir  la  Hl.  IX  j. 
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rétaUîsMiiiMii  de  leur  Ordre  devait  suffire  pour  que  les  Templiers 
cherchassent  longtemps  ù  prévenir  une  dispersion  totale  qni  les 
eût  laissés  sans  espoir.  »  En  tous  cas,  les  gradet  impUen  sont-ils 
les  plus  anciens  do  tous  nos  hauts  grades  ei  les  senis  dont  la 
première  manifestation  dans  l'Ordre  paraisse  <Hre  réellement 
aniLTieure  à  lu  Franc-Maçonnerie  moderne,  (le  n'est  pas  non 
plus  sans  éionnement  que  l'on  retrouve  dans  quelques  autres 
sociétés  secrètes  égaLiiii m  unis  ri(Mires,  notamment  dans  les 
écrits  des  Frères  de  la  Ilose-Crou ,  c'est-à-dire  dès  le  commen- 
cement du  sièrlp,  et  mt'iFK'  d<''ji  dans  ceux  de  Baron  du 
lti™«  siucle,  de  fréqu*  iiir^  allusions  à  l'Ordre  du  Temple.  On 
remarquera  sans  doute,  aussi,  combien  les  divers  degrés  de 
la  Maçonnerie  lemplière  cadrent  mieux  avec  les  trois  grade* 
de  St-^ean  que  tous  les  autres  systèmes.  Malheureusement 
on  a  tellement  brodé  sur  tout  cela  en  faveur  des  hauts  grades, 
snrtOBt  de  ceux  appartenant  aux  systèmes  qu'on  désigne  assez 
impfoprement  sous  le  nom  d'ÉcossisME,  qu'il  n'y  a  presque 
pins  moyen  de  distinguer  le  vrai  des  imitalions,  et  Tor  pur  du 
Taux  clinquant.  C'est  surtout  dans  ces  hauts  grades  que  glt  la 
différence  des  nies  maçonniques,  et  c*est  aussi  delà  que  sont 
souvent  sortis  ces  schismes  et  ces  qneraUes  dogmatiques 
dont  la  sincérité  seule  ne  suffit  malheuieusement  pas  pour 
expliquer  la  violenoe.  L'esprit  de  cachotterie,  b  vanité,  le 
mysticisme,  la  jalousie,  une  frivole  curiosité;  hi  gloriole  ridicule 
de  parader,  à  portes  fermées,  sous  les  titres  et  décorations  de 
dignités  imaginaires;  Tastuoe  habile,  en6n,  avec  laquelle  oer^ 
tams  fiiux  frères,  tels  que  les  JÉsims,  surent  exploiter  ces 
tendances  au  détriment  de  l'Ordre  et  en  Civeur  de  leur  propre 
système*;  telles  sont  les  causes  qui  amenèrent,  si  souvent,  de 


*  On  pfturrail  écrire  tics  volume?  sur  ce  seul  fait,  qui  u'p*t  ^nf  Irnp  prouvé. 
Je  ne  l'ai  traité  ua  peu  à  fond  que  dans  rhisloire  de  l'Ordre  eo  AUcmt^e 
(Pludie  IX),  k  nMHDt  connue  du  pnbUft  fnnfM.  G*  mt»  U  ptrtie  i  la  leit 
trifte  d  bonflannc  oel  oavnfe.  On  trouvera  aussi  parmî  le»  additions  pic- 
cet  jutliScail  m  ^ .  l'analyt.i'  d'un  rituel  a«>«''z  prr)|ir4>  à  Tiirr  «otnprrndre  Ir  méta-* 
nisnic  rm|)]<>yé  pour  subotiloer  tn»eQ$ibl<>nienl  ie  TcMfiie  jésuitique  à  ccloi  des 
Fraacs-Maçona. 
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graves  divisions  dans  une  société  dont  tous  les  membres  se 

dti»ent  Frères. 

Cela  est  iristi'  sans  doute;   mais  la  Maçonnerie  esl  une 
institutioD  huunune  ,  ei  les  eflorts  les  plus  sincères  des  plus 
6dèles  et  des  plus  éclairés  d'entre  nous  ne  nous  empêcheront 
pas  d'éti'e  hommes,  en  Loge  aussi  bien  que  dans  le  monde 
prulaiie.    lleui  etisenienf ,   Ton    commence     très-ij' iKTalement 
5  rfdf'scendre  ilc  ces  hauteui'S  chimériques  pour  se  conien- 
ler,  de   plus   <  ii   plus,  des  trois  j^rades  de  Si-Jean,  qu'au- 
cun système  u  a  osé  laisser  de  côté,  et  qui  sufliraient  amplement  à 
celui  qni  voudrait  pratiquer  tous  les  devoirs  (ju  ils  commandent. 
L'erreur  même  nous  a  remis  sur  le  chemin  de  la  vérité.  —  Au 
nste,  ne  soyons  pas  trop  sévères  dans  nos  jugements.  Nous  en 
aiiprendrions  bien  d'autres  si  l'on  voulait  donner  Thistoire  entière 
des  diverses  églises  et  sectes  chrétiennes  avec  la  même  bonne  fbi 
que  je  mettrai  à  raconter  les  aberrations  dans  lesquelles  certaines 
parties  de  notre  Ordre  sont  tombées ,  à  une  époque  de  fermentation 
$itiérùl».  Certes  ce  n^est  pas  la  seule  institution  qui  ait  souffert 
par  la  fiinte  de  ses  représentants  ou  de  ceux  qui  se  sont  servis 
de  son  masque  pour  poursuivre  un  but  différent  Cad  mènera  à 
parier  de  quelques  êoeiiU»  êeeréiet,  politiques ,  religieuses  on  au- 
tres ,  qui  passent  pour  être  sorties  de  b  Frano-Maçonnerie  ou  pour 
avoir  été  en  rapport  avec  elle.  Quelques  frondeurs  nous  repro- 
chent d*en  avoir  sciemment  abrité  souvent  de  fort  dangereu- 
ses; h  cela  je  répondrai  que  s'ils  voulaient  étudier  notre  cons^ 
titntion,  nos  statuts  et  nos  dogmes,  Us  verraient  que  ce  n'est  guère 
possible,  eten  tout  cas,  beaucoup  plus  difficile  que  dans  les  antres 
institutions  de  ce  genre;  comme  par  exemple  dans  l'Église  et  tou- 
tes ses  sectes,  dont  chacune  appelle  mensonge  la  Religion  de  son 
voisin.  En  effet  bien  peu  de  ces  sociétés  ont  eu  des  rapports 
avec  la  Maçonnerie ,  et  l'on  peut  les  comparer  à  ces  plantes  para- 
sites qui  cherchent  à  mûrir  leurs  fruits  impurs  ù  l'abri  du  feuil- 
lage de  l'arbre  bienfaisant  dont  ils  sucent  traîtreusement  la  sève. 
Ce  sont  les  vam[)ires  de  l'Ordre, 

Qboi  qu'il  en  soit,rORDUE  uesFrancs-M\'  oxs^xiste  atijourd'hui 
plus  grand,  plus  universel,  plus  philanthrûpi([ue,  plus  brillant  (îue 
jamais;  il  n'est  pas  hesoisk  de  recourir  k  une  haute  antiquité,  ni 
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à  telle  oa  telle  origine  llatleiise  ponr  le  rendre  pins  ittuitre.  c  Cest 
dans  la  oonstitntiOB  actneDe  d'un  corps,  et  non  dans  ses  antécé- 
dents, vrais  on  supposés,  qu'il  font  cbercher  son  utilité;  »  Si  ce 
corps  est  utile  et  respectable,  be  sont  ses  membres  actuels  qui 
le  veulent  et  le  rendent  ainsL  Que  l'on  dépouiUe  noire  Ordre  de 
tons  ses  documents»  de  toutes  ses  traditions  et  prétentions,  sans 
oublier  même  celles  qu'on  lui  prête  si  gratuitement,  il  res- 
tera toujours  de  quoi  intéresser  l'observateur  philosophe.  — 
Que  l'Ordre  lui-iuême,  reniant  toute  filiation  antérieui*e,  ne  date 
son  existence  régulière  que  de  la  lin  du  17«  ou  du  commence 
ment  du  18*  siècle;  que  l'on  admette  même,  selon  l'avis  ab- 
surde de  quelques  sceptiques,  jaloux  de  tout  ce  qu'ils  ne  peu- 
vent mesurer  à  l'aune  de  leur  <'i:nisnie  ntilii  ilic,  que  des  sym- 
boles iusi^Miifiiniis  par  eux-mêmes  ont  sufti  pi  iu  propager  et 
maintenir  notre  association  jusqu'à  ce  jour,  cliez  tous  les  peu- 
ples ,  dans  toutes  les  langues  ,  sur  tous  les  points  habitables  du 
globe,  pendant  un  siècle  et  demi  consécutivement;  il  restera 
toujours  que  l'Ordre  des  Francs>Maçons,  réduit  à  cette  simple 
et  triviale  expression,  n'en  est  pas  moins,  avec  son  étonnante 
unité  d'action,  ses  tendances  humanitaires,  sa  merveilleuse  dis- 
crétion et  ses  proportions  gigantesques,  im  phénomène  très- 
remarquable  dans  l'histoire  du  genre  humain. 


NB.  Pour  expliquer  les  nombreuses  faules  qui  se  »ont  gli»$«e$  dans  certaine» 
pArtiw  de  ce  ▼«Âume,  on  doit  dire  qall  a  iii  imprimé  d*aprà  une  oopie  tris- 
npide  do  mftimieril^bmHiiUoD  de  1*  Auleor,  et  le  pkts  souvent  en  ton  tb^mee. 


AVANT-PROPOS. 

But  de  l'auteur  et  txp(aUion.  du 


I  Diiigit  oblivia.  I 

e  tilre  seul  de  cet  ouvrage,  qui  ne  franchira 
peul-étre  pas  la  sphère  modeste  des  trmmm 
maçottniqueê  de  notre  Orient^  si  tant  est  qa*3 
y  soit  aceoeilli,  ce  titre:  Chaîne  iymbolique^ 
ou  Première  Lumière^  suffira  pour  faire  comprendre  :i  (out 
individu ,  possédant  la  plus  légère  connaissance  de  nos 
cérémonies»  qoe  je  n*ai  pas  la  prétention  de  faire  preuve 
d'érudition»  et  encore  moins  de  révéler  quelque  vérilé 
cachée ,  on  quelque  parole  perdue  jusqu'à  ce  jour.  Nous 
sommes  d'ailleurs  «issez  riches  en  nialtriaux  de  ce  genre. 
Grâces  aux  sa\  nT}iPs  recherches  de  nos  auteurs  maçonni- 
ques, nous  voilà  suffisamment  éclairés,  quant  aux  formes , 
sur  tous  les  Âfysières  qui  ont  pu  être  imaginés  depuis  la 
crcalion  du  monde  jusqu'à  maiiilcnant.  Kl  cependant,  dans 
celle  abondance  de  faits  et  de  renscignemenls  relatifs  à 
noue  Ordre,  'prolem  êine  mure  ereakm,  »  oe  que  l'on  • 
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le  moins  cherché  et  ce  qui  a  été  le  moins  obteno  ,  ce  sont 

des  applications  pratiques  el  des  conclusions  en  hariiJoni(3 
avec  le  fond  du  sujVl.  IVous  nous  épargnerons  donc  de 
nouveaux  frais  d'iina^iiiaiion,  eiuous  adresserons  davantage 
au  cœur  et  à  la  raison  des  lecteurs  qui  voudront  bien  nous 
suivre  à  VOrieni. 

Qu'on  se  rassure  aussi  sur  ma  discrélion.  Certains 
hyeruphanles  modernes  se  sont  attirés  publiquement  le 
désaveu  de  leurs  frhreê  en  poursuivant  leurs  intérêts  parti- 
culiers aux  dépens  de  ceux  de  l'Ordre,  Quant  à  moi ,  je 
n'ai  aucune  raison  pour  exploiter  la  curiosilc  des  profanes 
dans  un  livre  dont  les  exemplaires  seront  oiTerts  eu  don 
fraternel  ou  vendus  pour  quelque  objet  de  charité  maçon- 
nique. 

Ainsi  donc^  le  but  que  je  poursuis  dans  cet  ouvrage, 

qui  se  Irouvt!  être  le  fruit  de  mes  observations  chez  les 
autres  el  de  ntes  propres  impressions  depuis  mon  entrée 
dans  la  Maçonnerie,  est,  point  après  point: 

1'^  Rpincdier  tin  peu  à  rinsuffisaurf  ^/e  rinstruclion  dans 
les  premiers  graiîcs,  pour  tout  ce  qui  tient  à  Vorigine^  à 
t  histoire  t  à  la  statistique,  ainsi  qu*au  véritable  esjprit  de 
la  Maçonnerie. 

2"  Encourager  lu  curiosilé  des  frères  qui  auraient  le 
temps  et  f  instruction  nécessaires  pour  se  wuer  à  une 
étude  plus  approfondie  de  nos  antiques  institutions,  en 
plaçant  d'avance  quelques  jalons  sur  la  route  qu'ils  auront 

à  suivre. 

3*  Diminuer^  si  possible^  cette  sorte  ttintoléranee  qui 
se  manifeste,  si  souvent,  entre  les  rites  d'obédiences  dif- 
férentes, surtout  pour  ce  qui  tient  aux  Grades  supérieurs, 
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ei  pouêMcr  ainêi  à  une  union  encore  plus  solide  et  phte 
iniime  entre  iee  frères  et  le$  Alelters  de  tout  OrieDi. 

i"  fia NÎ mer  te  zvle  languissant  de$  ouvriers  peu  a.^sidus 
aux  Iravaiu,  ei  ramener  sur  les  colonnes  ceux  que  quelque 
déception^  au  tout  autre  raiêon  valable,  en  aurait 
éloignée  complètement, 

S''  Détruire  chez  les  profanes  donl  les  yeux  pourraient 
peut-être  se  tourner  vers  cette  première  Jiiraièret  ^Igue 
chose  de  la  méfiance  et  des  préjugée  abewrdee  qifile  fiour- 
rieeent  encore  à  notre  égard. 


1*  Remédier  un  peu  à  fimuffieance  de  rinstruetioD  dan$ 
les  premiers  grades ,  pour  tout  ce  qui  tient  à  torigine ,  à 

Vhisioire,  à  la  siaiistique  ainsi  qu'au  véritable  esprit  de 
la  Maçonnerie, 

Questionnez  quelques  fnaçons,  pris  au  hasard,  sur 
on  même  snjei  maçonnique,  el  vous  verrez  jusqu'où  peut 
aller  l'arbilniire  au  profil  de  leurs  propres  préjugés  dan«? 
Vinterprctalion  de  choses  qui ,  se  rap)K)r(anl  loules  au 
même  but,  ne  peuvent  avoir  qu'une  seule  el  même  portée.. 
A  Dieu  ne  plaise  que  je  veuille  en  rejeter  la  faute  sur  telle 
on  telle  partie  de  nos  rituels  f  La  plus  légère  altération 
arbitraire  à  ces  vénérahles  cahiers  manuscrits  qui,  même 
dans  nos  sanctuaires ,  ne  doivent  jamais  quiller  ia  place 
qui  leur  est  assignée,  serait  une  véritable  profanation,  un 
crime  de  lèse-majesté  envers  VOrdre  et  de  haute  trahison 
à  régard  de  tous  les  frères.  Mais  l'erreur  est  facile  là  où 
tout  est  type  et  allégorie ,  surtout  pour  ceux  qui  placés  sur 


Digitized  by  Google 


4  FBEmilB  PLAHCBC. 

les  premitrê  degrés  du  Temple  D*onl  pu  encore  juger  de 
ses  détails  dans  leur  ensemble. 

Les  adeptes  des  Mystères  de  rantiquilé  païenne,  ainsi 
qne  ceux  de  la  confrérie  des  Maçons  iitfrês  du  moyen-ège, 
dont  nous  dérivons  plus  directemeni,  étaient  réellement* 
au-dessus  de  leurs  contemporains,  soit  par  leurs  lumières, 
soil  par  leur  zèle  [mur  io  bien  de  rbumanilé.  Nuus  avons 
beaucoup  perdu  de  ces  avunla^es  en  faveur  d'un  accroisse- 
ment purement  numérique,  grâce  à  ce  prosélytisme  irréfléchi 
qui  jette  la  Maçonnerie  à  la  téle  de  tout  le  monde.  Les  hom- 
mes éminciits  qui  ont  déployé  lanl  de  soins  et  lanl  de  sa- 
gesse, jumis  a  une  i>i  profonde  connaissance  du  cœur  hu- 
main, dans  rélabora lion  de  ia  ConsiitiUion  maçonnique  ^  — - 
le  chef-d'œuvre  le  plus  parfait ,  peut-être ,  de  tout  ce  qui  a 
été  fait  dansée  genre,  —  ces  hommes,  dis-je,  ont  évidem- 
ment supposé  |)lns  de  pénétration,  plus  d'instruclion ,  ou 
tout  au  moins  un  plus  grand  désir  de  s'instruire,  qu'il 
ne  s'en  trouve  actuellement  chez  ia  très-grande  majorité 
de  nos  frères*  Il  va  sans  dire  qu'ils  ont  aussi  compté  sur 
robservation  la  plus  rigoureuse  de  ces  règlements  inté- 
rieurs, aux(|uels  nous  semblons  souvent  allacher  si 
peu  duuporiaucc.  C'est  donc  aujourdMiui,  moins  que 
jamais,  que  les  vrais  maçons  doivent  borner  leurs 
travaux  dCapprefUissage  à  ceux  qu'ils  peuvent  exécuter 
sur  les  colonnes. 

Encourager  la  curiosité  des  frères  gui  auraieui 
le  temps  et  Cinslruction  nécessaires  pour  se  vouer 
à  une  étude  plus  approfondie  de  nos  antiques  tiM- 

titutions ,  en  ploranl  d'avance  quelques  jalons  sur  la 
route  qu'ils  auront  à  suivre. 
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Celle  roule,  donl  les  acleurs  modernes  se  sonl  si  sou- 
veol  écartés ,  est  d'ailleurs  clairemeni  indiquée  non-seule- 
ment par  nos  traditions  «  par  nos  rituels,  par  nos  princi- 
peux  emblèmes,  par  Tesprit  même  de  la  Maçonnerie,  mais 
aussi  par  lous  nos  documcnls  aulhenliqucs,  depuis  la  fa* 
meuse  Constitution  de  IbrAdeTan  9!2G,  jusqu'à  ces  ritueU 
traditionnellement  consen'és  jusqu'à  ce  jour  dans  le  Corn- 
pagtumnage  des  maçons  de  métier.  (Voyez  la  note  qui  ter- 
mine la  Vir  Planche.) 

Que  dii ioiis-rious  d'un  historien  qui,  écrivanl  rhisloire 
de  France t  par  exemple»  depuis  les  leinps  les  plus  anciens 
jusqu'à  nos  jours  ^  n'y  verrait  que  celle  du  peuple  Frune^ 
dont  elle  tire  son  nom  actuel ,  et  s'attacherait  à  rechercher 
l'origine  de  celle  race  du  nord,  jusque  dans  les  forêts  pri- 
Duiives  de  Tancienne  Gernmnie,  jusque  dans  les  déserls  de 
l'Asie  et  même  au  delà  des  traditions  les  plus  nébuleuses  » 
tandis  qu'il  ne  parlerait  des  Gaules  et  des  Gaulois»  des 
Celtes,  des  Romains,  des  Goths,  des  Bretons  et  des  Nor- 
mands qu'en  rnnmcre  de  huis  d'œuvre  ëpisodiijue?  ....  Tel 
est  pourlanl  le  cas  de  ces  prétendus  historiens  de  la  Ma- 
^mneriê,  qui,  prenant  ce  mot  au  pied  de  la  lettre,  n'ont  pas 
su  voir  qu*il  ne  se  rapporte  <]u*aux  dernières  formes  adop- 
tées, après  beaucoup  d'aulrcs,  par  une  société  ou  plutôt 
par  une  doctrine  qui ,  sauf  quelques  allusions  symboliques , 
n'ont  maintenant  pas  plus  de  rapport  avec  l'architecture  pro- 
prement dite  que  n'en  peut  avoir  un  tableau  d*ancien  maître 
avec  le  bois  doré  qui  lui  sert  de  cadre.  Ils  paraissent  ou- 
blier que  l'idée  fondamentale  d'une  instituiion  est  infini- 
ment  supérieure  aux  diverses  formes  sous  lesquelles  elle 
a  pu  se  manifester.  De  là  ces  prodigieux  efforts  de  Timagi- 
nation ,  sans  eesse  aux  prises  avec  l'évidence  historique. 
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et  cette  étrange  eonfasion  entre  les  fictions  et  la  réalité; 
de  là  ces  anacbronismcs  honteux,  ces  assertions  hypo- 
thétiques qui  rêpugnenl  au  plub  simple  bon  sens,  celte 
fumée  mysliqiii^  cl  tâtil  d'autres  excenlricités  qoi  font  de 
rorigine»  de  l'histoire  et  des  tendances  de  notre  ordre  un 
amphigoari  merveilleox ,  bien  plus  digne  de  figurer  dans  . 
quel(|uc  recueil  de  coules  mogols  que  de  servir  à  l'inslruc- 
lion  de  gens  sensés.  Voilà  pourtant  les  sources  auxquelles 
nous  puisons  le  plos^souvent  nos  connaissances  historiques. 

Cependant  ce  ne  sont  pas  les  auteurs  de  mérite  qui  nous 
manquent;  mais  leurs  ouvrages,  ignorés  des  neuf  dixièmes 
des  maçons,  de\ieijiicnl  de  plus  en  plus  rares;  les  plus  pré- 
cieux n'existent  pas  même  en  langue  française,  et  je  sais, 
par  expérience,  la  peine  qu'on  a  à  se  les  procurer.  D'ail* 
leurs  nous  y  trouvons  plutôt  une  grande  abondance  de 
matériaux  sur  certaines  parties  de  la  Mat^onnerie ,  qu'une 
histoire  suivie  de  XOrdre  et  un  développemcol  préeis  de  sa 
doctrine.  Car ,  s'il  fallait  écrire  une  histoire  complète  de  la 
Maçonnerie,  à  la  façon  des  illustres  frères  Feuler^ ,  Schnei- 
der ou  Krame,  la  vie  d*un  seul  homme  n'y  suffirait  pas , 
et  l'élude  de  nos  mystères,  d'après  un  le!  livre,  ne  serait 
ni  moins  longue  ni  moins  diflicile  que  celle  du  droit,  de  la 
théologie  ou  de  la  médecine.  Ce  qui  nous  manque  donc,  an 
point  de  vue  historique  surtout,  c'est  un  ouvrage  (jui,  sans 
trop  de  préleiilions  à  la  science,  développe  d'une  manière 
claire  el  suivie  toutes  les  phases  de  la  Maçonnerie,  toutes 

*  Vt  prtnâpal  oovnge  de  c«t  inatlra  Irèrr ,  fondtirup  do  rite  maçonnique 
<|ui  porte  Bon  nom,  a  po«ir  titre:  «  Vcr$uch  eintr  kritUchen  ge$chichte  dtr 
Freimaurerei  und  dtr  Ftwmaurerhrûdertchafi  von  den  àlte$ten  Zeitcn  bii  auf 
da$  lahr  1813.  »  On  ne  poQVUl  l'avoir  qu'en  copie;  il  rvin|)lÎMftii  4  gm  io* 
folio,  d  coâlait  tSO  cco»  de  Prune^  «aviron  fiiOO  franet. 
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les  formes  sous  lesquelles  elle  a  pu  se  manifester,  alin  de 
gvider  les  premiers  pas  de  ceux  qui  voudraient  aller  plus 
loin,  et  eela  tout  en  restant  a  portée  de  tout  le  monde. 

—  Tel  est  aussi  le  but  que  j'ai  poursuivi  dans  les  hois 
parties  historiques  de  cet  ouvrage. 

3*  Diminuer^  st  posêibte,  eeiie  ioNe  ftifêtoiéranee  qui 
se  manifeste  si  smment,  mire  (es  rites  d*&bédienceg  diffé- 
rentes, surtout  pour  ce  r/ui  tient  aux  grades  supérieurs, 
e/  pousser  ainsi  à  une  union  encore  plus  solide  ei  plus 
inime  entrt  Us  frères  ei  les  ateliers  de  toui  Orient. 

Les  dissensions  maçonniques  se  rapportent,  jusqu'à  un 
certain  poiiil,  aux  uièmcs  causes  qui  ont  divisé  le  Chris- 
tianisme et  toutes  les  ^grandes  institutions  de  ec  genre. 
On  reeoonail  dans  eette  multitude  de  riies  et  de  grades 
de  toute  espèce,  l'action  du  temps  et  des  événements, 
l'influence  de  certaines  tendances  politiques,  philosoplti- 
ques,  religieuses  ou  juireiiitiit  nationales.  Eiisuile  les  no- 
vateurs ont  cru  s'illustrer  en  changeant  les  anciens  mots 
et  en  inventant  de  nouveaux.  Enfln,  il  faut  bien  le  dire 
aussi,  quelques  faux  frères ,  comptant  sans  doute  sur  17- 
gnorance  des  apprentis,  sur  V intempérance  des  compa- 
gnons y  ont,  à  diverses  époques,  essaye  d'introduire  dans 
noa  aietierê  des  éléments  de  discorde,  des  matériaux  pro- 
pres à  compromettre  plutôt  qu'à  assurer  la  construction 
dn  Temple  sacré;  mais  une  telle  trahison  devait  échouer 
devant  la  prudence  des  mai  très.  VOrdre  a  repoussé  avec 
mdigaation  ces  orgueilleux  débris  de  la  tour  de  Babel, 
el  depuis  lors»  il  passe  l'c^^ire  et  le  niveau  sur 
toutes  les  innovations  qu'on  peut  vouloir  lui  faire  su- 
bir. On  reconnaît  aisément  à  cet  étal  de  choses,  combien 
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la  KaçoDiierie  est  enconi  iSloigiiëd  du  dêgré  dê  perfection 

dont  elle  serail  susceptible  si  lious  voulions  bien  nous  rap* 
peler  que  c*est  surtout  dans  ces  qucslions  et  envers  des 
frères t  que  nous  devons,  en  premier  lieu,  faire  usage 
de  celte  charité,  de  cette  tolérance,  de  tet  vérins  enfin 
dont  nous  avons  promis  de  donner  Cexemple,  Noublions 
pas,  pour  courir  après  de  vaines  chimères,  que  notre 
cdilice  à  tous  repose  sur  la  majestueuse  simplicité  des  trois 
grades  stfmboliqvêSf  dont  les  autres  ne  doivent  être  qu'on 
développement  plus  complet;  qu*aneun  rite  avoué  ne  peut 
s'en  alTranchîr  sans  abdiquer  ses  droits  à  la  succession 
d*I/iramf  et  que  ce  lien  mystérieux  sera  toujours  plus  puis- 
sant que  tous  les  concordats  que  les  diverses  autorités 
suprêmes  de  P Ordre  pourront  passer  entre  dies.  D'ailleurs, 
il  y  aurait  réetlemenl  présomption  et  maladresse  à  vou- 
loir donner  à  Ici  ou  jlel  rite  une  préférence  Jminiliaiilo 
pour  les  autres.  Unis  dans  le  même  «ymbolc ,  ils  ne  dif- 
fèrent que  par  les  formes;  et  l'on  arrive  à  la  iMtnière  tout 
aussi  bien  par  ies  trois  degrés  de  la  Maçonnerie  éclectique 
que  par  les  quatre-vingt-dix  grades  du  rite  de  Misraïm, 

àf*  Ranimer  le  zèle  des  ouvriers  peu  assidus  aux  tra- 
vaux et  ramener  sur  les  colonnes  ceux  pte  quelque  dé-» 
eeption  ou  foute  autre  raison  mlable  en  aurait  éloignés 

comj/h  Ic/neut. 

Il  va  sans  dire  que  cet  appel  ne  s'adresse  ni  aux  ma- 
çons qui  ne  l'ont  jamais  été  que  de  nom ,  car  11  nous  en 
restera  toujours  assez  de  cette  espèce,  ni  même  à  ces 

frères  qui,  avec  les  qualités  les  plus  louables.,  seront  tou- 
jours, soit  par  légèreté  ou  sécheresse  d'esprii,  soi l  par 
scepticisme,  incapables  de  gravité  et  d'exaltation  en  faveur 


Digitized  by  Google 


AVAItT-PEOPûi.  9 

d'une  chose  lussi  peu  en  rapport  avec  la  trivklité  de 
lears  passe-leaipe  habittiels;  aoUiDl  imudrail  expliquer 

h  iiiusique  aux  sourds-muets  ,  ou  les  couleurs  aux  aveu- 
^fi;  lanl  il  esi  vrai  que  rapiilude  maçonnique  esl  du 
nombre  de  ces  dons  intellecluels  qui  peuvent  se  dévelop- 
per, mais  non  s'aeqaërir  là  où  le  germe  n'en  existe  pas. 

Mais  il  se  trouve  dans  cha(|ue  Orient  des  frères  non 
logés,  en  plus  grand  nombre  souvent  que  les  membres 
aetifs  portés  sur  les  iMeaux,  et  dont  la  défection,  (acile 
à  eomprendre,  est  cependant  d'aaiant  plus  regrettable  qu'elle 
ne  foii  qu*aggraver  les  censés  auxquelles  elle  se  rattache  le 
plus  souvent.  Ainsi,  conum-nl  s  tluiuicr  de  voir  les  initiés 
les  mieux  disposés  pour  nos  myslères  leur  devenir  hosti- 
tiles  quand  ils  ont  vu  les  frères  les  plus  influents  de 
leur  entourage  maçonnique  violer  les  statuts  fondamentaux 
de  rOrdre  au  point  de  traîner  dans  nos  carrés  longs  le 
scandale  des  disputes  politiques  el  religieuses,  et  chan- 
ger ainsi  en  clubs  séditieux,  en  conciliabules  tbéologiqueSt 
des  réunions  consacrées  à  la  paix  et  à  la  charité?  —  €om^ 
ment  cacher  son  dégoût  devant  ces  rivalités  jalouses  en- 
tre sœurs  loges  au  sujet  des  (  niulidats  en  prcscnlation ,  ou 
devant  ces  réceptions ,  à  tout  prix ,  de  profaueë ,  souvent  si 
peu  recommandables ,  que  leur  demande  en  initiation 
avait  déjà  dù  être  repoussée  ailleurs?  —  Gomment  conte- 
nir son  indignation,  en  voyant  certains  dignitaires  abuser 
de  leur  autorité  au  point  de  vue  de  faire  de  la  Maçonnerie 
un  objet  de  lucre?....  Autant  vaudrait,  ce  me  semble, 
feimer  la  Càaine  union  avec  des  voleurs  de  grands  che* 
mins. — Hélas  !  que  de  faux  frères  qui,  dès  leur  entrée  dans 
ïO/dre,  oui  uiciili  cl  fait  mentir  leurs  panaiii6  en  se 
déclarant  •  lil^es  et  de  bonnes  mmural»  Combien  qui 
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se  tout  ptijorés  aeieminent  en  protestant  de  tenr  HneérUé 

et  en  prononçant  leurs  engagements,  si  faciles,  si  doux  à 
suivre  pour  riioimne  droit  el  honiicle!  El  que  Ton  ne 
croie  pas  que  tout  ceci  s'adresse  plus  parliculièremenl  aux 
Loges  de  notre  Orient  qu'à  celles  des  autres  pays;  car 
en  cela  nous  ne  faisons  le  plus  souvent  que  subir  le 
conlre-conp  ou  suivre  l'exemple  île  désordres  bien  au- 
trement compromellanls  pour  la  di|;ailc  de  VOrdre. 

Âh!  j'avais  bien  raison  de  dire  que  les  sages  fonda-' 
teurs  et  restaurateurs  de  la  Maçonnerie  n'avaient  pas  prévu 
qu'une  chose  aussi  sainte  dût  un  jour  être  prostituée  de  cette 
manière  par  leurs  successeurs.  Cependant,  VOrdre  lui- 
même  ne  doil  pas  cire  plus  complable  de  ces  excès ,  que 
le  Christianisme  ne  peut  Tétre  des  horreurs  commises  en 
son  nom.  Paut>il  s'étonner  de  renconlrer  encore  des  com- 
pagnons scélérats  ou  même  quelques  maîtres  simoniaques  et 
prévaricateurs  dans  une  association  volontaire ,  composée  de 
plusieurs  millions  d'individus ,  quand  il  devait  déjà  se  trou- 
ver un  Iraltre  parmi  les  douze  premiers  disciple»  de  Christ? 
—  Portons  nos  regards  plus  haut  et  plus  loin^  et  ces  ta- 
ches disparailroul  devant  le  mîijestueux  ensemble  de  noire 
édifice.  Que  tous  les  vrais  cl  fidèles  maçons  soient  ulten- 
iifg  aux  travaux^  et  les  faux  frères  seront  bientôt  confon- 
dus et  réduits  à  Tlmpuissance. 

5*  Détruire  chez  les  profanes,  dont  les  y  eux  pourraient 
peul-étre  se  tourner  vers  cette  première  lumière ,  quelque 
chose  de  la  méfiance  ei  des  pr^gés  absurdes  fiiits 
nourrissent  à  notre  égard» 

Dieu  soit  loué!  il  f  si  encore  des  Orients  où  il  y  aiuiul 
plus  de  peine  à  décrédiler  la  Maçonnerie  qu'à  la  dé£eudre  ; 
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CD  Suède,  en  Angleterre,  dans  certaines  parties  de  TAIIe- 

niaj^ne,  aux  Llals-Unis,  le  litre  de  Maçon  équivaut  l\  la 
meilicurtî  recommandation  possible ,  même  dans  le  monde 
profane;  ce  qpl  prouve  assex  qu'il  ne  lient  qu'à  nous  de 
faire  respecter  nos  institutions  si  nous  le  voulons  bien.  Il 
faut  avouer  que  parmi  les  griefs  formulés  contre  nos  îuys- 
lèresy  il  en  est  de  si  ridicules  et  de  si  peu  sincères,  qu'on 
ne  peut  s'empêcher  de  renvoyer  leurs  auteurs  a  la  fable  du 
renard  el  du  raùin»,  ou  à  celle  des  bàtom  fioUam  sur 
teoH;  c'est  que  ebez  ceux  qui  prétendent  juger  sans  con- 
naître ,  il  n'est  guère  de  milieu  entre  la  suffisnnce  cl  la  cré- 
dulilé.  11  est  d'autres  préjugés  qui  reposent  sur  l'ignorance 
la  plus  grossière,  ou,  tout  au  moins,  sur  une  étrange 
confusion  des  temps,  des  lieux  et  des  cboses,  grâce  à  ces 
prétendues  révélations  dans  lesquelles  le  vrai  maçon  ne 
verra  qu'une  profanation  stupide,  frivole  ou  malveillante , 
de  la  lettre  sans  l'esprit.  Mais,  il  faut  reconnaître  aussi 
qu*un  grand  nombre  de  préventions  à  notre  égard  ne  sont 
que  trop  souvent  légitimées  par  des  désordres  dans  le  genre 
de  ceux  que  j'ai  signalés  plus  liaul.  n  ini'il  es!  peu  d'O- 
rients où  la  Ma(jonncrie  ne  soit  en  soutlrance  par  les  abus, 
les  impérities  et  les  scandales  publics  de  ses  faux  adeptes. 

Au  reste,  à  quoi  bon  m*étendre  davantage  sur  un  sujet 
dent  la  connaissance  est  aujourd'hui  plus  que  jamais  à 
poi  uc  de  Ions  ceux  qui  la  disirenl  sincèrement,  et  à  qui 
l'on  peut  dire:  Venez  et  voyez! 

Venez  donc ,  vous  qui  êtes  isolés  et  délaissés  dans  ce 
monde,  vous  retrouverez  souvent  plus  que  vous  o*aves 
perdu;  le  lien  qui  nous  unit  a  élé  loul  puissant  là  ou  ceux 
de  l'intércl  ou  du  sang  avaient  échoué.  Venez,  vous  que 
le  doute  tourmente  et  agile  en  tout  sens  ;  après  vous  avoir 
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relevés  i  vos  propres  yeux,  nous  vous  remettrons  sar  le 
Chemin  de  la  Vérilé^  Venes,  voas  tous  qai  èfces  «  trmiU 
lés  et  ehargés ,  »  votre  àme  fatiguée  trooyeni  parmi  nons 

les  délasscmeuls  qui  lui  manqunil  ailleur.N.  Venez,  «  Aom- 
wkeê  de  bonne  volonté ^  »  dont  les  nobles  inlen lions  ool  été 
jasqa'ici  méconnues  on  impaîssantes ,  car  c'est  tout  un 
monde  noavean  qai  sera  livré  à  votre  exploitation.  Venes, 
venez  tous ,  vous  qui  èlcs  déjà  nos  frhes  sans  le  savoir; 
«venez  cl  voyez,  demandez  et  on  vous  donnera ^  cherchez 
ei  voue  trouverez,  frappez  et  Von  vous  ouvrirai  •  —  Too- 
tefois»  ne  frappez  pas  en  aveugles,  car  vous  risquerieB  de 
vous  fourvoyer  étrangement.  Mais  sachez  d'avance^  pour 
vous  guider  dans  vos  recherches,  que  nos  slaUMs  con- 
danment,  avec  une  égale  sévérité,  l'esprit  de  propa- 
gande et  les  cachotteries  prétentieuses,  comme  choses 
tout  à  fait  contraires  aux  intentions  et  aux  véritables  in« 
léiéts  de  VOrdre. 

Aujounriiui  que  les  castes  disparaissent,  et  que  le  pri- 
vilège de  l'individu  tend  toujours  davantage  a  s*effacer  de» 
ymi\  ('(julilé  de  tûuê,  c*est  plus  que  jamais  au  point  de 
vue  de  Vassocialion  (|u'il  faut  considérer  l'ordre  de  la 
Franc-Maçonnerie.  Mais  encore  faut-il  comprendre  ce  grand 
principe  qui,  semblable  à  une  épée  à  deux  tranchants» 
blessera  toujours  ceux  qui  ne  sauront  pas  en  faire  l'usage 
convenable.  Voilà  pourquoi  j'ai  cru  devoir  faire  précéder 
les  parties  hislurnjues  et  slalisliques  de  cet  ouvrage  de 
quelques  considérations  générales ,  sur  lesquelles  je  n'aurai 
plus  besoin  de  revenir.  Sous  ce  rapport»  cette  première 
partie,  c'est-à-dire  la  ieeonde  planche,  ne  sera  donc 
qu'une  sorte  de  Uiéorie  du  droit  d  amuciaiion,  systénuh 
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ftfiMMMl  dévêlappée  au  point  de  me  ma^niquê^  et  au» 
taDl  que  possible  dans  Tespril  de  notre  siècle  ;  ceuvre  in- 

gralc,  peu  allrayante,  sans  doute,  mais  propre  à  aplanir 
d'avance  le  terrain  que  je  désire  pouvoir  parcourir  sans 
entrave* 

Pendant  que  je  travaillais  à  ébaucher  cette  première  par* 

lie,  doni  le  pendant  manque  chez  presque  tous  les  auteurs 
maçonniques,  j'eus  le  bonheur  de  tomber  sur  l'ouvrage  du 
fière  Edouard  BoBBiCK S  intitulé:  •Histoire  de  la  Franc* 
Maçonnerie,  ton  idée  fondamenlole  et  ea  eongtitution  dé» 
veiùppées  selon  fesprit  de  notre  siècle.  »  De  nos  jours, 
on  n'a  |»eut-clrc  rien  tu  ril  de  phis  profond  ,  do  plus  clair, 
et  de  plus  pi-atiquc  un  pareille  malière  ;  aussi,  j'avoue  que, 
sans  rexcelleule  traduction  du  frère  Lenz,  mon  premier 
soin  eût  été  de  faire  connaître  aux  maçons  de  la  langue 
française  un  livre  qui  devrait  figurer  dans  toutes  nos  bî- 
biiollièques.  llans  h  partie  historique  de  eel  ouMagc,  on 
reconnaît  d'un  bout  à  l'autre  un  ami  sincère  et  scrupuleux 
de  la  vérilé,  qualité  plus  rare  qu'on  ne  le  pense  en  pareille 
nuitière.  La  seconde  division  est  consacrée  au  développe- 
ment maroii/iif/ue  des  vues  de  1  aali  ur  sui'  la  religion  , 
IV/o/  et  Vart  ;  car  c'est  dans  la  réunion  harmonique  de  ces 
trois  grandes  forces  vitales  de  l'humanité  qu'il  trouve  l'idée 
fondamentale  de  la  Franc-Maçonnerie.  —  En  effet,  rien 
n'est  plus  vrai ,  surtout  au  point  de  vue  de  notre  influence 
sur  la  so(  i(''(r  linmaîne.  C'est  la  soluiioa  toute  naturelle 
d'un  problème  que  bien  des  frères  ont  clicrcbé,  comme 

'  Edouard  DoKRifK ,  «Icu  trur  en  philosophie,  profcusrur  cl  ancien  roclcur  d« 
rnntTrr«ilé  Ztirirti .  tncnilirf  ilr  la  Disrrèfiùn  cl  modeitia  cum  liherUUif 
K,  •  (le  Z\ukh ,  membre  honoraire  de  piiMtfurs  tociété»  uvanle»»  elc. ,  eie. 
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moi^  à  résoudre  ;  VOrdre  lui-même  a  conslammeDi  trtvitllé 
dans  ee  sens  avanl  que  cette  vérilé  fût  aussi  nettement  for* 

muléo.  Jo  i  ai  adoptée  pleinement  pour  la  tlévelopper  à  mon 
tour,  moins  comme  idée  foiula mentale,  il  est  vrai,  que 
oommebase  pratique,  ou  plutôt  comme  échelle  arehitee- 
toHi^  et  moyen  d*exécutîon  qu'il  ne  faut  cependant  pas 
confondre  avec  le  mobile  et  le  bot  final  de  notre  association. 
—  Enfin,  la  troisième  et  dernière  pmiie  du  même  livre, 
contient  un  modèle  de  consiituiton^  tout  un  système  de 
droii  maçonnique  auquel  il  n'y  a  rien  à  ajouter»  et  que 
nous  devons  nous  contenter  de  suivre,  même  de  loin. 

On  doit  comprendre,  d'après  ce  léger  aperçu ,  411  une 
bonne  parlic  de  l'ouvrage  du  frère  Bobn'ck  n'est  pas  à  la 
portée  de  toutes  les  inlelligences ,  et  que  c'est  par  celte 
raison  que  ee  livre  remarquable  a  eu  moins  de  retentisse' 
ment  que  tant  d'autres  plus  nouveaux  qui  ont  su  exciter 
l'intérêt  aux  dépens  du  bon  sens  et  de  la  vérité,  absolument 
comme  un  livre  d'images  plaira  davantage  à  un  enfant  que 
son  abécédaire.  —  £n  effet»  le  profond  et  savant  professeur 
allemand  (et  c'est,  en  général,  le  cas  de  ses  compatriotes) 
suppose  k  ses  lecteurs  une  instruction  au  moins  égale  à 
celit'  qu'il  a  droit  d'attendre  de  ses  élèves  universitaires, 
tandis  que  les  sepi  arts  libéraux  qui  récréaient  nos  devan- 
ciers, en  dehors  de  leurs  travaux  humanitaires,  sont  au< 
jourd'hui  parfaitement  inconnus ,  même  de  nom ,  à  la  bonne 
moitié  des  membres  de  VOrdrn. 

Quant  à  moi,  mon  ambiliou  devant  naturellement  se  bor- 
ner à  offrir  aux  frères  les  moins  avancés  une  instractioo 
tout  k  fait  élémentaire  et  surtout  pratique,  j'ai  bien 
plus  visé  à  leur  faire  comprendre  d'où  nous  venons  et 
L-c  que  nous  sommes  réellement  que  ce  que  nous  pour- 


AVANT-PBOPQS.  15 

roos  être  an  jour.  J'ai  donc  (enté,  dans  une  parité 

générale,  sersatil  d'introduction,  cl  en  vue  de  lan.sociu- 
liou  philantropiquc ,  ce  que  le  frèni  Bobrick  cl  d'autres 
col  fait  plus  particulièrement  pour,  le  droit  maçonnique 
proprement  dit. 

D:ins  les  parties  historiques  et  statistiques,  je  me  suis 
surtout  attache,  en  puisanl  (lireoUMiicnl  aux  sources  les 
seules  dignes  de  fui  ' ,  à  séparer  le  vrai  de  l'invraisem- 
blable  et  du  fanx;  à  distinguer  la  réalité  des  fictions, 
les  faits  historiques  des  traditions  ou  des  simples  eon- 
jeclurcs;  à  indiquer  le  véritable  esprit  maçonnique  au 
milieu  deb  lendauces  étrani^èrcs  qui  se  sont  si  souvent 
attachées  à  le  fausser;  en  un  mot,  à  écarter  let  ténè^ 
(fret  dont  l'ignorance  «  l'ambition»  la  cupidité  et  l'amour 
du  meryeillettx  ont  voilé  /a  vraie  lumière.  Ses  rayons 
vivilianls  sont  aussi  faciles  à  distinguer  des  lueurs  bla- 
fardes des  laux  propftrtcs  que  la  saine  vérité  Test  des 
sophismes.  On  trouvera  donc  ici  fort  peu  de  mythologie; 
mais,  par  compensation ,  beaucoup  de  cilttions  et  de 
fails  auliieuli(jues ,  trop  peul-èlre,  pour  ceux  qui  ne 
seront  pas  assez  verses  dans  ritisluiro  pour  en  saisir  le 
(il:  car  l'étude  approfondie  de  l'histoire  de  la  Maçon- 

'  C«slrè-dire  du»  1rs  monumenU,  Ira  inscriplion»  et  les  «ulcurs  clsasiqaes  de 
Tanliquité,  pour  ee  qui  regarde  cette  partie  de  IHiistolre.  —  Poor  le  moyen- 
le  plus  possible,  dans  les  hbtoriens  coclâiastiqaes  et  laïques  de  eelle  épo- 
que m^orable,  sarloat  dans  les  «iecNNienfff  fctilortfiies  qui  nous  sont  propres. 
»  Bn6n,  pour  tout  le  reste,  dans  les  meilleurs  ouvrages  maçonniques  ou  pu»- 
fanes,  anglab,  aUemands,  italiens  et  français.  «  A  ce  sujet ,  je  aaislB  avea 
empressement  rooeatton  de  témoigner  ici  encore  nne  fois  ma  rcooonaisaanea  aux 
Frtrea  oblifsanls  qiii  ont  bien  voulu  me  prêter  ou  me  &îre  avoir  les  livres  qui 
anaquaicnt  &  u»  propre  Inbliotlièqaie  ou  &  ceUe  de  ma  loge ,  dqà  trét-ricbe  k 
cul  endroit. 
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nerie  suppose  décidément  une  însiniction  ta-dessus  de 
la  nM>yenne;  hearenaemenl  qu*il  nVn  est  pes  de  même 

de  sa  doctrine,  qui  csl  à  la  j>orléc  de  touLc  inlelligence 
droite  sincère.  Sous  ce  rapport  bieD  des  profanes 
sont  maçans  sans  s*en  douler,  et  le  simple  apjnrenti  est 
souvent  plus  avancé  que  celui  qui  peut  se  signer  T.'* 
L.-.  G.*.  ^  Il  suffît  aussi  d*un  peu  de  pénétration  et 
lie  bon  sens  pour  comprendre  que  le  dernier  mot  d'un 
Ordre  aussi  antique  et  aussi  formidable  que  le  nôtre 
n*est  pas  dans  ces  phrases  sans  fin  qui,  braduilea  en 
langue  vulgaire,  se  bornent  et  se  réduisent  aux  lieux 
coniniuns  de  la  morale  la  plus  triviale,  ni  dans  ces  utopies, 
aussi  absurdes  que  dangereuses ,  ni  encore  moins  dans  ce 
déisme  de  fantaisie  qui  ne  sert  souvent  qu'à  mieux  cacher , 
chex  ses  adeptes,  Tabsettce  complète  de  tout  principe  reli* 
gieux. 

Aussi,  est-ce  pour  éviter  tout  équivoque  à  ce  sujel  que 
j'ai  consacré  une  planche  à  1  application  pratique  des  prin- 
cipes de  la  Maçonnerie,  soit  dans  l'Ordre,  soit  dans  la  vie 
ordinaire,  et  cela  tonjoura  dans  leurs  rapports  avec  la  Reli- 
gion ,  l'Èlal  et  l'Art.  —  Enfin ,  j'ai  pensé  ne  pouvoir  mieux 
leioiincr  et  compléter  cet  ouvrage  qu'en  offrant  à  mes  lec- 
teurs, avec  la  permission  de  mes  Auioriiés  supérieures  ^ 
une  réimpression  de  la  Hègle  maçonnique  à  Cusage  des 
Loges  réunies  et  rectifiées ,  arrêtées  au  Content  générai  de 
Wilhelrnshad,  en  1782;  document  trop  négligé  de  nos  jours 
et  qui  présente  un  résumé  clair  et  précis  de  la  doctrine 
maçonnique. 

Je  ne  me  fais  point  illusion  sur  les  difficultés  de  ma 
tàcbe  et  je  ne  me  cache  point  les  déceptions  qui  m'atten- 
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dent  ;  il  n'est ,  en  eiïei,  aucun  sujet  sur  lequel  on  ail  dit  el 
éîril  plus  d'absurdités  el  de  mensonges  que  la  Maçonnerie; 
pis  an  qui  ail  donné  lieo  à  pins  de  méprises  ou  qui  ait 
absorix''  nn  plus  ^land  nombre  de  lieux  communs  et  de 
suppositions  gratuites. 

Au  resie,  je  crains  peu  la  critique;  prévoyant  fort  bien 
d*où  elle  me  peut  venir,  je  saurai  lai  répondre.  Mais  tra- 
vsillanl  snrlottt  pour  des  frhes,  je  dois  pouvoir  compter 
sur  letir  induI«ron<  c.  mémo  pour  les  défauts  les  plus  frap- 
paols  de  cet  ouvrage,  dont  le  style,  entre  autres^  se  res- 
sentira  nécessairement  de  l'éducalion  toute  germanique  de 
Taoteur.  —  Ce  que  je  désire  >  avant  tout,  c*estqu*on  n^aille 
pas  me  soupçonner  de  quelque  préférence  pour  un  parti 
quelconque,  politique  ou  religieux,  alors  que  je  serai  forcé 
d'aborder  ces  graves  questions.  Le  vrai  maçon  ne  doit  pas 
s'attacher  exclusivement  à  td  ou  lel  drapeau  profane  ^  el 
encore  moins  partager  les  haines  qui  les  mettent  en  mou- 
vement. Sa  mission  est  d'édifîpr  et  jamais  de  délniii  f  ;  el, 
en  fait  d'opinion,  son  titre  de  Maçon ^  s'il  en  est  digne, 
doit  répondre  à  tout. 

Pour  mieux  remplir  le  but  de  cet  ouvrage,  qui  ne  doit 
pas  être  autre  chose  qu'un  simple  cours  maçonnique ,  j'ai 
cru  devoir  le  partager  (outre  les  divisions  nécessitées  par 
le  sujet  même)  en  un  certain  nombre  de  planches^  soil 
discours  ou  pièces  d'arehiteeture ,  dont  chacune  peut  à 
son  tour,  ou  même  séparément  s'il  le  faut,  devenir  Tobjet 
d'une  u'Cince  ordinaire ,  comnjc  cela  a  eu  lieu,  avant  leur 
publication,  dans  la  H.  .  L.*.  de  ï Union  des  Cœurs,  — *Eo 
cela  j'ai  voala  répondre  de  mon  mieux  aux  plaintes,  sou* 
vent  trop  fondées,  d'un  grand  nombre  de  frères,  sur  Fex- 
Iréme  sécheresse  de  ces  séances  dont  nos  orateurs  ^  pré- 
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pan^s  on  non ,  sont  tenus  de  faire  tons  les  frais  ;  Thisloire 

51  pou  coiiiiue  <]p  noire  ()i'<lro  csl  jKuir  le  moins  niissi  riolie 
en  instruclious  que  ces  étcrnelies  morulilés  donl  nous  con- 
naissons par  cœur  toutes  les  variantes.  —  La  forme  donnée 
h  mon  livre  me  dispensera  d*embarrasser  ses  pages  de 
celle  tmilllliide  de  eiuuions ,  de  renvois  el  de  références, 
que  |>ersoi)iie  ne  (hmisc  h  vériHer,  et  tpii  ^  en  sirrèlant 
inutilement  le  leclciii*  à  chaque  pas,  Unissent  pas  détour- 
ner son  attention  du  plus  essentiel.  Je  me  iiornerai  donc 
aux  noies  les  plus  îndisp(*nsftblcs ,  tant  comme  pièces  jus- 
liiiealives  ([uc  (  (miiiim'  (  ofuplémcnt  du  tcxlc,  cl  il  y  en  aura 
déjà  bien  usscz  comme  cela. 

Si  ta  modeste  tâche  que  je  me  sois  imposé  est  cou- 
ronnée de  quel(|ue  snc<*ès,  si  je  puis  ainsi  ajouli  i-  quelques 
anneaux  iW.  plus  à  mtUc  grande  (Jiai/ée  ai/mlfttlitfuc  ^  je 
croirai  avoir  rendu  service,  selon  mes  f.iibles  moyens,  non- 
seulement  à  notre  Orient  en  parlieuiier,  niais  encore  à 
la  Maçonnerie  en  général  ainsi  qu*à  notre  chère  patrie, 
cl  j'en  bénirai  le  (îranU  Ànhitcrle  de  l'Univers. 
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CHAPITRE  r. 

Or^tiw,  mùhite'tt  but  dt$  woeiatiom,  mIo»  I«  niattiti,  VuUHU  et  te  éewir, 

m  Tantr  pnitMaee  r»t  £iiblc  à  moin*  tgnt  d'itn  anie.  • 

(L«  fOMMim) 

tt  Aù  l'mnoof  iVTcitt»  mcnrl  l«  hmi  «  t'obteur  ilMpel». 

«Tvif  iMM«J«  aiOVtV^uis  la  nuit  <l  ■(■•pir<-  Ij  tihrri-  ^^  r^c  l'ntrçr** 

j^Xrf-  Iiiditn  Dt««KL«LiUDli-NtMI.) 

L'inslincl  de  riiomniu  le  porte  «à  se  rajïprocher  de  ses 
semblables.  —  Sa  raison  lui  montre  les  avantages  qu'il  peut 
retirer  de  ce  rapprochemenl.  L'union,  soil  le  rapproche- 
menl  plus  intime  de  deux  on  de  plusieurs  personnes  dans 
le  but  de  poursuivre  plus  eflicaeemojil  ces  avaalugcs,  se 
souioie  Association. 

Au  point  de  vue  le  plus  général,  Texistence  de  chaque 
individu >  de  chaque  famille,  de  chaque  nation,  Texistence 
de  la  société  humaine  toute  entière,  même  à  Tétat  de  na- 
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Inw,  repose  sur  le  prand  principe  de  Tassoeiation ,  résnl- 
tanl  de  la  nécessité  absolue  de  nous  aider  mutuellemenl , 
ponr  obtenir  ainsi  ce  qoe  nous  ne  sturions  obtenir  isolés; 
principe  auquel  nous  souscrivons  forcément  par  le  seul  fait 
de  noire  culrc'c  dans  ce  monde.  Les  brûles  de  même  race 
suivent  la  même  loi;  elles  savent  s'entendre,  quand  il  le 
faut,  pour  donner  la  chasse  a  une  proie  commune.  Toute 
créature  vivante  sent  qu'avant  tout  •  il  faut  vivu  !  » 

Vax  y  regardant  de  plus  prcs,  nous  dccouvrons,  au  sein 
de  la  grande  société  Imniaine ,  un  nombre  inOni  de  nou- 
velles associations,  dont  le  mobile  sera,  cette  fois,  moins 
la  stricte  nécessité  qu'une  sorte  é*utilUé  raisonnée;  asso- 
cialions  dilTcrcnlos  les  unes  des  aulres,  selon  la  varitHé 
infinie  de  nos  qualilés  ou  de  nos  in){>erteoUons  physiques 
et  morales.  Hélas!  tout  en  reconnaissant  ici  Fespril  de 
riiomme,  nous  verrons  rarement  ces  associations,  aux- 
quelles préside  d'ailleurs  un  intérêt  tout  personnel,  tour- 
ner au  profil  de  riumianilé  en  général,  ou  même  à  celui  de 
tous  les  associés;  car,  dans  les  concessions  que  ceux-ci 
seront  obligés  de  se  faire  réciproquement,  dans  la  réparti- 
lion  des  avantages  acquis  en  commun ,  le  fond  de  la  pensée 
de  chacun  sera  loujours:  «jamais  Irop  pour  moi,  le  moins 
possible  aux  auUvs.  »  On  aide  pour  se  faire  aider,  et  les 
services  sont  tarifés  d'avance.  Les  bandes  de  malfaitaars 
en  font  tout  autant.  Chacun  se  dît  :  «  u.  faut  jouuI  > 

Mais  lorsque  le  regard  de  rhoiiiuie  aura  enfin  reneonlré 
et  reconnu  celui  de  sou  Créateur,  on  verra  ce  même  re- 
gard ,  naguère  jaloux  et  méfiant,  se  reporter  sur  ses  sem- 
blables, Ifansfiguré  par  l'éclat  céleste  de  l'amovr  divin  el 
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baigné  des  douces  larmes  de  la  commisération.  Ce  ne  sera 
plus  seulement  à  des  égaux  que  i'iioniuic,  éclairé  parla 
rdigion,  tendra  une  maîa  secourable,  mais  à  des  Frère$^ 
enfants  d'an  même  Père  céleste.  Ce  qui,  autrefois^  était 
simplenienl  nécessaire  ou  utile  selon  le  monde,  se  chan- 
gera en  devoir  sacré  pour  le  Ciel.  La  tolérance,  l'assis- 
tance mutuelle,  ne  seront  plus  le  résultat  forcé  ou  calculé 
delà  préférence  du  soiy  elles  découleront,  libres  et  volontaîrest 
de  Vamour  de  tout ,  dont  la  pratique  sera  la  charité  dans 
son  sens  le  plus  noble  et  le  plus  étendu.  L'association  ,  Itasée 
sur  ces  nouveaux  principes,  sera  sainte,  parce  quelle 
sera  bénie  du  Ciel  qui  Taiira  inspirée;  elle  sera  Affinant' 
laire ,  parce  que ,  travaillant  au  bien  de  tous,  avec  résigna- 
tion cl  sans  arrière-pensée,  c'esl-à-dire  sans  crainte  et 
sans  espoir  le  neutres  y  elle  deviendra,  lot  ou  lard,  Tobjol 
des  voeux  de  la  meilleure  partie  de  l'humanité.  Forts  de 
leur  bonne  cause,  ses  adeples  leront  du  but  commun  un 
euUe  qui  se  résumera  en  ces  trois  mots:  «  u.  faut  aimbe!  • 

Nous  voyons  donc  trois  mobiles  bien  disUncls  présider 
à  la  formation  des  associations  :  1"  La  nécessité  ^  et 
2*  Vutiiité  personnelle;  ces  deux  premiers  mobiles  peu- 
vent,  en  d'autres  termes,  se  confondre  dans  l'égoïsme  (car 
qu'est-ce  que  Thomme  le  plus  méritoire  selon  le  monde, 
aux  yeux  de  Celui  qui  ne  juge  que  sur  les  intentions); 
9*  EnOn,  l'amotir  du  bien  général ^  qui,  daus' notre  état 
actuel  d'imperfection ,  entraîne  nécessairement  le  désir  du 
mieux,  le  perfeclionncmenl,  le /?/«yrw.  —  Or,  ce  dernier 
mobile  est  essentiellement  celui  qui  dirige,  dans  ses  tra- 
vaux, rOrdre  auguste  auquel  ces  pages  sont  consacrées. 
«  b  rAOTJunm!  »  telle  est  la  devise  supiéme  ique  les  vrais 
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Cl  fidèles  maçons  de  tous  les  temps ,  ont  gravée  dans  leors 
cœurs.  Aussi,  aurons-nous,  en  parlant  dcsonnaîs  ^'asso- 

dations,  plus  parliciiIièiTiiicîU  cji  vue  relies  qui  se  sont 
ba.stcj?  biir  dis  prineipes  analogues,  ol  plus  parlieuiière- 
nienl  encore  celles  qui  peuvent  avoir  clé ,  ou  qui  ont  été 
réellement  en  rapport  avec  la  grande  confrérie  des  Francs- 
Maçons. 


CHAi'iraE  il. 
De  1  orgaokiliaft  ifiitrieyre  des  ai»^(iuUon^. 

Cn?iOtTioiift  EssCffTiEUES  :  JW(««  ^univn,  de  roMsIitidûm  «t  de  ««(orrfiiialiMi. 

CoRDiTio^si'vLNTi  II  us:  Secret;  preuves  de  rapaeité;  serment     fidélité;  di$tmc» 
tiùHê  rénamératifeê;  importance  de»  forma* 


Si  Ton  veut  qu*une  association  ait  assez  de  consistance 
pour  porter  ses  fruits  et  remplir  son  mandat  jusqu'au  bout, 
il  ne  sufOt  pas  snupicmenl  de  s'associer ^  mais  il  faut 
encore  donner  à  ce  nouveau  corps,  souvent  composé  d'élé- 
ments étrangers  les  uns  aux  autres ,  des  formes  et  une  or- 
ganisation propres  à  raccomplissemcnt  du  IhiI  {)uur  lequel 
il  est  eréé. 

En  présumanl  du  fnil  même  de  l  iissocialion ,  une  cer- 
taine uniformité  de  volonté,  quant  au  but,  entre  tous  les 
associés,  encore  faudra-t-il  que  cette  uniformité  devienne 
unité  de  volonté,  soit  volonté  indépendante ,  pour  se  tra- 
duire ensuite  en  tmité  ifnif'pendarirn  (Vaction.  —  A 
cet  eiïet,  les  associés  s'cn^geroiU  par  un  pacte  d*ijmo;i,  à 
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considérer  ce  bui^  qui  devra  donc  éire  assez  clairement 
expliqué  pour  être  compris  de  tous ,  comme  une  cqndilion 
inviolable  imposée  à  leur  volonté.  Il  en  résultera,  pour 

cbaniri ,  le  i/rui/  de  participer  à  racconiplissciuoiit  «iu  but 
el  le  tkvoir  de  uc  jamais  y  manquer,  ou,  loul  au  moins, 
celui  de  ne  pas  agir  contrairement  à  ses  intentions. 

Ce  n'est  pas  tout;  Taccom plissement  du  but  exige  de$ 
imyens  el  lettr  application.  Mais,  conmic  à  cel  égard, 
les  opiiiiutis  (iouiraienl  varier  à  rinfini  entre  les  associés, 
obliges  par  le  pacte  d'union  à  regarder  le  hiif ,  seulement, 
comme  invariable,  ils  souscriront,  pour  éviter  toute  dé- 
sunion quant  aux  mù^m  el  à  leur  emploi ,  à  un  pacte 

»i;  CONSTITUTION. 

Toutes  les  dispositions  contenues  dans  la  constitution 
et  tous  les  cbangements  qu*on  pourra  y  apporter  devront 
toujours  partir  du  pouvoir  souverain,  c'cst-ii-dire  de  la 
totalité  des  associés,  ou  des  autorités  auxquelles  ils  au- 
ront librement  soumis  leurs  volontés  individuelles. 

£nlin,  vis-à-vis  de  la  constitution,  les  associés  cou- 
clueront  le  pacte  de  suBOBDiiUTio?i,  afin  de  s'assurer  le 
merifice  tiltre  de  laiiberté  individuelle  à  la  volonté  de  tous  ^ 
qui  deviendra  ain^i  la  voloutc  souccraine  de  Tassocialion. 

A  CCS  conditions ,  inséparables  de  toute  association  sé- 
rieuse, diverses  circonstances  pourront  en  ajouter  d'autres 

plus  spéciales. 

Si  le  but  qu'on  a  en  vue  est  entoure  de  difficultés,  ou 
même  de  dangers ,  si  les  moyens  à  employer  sont  en  op- 
position flagrante  avec  des  principes  trop  puissants  pour 
être  combattus  ouvertement,  Tassociatton  ne  pourra  pour- 
suivre ses  travaux  cl  éciiupper  aux  périls  imminents  qui  la 
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mcnaccraicnl  sans  cesse,  qu'en  ralliaul  ses  forces  sous 
régide  protectrice  du  Segkbt.  Elle  trouvera  ainsi,  dans  les 
ombres  du  mystère,  qui  voileront v  s'il  le  faut,  jusqu'à 
sou  existence,  un  nouveau  motif  d*union  et  d'intimité  entre 

SCS  membres,  un  asile  assuré,  un  rvmjnirl  uiijK  nH>  allé 
cl,  au  besoin,  iiuc  urnic  foniiitlable  coulre  ses  eunemis. 
—  Pour  peu  que  Tassociation  soil  nombreuse  el  étendue^ 
il  va  sans  dire  que  les  associés  devront  alors  convenir  entre 

eux  de  certains  dwi/chs  de  se  reconnaitrc  fl  de  s'cnicndru 
parlout,  quelle  que  soit  la  paailion  dam  laquelle  iU  se  iroU' 
vent. 

Ces  circonstances  rendront  plus  urgente  encore  la  néces- 
sité de  s'assurer,  par  tous  les  moyens  jwssibles,  de  Tapti- 
Ti!OE  el  de  la  giNCKiiiTL  des  associés  qui,  à  cet  eiïel^  seront 
examinés  et  éprouvés  sévèrement  avant  que  d'être  admis 
dans  Tassociation. 

Souvent  aussi ,  el  pour  mieux  éviter  toute  chance  de  8tt^ 
prise  ou  de  trahison,  un  sprmcnl  solcnhcl,  trrrihle  même, 
viendra  corroborer  encore  la  fioélité  de  l'associé  à  tous 
ses  engagements. 

Comme,  de  prime  abord,  le  nombre  et  la  valeur  relative 
des  qualités  requises  par  l'association  se  rencontreront 
nécessairement  à  des  degrés  (rès-dilTéreuls  chez  les  asso- 
ciés ,  el  cela  surtout  quand  l'association  aura  passé  à  Télat 
û* Ordre  permanent,  il  sera  prudent  et  équitable,  il  con- 
viendra même  dans  l'intérêt  de  la  subordination  générale^ 
d'élablir  entre  eux  certaines  distinctions  progressives  qui 
deviendront  ensuite  la  récompense  du  zèle  et  de  la  cmpth- 
eitéf  et  qui,  par  eonséq^eul,  seront  ^radmiiement  aeeee^ 
sibleê  à  tous  les  associés  selon  leurs  mérites  envers  Tusso* 
dation. 
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ËDfiii ,  là  eomnia  atUem»  i«  préeuian  H  fkurmmiie 
dans  les  formes^  la  pompe  et  la  solenniié  des  tërémo- 

niesy  ces  agents  si  puissaiils  sur  les  sens  ol  sur  l'imagi- 
nation de  riiomnie\  seront  employés  tour  à  tour,  j)our 
eiciier  rinlérél  et  mainlenir  l'aUeoUoD ,  'poor  réehaufier  le 
lèle  el  relever  rimporlaoce  des  engagements ,  pour  consa- 
crer depréeîeox  souvenirs,  en  un  mot  pour  (ioniicr  à  louie 
chose  un  charme  toujours  nouveau  el  inslruclif,  toujoui^ 
en  li  iroiooie  avec  le  plan  général  de  rassociation. 

Nous  verrons  plus  loin  quand ,  comment  et  pourquoi 
tons  ces  caraclères  généraux  et  conslitutifs  des  associations 
ODl  €ic  appliques  à  celle  de  la  t  rauc-Ma^^onuerie. 


CHAPITRE  m. 

Quels  sont  les  moyens  d'action  det  associations  pour  l'(ie<imtpli!i<r  mi  7\t  dit  but. 
—  DiâtineHon  entre  eltee  à  ce  sujet  —  Inconvénients  de  l'tmpiui  cxclmij  ou 
mmtoiêri  4c  fim  ou  dt  Vautre  de  eee  moj^ent. 


Tout  en  obéissant  au  même  mobile  primitif,  l'amour 
de  1  humanité,  cl  tout  en  marchant  vers  le  même  but 
final,  le  bien  public,  les  associations  humaniUiires  pour- 
ront différer  entre  elles  quant  aux  moyens  et  selon  l'emploi 

*  (kl  a  bctn  vouloir  pbiloioplier  enr  rÎDvIiKlo  ou  U  vanité  Aa  forme»;  U  en 
Cinl  porloat,  1o  mondo  ne  peut  s*en  poaser.  Le  rr»pcet  ponr  les  cImmc»  reli- 
fîcme»,  rantorilé  magislrale,  la  dttcipCne  miliuiro,  la  bonne  foi  don»  le» 
moindres  IransacCioiis ,  la  décencv  dans  no»  rapports  le»  pini  insigaiSanl»,  tout 
cria  lient  plo»  qa'oo  ne  le  penee  à  l'obamanco  de»  foroïc». 
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de  ces  moyens  pour  l'accomplissement  du  bui;  elles  de- 
vront  aussi  nreessaîrement  se  rcssenlîr  du  plas  ou  moins 
dV'londuo  qu'ellos  tlonneronl  à  leur  cercle  iVacIton.  Car,  sî 

celui-ci  lu*  iUmI  jkis  elre  lioj»  iv>lniiil,  d*nn  ;hiIi('<(  Ii 
Tassociulion  risquorail  de  perdre*  celle  uniu-  ti  iulércl  el  de 
voloolé,  dont  elle  lire  sa  force  vitale,  en  s'agi(an(,  en  vue 
d'un  bul  Irop  éloigné,  dans  un  ccrrie  d'action  trop  étendu 
ou  trop  iiitl(-|.(>n(l;iiit  iU*  la  vci'ilahN'  ^plici'c  iiinnaim'. 

Pour  cviicr  ces  ccucils ,  qui  oui  jelc  liiul  iVaU  liers  dans 
le  wmmeil,  l'association  comprendra  que,  faisant  elle-même 
partie  de  cette  société  humaine  à  laquelle  elle  veut  venir  en 
aide,  il  faut  qu'elle  se  pénètre,  qu'elle  se  nourrisse  elle- 
mAmc,  pour  l«'s  dcvcIop|>(»r  ot  les  ap[)ln|iii'r  cnsnik',  de  ces 
élcmeuls  fondamcnlaux ,  qui  sont  pour  l'avancement  de 
l'humanité^  ce  que  la  lumière,  le  sol  et  la  sève  sont  pour  la 
croissance  de  l'arbre.  Ces  principes  indispensables  de  vie, 
de  saille  cl  de  progrès  seul  au  uouibre  de  trois:  La  Ulli- 
cioîi,  TÉtat  el  I  AiiT. 

11  va  sans  dire  que  chacun  de  ces  mots  doit  être  pris 
ici  dans  son  sens  le  plus  étendu;  d'après  cela,  la  Religion 
ne  peut  pas  être  si' parée  de  la  morale;  VÉtal  comprend  la 
polilique,  c'esl-à-diie  1  arl  de  f^ouverner  el  ce  gouverne- 
ment lui-nicmc  sous  loulcs  ses  formes;  eidîn,  le  mot /ir/ 
s'applique  aussi  bien  aux  sciences,  aux  métiers,  au  com- 
merce, à  l'industrie  en  général,  qu'aux  beaux-arts  proprc- 
njcnt  dits.  Il  n'es!  doin"  rien  de  l»eau  ,  de  Ixui  el  d'utile  qui 
ne  trouve  sa  place  dans  1  une  ou  Taulrc  de  ces  trois  graudcs 
divisions. 

Selon  cpie  les  asso(  i;iliuiis  luimanilaires  adopteront  plus 
parliculicreuieiil  l  une  ou  l'autre  de  ces  trois  formes  sous 
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lesquelles  la  laîson  libre  de  rhomanilé  se  maniCeste ,  oiNis 

aurons  : 


l**  Des  AssocuTiOiXs  heligieises  (ou  morales). 

Exemples  :  lies  ordres  monmlitfues ,  les  frères  moraves, 

cerlainos  église?;  dissidcnles ,  (jiie  loiilos  I os  sociales 

qui  oui  pour  objcl  pi  iucipal  le  cullc  divin ,  la  bienfaisance, 
la  moraiisalion  des  hommes,  etc.  etc....  Ali!  que  noire 
siècle,  si  vanlë,  parait  see  et  froid  quand  on  compare 
l'esprit  étroit  cl  syslémaiiqiic  de  nos  inslilulinns  modernes 
à  I  Mltiiégalion  enlhousia>(o  qui  inspira  les  premières  cor- 
porations religieuses  du  moyen-âge! 

* 

Des  associations  politiques. 

Ici  cork's,  les  exemples  ne  manquent  pas.  Heureux  les 
peuples,  si  les  intentions  de  ceux  qui  prétendent  les  régé- 
nérer sont  réellement  à  la  hauteur  des  mots  sacrés  placés 
en  léte  de  leurs  programmes  !  Mais  en  attendant  que  nous 
soyons  mieux  éelaiiTs  à  ce  sujet,  je  me  bui'nn;ii  à  ritcr, 
comme  exemple  historique  de  l'association  politique,  la 
Chevalerie  du  moyen-àge ,  ce  mot  résumant  à  lui  seul  tout 
ee  que  les  hommes  ont  jamais  pu  faire  de  plus  noble  et  de 
plus  grandiose  pour  leurs  seud)Iablcs  dans  le  domaine  de 

5"*  Des  ashk.iaiio.\s  artistiqles. 

G'est-à-dire  cdles  qui  ont  principalement  pour  objet  les 

benux  nrfs,  les  sciences ,  les  méliers,  le  eommerec,  l'in- 
du&lrie  en  général.  C'est  à  Félan  donne  par  les  fameuses 
eorpctalim»  ou  maUrises  du  moyen*àge  et  do  la  renaissance 
que  les  arts  ont  dû  leur  siècle  d*or.  Tout  connaisseur  con- 
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Tiendra  qu'il  ii*êst  pas  jusqu'aux  objets  de  première  néees^ 

sité  qui  ne  |K)i  lenl  le  cat  liel  du  «^oiU  exquis  de  celle 
épcRfuc  où  le  simple  artisan  était  souvent,  dans  son  genre, 
ao  artiste  distingué.  Aujourd'hui  que  Téconomie  et  le  gain 
sont  devenus  le  beau  idéal  auquel  il  faut  aspirer  avant 
toui,  e*est  Tarltstequi  devient  artisan.  Les  sciences  mêmes 
sont  cultivées  bien  plus  en  raison  des  avantages  tout 
matériels  qui  en  résultent,  que  pour  élever  l'àmc  et  former 
l'esprit.  Et  cette  dégradation  dans  le  domaine  de  fAr$  est 
loin  d'être  compensée  par  la  satisfaction  plus  étendue  de 
ces  besoins  et  de  ces  exi^^ences  qu  ui»e  iolle  concurrence 
n'a  fait  que  multiplier  à  Tiulini,  et  que  •  le  di  otl  au  lra~ 
mil  •  voudrait  maintenant  imposer  à  tout  le  monde.  Nous 
subissons  donc  la  réaction  de  la  violence  imposée  k  l'in- 
dustrie. (Voyez  la  VU*  Planche.) 

C'est  un  fait  acquis  à  l'histoire»  —  et  la  nature*»  dans  sa 
sphère,  nous  offre  des  enseignements  analogues,  «*qne  la 
développement  moral  et  intellectuel  d'un  peuple  ou  de  l'hu- 
manilé  en  général,  déj)cnd  de  la  plus  parfaite  éjtalilé  el 
unité  (xissibie  dans  la  marche  progressive  de  ces  trois  élé- 
ments fondamentaux  de  toute  civilisation:  ia  Migion, 
fÈItU  et  VArt.  Mais  hélas  !  l'histoUe  nous  apprend  auast 
que  les  instants  où  on  les  a  vus  niarrlier  de  [ront  sont 
rares  et  de  courte  durée,  surtout  dans  nos  contrées  occi- 
dentales. C'est  que  ces  forces  humanitaires  dévient  du 
noble  but  qui  leur  est  assigné  et  marchent  à  leur  dissolu- 
tion  dès  qu'elles  cessent  de  s'observer  entre  elles  pour 
s'appuyer  l'une  sur  l'autre.  En  eiïel  :  que  serait  pour  les 
hommes  une  Religion  entièrement  indépendante  des  autres 
besoins  et  aspirations  du  cour  humain  «  sinon  un  rêve 
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încommode,  une  chimère,  une  vaine  îlinston?  —  Que 

serait  CÉiat,  dans  les  mêmes  eondilions  d*i8olemeDt,  sinon 
une  machiitc  plus  ou  inuitis  coHipliquâs  mais  dont  les 
rouages  s'arrêteraient  bientôt  faute  d'alimenlation  ou  de 
force  iDOlrice?—»  Enfin  que  seraH  l^Ari  complètement  aban- 
donné à  lui-même,  sinon  la  parole  sans  Tesprit,  la  lettre 
morte?... 

Il  va  sans  dire  que  les  associations  qui  seront  les  mani> 
festations  vivantes  de  l'un  de  ces  trois  principes  «  à  Tex- 
clusion  des  deux  autres,  subiront  elles-mêmes  les  incon- 
vénienis  de  celio  exclusion  ;  le  zèle  immodéré  en  faveur 
d*un  uioyen  unique  troublera  la  clarté  des  vues,  au  point 
que  ce  oM^yen ,  k  force  de  prodiguer  son  emploi ,  finira  par 
lemplacer  le  but  lui-même.  Alors,  de  deux  choses  Tune: 
ou  ce  moyen  s'épuisera,  ou  bien  cette  force  morale,  con- 
densée owlre  mesure,  fera  explosion  au  (ithors.  Dans  ces 
deux  cas,  l'équilibre  néoessaire  entre /a  Heligion,  l'Élat 
€t  tÀri  sera  rompu  pour  longtemps;  car,  l'excès  dans  un 
sens  provoque  toujours  on  excès  dans  le  sens  opposé.  C'est 
ainsi  que  l'impiété  marche  à  la  siiile  du  fanatisme,  que  les 
utopies  dangereuses  provoquent  des  coups  d'étal  plus  dan> 
geienx  encore;  c'est  ainsi  que  les  arts  et  les  sciences  sont 
profanés,  et  que  Tinduslrie  et  le  commerce  tombent  tout  à 
coup ,  du  faite  de  la  prospérité,  dans  les  crises  les  plus  dé- 
sastreuses. —  Kn  y  réiléeliissant  un  peu,  on  com|>ieiidra 
que  tous  les  fléaux  de  ce  genre  qui  désolent  la  société  n'ont 
le  plus  souvent  pas  d'autres  causes  que  te  développement 
factice  et  la  fausse  application  d*un  principe  excellent  par 
luÎMnéme. 

Qu'il  me  soit  permis  de  citer  à  eo  sujet  un  exemple  dont 
mm  aommet  loue  les  témoins  affligés  ou  les  victimes. 


30  l>Ei;XIËH£  plauche. 

Quels  sont  les  résallals  si  vantés  de  ce  prodigieux  déve- 

lop|>cmcnl  de  nndustrte  qui  oaractérise  si  parliculièiTiiK  !)! 
notre  é(M)qiic?  Quelle  cause  humanitaire  ce  dcvelupiicuieut 
a-l-il  servi? 

Ce  n*e$t  pas  celle  de  la  Religion ,  qu'il  tend  à  détruire 
par  ses  tendances  à  malënaliser  toute  chose. 

0 

C'est  encore  moins  celle  de  fElal,  qui  semble  approcher, 
de  sa  «iissolution. 

Ce  n'est  surtout  pas  la  cause  de  f Industrie  elle-même, 
qui  n'a  jamais  été  plus  ingrate  envers  ses  vérilables  enfants. 

(>  prodigieux  développement  de  Tinduslrie ,  :nix  dépens 
des  aiilies  élémeiiLs  liujoaiiilaires ,  a,  jjarconlre,  merveil- 
leusement servi  la  cause  du  privilège  et  de  la  cupidité;  et 
le  voilà  déjà,  malgré  sa  marche  gigantesque,  hors  d*état  de 
satisfaire  aux  innombrable^  exigences  qu'il  a  créées  et 
qu'il  ne  fait  que  mullîplier  loiijoms  davaiilagc,  à  mesure 
qu'il  invente  de  nouveaux  moyens  de  les  apaiser;  car,  là 
où  il  s'agira  de  leurs  jouissances  terrestres,  quand  les 
hommes  diront-ils  :  Cest  assez?  (Voyez  la  VU*  Manche.) 

Ce|)cndant,  il  s'est  trouvé  des  associations  qui^  pour 
éviter  les  écwcils  attachés  h  IVmploi  d'un  nioven  unique, 
ont  essasé  de  lui  en  adjoindre  un  autre,  et  de  puiser  ainsi 
à  deux  sonrres  diffcrenl'  s. 

Ces  combinaisons  ont  fait  naître: 

1    LtS  ASSOCIATIONS  POLITIQUES  ET  lŒLlGlELSES. 

Exemple:  Les  ordres  religietir  et  mili/aires  du  moyen- 
àge  ,  tels  (jue  ceux  des  C/tpra tiers  de  St-Jean^  des  7e»*- 
piters,  de  VOrdre  éeuiouique^  le  Tribunal  Vehmiqae  (Vehm- 
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l^richt),  etc.,  etc.  le  laisse  au  lecteur  de  voir  s'il  })Iacera 
la  sociclé  dilc  de  Jésus  dans  celle  calégorie. 

« 

2*  Les  associations  religieuses  et  artistiques. 

Exemple:  Au  nioyi'ii-jigc ,  les  fameuses  eo///'m  î>.'î  </*«/•- 
tiêtes  ou  d'arlisans,  donl  il  rcsle  eneore  quelques  Iraces 
dans  les  |>ays  eatliotiqucs ,  et  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  les  associations  purement  artistiques  que  nous  avons 

signalées  plus  iiaul. 

m 

Les  associations  politiquzs  et  artistioves. 

C'est  sous  celte  forme  que  se  présente  aujourd'hui  le 
plus  grand  nombre  de  ces  associations  induslrieiles  qui 
s'atiilent  autour  de  nous,  el  qui  paraissent  avoir  compris , 
à  leurs  tlépejjs.  les  danuers  d'un  iuo\«*n  unitjue.  Je  regrellc 
que  les  bornes  que  ju  nie  suis  prcscrilcs  uc  me  permellenl 
pas  de  m  arrêter  ici,  pour  montrer  combien  Taliiance  de 
VÉiat  el  de  VAri  est  dangereuse  quand  elle  n*e$t  pas  éclai- 
rée el  einienlée  par  la  Religion.  Il  suffit  de  faire  remarquer, 
en  |Ktssant ,  que  c  esl  au  sein  nièine  de  Tinduslrie  que  se 
forme  le  contrepoids  terrible  qui ,  si  souvent,  s'oppose  à 
ses  progrès,  et  ta  menace  jusque  dans  son  existence.  Un 
suicide  monstrueux  pourrait  bien  cire,  une  fois  ou  Tautre, 
le  résultai  final  de  ce  développenjenl  rnclicc  d'un  éléftunl 
queroii  aurait  dû,  moins  que  tout  aulre,  pousser  au-delà, 
de  ses  limites  naturelles.  *-  Mais,  revenons  à  notre  sujet. 

Tout  en  convenanl  que  ces  associations  à  double  moyen 
d(  vraienl  avoir  plus  de  puissance  el  plus  de  durée  que  les 
préccdenlcs,  nous  rcmai(|uons  itpenilanl  ((uc  l  expérience 
ne  l'a  pas  prouvé  pour  la  plupart  d'entre  elles.  L'un  des  deux 
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éléments,  dont  elles  se  sont  servies,  s  toiyonrs  fini  par 
remporter  sur  Tantre,  et  l'on  s  bientôt  vu  se  renouveler 

tous  les  excùs  allarlu's  à  Koinploi  exclusif  d'un  moyen  uni- 
que. Ou  dirait  qu'il  esl  de  la  natura  du  nouibrc  deux  de  se 
montrer  incomplet  dans  toutes  ses  applications.  11  est ,  en 
effet,  bien  difOcile  d*établir  et  surtout  de  conserver  Féqui- 
librc  enlrc  dfiux  forces  (lilTcrenlcs  qu'il  s'agil  de  dévcIopj)er 
également  cl  d'amener  ensemble  au  même  but;  si  tant  esl 
que  les  soc  ié  lés  en  question  aient  toujours  essaye  sérieuse- 
ment cet  équilibre ,  ce  qui,  chex  la  plupart,  parait  assez 
douteux  dès  leur  origine.  —  Nous  savons  que  l'union  et 
riianiiniiii'  enlrc  irois  éléments,  physiques  ou  spiriluels, 
est  beaucoup  plus  aisé  à  obtenir  ;  je  dirai  même  que  c'est 
la  seule  praticable.  Sous  ce  rapport,-  comme  sous  tant  d'au- 
tres ,  la  supériorité  du  nombre  trois  a  élé  si  universelle- 
menl  reconnue,  qu'il  en  est  devenu  comme  sacré. 

Les  assocjalions  qui,  en  vue  de  celle  vérilé,  ont  entre- 
pris de  poursuivre  le  noble  but  humanitaire ,  par  l'équilibre 
entre  la  Hetigion ,  VÉiat  et  VÂri ,  et  qui  ont  ainsi  su  re- 
présenter et  pénétrer  plus  complètement  la  société  humaine 
loule  entière  en  rassemblant  ses  trois  grandes  forces  civi- 
lisatrices en  un  seul  laisceau,  ces  associations,  dis-je,  ont 
mérité  plus  particulièrement  le  beau  titre  d'AMOCunons  so- 
cutss. 

Au  reste,  n'en  cherchons  pas  plusieurs.  L'immensité 
du  champ  d'action,  l'universalité  des  moyens  el  la  gran- 
deur de  la  tâche,  exigeaient  le  concours  assidu  de  tous  les 
vrais  amis  de  l'humanité ,  enrôlés  sous  la  même  bannière. 
Entre  eux,  toutes  les  tendances  individuelles ,  locales,  na- 
tionales ou  autres,  devaient  s'eiïacer  devant  la  sainteté  du 
mobile  et  la  grandiose  sublimité  du  but.  En  un  mot,  il  ne 
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pouvait,  à  ce  point  de  vue,  exister  à  la  fois  qu'une  seule 
associalioD  humanitaire  el  sociale,  enriehîe,  il  est  vrai, 
de  l'expérience  et  de  la  sagesse  de  toutes  celles  qui,  sous 

d'autres  noms,  l'ont  précédée  dans  la  niènic  voie. 

Ainsi  donc,  honnetir  à  toi,  ordre  antique  et  sacré  de  la 
Frano-Maçonnerie  I  Honneur,  salut  et  fraternité  à  ces 
millions  d*auvrierg  que  tu  as  su  mettre  à  Tœuvre  sur  toute 
la  surface  du  globe!  Honneur  enfin,  à  ce  saini  Temple 
fondé  sur  la  Sagesse,  décore  par  la  iiEAUTË  el  soutenu 
par  la  Force,  qu'ils  ont  entrepris  de  t'élever  sous  les  aus- 
pices el  à  la  gloire  du  Grand  Arekiieefe  de  ^Univerêt 
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Mystères,  Dogmes  el  Asi^cialions  huoiaiuUiriis 
de  raoliquilé  pateOBC  el  jada^uc. 


CflAPiTiiE  r. 

UhpMÊifre  de  h  MafonmrHf^Scs  irtoUfi  poli(i(^vci  et  noratfjr.— £ei  jry** 

tuntf^j  ftif'     —  Liili'.'i'ii  tnx  .Vvs/'"i"i ,:  '  l'riiîniiii':'  j>,"mii,f:  d'.nis 

ïlnilt  (ii>.<tctL'i  llr'tli  rinit!»  )  ,  -  ~  (' li  Ef\-!lc  f  /  cni'uijt'-.  «/i  ■  iuifri  \  in''jh><i.-i 
ûux  Utitérei  dUi»  tl  d  Otirxi ) ,  —  Jiez  uj  Gixxs  (Uà  Muùi  cs  d'tllciuia  t  £ 

tt  R«  Oii>-t>t«-  Lus!  ik 

U  ^Vi■rf  r-  it-   '  yt  !..  ;vn.  ! 

Il  \  Il   l'.l  >>.;j'i;(f  I  !<•'  fr  r  ^f>- inrna<>  în  ibfi 

u  II.'    '...tf,    ^  :,l  ,,ui:ri..     'A.-»;'!'    ,  i:: 

tt  1*1  nll^l  le     ^.•(,^^lr^     ..!).;    v  V  ^ul  - 1  1     T     1  •>     t"l,  V.J.An 

V  aMtcuaiftit  i> 

ta  XuçifUttrie,  ioun  ftenri  l't,  ) 

Quand  une  idée  généreuse  ou  une  vérité  nouvelle  vîen- 

Dciil  U  ^'M-mrr  dans  i  es|)nl  d'uii  iiuamir  vunneiil  supé- 
rieur, celui-ci  comprend  le  devoir  et  scnl  d'ailleurs  le 
besoin  de  se  départir  de  ses  découvertes  en  faveur  de  la 
3*odété  humaine;  non  pas  moyennant  salaire .  comme  s* il 
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S  agiâ2>aii  d  UQ  secret  de  fabrique  mérilani  brevet  d'inven- 
tioD,  mais  librement  el,  s'il  le  faul,  aa  prix  ée  sod 
repos ,  de  sa  fortune  et  même  de  sa  vie;  ear  c'est  une 

7nfssio7i  ^providentielle  qu'il  a  à  remplir  vis-à-TO  de  ses 

semblables. 

Toutefois,  avant  de  se  mettre  à  l'œuvre^  et  dans 
rintérét  même  du  succès,  il  devra  examiner  la  nature  el 
Tctat  présent  du  champ  livré  à  son  exploitation.  En  d'au- 
tres termes,  si  le  degré  irinlelligenco  de  ses  contempo- 
rains, si  rétat  des  choses  el  des  temps  le  lui  permellent, 
il  n^bésitera,  pas  à  donner  à  ses  communications  toute  la 
publicité  dont  elles  seront  susceptibles.  Mais  dans  le 
cas  conUaiic,  et  ce  sera  le  plus  fréquent,  il  ne  confiera 
d'abord  ses  secrets  qu'à  un  petit  nombre  d'élus  (probis  et 
paucis)^  capables  de  les  apprécier  à  leur  juste  valeur,  et 
dont  la  tâche  sera,  non-seulement  de  conserver  et  de  déve- 
lopper cette  idée  ou  cette  vérité  nouvelle  jusqu'au  moment 
de  son  application  possible ,  mais  em  orc  de  préparer  el  de 
bâter  ce  moment  par  tous  les  moyens  eu  leur  pouvoir. 

Cependant,  cet  état  transitoire  pourra  durer  fort  long- 
temps; selon  rimportance  du  but,  il  pourra  même  durer 
éternellement;  car,  quand  les  hoiniiios  ,  pris  en  masse, 
seront-ils  suffisamment  éclairés  sur  leurs  véritables  inté- 
rêts? —  Le  nombre  des  initiés  s'accroîtra  donc  indéfini- 
ment; leurs  rapports  intimes,  joints  à  Texpérience  et  à 
réUidc,  fcroul  luiilie  de  nouvelles  découvertes  et  éten- 
dront le  cercle  de  leurs  lumières;  l'assoi  ialiou  sentira  buii- 
tèt  ia  nécessité  de  se  constituer  plus  solidement,  selon  les 
principes  que  nous  avons  développés  aux  Chapitres  11  et  III 
de  la  Planche  II;  elle  grandira  ainsi  en  lumière,  en  force, 
en  importance,  el  finira  souvent  par  prendre  un  rang  el  des 
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attributions  spéciales  dans  l'organisalioo  religieuse,  poli- 
tique et  sociale  d'un  pays. 

C'est  ainsi  que  nous  pouvons  nous  explnjucr  comment, 
dès  la  plus  haulc  anliquilé,  certaines  vérilcs  religieuses, 
et  avec  elles  le  sacerdoce;  comment  certains  principes  de 
Tart  de  gouverner,  et  avec  eux  le  gouvernement  lui-même; 
conimenl  cerUiincs  eonnaissanecs  imjmrtnnles ,  et  avee  ellrs 
le  privilège  tic  leur  application;  cuiiuneal,  dis-je,  toutes 
ces  cfaoses  ont  pu  devenir  ta  propriété  exclusive  et  trans- 
missible  de  ces  sociétés  secrètes  connues  sous  le  nom  gé- 
néricjiuj  de  iiiijsières,  parce  qu'elles  étaient,  en  effet, 
énigme  el  mystère  pour  les  prolanas ,  c'est-à-dire  pour 
tous  ceux  qui  ne  leur  avaient  pas  été  affiliés. 

En  y  réfléchissant,  nous  comprendrons  que  c'est  à  cette 

sage  |x>liiK[iie  que  les  plus  grandes  institutions  de  la  Reli- 
gion, de  ÏEtat  ou  de  ÏArl^  ont  du  ces  succès  prodigieux 
qui  confondent  la  raison.  A  peine  à  l'œuvre ,  leur  origine 
passe  à  Tétat  de  myihe,  el  les  ressorts  purement  humains 

sont  habilement  caches  sous  un  voile  impénétrable. 

Leurs  adeptes  savent  bien  que  citez  les  masses  la  raison 
est  toujours  devancée  par  Timagination  ;  que  tes  hommes , 
quoiqu'on  dise  de  leur  reconnaissance^  seront  toujours  plus 
frappés  el,  par  conséquent,  mieux  disposés  à  user  d'un 
bienfait  dont  la  source  leur  restera  inconnue  ou  entourée 
des  prestiges  du  merveilleux  ;  que  l'influence  du  bienfaiteur 
ignoré  sera  donc  beaucoup  plus  grande  et  sa  tâche  plus 
facile.  Il  y  a  plus  :  celui  qui  travaille  à  réprimer  les  pas- 
sions des  lioiiimes  doit  d'abord  eoiuniencer  par  étudier  ces 
passions  et»  pour  cela,  il  se  mettra  hors  de  leur  portée; 
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car>  coHiinent  iu^cr  saiiimunt  lunl  <|u'(m  rcsie  dOHnêoiç 
$otts  Ictir  inniieucet...  Nous  voyons  que  loas  le»  grands 
l(>iîtsln(cur.s  ihi  Fantiquilé  onUra\ aillé  ihns  \e  êilenee  et  ta 

$<->! inid<'.  {.  i  <i  naiis  !<'.s  (i.''MM'is  (jUi  Moiso     le  Christ  lui- 
iiiéiiio  >c  pirpaamU  à  leurs  suiuics  iuis:>ions^ 
,  Voici  quanl  aux  wiolifs  jtftfifif/tfes. 

Mais  il  en  «si  d'un  ordre  hion  .supcTÎeur  iMiur  justifier 
des  moyens  <ftie  dos  ^ons  sjiperficiels  potirraieni,  à  j.  ur 
j)Oial  <U'  vue  ,  rnvisntror  roniine  roiilrnircs  au\  it;:!*  ^  de  In 
fraru  Ii!Si\  (  c  n't  si  pourlaiit  iw<  là  que  les  profaups  Irouvc- 
rateni  ù  salisfaiits  leur  cunoi^ilé  toiiehant  nos  myêlèrea.  Les 
moyens  de  fa  maeoiifieric  de  lous  les  temps  son!  haolemenl 
;»v(.îi;i!)irs  cl  »!ti  bu!  à  l'at  (.:oinpii:>i>ci)iciil  duquel  ih 

onl  ëlé  ju.ué.s  liulispensubles. 

Au  |ioint  de  vue  men  ai,  roslentalion  qui  accompagne  les 
bonnes  acUons  ne  fait  januiîs  Télogc  de  leurs  auteurs. 
I)ks(>nj|,  ni  j!:i->,!fi!  ,  qit  »  IL'  K 'iir  îillire  loujuurs,  hier)  uioU 
^tv  enx  i!  <>!  wm^  ui;.i.^  ;iu>si  très-ianlileuieul,  |x»ur  le 
moins  autant  de  mécomptes  que  de  salisl'actions.  Compter 
i^ur  ]a  reconnaissance  d'autrui ,  cVst  faire  trafic  du  bien  fait, 
et  Ini  ôtcr  tout  son  prix  aux  ycu^  du  Grand  Juge  qni  tient 
eompit'  <!<■  i  iiiieniioii  a'^iuil  Unilo  t  iiObr.  Cette  sorte  de 
niareijiî  le  I)icnr.i;[i  ur,  le  bienlail  lui-même  et  celui 
aoquel  ii  s'adresse.  Ainsi  donc,  l'homme  véritablement 
moral  et  sincèrement  ami  de  ses  semblables,  fera  le  bien 

'  Ce-  n'eti  \infi  f)uc  cela  se  >^i:\^te  i\,\vê  nolr«  nièele.  ljr»>-c  au  nvoir^fure 
dr  ii(K  Ir^:-'a!(  ni>  r.io  ^'nu;^ ,  ii  suiTù  raototenanl  <Ie  qiiclijur»  j'jurs  pour  dolrv 
un  >  tiisliluliolia  icii  pii'.^  !iii|.ort;iiiI'>«.  (V<  -ldatis  le  IuoiuIIa  <!o»  «S" 

^^  i  î  !,  ^  ,.  .:;l.r  i     •  •  ,  i  l  iiu  iuV.\ci;  ('t  n  \ it)l«  11.  '    li'  hdi'p  r«ij,<»cc  i\m  accoTupa— 
gr.ont  r:.i!j<>\it  *.  j*s  hcincs  <îi'  |iirii.  tyx  i'an  |.irU'iuI  .itijotird  ttui  ecndcr  ici» 
soln«  ilf  \  iaiinâriU'  r(  y  yorUv  rcmèd*'.  U  rft  vrai  qu  il  faut  y  r«vcmr  f«u\t  nl. 
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Ms  SMune  espèce  d'arrière-pensée,  e*e3i-à-dire^  tant 
eniniê  et  gann  espéranett  personnelles. 

On  filMcrtera  (]u'une  \v\U'  rc-si-^'iialioii  est  bien  diflicile. 
J'ajouloiâi  qu'elle  cs(  impossible  k  rUoniuie  qui  prclend 
agir  iêoléwnent;  «putlqae  ferme  que  soit  sa  volonté,  il 
reslera  toojoors  en  lui  assex  d*orgueil  pour  l'arrêter  à 

chaque  pas  sur  celle  voie  qu'iN  seil  a  pairourue  sans 
héstlatiott. 

Mais  il  en  est  de  eeci  eomme  de  tant  d'autres  choses  qne 
Thomme  isolé  et  réduit  à  seï(  propres  ressources  ne  peut 

atteindre.  La  foH-e  est  dans  f  un  ion ,  surlonl  dans  le  cas 
présent;  non  pas  seulcmenl  à  cause  de  ia  noble  émulation 
8*étabtin  entre  gens  associes  pour  une  bonne  cause, 
mais  ntrUMl  «mai  parce  quoi  Vindimdu,  disparussani 
dms  le  nombre,  ne  rencontrero  plus  les  obstacles  însur* 
iiiDH^nMes  ijue  lui  suscilaieiil  sa  |Hi»pre  indivi^lualiU'.  La 
beauté  de  sa  Uieiio  et  la  conscience  de  sa  forée  lui  feront 
bram  lonlea  les  déeeplions  qoi  pourront  l'attendre  sur  eetfe 
nouvelle  voie.  Oubliant  sa  propre  faiblesse,  il  reportera  son 
orgueil  cl  ses  espérances  sur  le  nouveau  Corps  dont  il  lail 
pnrtie,  sachant  que  celui-ci,  sans-  cesse  renouvelé,  est 
matire  de  Taivenir.  Les  membres  d'une  association  pareille 
9t  aoamettront  anree  joie  aui  obligations  qui  leur  seront 
imposées  dans  son  intérêt.  —  On  a  remarqué  que  les  régies 
monasliques  les  plus  scvcres  étaienl  toujours  aussi  les 
mieux  observées*  Voyez  le  serment  ou  plutôt  la  prfmesse  de 
diacrétUm  qne  la  maçonnerie  impose  à  ses  adeptes  dès  leur 
eolréedans  l'Ordre:  Cette  promesse,  renouvelée  à  chaque 
augnuntutinn  de  salaire,  s'étend  sur  un  grand  nombre 
d'objets,  et  parmi  les  millions  d'adeptes  qui  l'ont  prononcée, 
il  n'en  est  pas  «n  qui  n'ait  été  obsédé  cent  fois  à  ce  sujet 
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par  la  ciiriu;)ilé  de  ses  ateniours.  Cependant  ceux  qui  Tont 
trahie  peuvent  se  compter  sur  les  doigts  de  la  main.  Une 
telle  diserëtion  lient  du  prodige ,  pour  peu  qu'on  réfléchisse 

à  la  difliculU'  (ju'rpiouve  loute  créalure  hiiniHinp  à  roiiscr- 
ver  inlaol  un  secret  quelconque,  iïil-ce  même  celui  de  ses 
erimes  les  mieux  cachés.  Les  profanes  qui  veulent,  atlritiner 
cette  fidélité  à  la  crainte  des  châtiments  que  TOrdre  attache- 
rait au  parjure,  se  trompent  éirani^ment  dans  la  nature  de 
ces  clialiinenls,  d'ailleurs  suju  itlus;  car  le  maçon  le  plus 
enclin  à  l'indiscrélion  peut  avouer,  en  toute  sincérité, 
qu'en  face  des  instances  et  des  sollicitation"^  les  plus  pres- 
santes, il  n'a  pas  même  éprouvé  la  tentation  de  faillir 
à  ses  engagements.  Quoi  qu'on  en  dise,  un  seercl  respecté 
de  celle  manière  ne  peut  élrc  qu'un  secret  iiitu  respee* 
table. 

€e  préambule  était  indispensable  pour  acbe^'er  de  prépa- 
rer le  lecteur  à  envisager,  sous  leur  vérifable  face,  les 
Mystères  sacrés  que  nous  allons  passer  en  revue. 

On  peut  dire  que  Thistoire  de-  tops  les  {>euplM  nous  oft» 

(juel(|ucs  traces  de  ees  mijsff'rcs  ;  mais  ils  siuil  plus  en 
rapport  avec  1  iniaginalion  idéale  et  conleuipialive  des. 
Orientaux  et  la  stabilité  de  leur  civîlisatiofi,  qu'avec  Tesprit 
pratique  et  progressif  des  peuples  de  l'occident ,  où  timt 
tend  à  prendre  des  formes  plus  positives  et  plus  conformes 
aiL\  realUes  de  la  vie  présente. 

Là  où  nous  pourrons  remonter  jusqu'au  premier  anneau 
de  ces  chaînes  mystérieuses,  nous  trouverons  '  qu'il  se 
rattache  presque  toujours  à  l'un  de  ces  noms  immortels 
qui  brillenl  comme  un  phare  dans  la  nuit  des  temps 
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ei  sembieni  grandir  avee  Tespa^e  qui  nons  sépare  da  leur 
i^iftaritioD. 

Ce  D*eet  pee  le  souvenir  des  grands  conquérants  et  de 
leur  vainc  gloire  que  la  postérité  reconnaissante  conserve 
avec  ce  respect  qui  tient  des  hommages  dus  à  la  Divinité  ; 
&M  Ut  méttoire  saerée  de  ces  hienfiiilaurs  de  l'humaniité 
qui ,  sans  aolres  armes  que  ia  voix  de  la  raison  et  de*  la 
nature,  surent  lui  donner  des  croyances  religieuses,  des 
institutions  politiques  et  sociales,  des  habitudes  de  iHeo- 
être  propres  à  assurer  son  vrai  bonbeur  ' .  Tel  est  le  respect 
«lue  les  natiotts  portent  génénleniMit  aux  foodaleuts  de 
leur  religion,  à  leurs  libérateurs,  à  leurs  premiers  législa- 
teurs, ou  même  aux  auteurs  des  découvertes  les  plus  im*- 
poctanles*,  Qu'elles  n'ont  spuvent  pas  hésité  k  les  adorer 
comme  des  iftcurtuaiom  de  la  divinité*.  Mais  cette  reeon- 
BWSSMice  est  toujours  plus  ou  moins  tardive.  L'homme 
sufKiieur  qui  eonsacrc  ainsi  toutes  les  forces  de  sa  vie, 
toutes  les  (acuités  de  son  àme,  toutes  les  ressources  de  son 
géaie  au  ser^loe  'de  ses  semMables,  prévoit  bien  qu'il  ne 
pourra  contempler  Taceomplissement  de  son  œuvre  que  de 
l'Or  te  ui  (Ten  haut.  A  peine  aura-l-il  le  temps  de  choisir  et 
d'instruire  les  ouvrient  qui  doivoni  lui  succéder.  A  eux  le 
soin  de  eonserver  la  lumière  et  de  la  faire  luire  avee  pu- 

« 

>  G'cit  aiiMi  qu«  dqHiU  p1ii$  de  4000  ans  IVmbrt  bienfat»iialt  de  Foki  tè* 
fM  en  Chine  avee  vue  autorité  «fue  CSonfucIos  o*a  fait  qw»  rendre  eniMire  plus 

*  L'agr!cal(urc ,  rarchilccture ,  la  médecine,  la  musique,  etc.,  etr. 

^  Telle  csi  l'urijiinc  de  lu  iiliiparl  de  cr^  (l<  iiii-dieiix  doal  1«$  Grecs  araîeat 
peuplé  leur  Olvmpc.  La  science  lnonratsanlo  d'Efculape  lui  procttra  de»  honoeiirt 
divins  cl  une  origine  ci-li-slc.  Hercule  clBocc/un  ftiretU  «'levés  au  ciel  |Kiurle\ir8 
travaux  humaDitaire».  Les  F^viens  aduraicol  ea  ifaJiM  Ct^pae  TinvaotMr  éer 
r«gri«ollva ti  U0U 4i UiwMèra» etc.,  tki* 
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liée,  lêmpérame  et  prudente^  pour  quQ.  ies  ténèbres  de 
rerreor  lie  réUMiffeiil  pas  i  Ma  aarore;  à  eux  la  tlehe  de 
m  genfiilar  iHiommea  cipaUtti  éa  •onlimier  a|iièa  eux 
une  œuvre  qui,  seioa  sa  aatore,  pourra  souvent  durer 
ëlemellemenl. 

Capendaiit,  en  analysant  de  pkis  près  et  en  comparant 
antra  eux  les  divers  repaeigeatents  «pe  l'hiaum  non 
fournit  sur  les  principaux  Mystèrm  de  ranliquitc,  neiis 

serons  lorcés  d'atlribucr  à  «ne  source  commune,  :»  mi  pre- 
mier coauneacement ,  ies  frappantes  analogies  nou8  leur 
ddeoiifriroDa,  anai  tp»  les  rapports  d'iotimilé  qoî  las 
NaieRi  fréqaeamnenl  entre  e«x.  il  nous  sera  alors  pins  Aieile 
de  rclahlij-  dv  Tuii  à  l'aulre  celle  sorte  de  parenlé  qui,  par 
voie  de  iîiialion ,  s'est  perpétuée  depuis  les  temps  les  plus 
leenlés  ja8i|a*à  nos  jom. 

Comme  parmi  mes  leelenrs  il  ponmit  se  Ifoover  de  eas 
prétendus  esprits  forts  qui  n'admettent  jamais  nen  sans 
preuves  palpables  «  je  dois  les  prévenir  que  nous  ne  sorli- 
rons  pas  du  domaine  de  Tbisleipepro/ant?,  et  qnils  pour- 
lent  aimi  vérifier  ehea  les  anteors  les  phis  dignes  de  foi| 
non-seuleaienl  ranlhenlieité  des  déCafls  Mslorîques ,  maii' 
aussi  celle  de  celle  série  de  rapprochemenls  intimes  qui 
sQQl  autant  de  preuves  en  faveur  de  l'antiquité  et  de  Tim- 
portanee  de  la  Franc-Maçonnerie  proprement  dite* 

C'est  aux  IndUmi ,  c'csi-à-dirc  au  peuple  le  plus  ancien- 
nement cooou,  que  Ton  attribue  généralement  ia  pensée 
originelle  et  la  première  application  de  ces  mystères  qui, 
dix  siècles  pi^s  tard ,  auraient  été  transportés  des  rives  du 
Gange  sur  les  bords  classiques  du  iNil^vec  les  lumières  dont 
ils  étaient  dépositaires,  par  cette  secte  de  prêtres  que  ies 
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fines  désign^raH  cBMiile  sous  h  mm  dt  GnBMMOMm 

(Sages-nus)'. 

Dans  ces  deux  pays,  l'Inde  et  TËgypte,  les  membres  de 
ces  soeiétés  seeiètes  laitMieRt  une  coêie  bMditaire  spéoMh- 
ienenl  ehafnée  da  sernee  des  tuleb,  cobum  k  Iriba  de 
Lévi  chez  les  Juifs  ;  leur  place  dans  rorgaoîaalioo  iménewe 
de  VEiâi  était  marquée  au  premier  rang. 

11  (aul  le  dire:  c*eil  pvéeisëinenl  chei  les  fius  grandef 
Màom  que  Ton  tetfonfe  eeile  dmaisn  <o  oidree  disUBete , 
oft  ToB  ëlaîl  admis  quelquefois  par  le  fsit  éo  mérite,  eMmie 
en  Chine  daHS  la  classe  des  mandarins,  mais  uu  l'on  se  trou- 
vait plus  sauvent  eacore,  oi  c'était  le  cas  ]m\r  les  castes 
indiennes  et  égyptiennes  t  par  le  seul  fiiii  du  basant  de  k 
naiesanee. 

Le?  protros,  ks  ;:iiern'ors ,  ics  .lui  h  lîHenrs ,  les  mar- 
chands, les  artisans,  l6rmai«Mil  doncauluiU  de  castes  sépa- 
fées.  Jl  n'était  pas  pennis  d'être  nratik  à  l'État;  remploi 
que  k  loi  assignait  à  ehaesn  se  perpétuait  de  père  en  fik. 
Si  eeUe  n^gle ,  si  peu  comprise  de  nos  jours  ,  ôtoit  quel- 
ques individualités  supérieures  à  la  nation  qui  1  observait 

*  Cciuol,  qui  8'cxplii|uc  «ssp?  lU  iui-môme,  ne  cloîl  j^is  «  iro  iLi]»pVn]n<T  seu- 
lement, coinmr  rcla  %c  fait  -iouM  ni  ,  à  rotir  ^vcW  Ae  f.\\i3.\\<\ni  -  tlnui  on  raconte 
fai»t  tî'mcprilr  l(.'iU'>,  mais  aux  llru»  hmoiies  ou  jilnl'  ^l>j'flr^  n^/lu  ns  en  jçrrieral, 
aniM  i^a  au\  sagci»  de  rÉpvple.  Los  uiicieiis  nou>*  .ijn^  i.  iiiu>nl  que  coh  pbil08O« 
plies  enseignaient  l'immortalité  de  l'âme,  c'ost-à-dirc  sa  rélcstc  oripnc  et  son  rc- 
toar  au  sein  de  Dieu ,  aprè«  certaines  migratiom  deAlinccs  à  ïêjmreT'  Mcpri- 
«wt  la  witt  <(u*ib  rrgardaieat  comme  nn  état  de  corruption ,  iU  albienl  coora- 
geiMCOMmt  a«  devint  de  la  matf  qttf  pour  m  fv*«na  Mêmdh  naftmww» 
Ha  ne  devaint  paaaer  encan  joar  wam  avoir  fait  i|néfcpie  bonne  action;  île  vitMent 
en  conunttn,  adonnée  4  TAnde  de  reetronemllB,  de  Flibloife  do  la  natuTO  et 
la  pelàâqne^  et  ne  eortaient  de  bm»  Mlraîtes  4|ue  ponr  «mlfcr  le»  antm  lioaatnM» 
n  iem  ASeouTorlM.  Ment  ^erroné  ipe  ce  fui  chea  ke  gynnoMpMiIce  qn'im 
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ttiielmiieiil,  'elle  mil  cepcndaDt  rimmense  avantage  de  tai 
donner  |one  continuité  d'hmtme»  tttiieg  et,  partant,  cette 
constance ,  cette  stabilité  des  choses ,  qui  assurent  le  boa- 
heur  des  peuples. 

'  L*ambilioa  ai  la  jalonaîe  forment  le  Imin  ordioaire'des  ^ 
révalntions;  que  de  fois-,  e»  efiet,  edles-ei  ne*  furent-elles 

pas  l'ouvraj^e  de  qu(  [<[iics  liomnies  qui  voulurent  monter 
plus  haut  que  leur  coitdition  primitive? — ^En  Égyple,  ce 
genre  de  mécontentement  était  inconnu ,  ainsi  que  les  ten- 
dances dangereuses  qui  en  résnllent  toujours.  Il  n'existait 
point  de  motifs  do  j:ilousie  entre  ces  castes  également  res- 
peclées  et  sanctionnées  par  la  religion.  L'ambilion  person- 
nelle était  ainsi  réduite  au  silence  devant  Futilité  publique. 

Il  en  était  de  même  chez  les  Indiens.  Cest  certainement 
il  la  fidélité  respectueuse  que  celte  nation  a  conservée, 
jusqu  à  nus  jours ,  }>our  ses  anciennes  inslilulioiis ,  qu'elle 
doit  la  perpétuité  de  ses  idées  religieuses,  de  ses  habi- 
tudes et  de  cette  sérénité  d*àme»  qui  loi  permettent  de 
résifter  h  rinfluence  desséchante  de  rindastrie  européenne: 
Ji  Im)r  ;i  (Hii serve  ses  castes,  et  c'est  à  celle  des  Brahmi- 
nes  qu'appuriieut,  encore  aujourd'hui,  rinlerprctatiou  des 
Saintes-Écritures  connues  sous  le  nom  de  Fédas,  et  le 
ministère  de  cette  triple  divinité  on  Trinité,  désignée  par 
les  noms  de  BrnUtna ,  Vichnou  et  Sha  (  Dieu  créa- 
teur, conservateur  et  destructeur  ) ,  représentée  sous 
divers  emblèmes  et  entre  autres,  par  la  figure  géomé- 
trique résultant  du  cvrcU  encadré  dam  un  triangle  éqm- 
latéral. 

Mais  ce  fut  en  Egypte  que  ces  sui  iélés  secrètes  allei- 
gtiirent  kur  plus  haut  '.degré-  de  développement  et  d'in* 
fluenoe  humaBÎtalre;  et  oela  au  point  de  ftdre  de»  ilgyp* 
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liens  it  plufl  fagç»  le  plus  iheamx  .el  le  plàs  reconnaîs- 
siint*  de  tons  les  peuples  de  reelîqfiîté. 

Toul  lo  inonde  coiiiuiit,  au  inoins  de  nom,  ces  célèbl^s 
mystères  d'Isis  de  Sérapis,  el  d'0*/m,  vers  iesqueis- 
aceoonieDl,  de  um  peys,  ias  bommee  ke  plus  iUiisliies 
de  répoque  pour  es  leeefoir  toslnioti0A*el:ddifi«atMti.  On. 

sait  que  ce  fiU  dans  ces  saiu  luaires  que  les  philosophes 
et  les  iégisiuleurs  ks  plus  célèlircs  de  ianliquiie  aliaieot 
apprendre  «elle  sagesse  qni  fit  pesser  len^s  noms  à' la 
potiërilé.  I/taiUalkifi*  aux  Biya(èm  ëfgrptîeiis  élaît  en  ou' 

tre,  pour  le  ncopliyle,  eotnme  la  collation  d'un  ^rade 
scicjiliiique  ou  d'uu  ordre  de  ciievalerie;  elle  deveiiail  Tœ- 
caskm  d'une  ûmsliture  p^Uique,  rebapsâée  de  ioui  i'éelai 
de  la,  pompe  orientale. 

.  L'aspèet  seul  des  stphinx  (emblèmes  do  mystère  et' de 
l'énigme)  qui,  :i  demi-coucliés  sur  leurs  piédestaux /sem- 
Maieni  ^ore^cr  tes  avenuts  des  (eui pies  égyptiens,  disait 
assez  de  quelle  manière  et  par  quels  détours  on  arrivait  à 
la  'cnnuaîsjsance  des  vérités  étemelles  dont  ils  étaient  dé* 
posilaires.  Kirange  couiposc  de  la  femme  el  du  lion,  ees 
animaux  fabuleux  représentaient  aussi  Tunion  de  la  force  et 
de  la  beataé,  A  la  suite  de  ces  sphinx,  littéralement  rangés 
m  avenue,  et  înunédiatement  devant  rentrée  du  temple 
s'élevaient  les  deux  colonnes^  isolées  comme  devant  le 

■ 

*  VntÊi^  de»  «feu»  eo{<NMiet  »  comina  mommcDU  hiitonque»  ou  cmbléou- 
li^Mf»  rciMnIe  i  h  plw  haute  aniiquiiê.  /ot^fiAf  (Uv.  1|  chap*  %  ém  aotiqnifjs, 
jodâi^es)  rapporte  <]ii(*  les  enCaitls  de  Selh  érigèrent  dtvkx  coi  on  net ,  l'aoe  dt 
piem^cl  l'autre  de  bri<|iie8 ,  sur  lesquelle»  ib  gravèrent  les  ceMiUÛltanccB  qit'ik 
avauent  acquUci  danii  Pusirologic  ;  et  11  lyonle  que  de  son  temps  ou  voyaîl  encora 
«die  d«  pierre  dan»  la  Syrie.  —  On  se  rappdie  qae  Hercule  marquait  le  Urmt 
éë  M«  îttu&iNB  par  VcrrctioD  de  dtvac  ijolaMM»  «<•  Qi«got  à  cdil^  «pie  Sfd9aian.-fii 
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Temptg.  de  Sahmon^  mais  ici  sous  U  fiarme  é$  ees 
OMi$que$,  {Niri  <Ni  diHgis  d%4énn>yfiwi,  ei  àmi  Ja 
gigaifimUoii  t  oMfé  4»  d  vkftê  dlwMniwM  pmift  les 

f^avanls*. 

Quoique  les  prèlreâ  égyptiens ,  ou  gymnosopiusUs ,  fus- 
MtA  spéeîilBaMttl  ehtifés  dn  service  te  anleb,  lev 
imporlMwe  n*él«l  pas  'meÎM  graade  ëiM  1«  douMÎM 

rÉlal  cl  dans  celui  de  l'Arl.  CVlait  un  ordre  à  la  fuis  re^ 
iigUuSs  politique  cl  artiiaiqtie  \  —  L'étendue  ei  la  vaiiélé 

des  eonnaisseiiMÉ  de  ces  prètree  semit  pw^lovs 
temps,  im  si^  d^teaneiiMl  €l  de  véBéntkMi;  bobs  ét^ 

vons  les  coosidéfer  «i  outre  comM  le  beee  fon^inentale  de 
la  civiltsatioo  classique  de  Tanliquité  el,  par  consëqueal, 
de  la  nàUftf  puisée  aux  sources  de  Robm  et  d'Àthèoee* 
Gomoie  ooipe  poUiMitte,  Jeur  iiABeoee  s'ëtendeii  mt 
um  les  poQVoiri  de  rîhat,  «t  «èoM  sur  la  oeodwie  de 
monarque  dont  ils  formaient  le  Ckmseilt  et  qu'ils  jugeaient 

devant  son  fcmplt ,  «ttc»  pmtTent  CntI  bkn  w  npporler  ûmx^mtxfttmmt 
qui  m  liwia  à»  dgpg  >o  pi^jJ»  j«if  peodaatmmiiwfci  d—  k  d<iaH,  ■»  ttriiT 
d'Égnite**-*Att  vi^t  lctilè««  coloMMf  Imcol  m  lff«il  tiiMlicl  d»  tow  ic» 
iHoplei  pkinkieni, 

*  Ce  qaUt  y  a  de  ««riaio,  c'est  que  ceux  des  rois  d*^ypla  qoî  inusIriNat 
iMf  figue  pv  féreciiatt  de  «m  mentnifill»  «Lfraofdinanws,  le  ereiA  presque 
tW^OUHI  d  la  mHÊ  i$  fMlyae  éfinement  'jlvricux  poUT  ta  fialMHI^  «•  q«  i« 

IrMve  eoofirma  pat  le  sens  des  hitM*<)<^'U]ilu-'>  dont  '-oui  «-«uvrrU;  de  pius^  ils 
en  Asv^nt  presque  lovgours  deux  à  li  /  ts;  ptifiu  us  f'l>rli&<iuis  ««uv-inf  iuf^ 
clùeiit  ordinairement  àédiis  au  dieu  du  «o/ei'f,  ce  qni  jii<vtifirrait  l'opinion  qoHts 
offraient ,  ainsi  que  les  pyramide^',  un  emblème  du  feu  ou  de  la  lumiUn,  àcaaae 
de  fev  farnie  pyrique,  —  Aucune  nalioo  n'a  été  s'aventurer  daos  la  eonstmo» 
liail  de  c«  monolithes  ;  la  grandeur  ronMÎno  ptle-m<'me  a  cru  faire  tout  ee  qu*ella 
pouvait  en  les  transporUut  à  Rome.  Cependant  oo  retra«fe  qoctqM  dMae  d'an*- 
lognc  dann  le»  monuments  des  anciens  druidef* 
«  VoTtc  le  Qiap.  111  de  la  Vhnch»  JR-. 
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imlMnillniiiil  >  ayès  m  moti^  ^mt  TiiiiImBliûli  wê»^ 
eMÉcnr  «I  éeê  peaplas  toMê  à  set  mmm. 

Il  élait  k  prévoir  qu'une  paissanoe  aussi  redoutable  par- 
lerait tôt  ou  tard  ombrage  à  ^ambition  des  rois. 

Hwis  la  haute  Égypl»  oa  Ethiopie,  les  gymooaophiflltti 
«menl  ^laUi  hm  ealMgft  priiici|Ml  dans  l'Ile  de  Ménê 
GOoveHe^  eneM  4e  m»  jimn ,  des  mmem  éternelles  de 
leurs  tcuipios  majesliieiix.  Vcr«i  la  fin  du  IV*  siècle  avant 
B04re  ère,  le  tyrau  Ucrgamèoes  (ou  Éryamèoe)  qui  régnait 
«lors  e»  ÉUiMifiie,  fnneiix  de  iii  hanièm  -  jusque  là 
vmi  piësené  le  pays  de  ses  penelMurta  despotiques,  ine* 
gioa  de  se  défaire  de  Tordre  entier  par  le  plus  lâebe  et  le 
plus  affreux  des  attentats.  Il  choisit  pour  les  massacrer  on 
jouroà  loiMleeprilmse  tiomieiii  rémiis  daBsim  mAnei 
leoiple*  Hèe^km  TÉlUopie,  qoi  éveil  to^joon  rifoliBé  de 
puissance  el  de  civilisation  avec  l'Egypte,  fut  plongée  dans 
un  état  de  èuiil  et  de  désoletioa  doot  oUe  ne  devait  pliis 
ee  niever. 

Lee  illiiopîeiie»  Uwt  en  dispoleDl  ew  Égfpûmê  le  |ir- 
maolé  de  TeMeenelé  tkiai  que  k  supériorité  de  leurs 

lumières,  s'avouèniil  toujours  inférieurs  aux  Indiens, 
eooune  s'ils  devaient  tout  à  ceux-ci  et  rien  aux  autres.  U 
u*eâi  pee  non  plus  sans  intérêt  de  rappeler  ici  que  les 
•Miens  ont  soovent  deané  le  nom  &  Indien»  tOK  ÉUiio* 
4Mens,  et  le  nom  d*Ethiopiens  aux  vérilables  Indiens.  Ils^ 
ont  même  distingué  une  Ethiopie  asiatique  et  une  Ethiopie 
t^ritaimn  Le  fait  eel  fne  les  nalîons  égyptiennes  et  éthîo- 
piennes,  habitant  le  même  bassin  »  reeonnaissant  les  mê- 
mes dieux 4  et  jouissant  des  mêmes  institutions,  neuienl 
probeblemeut  que  les  deux  branches  d'une  même  sooiclie, 
defonnes  rhrales  à  cause  de  leurs  rapports  mêmes. 
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Daps  PËgyp(<î  pro|ire;  lé-  «entre  principil  des  My9^ 
tèret  éuii  k  Mmnpkiè  non  loia  de  la  Jilas  jpniMié  de 
ces  pyranikleB  gigatites cjues , .  arien^éet  ^eêm  -  ih  quatre 

points  rai-'i i tniirr ,  et  donf  la  sin^nîirrc  (iistribulion  in- 
AÀrm^  pourrait  bien  avoir  servi  aux  épreavn  de  Vint- 

■ 

*■  Lorsque  Cawibyse  ,  roi  de  FerM-,  onTuInt  fÉgyple  (emrî- 
roi)  525  ans  av:uil  l'ère  oliiviieune) ,  il  vit  bien  que  pour 
al>tUire  eel(c  graude  nation  il  laliail  la  irapper  au  cœur. 
k  oft  effet,  il  renversn-  ces  temples  m^jestueui  qoe  le 
temps*  lui -même  enrait  respectés  eomme  il  s  respecté 
leurs  débris  :  il  iil  fusliger  publiquement  leurs  prêtres  véné- 
rables, tua  de  sa  propre  main  le  bœuf  sacré  Jpisj  et 
trsnsporta  en  Feree  ces  statues,  ees  riotiesses  et  tons  ees 
oroements  emMéoMlifiios  qui  mienl  été  si  longtemps  les 
ol^jets  de  Phidniratiofi  et  de* la  vénération  poUiqoes*.  Ces 
brutales  profana  lions  ne  restèrent  pas  impunies;  50,000 
hommes,  délachés  de  l'armée  de  Cambyse  pour  aller  détruire 
le  iéfom  tentple  de  JupUer  Ammàn,  terent  eosofelis 
dans  4es*  sables  dn  désert.  En  ttbiopie,  la  Imine  rédoish 
ses  soldats  à  se  dévorer  les  uns  les  autres.  Cambyse 
lui-même  mourut  misérablement  au  milieu  de  ses  trioitt' 
pbes  saeriléies. 

A  '  dater  de  eetle  époqae>  Tfigyple,  i|iii  pendam  seiae 
'  siècles  eonséoatifs  aysit  sa  être  heureuse  sans  troubler 
le  repos  de  ses  voisiiis,  ne  fit  que  passer  d  un  mailre  à  uu 
autre;  ses  m/tf^e^  suivirent  for^ment  le  eonrs  rapide 

*  Trois  •iirclc'.  plus  lard,  un  roi  d'Kgvpte  de  la  dvnftîslie  des  PloléiQ^»  a 
«oïl  lour  vaiaqucur  do  Pcr$e&,  âc  dl  rc&lUucr  tous  ct^  nhjcfs,  et  rtfoi  kk 
nation  rcconoabMntc  le  $>umom  d'EvtrgHei,  p'mH-k-éirc  Bitn^axitm-. 
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de  la  décadence  el  de  la  ruine  d(B  ee  pays ,  qui  pendant 
tant  de  sièelee  avait  marché  k  la  tète  de  la  civilisation. 

Pourtant,  U  est  à  remarquer  que  l'on  rcUonve  encore 
quelques  traits  do  la  plus  belle  antiquité  égyptienne  ,  noo- 
seulement  sous  la  domination  perse,  mais  encore  beau- 
coup plus  tard ,  sons  celle  des  Ptolémées;  tant  était  grande 
rîmpulsîon  morale  donnée  à  ce  peuple  extraordinaire  qui, 
v;ii[i('ii  par  les  armes,  triomphait  de  ses  conquérants  par 
k  force  de  ses  institutions  el  de  son  intelligence*. 

Cependant ,  l'idée  qui  avait  présidé  à  la  formation  de 
ces  sociétés  secrètes  el  de  leurs  doctrines  bumauilaires, 
avait  en,  depuis  bien  des  siècles,  le  temps  de  mûrir  et 
de  se  répandre  an  loin.  Ces  germes  précieux,  confiés 
entre  antres,  au  sol  classique  de  Tancienne  Grèce  avaient 
donné  naissance  (environ  1500  ans  avant  notre  ère)  aux 
fameux  mystères  U'Eususa  el  de  Samoturace. 

Les  derniers  se  rapportaient  plus  particulièrement  aux 
anciennes  divinités  Cabires*,  dont  le  culte  avait  été  intro- 
duit en  Grèce  pur  les  RUasges,  ses  premiers  habitants, 

*  Cnl  ainsi  qiie  la  Chine  ii*a  pai  ebangé  en  passant  sous  la  domination  tar- 
lare;  cllo  «si  auji^nrd'hui ,  à  peu  de  chose  près  «  ee  qn^etle  fiit  il  y  a  quarante 
«èeie». .  Voyes  les  Joili  qui ,  ^pars  sur  tons  ks  pointe  do  gbbo,  eontbacnt  à 
oliicrT«r  partout,  a  Iravers  raille  obstacles,  les  lois  souvent  si  Irâarres  et  si  rai- 
nalleu&««  que  Moïse  leur  donna  il  y  a  trente-cinq  siècles.  — >  J*cn  ai  dit  autant 
de»  Indiens.  —  Il  »orait  curieux  de  comparer  J*  [Aw^  près  ces  monnnwots  de 
sagnae,  qui  ont  résisté  à  l'cprouvc  du  temps,  de  la  fortune  et  des  conquérants, 
ans  eodr»  et  ans  constitutions  si  vantés,  el  pourtant  si  peu  stables,  de  nos 
teinp«  modernes. 

*  Ce?  «li'Mu  étaient:  .■ixinrn$  (  (•"c^t-à-ilirc  Ci'rôOî  .Isiokcrla  (Prc«crpinc) , 
jixiokrrfe  ^^iMuloii),  el  CoMmilht'^  (  ^lorctirc).  Le'^  Hom  tif.-  (Irsignairnl  celtf 
tétrade  par  les  noms  dii  potenki,  dti  «ocii:  les  dieux  puiêêanlSf  les  dieux  alliés, 

k 
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venus  em-mèmes  de  la  Phénicie.  Aussi,  nie  de  Ssmo- 
Ihrafe  était-«Ue ,  pendant  la  eéiébintion  des  grondé  mytA- 

resj  le  rcndoz-vons  de  tous  ceux  qui  pottvateot  se  glorifier 
d'une  origine  aussi  rcspeclable. 

L'intendance  des  mystères  d'Eietish  fut  pendant  près 
de  douze  siècles  le  privilège  «clusif  des  Eumofpides ,  iUu»- 
lie  famille  athénienne,  issue  à'Eumoipe,  ancien  roi  d'Éleo- 
sis  et  fiuidaleur  présume  de  ces  mystères,  auxquels  il 
parait  que  loul  Athénien  était,  tôt  ou  laid,  oblijîc  de  se 
faire  initier.  D'autres  prétendent  qu'ils  furent  directement 
apportés  à*Égypte  par  le  poète  Orpéiée. 

Ils  se  célébraient  en  Thonneur  de  Cérès^  VJm  des 
Grecs,  dans  un  temple  immense  consacré  à  cette  déesse 
bienfaisante.  11  est  donc  permis  de  croire  que  les  mystères 
éleusiniens  se  ralUchaient  allégoriquement  à  l'agriculture , 
comme  les  nôtres  à  l'art  de  bâtir.  Les  inUtés  se  divisaient 
en  deux  classes  disliuclcs,  selon  qu'ils  pouvaient  participer 
aux  grands  ou  seulement  aux  petits  mystères  ;  coiuiiic  mis- 
l«f  ils  n'avaient  accès  que  dans  \e  vestibuie  du  temple;  il 
fallait  qu'après  un  noviciat  de  cinq  am  ils  devinssent 
Èplwrcs  ou  Époptess  c'est-à-dire  voyanis,  pour  être  admis 
dans  l'enceinte  intérieure.  Il  va  sans  dire  que  ces  dcui 
grades  étaient  subordonm-s  au  Collège  sacré  des  prêtres, 
qui  formaient  comme  le  Chapitre  de  ces  mystères. 

Tout  manque  de  respect,  U)ute  indiscrétion  à  l'égard  de 
ces  sainles  pratiques  étaient  punis  de  mort,  comme  crime 
de  baute  trahison  envers  TÉlal,  cl  ce  ne  fui  que  plus  lard 
qu'on  parvint  à  en  connaître  quelques  pariieularilés.  —  Le 
philosophe  athée,  Diagoras  de  Mélos,  fat  chassé  d'Athènes 
et  sa  lèlc  mise  à  prix,  pour  avoir  tourné  en  ridicule  les 
mystères  sacrés  d'Eleusis.  -  L'iUuslre  Albiciade  fut  cou- 
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tenné  à  mort  par  cootomace,  et  ses  biens  séquestrés 
pour  la  même  cause.  —  L'immorlet  poète  Eschyle  courui 

les  plus  grands  dangers  pour  avoir  osé  effleurer  ce  sujet 
délical  dans  une  de  ses  pièces  de  tlii'àliT;  coei  est  d'aulanl 
plus  remarquable,  que  les  auteurs  dramatiques  d'alors»  et 
surtout  les  poètes ,  étaient  loin  de  ménager  dans  leurs  vers 
la  nombreuse  famille  des  dieux  deTOlympe. 

Celle  haulc  considéralion ,  à  une  époque  déjà  fort  scej>- 
tique  sous  lanl  de  rap|>()rls  ,  ne  se  bornait  pas  à  la  Grèce. 
Le  grand  conquérant  Xenès  »  ce  roi  des  rois ,  Tennemi  le 
plus  déclaré  de  la  Grèce  et  de  ses  dieux,  crut  devoir  épar^ 
gncr  le  sanctuaire  d*ÊIeusis.  —  Mithrtdale  ne  put  ^'Ui^ner 
les  Alhéniens  à  sa  cause  contre  les  Rouàuiiis,  qu'eu  leur 
leur  donnanl  à  entendre  que  ceux-ci  avaient  décidé  d'avance 
Tabolîlion  des  mêmes  mystères.  Enfin,  Néron,  cet  empe- 
reur sî  justement  redouté,  ne  put,  dit-on  »  obtenir  l'initia- 

lioii  tlos  prèlres  d'Eleusis. 

Ces  faits,  que  j'aurais  pu  multiplier  à  l'intini,  prouvent 
assez  Fimmense  influence  que  dut  avoir  cette  institution 
mystérieuse  sur  un  peuple  naturellement  moqueur,  léger, 
et  jaloux  de  tout  ce  qui  pouvait  porler  allcinle  à  son  indé- 
pendance. Ils  prouvent  au^si  que  la  Maçonnerie  de  celle 
époque  avait  su,  aussi  bien  que  celle  de  nos  jours,  trouver 
sa  place  au  sein  des  gouvernements  les  plus  dissemblables; 
nous  la  trouvons  la  même  sous  le  sceptre  puissant  des 
Pharaons  d'Égyptc  qu'au  milieu  de  la  tTpul)lHjiie  niUé- 
nieone,  ia  plus  dcniagoi;i(}U(-  (pii  ail  jamais  existé.  Depuis, 
sa  morale  s'est  épurée  au  feu  divin  du  christianisme  ; 
mais  ses  tendances  générales  n*ont  point  changé  ;  son  but 
sacié  reste  le  même ,  malgré  la  bonne  envie  qu'auraient 
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parfois  certains  frères  de  nous  coUïer  lous  du  bODoei 
rouge  ou  du  chapeau  de  Baziie*. 

Ayant  de  passer  à  l*Occîdenl,  j*attraÎ8  pu  citer  ici  plu* 
sieurs  autres  myttèrei  célèbres  de  l'Orienl  et  de  Tanctenne 
Grèce  ;  uiais  ils  n'occuperaieiil  qu'une  place  secondaire  dans 
la  filiation  que  j'ai  entrepris  de  développer;  aussi  préfère-je 
renvoyer  les  lecteurs  aux  nombreux  auteurs  maçonniques 
et  profanes  qui  ont  Irailé  plus  à  fond  celle  matière  inté- 
ressanlc'.  Je  lions  sculeinciil  à  les  avertir  qu'ils  devronl 
faire  uu  contimiel  usage  du  compas  el  de  Vèqtterre  s  ils 
désirent  réellemeul  retirer  quelques  fruits  utiles  d*att 
genre  de  lecture  qui ,  trop  souvent  »  s'adresse  plus  à 
rimagination  qu'à  la  raison. 

*  bi  un  fanatique  peut  avoir  quelque  innucnec  sur  ses  alentours  maçonni- 
que; si  quHq«irf(H> ,  il  e%K  facile  à  un  ch<irhitan  poliliqur  il  i  seamolcr  Tesprit 
d'une  loge,  coi)ip«'>i  >  ^  fiAre*»  ppit  inslruit«,  au  iirolit  de  h-s  vu'^s  yM»r«»nn«'I!fS, 
ce»  même*  effort»  a]>[>U(|ués  à  l'Orrfre  fntier  rappi'llpnf  fmp  rr\i\  dr  la  Movcht 
du  Coche  pour  qu'un  puisse  s'en  inquiéliT  sscrieusi-riirnl.  L'Ordre  a 
comme  tel,  résister  victorieurement,  par  la  »eulc  force  d'inertie,  à  de»  toiilaiivcs 
•ultcmMit  AmgereoBc»  et  niicox  cenibinêe*  que  ceTles  dont  il  s'agit  ici.  OU 
a*«aipèe1ie  |im,  nénuiioiin,  qu'il  ne  devrait  pas  y  aToir  plus  de  ph«e  mutm 
celoniMs  poor  let  inpotteur»  que  pour  ks  fou».  Quelque*  tnitatê  énM  ViaÈènm 
lODi  plus  «tangereus  que  loiu  le»  «nacin»  4a  debors. 

*  Veyes  cnlre  autres  le  nufnillqae  onmie  de  Lama  :  Lm  fWni»jr<paiiifif 
undm  é  m  vérUM*  «r^tM. 
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CHAPITUE  11. 

L'Orunt  et  l'Orcident.  —  Pytha'jnrc  rf  son  rialf.  ...  Doctrines  de  Socratr . 
Platon,  7a  non.  —  SccJe*  judaïques  des  Essvniens  et  de»  Thérapeutes.  — 
Ri'capilulation  des  tendances  et  dis  traits  principaux  communs  aux  Mjs~ 
tèrcê  de  i  antiquité  |iai«>iM.  — '  dmclMion. 


a  C'ett  de  l'OncDl  qur  virot  la  lamiér«,  «Mi* 
•  <i*Ml  1  l'Occident  que     tiennent  Im  rarr«U> 
■  laats  p*iMr  avens  tibtnmt  1*  aolail  i  ton  mé  , 
«  ridien ,  BMim  Ut  oaTricn  1  l'Bavragp,  et  l<« 

{Kitutl  Miiç.- .) 


Partis  des  bords  da  Gange,  el  après  avoir  trâyersé 
l'â^ple,  la  Phénicié  et  la  Grèce,  nous  allons  continuer 
notre  route  yen  TOeeîdent  qui^  h  son  tour,  deviendra 

VOrier,t  de  pays  plus  éloignés  encore  dans  la  même 
direction. 

Remarquons»  en  passant,  que  les  tendances  intellec' 
Inelles  de  Thuroanité  ont  toujours  suivi ,  dans  ce  mouve- 

ment  du  levant  au  couchant,  la  lumière  matérielle  qui 
en  est  Temblème.  La  même  observation  s'appliijue  aux 
émigrations^  aux  conquêtes  et  aux  colonisations  les  plus 
iniportanles.  Bien  plus;  coosuttei  l'histoire,  el  voos  verrai 
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que  toutes  les  grandes  entreprises  tentées  en  sens  inverse 
ont  très^généralemeDi  échoué'* 
L'art  de  la  navigation  était  encore  dans  sa  première 

enfance ,  que  déjà  les  mécontents ,  les  aventuriers  et  les 
spéculateurs  de  celle  épiHjae  s'claicnl  mis ,  comme  ceux 
de  nos  jours  ,  à  la  recherche  de  quelque  terre  promue. 
Aussi ,  en  peu  d'années,  les  cètes  jadis  désertes  et  îneul- 
les  de  la  Méditerranée  s*élaienl-^IIes  couvertes  d*one  my- 
riade de  colonies  grecques  el  pliéniricnnes,  dont  plusieurs 
égalèrent  bicnlôt^  en  luxe  el  en  richesse,  les  plus  opulen- 
tes villes  de  la  mère-patrie.  Hais  il  est  certaines  tradi- 
tions «  certains  prestiges  et  certains  respects  traditionnels 
<|ui  seront  toujours  inséparables  du  pays  qui  les  vil  naîire. 
On  n'a  ,  pour  se  |M'nélrer  de  celle  vérité ,  qu'à  comparer 
à  nos  bons  vieux  états  européens  leurs  pâles  copies  de  l'Amé- 
rique moderne. 

Ce  n*est  pas  dans  les  colonies  occidentales  qo*il  faut 
chercher  l'aulorilé  toulc  puissante  qui  carackri.se  iléjà 
moins  les  mystères  de  l'ancienne  Grèce  que  ceux  de  Tlude 
et  de  TËgyple.  Leurs  principes  hiérarchiques  n'auraient  pas 
été  de  mise  dans  ces  républiques  commerçantes  où  les 

*  Ceci  n'e»l  |Kiint  un  paradoxf^,  «*l  ic^  drioinfrlo-.  prôlrncltj<»«  nMMlfrn**s  sur 
h  îvrmf"  riVUf  «le  rmlrc  g!<»W,  n'oiil  heu  »  Iiiaigt-  à  ranrit  ii  a\i('mr  :  û  Ex 
iii  ii-ntc  lux.  »  JWiiif  que  la  lumière  in!«-]lfH  lucllr ,  ilui»  iiian  lu-  i/r  l'nt  à 
/"i  .  <li  il  iiiVi'<»^.Tiromeiil ,  eomuu*  trllr  rjui  hiI  -ni  d  embinin'  ,  re^t'ulr  U  »*>IJ 
j'oinl  (Ik  ilr|i;(il,  jM'iir  rerommeneer  d«»  l.i  rr  même  moinoiueiil  de  rotation. 
Aujuuiii  laii  1  AuKi  inui'  t  .ol  jiour  l  Liirofi«>  <  p  que  rËuro|iv  fiil  'y\A\<  pour  l'Asie, 
une  terre  d'cnlrrprise  et  de  culoniiatioii.  La  dt'couverle  de  l'Aan.ri(juc  amcua  à 
Min  luur  celle  de  la  cinquièiue  cl  dernière  partie  du  monde.  C  csl  aust^i  par  celle 
foole ,  qui  comprend  Ict  trois  qnarb  du  {{lobe ,  el  non  pas  les  dcfilé»  facile»  des 
mtnt«  0«ii«l»9  da  OiiicMe  d  dn  Ulwn,  que  b  vieille  Afie,  notre pranler  Grimi, 
tdù,  •  MO  twr»  labir  Tioliitaw  dttchriiiiniiiw  <td>  lu  ft»8imii  mà^m* 
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qnestMHiS  d'ulilîté  malérieUe  i*emiK>rUiienl  sur  loules  les 
salies.  Il  Cillait  a  Tesprît  mobile,  impatient  et  positif  des 
occidentaux  quelque  chose  de  plas  réel,  de  plus  pratique, 
de  plus  accessible  que  ces  cûseignemenls  énigmaliques,  à 
Tadrcssc  de  T imagination  rêveuse  et  contemplative  des 
peuples  de  TOrient.  Ce  besoin  fut  eompris  par  rimmortel 
Pytkagorty  que  les  Maçon»  de  tous  les  temps  vénéreront 
toujours  comme  le  type  humain  le  plus  accompli  de  leur 
iusUlutioii. 

Né  à  Samos ,  environ  600  ans  avant  Jésus-Christ,  Pr- 
TBMOiB  s'était  de  bonne  heure  fait  initier  aux  divers 

mystères  de  1  hik  ienue  Grèce,  de  l'Égyple,  de  l'Inde  et 
de  rOrient  en  général.  De  retour  de  ses  lon;^s  voyages 
et  ne  trouvant  pas  dans  sa  propre  patrie,  qui  gémissait 
alors  sous  le  joug  absolu  du  tyran  Polycrate,  les  eondi- 
lious  nécessaires  à  la  réalisalion  de  ses  projets ,  i!  alla 
débanfucr  à  Oo/owe,  ville  ncbe  et  puissaule  de  cette  par- 
tic  de  ritalie  alors  surnommée  la  grande  Grèce,  d'après 
Torigine  de  ses  nombreuses  colonies. 

Éclairé  mieux  eneore  par  son  propre  génie  que  par  les 
connaissances  de  tout  genre  iju  il  avait  su  acquérir,  ce  fut 
là  que  Pythagure  entreprit^  au  sein  d*uu  peuple  décou- 
ragé  par  les  guerres  eiviies  et  déjà  eorrompu  par  le  relâ- 
chement des  mœurs,  de  faire  de  la  connaissance  des 
vérités  éternelles  la  propriété  exclusive  d'une  société  se* 
Crète,  destinée  à  agir  directement  sur  toutes  les  classes 
de  f humanité.  Il  ne  s'agit  donc  plus  ici  d'une  caste 
privilégiée,  mais  d'une  association  libre  et  volontaire^ 
ouverte  à  tons ,  comme  celle  qui  unit  les  enfants  tFffiram, 

Ses  efforU  iuit^ul  cûurouués  d'un  plein  succès ,  et  Ton 
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vit  8*élendre  rafNdeineiit  celte  sabliiue  Asweialian  pytha- 
goricienne ,  plus  connue  sous  le  nom  d* École  italiquê, 
donl  renseignemcnl  élail  fondé  mysliquement  sur  les 

proporlioiis  haiinoniqucs  des  nombres;  Pylhagore  regar- 
dai! l  le  monde  comme  rationnellement  organise  par  Dieu, 
yoyail  dans  les  mathématiques  Texpression  la  plus  pure 
de  la  pensée  de  Thomme  sur  les  maoifcsUilions  de  la  dîvi- 
nilé,  cl  (latis  la  mus'uj^ie  l'expression  la  j)lns  ji  n  taile  de 
Tordre  el  de  rharmoiiie  <{iii  régit  ces  manifeslaliuns.  Le 
mouvcmeni  qui  emporte  les  mondes  dans  Tespace  de  Tin- 
fini  forme  comme  un  parfait  concerl,  un  hymne  étemel  que 
Tunîvers  adresse  il  son  suprême  Archileelc.  —  Ainsi ,  dans 
son  syslème,  lu  divinité  elle-même  est  reprrst'nite  dans 
V Unité,  la  monade  des  monades,  ce  nombre  normal  el  fon- 
damental, source  de  toute  beauté  et  de  toute  harmonie^. 

I  Le  uambre  étia  ou  k  binmn  offrait  Tidée  coalnùrc  ;  là  commcoee  le  combil 
de  Jeux  principe»,  h  dbeordtiDcei  et,  par  con»cquenl,  k  dêtM>rdre»te  eonloMM 
4*1  k  cbangrionil  ;  e*cst  pourquoi  Im  Romains  dcdicrr nt  k  eccond  noie  de  rannée 
à  Plttlon.  —  ht  nombre  frott  on  k  ternMn,  rppr^nlé  aoiiN  par  k  frMN^  on 
k  DtlUif  ëlait  particoliércnient  véncré  dan»  l'antiqnilé  taerêe  de  Cous  les  peu- 
pks  ;  les  Pyllttgorickns  appekieul  ce  nombfa  rjfaiwweiiw  per/oite;  ib  eonaîdé- 
nieDl  par  eonlre  lo  oombre  n»êf  ou  tripU  lernatre  oomqie  conleDanI  loua  ka 
prineipra  de  décompositton  (  «  Tenurù»  forwtatur,  ttovenano  diMoInlvr.  *  ).  * 
Le  nombre  quatre  ou  quat^main,  r«pHsenté  {Hur  le  carré,  est  eekii  des  qualr« 
éléments;  il  dcsignailk  nHHtvrmrnt  et  Tinfini.— Le  nombre  ouf  ou  kfflMMSft 
rontt'nail  un  bon  H  un  mauvais  principe,  par  cria  mcmr  qu'il  se  roaiposaitds 
6tnaire  cl  du  ternaire.  —  Le  nombre  tix  m  ^naire  était  on  eoitiJèrae  de  k  xta- 
ture,  comme  pic^eulutit  les  $ix  dimeniion$  de  tous  le»  corps.  —  Le  nombre 
$rpt  ou  teptenaire  jouisvuit  d'une  comidération  extraordinaire ,  foït  à  câuse  de 

propriétéfk  mathématiques,  soit  parce  qu'il  se  reproduit  dan*  les  principaux 
phénomène»  de  la  nnhirf*  (  le^  7  jmir^  de  la  création,  les  Tsonstocaux,  le* 
7  ton"»  «le  rharnt'inir.  les  7  filets  colt>r<'*  «le  I;i  lumière,  el*".,  etr.).  —  1-e  nom- 
bre h'iil  dési'^riiiif  la  loi  naturelle,  cette  lui  primitive  el  sacrée  qui  stippose  (ou* 
Uê  hommi  njuujc  entre  eux,^  Le  nombre  dix,  que  ki  PytbagQricieas  repré- 
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VèprewDe  principale,  à  laqaelle  Pythagore  soumettait  les 

Déophyies,  était  le  silence  le  plus  absolu,  même  pour  les 
(émules,  qu  li  n'avait  pas  voulu  exclure  de  l  associalion , 
parce  que,  disait-il:  *  La  vie  de  Vêlai  a  ees  racineê  dans 
la  vie  de  famille,  »  —  Écouler  et  ee  taire ,  Toilà  surtout  en 
quoi  consistait  ce  premier  noviciat  qui  pouvait  durer  plu- 
sieurs années,  ^row  le  plus  soav«'iil,  avant  (jii'il  fût  permis 
an  perséoeranl  de  passer  du  cercle  extérieur  des  exolèreSf 
dans  le  cercle  intérieur  des  ésotères ,  dont  il  était  séparé  par 
un  voile.  Au  centre  se  tenait  Pythagore,  voilé  lui-même 
aux  regards  des  cherchants ,  source  el  symbole,  à  la  fois, 
de  celle  lumière  qu'il  avait  répandue  autour  de  lui.  Il  fallait 
obtenir  le  dernier  degré  de  perfection  par  la  mort  philoso- 
phipte,  ou  la  cessation  du  commerce  de  Tâme  avec  le  corps. 

Comme  il  enseignait  la  métempsycose,  c'est-à-dire  la 
résHt  I  fcitvn  ,  ou  plutôt  la  migration  des  âmes  dans  d'au- 
lifs  corps,  il  proscrivit  à  ses  disciples  l'usage  des  viaudes. 
On  lui  a  beaucoup  reproché ,  mais  sans  la  comprendre 
dans  son  ensemble ,  cette  doctrine  qu'il  tenait  évidemment 
des  Indiens;  de  nos  temps  Tétude  du  Sanskrit  a  jelc  un 
grand  jour  sur  ces  quesiioos  ;  voici,  en  peu  de  mots,  com- 
ment il  faut  inlerpréler  la  doctrine  de  la  métempsycose. 

Le  souffle  vital  qui  anime  chaque  être  organique  est  une 
manifestation  de  l*&me  universelle;  il  fait  partie  de  la  divi- 
nité et  doil  donc  élre  éternel  comme  elle-même.  La  nais- 

•entaienf  par  un  cercle  v^vcX  VimU  ao  centre,  figaratl  raawoililBge  da  lotitm 
kft  mnrv^ttc»  da  rnooie,  eoflmie  conleotnl  linitce  les  prérogKtivet  des  noubrce 
qui  le  précédent  ;  ce  nombre  orfrail  auni  no  ijiniiele  leocbant  de  la  paix  cC  de 
la  concorde,  vu  que  deux  niaitift  jointes  enaemble  forment,  par  le  moyen  des 
doigts,  le  nombre  10.  —  Lf!  nombre  dou»  poiQvail  se  rapporter  AUX  IS^sifMS 
dtt  eodiaqncf  et  le  neoibre  70  àodui  des  coMteUtlioM,  etc.,  eie. 
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ttiice  et  la  mort  de  Umles  œs  eûsleiices  ne  w  nfiporfenl 
qu'à  leur  union  provisoire  an  monde  physique,  dans  lequel 
cïles  doivent  réaliser  eertainos  paiiies  du  but  universel. 
Eoiermées  daus  des  enveloppes  corporelles  et  individueUes, 
les  âmes  on(  à  subir  certaines  migrations  ou  mélamorpho- 
ses  progressives ,  dont  le  règne  végétal  forme  le  premier  et 
le  ri'^iic  luiiiiial  h'  second  (lt;^i/  ;  elles  passent  de  là  dans 
les  corps  cics  lionimes;  puis  elles  deviennenl  des  génies, 
des  anges,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ee  que,  parvenues  enfin 
à  la  pleine  conscieuce  de  leur  origine  céleste ,  elles  mérUeiU 
d*ètre  réunies  à  rétemelle  essence  de  Dieu.*  Si ,  par  contre, 
ces  âmes  ont  mené  une  vie  indigne,  elles  sont  condam- 
nées à  rclourner,  comme  par  puniliou»  dans  la  vie  vitale 
ou  animale ,  selon  la  gravité  du  cas ,  pour  recommencer  de 
nouveau  leur  carrière  ascendante. 

Certes,  il  y  a  loin  encore  de  cette  doctrine  à  la  religion 
du  Christ;  et  cependant  ^lorsonnc  ne  eonlcslcra  la  gran- 
deur de  conception  et  la  plausibiiilé  de  ce  système ,  aiosi 
que  son  immense  supériorité  sur  toutes  les  autres  théories 
que  les  hommes  ont  pu  se  faire  de  rimmortâlilé  de  l'àme, 
de  la  résurrection  des  corps  et  de  la  justice  rélributive  de 
Dieu. 

£n  outre,  les  Pythagoriciens  s'appliquaient,  tout  particn^ 

■ 

lièrement,  à  Tétude  des  sepê  aris  libéraux  i  fariihméii^, 

la  géométrie  y  V(utronomie\  la  musique ,  la  grammaire , 
la  rhétorique  et  la  diulevlique.  Us  se  dislinguaienl  par 
la  forme,  par  Textréme  propreté  et  surtout  par  la  blancheur 
éblouissante  de  leurs  vêtements,  emblèmes  de  la  pureté  de 

*  (»n  sait  qui  l*\ihagorc  cl  ses  di«cipl<«5  croraipnt  au  STsIème  plaaéUire,  lai 
que  noufi  l«  eoooattiâous  d^uis  les  déooavertef  d«  Copernic. 
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leurs  lAteiUions.  Los  bains  ou  ablulioM  êyt^liques  f 
Teierciee  physique,  i«  fnigiililé  des  repas ,  et  autres  soins 
d'hygiène  consacrés  par  leurs  rites,  eontribuaienl  à  entre- 

(cnik*  la  huulû  du  corps,  si  csseniieile  pour  celle  de 
l'espriU 

Rien  de  plus  touchant  que  Tesprit  de  fraternité  qui  ré- 
gnait entre  les  pythagoriciens;  les  traits  qu*on  en  cite  ne 
peuvent  se  comparer  qu'à  ceux  dont  la  Franc-Maçonnerie 

moderne  s'enorgueillil  à  si  juste  titre*. 

Ëo  dehors  des  travaux  en  commun,  chacun  vaquait  à 
ses  affaires  habituelles.  De  grands  hommes  d*élat,  des 
généraux  illustres ,  des  savants  distingués  sortirent  bientôt 
de  THcole  ilaliijuc;  T histoire  cite  mèuie  de:>  ibâ^oricieu- 
nes  devenues  célèbres. 

Grèce  à  la  bienfaisaole  influence  de  ses  institutions , 
Pytbagore  avait  réussi  à  réformer  les  mœurs  et  à  relever  la 
dignité  politique  de  sa  patrie  adoplive ,  qui  le  consultai! 
comme  un  oracle  dans  toutes  les  occasions  importantes. 
Parvenu  à  un  âge  très-avancé ,  il  ne  lui  restait  plus  qu'à 
goôler  en  paix ,  dans  la  contemplation  de  son  œuvre ,  les 
fruits  bien  mérités  d*une  vie  si  grandîosement  employée  au 
service  de  Thumanitc;  mais  il  eu  (lo\ail  i  lre  auUcinenl. 

Qucli|ues  amhilieux  ,  bannis  de  l  associalioo  pour  la 
fausseté  et  la  bassesse  de  leur  caractère,  unis  par  une 
haine  commune  et  une  même  soif  de  vengeance,  avaient 
tramé  dans  l'ombre  la  ruine  des  Pythagoriciens.  A  leur 
tète  se  trouvait  Kylon,  redoutable  par  sa  position  élevée 

•  C'<  -t  à  (Icnx  Pvlhagoricicns  qu'il  faul  allrilmor  ce  (rail  siiVtlimc  d'amour 
fmli-rnrl  qui  s»-  p:i><i  «,o(i>  Drnv*  le  lyran,  cl  quo  St  liillor  a  iliuslré  dans  sa  Ca- 
mcuse  baïUilv  du  Hui'j^i  C'csl  le  soaveraïo  degré  de  l'amour  <|ae  do  moQ-* 
rir  tolcmitÀrmviU  \a  uns  p>ur  k»  Mitroi . 
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el  le  pouvoir  lyranuiqiie  qu'il  exerçait  à  Crotone;  un  de  ces 
hommes  eoliQ,  dont  Thisloire  ne  conserve  les  noms  que 
poar  les  vouer  à  ane  éleriielle  malédiclioû.  Ces  misérables 
ne  réussirent  que  trop  à  exciter  et  à  exploiter  en  leur 

faveur  les  plus  iiiau\;iises  passions  de  celle  partie  du  j)ea- 
pie  loujours  prèle  à  condamner  et  à  aiUquer  ce  qu  elle  ne 
connaît  pas. 

Au  jour  fixé  pour  cet  horrible  attentat,  une  troupe  de  for- 

cenés ,  guidëe  par  Kylon  el  ses  infâmes  complices ,  se  ras 
à  1  improviste,  sur  rassemblée  des  pyllia^oriciens.  La  plu- 
part furent  massacrés  sur  le  champ  ou  périrent  dans  les 
flammes;  les  aulres  furent  livrés  aux  bourreaux*. 

Les  institutions  sucoursales»  établies  dans  les  antres 
villes  de  la  basse  Ilalie,  eurent  le  même  sort  (pie  celle  de 
Crotone.  Dès  lors ,  les  guerres  civiles  el  la  corrupliou  des 
mœurs  replongèrent  bientôt  ce  magnifique  pays  dans  cet 
état  de  découragement  et  de  mollesse  qui  devait  plus  tard 
le  rendre  si  impuissant  contre  les  armes  romaines. 

Cependant,  Tinfàme  guet-à-pens  dont  les  Pythagoriciens 
avaient  été  victimes ,  avait  détruit  le  corps  mais  non  Te»* 

prit  de  celte  sublime  association.  Les  éternelles  vérités, 
proclamées  par  Pythagore  au  sein  d'une  socielé  fermée, 
franchirent  les  mers  pour  revêtir,  cette  fois,  des  formes 
|dtts  accessibles  dans  les  enseignements  publics  des  So- 
crate ,  des  Platon ,  des  Zénon  et  autres  philosophes  de 
l'ancienne  Grèce. 
SocaATB  naquit  à  Athènes,  Tan  470  avant  Jésus-Christ. 

*  On  |MrA0Dd  qu'il  D*«B  échappa  qae  âma  :  JLpk  «t  Arduffm;  d'Mrtiw 
Itw  A^joigMoi  PyUiagort  kû-alne,  alon  Ifi  «6iil 
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Ennemi  déclaré  des  sopbismes^  il  détourna  les  philosophes 
des  spéeulatîons  plus  on  moins  vagues  et  oiseuses  aux- 
quelles ils  s'étaient  livriîs  jusqu'à  lors.  La  morale  devint 
une  science  fondée  sur  la  connaissance  de  soi-même,  et  l'on 
apprit  à  distinguer  les  différentes  sortes  de  vertus  :  jmliee, 
tempérance^  prudence  et  force, 

Socrate  recommanda  la  pratique  du  bien  comme  le  plus 
sûr  muyen  d'arriver  au  ho  a  heur  y  et  démontra,  par  de 
nouveaux  arguments ,  Cexislence  d^un  Dieu  unique  et  de 
$a  prmndenee  ainsi  que  (^immortalité  de  fâme.  Justement 
surnommé  le  Sage  de»  sages ,  il  s'efforça  toujours  de  met- 
tre lin-iiK me  ses  jiréceplcs  en  action^  et  lut  aussi  grand 
comme  citoyen  que  comme  magistral.  £niin ,  il  sut  se  dis- 
tinguer autant  par  ses  vertus  domestiques  (souvent  mises  à 
de  rudes  épreuves  par  le  fait  du  caractère  acariâtre  de  sa 
femme  Xanthippc)  que  par  sa  bravoure  militaire,  qui  sauva 
les  vies  prérieuses  de  Xénophon  el  (rAleil)inde.  De  même 
que  le  sage  roi  Numa  Pompilius,  que  l'on  croit  avoir  été  un 
élève  de  Pytbagore,  il  se  disait  dirigé  en  toutes  choses 
par  un  génie  particulier. 

Le  seul  lorl  de  Socrate  fui  d'avoii-  de\aneé  son  éj)(>quc; 
mais  c'est  toujours  le  plus  grand  des  torts  que  d'avoir 
trop  tôt  raison.  Accusé  d'impiété ,  parce  qu'il  ne  partageait 
pas  celle  de  son  siècle,  et  dédaignant  de  se  défendre,  il 
fut  condamné  à  boire  la  ciguë  (l'an  400  avant  Jcsus-Christ). 
Ses  disciples  lui  avaient  ménagé  des  moyens  d'évasion  ; 
mais  il  préféra  mourir  en  sage^  j'allais  dire  en  martyr, 
plotèi  que  de  désobéir,  par  la  fuite j  aux  lois  qui  le 
frappaient. 

Platon,  disciple  le  plus  assidu  de  Socrate  et  le  plus 
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digne  d*oii  lel  mattre»  eut  plus  de  8iMcë8  et  noinB  éS 
nMiewn,  prot^ë  qu*il  était  à  Athènes  par  rilloetratioii  de 

sa  famille  ;  il  s'abstint  d*aillears  constamment  de  prendre 
une  part  directe  aux  atîaircs  publiques  et  vécut  dans  le 
célibat. 

Après  la  mort  de  Socrate,  Platon  s'était  retiré  à  M^re 
avec  ses  condisciples.  Ce  fut  de  là  qu*il  entreprit ,  comme 

jadis  PMha^'oro,  une  série  de  voyages  propres  à  étendre 
encore  le  ciTcie  de  Ses  lumières.  11  >iî>ila  1  eeoic  philosophi- 
que de  Cyrène^  en  Afrique  ;  il  entendit  en  Italie  les  Pytha- 
goriciens Arehiias  et  TVmea,  élèves  de  ceux  qui  avaient 
jadis  échapp<»  au  massacre  de  leurs  collègues,  et  se  fit 
milier  en  Egypte  aux  mystères  de  la  doctrine  hermétique. 
Il  passa  en  Sicile,  où  le  tyran  de  Syracuse,  Uenys  l'ancien, 
blessé  de  sa  franchise ,  le  fit  arrêter  et  vendre  comme 
esclave.  Racheté  cl  rendu  à  la  liberté  par  le  philosophe 
Anniff/is  de  ryn^^ne,  Platon  reviiil  enfin  se  fixera  Athè- 
nes, où  il  ouvrit,  vers  Tan  388  avant  Jésus-Christ,  Técole 
si  connue  sous  le  nom  &  Académie  ^  nom  qui  servit  de* 
puis  lors  de  terme  technique  pour  toutes  les  institutions 
de  ce  genre. 

Les  rapports  avec  Técole  iialujue  sont  encore  plus  frap- 
pants dans  les  doctrines  platoniciennes  que  dans  celles  de 
Socrate.  Il  faut  avoir  lu  soi-même  quelques-uns  de  ses 
traités,  étemels  chefs-d'œuvre  de  l'an,  pour  pouvoir  se 
former  in»e  idée  de  l'élévation  d'iiine,  de  la  morale  su- 
blime, du  savoir  immense,  de  la  pureté  d'inlenliou  cl  de 
Style,  bref  de  toutes  ces  éminentes  qualités  qui  valurent 
à  leur  auteur  le  titre  de  iHaion  h  divin.  Et  pourtant  ces 
écrits  ne  nous  font-ils  connaître  que  les  enseignements 
pMics  du  fondateur  de  l'académie,  qui,  en  dehors  de  cette 
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école,  se  manifestait,  d'une  manière  plus  intime  eooore, 
à  une  Sœiéié  teerèie  fonnée  par  lui ,  el  dont  les  travaux 
nous  sont  malheureuseoieiit  restas  îucodiius. 

Après  Socrale,  Platon  et  leurs  disciples,  ce  fut  suiv 
font  récole  des  Sioïciens  ou  du  Pariique^  fondée  par 
l'aDSlère  Zémoii  (500  ans  avant  notre  ère),  qui  enseigna 
la  vertu,  ébranlée  par  les  Épicuriens,  et  la  vérité,  alla- 
quée  [>ar  les  Sceptiques.  On  ne  saurait  assez  louer  les  nobles 
cfibrts  de  cette  école,  à  une  époque  où  déjà  ia  manie  de 
discuter^  remportait  généralement  sur  le  désir  {^éclairer 
les  questions,  chez  le  plus  grand  nombre  de  ces  philoso- 
phes grecs,  dont  la  plupart  étaient  arrivés,  de  déduc- 
tion en  déduction ,  aux  conclusions  les  plus  extravagantes 
et  les  plus  dangereusement  absurdes* 

On  comprendra  que  nous  ne  sommes  revenus  en  Grèee 
que  pour  éclairer  le  lecteur  sur  certaines  vérilés  puisées 
à  une  source  beaucoup  plus  ancienne  ;  nous  avons  désiré 
qu'il  assistât  ainsi  à  leur  développement  progressif.  C'est 
surtout  sous  ce  rapport  que  les  doctrines  des  philosophes 
grées  les  plus  célèbres  nous  sont  précieuses;  car  rien  n*est 
du  resle  moins  cdutormc  aux  principes  de  la  Marohiierie 
que  les  moyens  employés  par  eux,  ou  pluioi  cette  absence 
de  tout  moyen ,  peur  répandre  la  lumière  dans  le  monde. 

Que  voyons-nous  depuis  Pythagore?...  Quelques  maîtres 
publies ,  déjà  peu  d'aecord  entre  eux,  et  leurs  disciples  qui, 
a  leur  tour,  préfendenl  tous  devenir  chefs  d'école;,  el  ainsi 
de  suite  jusqu'à  ce  qu*il  ne  reste  plus  trace  de  la  doctrine 
primitive.  Au  milieu  de  cette  mêlée  de  toutes  les  opinions 
et  de  toutes  les  volontés,  le  flambeau  divin  de  la  vérité 
s'éteignit  bientùi^  et  avec  lui  la  liberté  poUuque  de  cette 
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nation,  qu'aucune  aulre  n'a  su  depuis  égaler  en  geoie  ei 
en  ÎDlelligenoe. 

Cependant,  les  doeirines  de  Pylhagore,  développées  par 

les  premiers  plulosoplus  grées,  avaienl  fait  le  tour  da 
monde  civilisé  de  celte  époque.  Les  systèmes  des  Socrale 
et  des  Platon,  sur  l'origine  et  les  destinées  de  l'homme, 
servaient  pour  ainsi  dire  de  Reh'gion  à  ceux  que  lear  in- 
slruclion  ou  leur  intelligence  planaient  au-dessus  des  gros- 
sières superstitions  du  polytlicisnic;  faute  de  révélations 
supérieures  on  rendait  un  culte  à  la  raison. 

L'influence  de  ces  tendances  se  fit  sentir  même  chei  le 
peuple  juif,  où  il  se  trouva  au  moins  une  secte  pour  faire 
diversion  à  Tespiil  étroit  et  sophistique  qui  présidait,  chez 
les  autres,  à  l'interpréta tion  des  Sainles-Ëcritures.  Je  veux 
parler  des  Essèhibhs,  dont  l'histoire  commence  à  Caire  men- 
tion vers  le  temps  des  Macchabées,  c'est-à-dire  150  ans 
avant  Jésus-Christ.  Au  fait,  e  ♦  lait  moins  une  secte  qu  une 
sorte  de  corporation  religieuse  ^  dans  le  genre  de  nos  or- 
dres mona9$i^teSf  et  dont  l'idée  fondamentale  avait  été 
évidemment  empruntée  à  Va$$oeiaiionp^ikagarieienHe;  mais 
les  Esséniens  joignaient  aux  doctrines  de  l'école  italique 
les  austères  pratiques  des  Stoïciens^  sans  pour  cela  déro- 
ger en  rien  aux  lois  divines.  Nous  voyons,  au  contraire, 
que  c*est  la  seule  secte  juive  qui  ne  soit  pas  flétrie  dans 
le  Nouveau -Testament;  il  n*en  est  pas  même  fait  mention. 
Celte  circonstance  ne  fait  que  confirmer  une  tradition,  dt^jà 
très-vraisemblahle  sous  d'autres  rppporls,  à  savoir  :  que 
saini  Jean  Baptise  ^  le  Christ  et  leurs  disciples  étaiem 
sortis  de  F  Association  essénienne.  Quoi  qu*il  en  soit.  Il 
follait  bien  qu'il  y  eut  là  quelque  lien  mystérieux,  puis^ 
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que  plusieurs  écrivains  de  l'époque,  Eusèbe  entre  autres* 
ont  confondu  les  associations  des  Essëniens  et  des  Thè» 

lAPEUTEs  avec  les  premières  communautés  chrétiennes. 
Or,  les  Thérapeutes  ii  claienl  eux-mêmes  ^  scion  Piiilon, 
que  des  Ëssénîens  établis  isolément  dans  l'étranger,  sur* 
tout  aux  environs  d*A]exandrie ,  où  nous  les  retrouverons 
plus  tard. 

QuelqjHS  auteurs  soulionnent  que  les  Esséniens  olnienl 

9 

connus  chez  les  Juifs  depuis  la  sortie  d'Egypte;  d'autres 
les  font  dériver  de  Tantique  corporation  des  KhasidéenSf 
qui  se  serait  déjà  formée  aux  temps  du  roi  Salomon ,  dans 
le  but  de  contribuer  activement,  d  abord  à  la  construction , 
cl  ensuite  à  rentrelien  et  à  rorncmentalion  du  fameux  Tem- 
ple de  Jérusalem.  Voilà  donc  une  de  ces  traditions  par 
lesquelles  on  a  prétendu  relier  historiquement  Tordre  des 
Francs-Maçons  à  la  construction  de  ce  Temple,  et,  par  là, 
aux  anciens  imfsihrcs  égyptiens;  Joseph,  el  ;iprès  lui  Moïse 
cl  les  principaux  Juifs  de  son  époque,  auraient  eié  ini- 
tiés à  ces  mystères  pendant  le  séjour  du  peuple  élu  en 
^gyp^'»  ^  traditions  ont  au  moins  cela  de  remarqua- 
ble, qn'dies  sont  toutes  d*aecord  sur  une  origine  égypUeme 
Ou  indienne. 

Evilani  les  grandes  villes  ^  les  Esséniens  se  fixaient  de 
préférence  dans  les  bourgades  de  la  Judée,  où  ils  habi- 
taient ensemble  des  espèces  de  monastères  {semnées)^  for^ 

mant  ainsi  autant  de  communautés  distinctes,  où  tout  mem- 
bre de  V Ordre  était  le  l»ien  venu;  chacune  d  elles  était  admi- 
nistrée par  un  économe  de  son  choix.  Les  Esséniens  vivaient 

*  Gffci  n'c«l  pas  douCeox  pour  Ikloïsc  qui ,  élevé  p  «r  la  filte  de  l^harao»  ^  '  fut 
mOmU  itmi  fouit  I»  âdttuê  iê»  Égyptitm,  ■  (  AcIpr  VII,  S2.) 
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en  eommmàuié  de  biens  %  ayanl  une  eaiise  commune  ^  man- 
geant à  la  même  table,  et  prenant  au  même  vestiaire  leurs 
habits,  qui  étaient  blancs  comm*»  roux  des  pythagoriciens. 
Méprisant  les  rieiiesscs,  ils  mnuiouI  ilu  travail  de  leurs 
mains,  ne  s'adonnent  qu'aux  professions  de  première  utt- 
lité,  telles  que  ragricuiture,  Varchitectwe^  et  autres  mé- 
tiers manuels  dont  les  produits  ne  pouvaient  être  nuisi- 
bles à  l'homme,  lis  se  n'unissaient  à  jotirs  el  heures  fixes, 
pour  se  préparer,  pnr  l'ahstinence  el  par  des  ablutions  mjm- 
boiiques,  à  la  prière  (qu'ils  faisaient  tournés  vers  f  Orient)^ 
à  Vétude  de  la  morale^  et  à  la  méditation  des  lois  divines; 
tout  cela  (fans  un  langage  riche  en  alfcgon'es.  Pour  les  céré- 
monies de  ce  genre,  ils  se  ceignainni  les  reins  d'une  pièce 
de  linge  blanc.  On  a  voulu  reconnaître  à  la  forme,  à  la  cou; 
leur  et  à  Timporlance  de  ce  singulier  vêtement  ,*  le  iablier 
maçonnique  dans  sa  simplicité  primitive.  Il  parait  quMIs 
connurent  aussi  nii"!i?.3  chose  d'analogue  au  maillei  mys- 
térieux. Bien  plus:  les  <'.onnces  historiques  que  nous  pos- 
sédons sur  ee  st^Jet  intéressant  nous  permettent  de  croire 
que  certains  signes  ordre  y  gutturaux  et  pectoraux ,  bien 
connus  des  Fn»ncs>flfaçons ,  ne  !*élaient  pas  moins  des 
Essénicns  et  des  Thérapeutes*.  De  dix  Esséniens  assis  en- 

*  l\ny  a  rien  de  nonveaii  mu*  le  sotoil  ;  la  soulc  chose  qui,  dans  lo  coimmiiitM»» 
on  aoctaltffne  moderne,  ne  «oil  pas,  à  la  lettre,  renouvelèt  d<$  Grec*,  c  e»t  U 
■ingulièrc  prétention  de  vonîiir  itnposer  à  loti*,  par  la  viol  met  ^  (  r*.  rni'iT)**s 
princij  •  rit«i  i:rn''^  ,  il  y  a  >iit  l«-s,  avec  un  talent  d'r\]  (>>il:on  iiiconitu  de- 
puis lors,  t'I  ;*ra fi'/ufVi  pî»r  ^^'*  s*"KM'ialion<'  rtv«!»n'»orioii  iun'»  it  <ti<M;ni»'nn»*^  arec 
line  abnésation  il  un»-  Sonn.'  foitlont  le»  niuialincurs  nio<lernc«»,  qui  prétendeot 
régcnétcr  L  àtH;i(  li-  .       rc,  iw  nous  ont  pas  encore  donné  rf\cmj>!e. 

•  •  Us  portent,  dit  l'hilon ,  1rs  mains  sous  lein-  iiuinlean,  VuM  tntrt  (• 
poitrint  et  la  barbe  et  favlr»  «iir  le  ctftf.  i  Au  mte ,  W  parait  que  cellr  porilion 
partienUirt  àt»  ouitns,  qui  rappellt  k  mIoI  «liK  cbimm  d«  dm  jour»  cbcs  les 
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semble,  aucun  no  prcnaii  la  parole  sans  la  permissioD  des 
neuf  autres;  il  fallait  être  cent  pour  prononcer  un  juge- 
ment qui  fût  valable. 

Les  Esséniens  éprouvaient  leurs  postulants  pendant  troi» 
années:  une  pour  la  continence  et  deux  autres  pour 
le  reste  des  mœurs.  Ils  se  divisaient  en  quatrê  eloêses, 
selon  leur  rang  d'ancienneté  dans  TOrdre.  Chaque  néophyte 
recevait  une  pioche  ou  haclie  (dolabella),  une  robe  blanche j 
et  la  pièce  de  loilo  ou  tablier  dont  j'ai  parlé  plus  haut 
(perezoinn).  Ils  préféraient  généralement  le  célibat  au  ma- 
riage, mais  se  chargeaient  volontiers  de  Téducatioii  des 
enfants  pauvres.  Ils  avaient  en  horreur  la  guerre  ainsi  que 
toule  espèce  de  violence,  el,  chose  bien  renianjuablc  pour 
rép<i(]uo,  ils  proscrivaieni  L'esclavage  ^  se  fondant  sur  le» 
lois  de  la  nature  qui ,  disaient-ils ,  (ont  naitre  tous  les 
hommes  libres  et  égattx  entre  eux.  Us  ne  jnraieni  qu'en 
entrant  dans  fOrdre  el  c'était  d^obéir  aux  supérieurs  ^  de 
ne  se  dislinguer  en  rien  s'ils  le  devenaienl  eux-mêmes 
(c'est-à-dire  de  reslcr  alors  primi  inter  pares) ^  et  de  ne  pas 
révéler  aux  profanes  les  mysthres  de  (^association  »  hrs 
même  qi^il  y  irait  de  leur  vie*  «  ils  s'engageaient  encore , 
ëi  Josèpàe ,  »  à  servir  Dieu  de  tout  leur  cœur;  à  ohser^ 

OrîmteiiSy  avait  (I«>j à  été  ron»acrc^e  par  d^autrc*  sectaires  de  TanUquité.  Les 

Êgyptién*  rcpr^^rnlaicui  ainsi  Icor  dieu  du  iilenett  BlarpwrûU»,  D'uulres  la 
laiaaienl  prendre  à  leurs  morUi  avant  de  les  livrrr  aux  nainincs  ou  à  la  «iopiil- 
t«re.  Les  artUtea  se  sont  sOQvont  film  à  roprésciitor  le  Ciirist  iui-in^mf?  dan» 
relie  position  ;  on  m  pr-u!  voir  un  exemple  au  faite  du  portail  de  droite  de  la 
Ti<»i||p  de  St-Dt-nis.  J  ai  reconnu  rctfi'  niômo  p'^ssc  nti\  dntx  figurrs  d'un 

Ita.-f!!'  f  <|ii«'  l  oti  con*ld«*re  coninie  l'uin'  «lo  (•Miiii>ili'>  les  plu-  arn  lpnnp**  de  la 
raili- ilr:ilf  de  Bâle  ;  une  vieille  in^eriptimi  l  »line,  que  nous  retrouverons  plus 
loin,  lioii»  apprend  que  ee*  deux  jci soiin;ij;r«,  à  l'ordre,  rppré'^rnlanl  deux 
anhiUcte»  qui  furent  employés  à  la  con^triirtion  d»*  rc  trmplc  magnifique. 
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ver  la  justice  envers  les  hommes;  ne  jamais  faire 
voloHiairemenl  de  tuai  à  personne  ;  à  assister  de  (oui 
ieur  patmoir  le»  gens  de  bien;  à  garder  la  foi  à  unit 
le  monde  f  el  parlieulihrement  aux  eouveraine,  • 

Tous  les  aiiioiirs  (|ui  en  parlenT,  s'accordcnl  à  louer  la 
probilé,  la  lciii()ci'ancCj  riiislruclion  éclairée  el  raustérilé 
des  mceurs  des  Ësséniens;  lear  maxime  fondamenlale  était: 
Amour  à  Dieu,  à  la  vertu  et  au  prochain;  el  e*était 
avec  de  pareilles  armes  qu*ils  comballaicnt  les  tendances 
perverses  des  orgiicilUiix  el  formalisa  s  PharisieDs,  el  des 
Sadduccens  qui  niaient  i'imaiorlalilë  de  Tàme. 

Mais  il  est  temps  de  nous  résumer;  car  déjà  l'on  voit 
poindre  à  COrient  l'aurore  de  la  nouvelle  lumière  qui  de* 
vait  régénérer  le  monde  entier. 


J'aurais  pu  parler  d'une  foule  d'autres  tnfjstères ,  dogmes 
et  suciétês  hitnianitaires  du  paganisme;  ear  on  en  prouve 
des  traces  chez  tous  les  peuples  un  peu  civilisés,  non-sea- 
Jement  de  Tancien ,  mafs  encore  du  nouveau  monde ,  sur- 
tout chez  les  Mexicaine  et  chez  les  Péruviens*,  Aux  mysiè- 

*  Jo»ôphc,  l'hilun,  Euschc,  etc. 

*  Le*  avciilurKTS  av'»«lp«  <|ui,  à  r«'tcrne!lc  îionlc  (lo^i  arinr^  rhr<  limitK  Sj  jiéné- 
trcrenl  les  preniKT»  ilaus  t  niagiiiiHjiic-,  ciuili  «  i  s ,  liin  iil  li.i n  i  toiuii'^  «le  sfl 
voir  traH^iiof  Us ,  «oiiime  par  enoliantruuul ,  au  uiilitu  d  aiw  ii\lli»alion  sem- 
blable à  <-«-lle  (le  la  |j1u^  brillanti*  aotiquilé  asiatique  el  africaine;  de  trouver  de» 
nations  ptii^sanU**  «t  hrureuses  par  rcxc^llencA  de  leura  instilttlion&  religieuses  el 
potiliciiies ,  marquis  au  coia  de  h  sa'j«s*c  (tjyplitnne;  de§  temple»  eoM «erV«  â 
la  lumièn,  de»  pyrnmin  ieiiil»lab1i>»  à  «elle»  de  V Egypte t  ainû  qa'uoe  ^crî- 
twr*  kuru<jlYphifiueî  dn  forti,  d«ft  canaux  d'irrigation t  des  routes  comiM 
'Europe  oVo  tvail  pas  vues  depuis  les  Ronains;  des  armes,  des  objets  d*«rl  et 
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res  d*Éleusis  et  de  Samolbracc  j'aurais  pu  ajouter  les 
Dactyles  du  mont  ida,  ies  Dionysiaques,  les  Fêles 
sabasiennes  el  orphiques,  les  Mysières  de  la  honne  déesse 
à  Rome,  dont  les  liommes  étaient  rijïoureusemcnl  exclus, 
et  ceux  des  Vestales  chargées  de  renlrelien  de  cette 
éternelle  lumière  d*où  dépendait  le  salui  de  l'état;  enfin 
j'aurais  po  même  parler  des  anciens  Druides  qui  prést* 
datent  aux  Mystères  de  nos  ancêtres  Celtes  ou  Germains, 
et  dont  l'origine  païait  se  rattacher  aux  premières  colonies 
phéniciennes  dans  les  Gaules  et  la  Crande-Brelagne*. 

C'eût  été  embrasser  inutîlemenl  un  champ  déjà  bien  suf- 
fisamment exploité  par  nos  auteurs  modernes.  Le  lecteur, 
qu'une  instruction  éclairée  n*a  pas  mis  d'avance  sur  ses 
gardes^  n'est  qut;  trop  enclin  à  se  laisser  entraîner,  par 
Tamour  de  l'inconnu  el  du  merveilleux,  dans  ces  espaces 
fantastiques  qui  n'ont  absolument  rien  de  commun  avec 
le  fond  de  notre  sujet. 

La  roule  que  nous  avori^s  suivie  est  celle  de  riiisloire  et 
de  la  raison.  Elle  suilil  pour  cunsialcr  Texisieace  de  ces 
chaînes  mystérieuses  qui  relient  entre  elles  toutes  ces  anti- 
ques institutions.  D'ailleurs ,  partout  nous  eussions  retrouvé 
les  mêmes  tendances ,  les  mêmes  dogmes,  et  la  même  ma- 
nière symùoii(/uc  (le  les  enseigner;  le  plus  ss)u\ent  aussi 
nous  eussions  rencontré  les  mêmes  emblèmes,  el  toutes 
ces  frappantes  anal<»gies  que  Ton  ne  peut  s'expliquer  qu'en 
dirigeant  ses  recherches  en  marche  ascendante  vers  le  pre~ 

• 

d'otilil»»,  bref  des  monuments  do  toute  espèce;  fl  loul  rola  dr»n<  iiii  |):»y<!  ignore 
du  rt->ic  «lu  moude,  où  Tou  ue  s'allcodait  à  rencontrer  que  de«  déserts  el  àm 
tiauvago<t. 

^  Nous  le»  reirouvcron^t  dans  U  Planche  YIU. 
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mier  Orient  de  toutes  ees  sociétés ,  qui  se  trouve  être  en 
même  temps  le  bon  eau  présumé  du  genre  lumniin. 

11  noas  reste  donc,  pour  dous  résumer,  à  passer  rapi- 
demenl  en  revue  tons  ces  points  da  contact  qui  forment 
entre  eux  rétément  le  plus  ancien ,  sinon  le  plus  important 
de  la  Miuonncrif  modrnie. 

Le  lecteur  iuilié  à  nos  ni)  stères ,  en  aura  déjà  remarqué 
plusieurs,  que  je  me  suis  contenté  de  souligner  dans  le 
cours  de  mon  exposé  historique. 

La  tendance  générale  de  ees  antiques  sociétés  et  de 
leurs  dogmes  était  surtout  de  rendre  le$  hommes  meilleurs 
eipiuê  heureux^  par  une  instruction  basée  sur  la  vérité  et, 
par  conséquent,  mieux  appropriée  aux  besoins  du  cœur  et 
de  rinlelligence  qno  celle  qu'ils  recevaient  dans  le  monde 
profane.  Celle  iiislruclioi)  se  donitail  sous  UirmcW {nui^iiu^n; 
au  contraire  de  la  méthode  employée  de  nos  jours,  elle 
s'adressait  à  t individu  et  jamais  aux  masses  ;  elle  avait 
donc  le  double  avantage  d*étre  complète  et  de  se  répandre 
sans  secousse. 

Ce  n'était  que  par  degrés  et  par  enseignemenls  iaiu  al- 
téçarigues  que  Ton  arrivait  à  la  connaiisance  de»  vériiét 
éternelles  (connaissance  désignée  par  le  mot  grec  gnôsib), 
parce  qu'il  fallait  se  dépouiller  de  hien  des  erreurs,  de 
bien  des  préjugés,  avant  de  pouvoir  supporter  Veclai  de  la 
pleine  lumière,  qui,  exposée  sans  voile  aux  regards  des 
profanée^  «  c'est-ànlire  à  la  merci  d'un  monde  corrompu 
et  adonné  aux  plus  grossières  superstitions,  —  aurait  pu 
périr  elle-même  au  milieu  du  cataclysme  général  qui  en  se- 
rait résulté.  Car,  au  lieu  de  les  éclairer,  la  vraie  lumière 
éblouit^  aveugle  et  consume  ceux  qui  ne  sont  pas  prépa^ 
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ré$  à  la  reeevair  :  •  Et  TBNioitA  eak  hon  gohpibobiidb* 

ru!it';»  soavenl  aussi  elle  devient  elle-même  la  proie  des 
fureurs  brulalcs  du  l'ignorance  cl  du  dcspolisme. 

U  faut,  en  effet,  que  la  condilion  de  saye  soit  bien 
dangereuse,  puisque  toutes  les  nations,  à  de  rares  ex- 
eeptions  près,  se  sont  souillées  du  sang  de  quelques-uns 
de  ceux  qui  Toni  professée'.  Mais  le  vrai  sage  sait 
que  la  vérité  finit  nécessaircmenl  par  U'iomphcr,  tôt  ou 
lard,  de  Tignoranee  et  de  Tégoïsme;  et  eomme  la  vie 
et  les  travaux  d'un.seul  n*y  peuvent  suffire,  c*esl  à  Vas- 
sociation  des  sages  à  préparer  ce  triomphe;  et  eela  9ans 
craltife  et  siins  espérance  porsoiiiu.iles  ;  car,  ici-bas,  la 
justice  est  lente,  et  il  se  passe  souvent  bien  des  siècles 
avant  que  la  postérité  reconnaissante  rejette  sur  les  vrais 
coupables  rignomlnie  dont  ils  ont  prétendu  couvrir  leurs 
philosophes. 

Le  vrai  sage  sera  toujours  «  un  fou  selon  le  monde^.  »  Le 
plus  sur  est  donc  d*êire  sage  en  secret  et  de  cacher,  ou 
tout  au  moins  de  voiler  y  les  vérités  qui  ne  doivent  pas 
périr,  sous  le  voile  de  Ténigme  et  de  Tallégorie.  D'ailleurs, 

^  •Et  la  Itmiirt  l««f  dmu  Uê  tèm^fM;  «aû  (ei  tinibrti  M*  r<mf  jmîhI 
9Êfii9.  9  ÉTanple  de  sainl  Jean,  diap.  I,  v.  8. 

*  n  ioffin  de  rappeler  ici  la  ceikdnite  du  peuple  ëia  a  Tefard  de  lee  pro- 
phète», la  morl  des  Pylfaagpre  ei  de«  Socrale,  «I  eclte  lafÂme  loi  de  Toslra* 
dune  qui  «basssût  les  plus  illustre*  cîtoycus  grf«s  d«  la  pairie  qu'iU  avaient  sau- 
▼de;  ou  bien  encore  les  martyr»  de  la  foi,  les  horreurs  de  l'inquisition,  Todieux 
attentai  contre  les  ebevalicrs  du  Temple ,  et  les  guerres  qui  aocompagnêrrnt  la 
réfonne.  —  Que  de  persécutions  stupidrs  (pour  parler  d'une  sphère  plus  mo~ 
dest<>)  valurent  à  leurs  auteurs  les  sublime*  découverte*  d'un  Galilée,  d'un 
Gutlomberg,  d'un  Salomon  de  Caus,  et  de  faut  d'autres  victimes  de  l'ignorance 
de  leur  siècle. 

*  i  Cor.  I,  iS,  Si,  93,  35, 17. 
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'  le  mystère  excite  la  curiosité  des  penseurs ,  et  l'enseigoo- 
ment  allégorique  a  Hmmense  avantage  dMnléresser  don- 

bleiiHMit  la  it'lU'\ion,  en  s'adressanl  ;i  Ui  raiso»  par  Tinia- 
IçinalioQ.  C'est  le  uioyon  le  plus  nalurel  el  le  plus  logique; 
car,  chez  nous^  Timaginalion  est  toujours  la  première  chose 
jmpri'ssionnée;  mais,  une  fois  satisfaite,  elle  cède  le  pas 
à  la  raison.  Apri  s  nous  être  amusés  de  Vapparence ^  nous 
arrivons  à  la  rcalilv;  la  /ici ion  disparaît  en  laissant  à  la 
vénié  tout  le  charme  de  la  poésie.  Jésus  lui>méme>  prê- 
chant à  la  foule,  employait  toujours  le  langage  des  para- 
boles; nVsl-ce  pas  aussi  por  les  enscignemcnls  allégoriques 
de  la  iiaiuie  que  l>ieu  so  n''\('U'  à  nons'?  

l^es  utopistes  de  nos  jours  cmpicMCnl  une  méthode  tout 
opposée,  lorsque,  pour  exalter  l'imagination  des  mécontents 
sur  un  état  de  choses  impossible,  et  pour  exciter  leurs  dé* 
birs,  ils  se  ron)pl;ïisonl  à  dépeindre  les  plus  li  iMcs  réalités. 

Mais  c'csl  siirloul  lorsqu'on  rénéchil  à  la  naluï*e  même 
des  vérités  communiquées  alors  par  V initiation,  que  l'on 
comprend  toute  la  nécessité  des  sages  précautions  usitées 
par  les  collèges  sacrés  qui  en  étaient  dépositaires;  pré- 
cautions auxquelles  l'Ordre  des  Francs-Maeons  tloil  lui- 
même  sa  force,  son  unité,  ses  succès,  el  la  proloogalion 
d^une  existence  si  souvent  menacée. 

Pour  peu  que  Ton  examine  les  détails  nombreux,  quoi- 
que disséminés,  que  les  aneiens  nous  ont  laissés  sur  ce 
sujet,  on  ne  comprend  pas  comment  on  a  pu  émettre  des 
doutes  sérieux  sur  le  véritable  fond  des  doctrines  gno»* 

'  SaJomoiif  «  dont  la  tagnuso  élatt  plus  grAndc  que  la  sti  -  »  <K*  lotis  lo> 
Oricofaus  et  «pir  foiiti>  la  sige<se  de»  Égypiicm,  prononea  ltti-ouè>mc  Iroismitte 
paralioles.  »  i  IWi»  iV,  50^  33. 
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liques.  Les  réticences  mêmes  cl  la  discn'lion  respectueuse 
des  auteurs  qui  en  ont  parlé,  sont  assez  si^iuticaiivcs.  N'a- 
vons-nous pas,  d'ailleurs,  les  doctrines  et  les  témoignages 
bien  positifs  de  ceux  d'entre  les  philosophes  grecs  qui ,  de 
leur  propre  aven,  avaient  puisé  aux  mêmes  sources?  En- 
fin,  nous  i  avons  dit  plus  iiaul,  rélude  du  snnsrril,  en 
nous  faisanl  connailre  les  livres  sacrés  des  ludiens,  est 
venue  répandre  la  plus  vive  lumière  sur  ces  questions. 

Qnelles  étaient  donc  ces  grandes  vérités,  conservées 
avec  lanl  de  soin  pendant  quelques  milliers  d'années,  com- 
muniquées avec  tant  de  précautions,  même  aux  plus 
sages,  et  qui  valurent  une  si  haute  considération  morale 
à  ceuK  qui  en  étaient  possesseurs?.... 

La  'foi  en  un  sbdl  Dieu,  source  unique  de  toute  per- 
fection, et  l'iMMORTAUTR  DE  i/amf.  *,  (i'où  n'snllail,  loul  nalu- 
rellement,  le  principe  de  Tégalite  (  t  le  Ucvuir  de  la  fra- 
TBR!nT&  entre  tous  les  hommes,  ainsi  que  Tespoir  de  U 

ifiSORRBCnOIf  A  UNE  VIE  VBILLEUBB*. 

^faintell.^^t ,  je  le  demande  ;  pouvail-on  faire  assez  pour 
dérober  une  lumicre  aussi  vive  aux  regards  des  profanes 
de  cette  époque  ;  quand  nous  voyons  ,  de  nos  jours  ,  la 
soeiélé  toute  entière  s'émouvoir  à  la  seule  idée  de  Tappli- 
cation  possible  de  certains  principes,  consacrés  depuis  long- 
lenij»  (tar  nos  ciuvauccs  religieuses  et  par  nos  institu- 
tions politiques?.... 

Quel  contraste  de  lumière  el  de  ténèbres  I  La  foi  en  or 
SEUL  vxAi  DiEiï....  au  milieu  des  plus  grossières  supersti- 

^  Cas!  à  c«tte  crpyanee  qu'il  fani  «Uribu«r  l'usago  dc<  Éj^yptiras  d'emlma-' 
mtt  leurs  morls*  On  chmhall  à  conswrvcr  le  mieux  possible  uo  corps  qa'uae 
▼ie  nouvelle  devait  ranimer  au  boni  d*uii  eerUin  nombre  d*anoëe»  {6,000  ini 
adoo  k*  piulre»  de  Mempbit). 
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Uons  da  polythéisme!  l'idée  d'une  PiomBRCB....  quand 
liMis  les  événemenls  étaîenl  censés  dépendre  des  ebances 

slupitlt'S  du  husdrd  (sori) ,  ou  dos  nriris  iPiin  destin  f'ttwn) 
aussi  aveugle  qu'implacable!  Les  principes  de  libeetë,  d'ÉOà- 
UTÈ,  de  FHATKiKiTÀ  enlre  les  hommes....  alors  que  Tesela- 
vage  élaîl  sanclîonné  (et  dans  les  républiques  encore  plas 
qu'ailleurs)  par  toutes  les  lois  religieuses,  civiles  et  politi- 
ques; alors  que  les  rois  cl  les  grands  de  la  krn*  récla- 
maient ))our  eux-mêmes  les  hommages  rendus  aux  dieux 
dont  ils  se  disaient  issus!...  Les  yubs  ub  nos  Alevèes  sot 

LES  IHUOBTELLES  DESTINÉES   DE  L*H0K1IB....    EU  mîlieU  d*ttn 

monde  corrompu,  rempli  des  préjugés  les  plus  dégradants 
pour  la  diguilé  humaine!.... 

Si  maintenant  nous  jetons  un  regard  investigateur  au 
sein  même  de  ces  sanctuaires,  si  nous  suivons  les  prati- 
ques usitées  (iaiis  les  initiations  à  leurs  mystères,  nous 
rt  iiniivons,  comme  dans  les  noires,  ca  c preuves ^  ce»  puri^ 
fieutitms  par  l'eau  et  le  feu,  ces  alternatives  rapides  de 
ténèbres  et  de  lumières  (symboles  de  Terreur  et  de  la 
vérité);  ces  bruits  imitant  le  fracas  du  tonnerre  H  les 
COmhnta  des  éléments,  suivis  des  accords  ies  plus  luinmh- 
nieux;  ces  cérémonies  tantôt  lugubres,  tantôt  joyeuses  i  ces 
fumigations,  ces  libations  sacrées,  ces  appareils  solen- 
nels ;  ces  explications,  ces  questions  embarrassantes,  et 
tant  d'autres  choses  destinées  à  s'assurer  de  la  fermeté ,  de 
la  sincérité^  de  la  persévérance  du  néoph)le,  et  à  dispo- 
ser son  âme  à  recevoir  les  vériiés  nouvelles  dont  il  doit  se 
pénétrer.  —  Nous  y  reconnaissons  encore  ces  mêmes  em- 
blèmes tirés  du  magnifique  spectacle  de  Tunivers  ;  le  soleil, 
la  Uuic,  les  astres,  et  parmi  ceux-ci  f étoile  flamboyante 
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qui  brillait  au  fnmt  d'Oëiris  et  dont  le  bœuf  Jpû  devait 
a^r  la  marque;  la  uphére  céle$te,  t importance  symboUque 

(les  couleurs j  des  éléments,  des  métaux ,  de  cerlains  ani- 
maux, de  certaines  pianles  cl  de  leurs  diverses  parties; 
toutes  choses  qui  tenaient  un  place  importante  dans  la  par* 
tie  ornementale  de  V architecture  tacrée»  —  Les  arts ,  les 
sciences,  les  métiers,  les  diverses  conditions  sociales, 
fournissent  aussi  leur  con tinrent  d'attributs  et  de  Heures 
allégoriques  ;  ce  sont  des  armes ^  des  couronnes,  des  chat- 
nes  (emblèmes  de  la  force ,  de  la  souveraineté  et  de  Tescla- 
vage);  des  figures  géométriques  telles  que  le  triangle,  le 
carré  et  le  cercle,  celte  courbe  sans  eommenccnicnt  et  sans 
fin  qui  représente  réternité;  ou  Wwn  uRore  les  bistniments 
de  certaines  professions  manuelles  y  parmi  lesquelles  on 
distingue,  de  bonne  heure,  cewD  qui  servent  à  l'art  de 
bâtir  ^  ce  puissant  moyen  de  civilisation  qui  guide  Thomme 
nomade  on  chasseur  vers  les  veritis  soc  i;i!es. 

Les  Egyptiens  surtout ,  se  disiinguaicnl  par  le  uombre  et 
lav  ariété  des  objets  dont  ils  avaient  com^iosé  cette  écriture 
figurée,  connue  sous  le  nom  à'JIiérofffypkps» 

Enfin,  nous  retrouvons  partout  Papplicalion  et  la  répéti- 
tion conslanlcs  de  ces  nuinbits  mystKjues,  tirés  des  lois 
élernclles  qui  régissent  Tunivcrs,  et  dont  la  connaissance 
devait  être  le  résultait  des  observations  les  plus  avancées  et 
les  plus  précises.  Remarquons  en  passant  que  tous  ces 
nombres,  ((ujslninmriii  cinployés  dans  l'Aneion  Testament, 
reçurent  une  nouvelle  sanction  dans  les  Evangiles*. 

*  Nous  a\oriN  \  Il  (h'ja  (jiK"  li-  iioiiilirr  \m ,  I.»  iimnidc  d."-  iii.  .n-iflc-;  ,  priiiiijjc 
gi  tii  i  ali'Ur  lie  Itju*  l<  s  iioii)l»[*  s,  «'Uil  jiuur  Ifs  um  it  ii^  -..li- >  !i-  criili  r  iii\  i-.il»Ie 
de  luulc  rcalilc,  en  un  mol,  U-  >yiubolp  le  plus  parfait  de  la  diviuilc.  ^^uaiil  aux 
aatres  nombres  ntystiifncs ,  3,  4,  7,  10,  ï%  70,  il  suffit  de  les  nommer  pour 
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Le  néophyte f  qui  avait  obtenu  l'nitrée  du  Temple,  ëtiit 
d'abord  frappé  de  Tapparcnte  confusion  qui  régnait  dans 
Passemblage  bizarre  de  tant  d'objets  si  différents  les  uns 

des  îiiilrcs  par  leur  forme  el  leur  naïupe.  Mais  h  luosure 
qu'il  avançait»  s(m$  la  coiiduile  d'un  guUie  expérimenté, 
son  esprit  saisissait  un  à  un  les  liens  mystérieux  qui  re- 
liaient toutes  ces  choses,  visibles  ou  invisibles,  à  un  centre 
commun;  l'ordre  se  faisait  dans  ce  nouveau  chante;  le  tem- 
ple devenait  dès  lurs ,  aux  yeux  tlu  clu  i  Lluint ,  ce  qu'il 
devait  être  en  eU'et:  une  sorte  d'abrégé  de  Tunivers,  me 
imitation  du  système  du  monde.  L'intelligence,  éclairée 
ppr  degrés,  se  préparait  ainsi  h  recevoir  la  dernière  fti- 
mii'n  ,  (jiii  apparaissail  onlin  ilans  loiil  snni  i  lal,  «juand, 
après  la  dernière  épreuve  el  au  lerme  du  dt  rnier  voyagi 
symbolique,  le  dernier  voile  était  tombé  devant  la  persévé- 
rance du  néophyte. 

C'est  ainsi  qu'on  arrivait  des  pr<'uves  de  rhnrmnnie 
entre  toutes  les  forces  de  la  natun;  (que  1rs  fausses  doc- 
trines du  polythéisme  avaient  isolées  et  divisées,  en  en 
faisant  autant  de  divinités  distinctes)  à  Tidée  de  leur  union 

intime  sous  une  .seule  forée  éternelle  et  erealrtrc  ;  et  cette 
force  n  était  autre  que  Oicu  lui-même,  principe  unique 

rappeler  leur  emploi  con-^tanl  dans  les  croyanrrs  t>t  Samlrs-Éorihiros  de  tou« 
les  p<>iip1«*s.  On  I<-s  ronsidcrail  oooini<*  Avs  noiiibri'»  heurtnx  ol  pnrfaiU,  UitiJu 
que  d'uiilrrs  iiuinbrc^ ,  contme  î.  S,  9,  13,  i-tc,  rLiM'iii  ct'ii>os  runtt-iiir  un 
prinrtpe  de  destruction  l'I  d'impcrfeclion.  —  Jr  roiivuie  U'*  (T.*  .  dr  cel  OrU'iit, 
qa<-  »  malien'  [intirT.iit  ititi'r:  --"r ,  à  la  dernière  jmrlie  de  I  inli'rt-ssanl  oo- 
▼ra^n  (lu  f ,  • .  Purrr  dr  J<fux,  ancini  oralour  de  la  II.  -  .  L<iig«'  }if  Frnlfrmit  k 
rO.-.  (le  Genève,  otm  il;.'  hn|>rliiiê  Tan  \  de  ta  RépuliUque ,  a  la  mande  dM 
IroU  HR.  • .  LL.  • .  \\  PrxnUnre ,  \n  Frattrniti  el  le  Solnl-Lcianl .  (Voyei  austi 
la  noie  à  VarUclc  Pyihagure ,  daiu  b  prciutcrc  parUe  d«  celle  à'la«ch« .  ) 
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de  toale  chose  et  de  loale  perfection ,  centre  invisible  de 
tonte  réalité,  en  un  mot  de  toute  lumière*. 

De  la  foi  en  un  smil  Dieu  juste  el  parlait  à  l'espoir 
d'une  vio  meilleure,  il  n'y  a  (|iriiti  pas,  mais  un  pas 
terrible.  C'est  ici,  surtout»  que  Tespril  du  néophyte  avait 
besoin  de  secours  supérieurs  pour  franchir,  dans  sa  pensée, 
la  barrière  mystérieuse  qui  nous  sépare  de  rélcrnilé. 
récipiendaire  devait  lui-tiu me  connaître  les  angoisses  du 
trépas,  pour  renaître  des  horreurs  de  la  tombe  aux  déli" 
cet  d'une  vie  nouvelle.  C'était  d'ailleurs  en  même  temps 
rimage  de  la  résurrection  morale  qui  devait  s'opérer  en 
lui  par  1  iiiiUalion.  Pour  dépouiller  le  vieil  jtomnie ^  il  fal- 
lait naître  de  nouveau*. 

Afin  de  rendre  cette  mort  figurée  plus  solennelle  et  pins 
significative,  on  lui  imprimait  un  caractère  de  violence, 
dont  les  circonstances  se  rattachaient  poétiquement  à  quel- 
que grantle  calaslroplie,  draïuo  lugubre  de  Tliisloire  ou  <le 
la  mythologie.  Criait  chez  les  Égyptiens  le  meurtre  d'Osi' 
ris  par  son  frère  Typhon;  chez  les  Phéniciens  celui  d'A*- 
donis  m  Adonai  ;  en  Phrygie,  à  Samothrace,  ceux  iVÀtys 
cl  de  Kasmîliis;  c'était  chez  les  Grecs  le  massacre  de 
BacchiLs  ou  Jacc/ius  (fils  de  Cérès  selon  les  mystères^)  par 

*  «  Onriê,  dit  Plotarquc ,  Q*c»t  ni  te  êoleil,  ni  Vtm,  ni  îa  terre,  ni  le  ciel; 
mais  toot  ce  qui,  dam  la  nalure,  «st  hmti  et  pcrfccUm,  est  l'nmif^  «l'Ofirt».  » 
«  Ott*iai|MrlP,  dil  S^équc  le  Bloîcîen,  le»  lermfs  par  lesquels  vous  désigne»  la 
Mhcre  première  et  ta  raison  dinne  qui  préside  a  rooiversf  Ceri  tovjùure 
iemime  Die».*'  Appcles-le  Jupiteri  Dniîn,  Bacrhus,  lirreule  ou  Mercure; 
deimes'lttî  autant  de  nonm  qa  il  a  de  manifestations  diverses ,  ponrvn  que  vous 
retttBnaissiex  un  «cul  principe,  prêtent  ;iarfeiiC.  s 

«  Rom.  Vt,  3-7,  _  Jean  III,  3-7. 

'  il  «al  clair  qu'il  faut  voir  dans  ce  Bacehmy  nomme  aussi  Dyonitius ,  non 
pM  «c  qn^oD  «n  t  lait  p«r  1«  mite ,  mais  ce  qu'il  ^tail  r^lkment  pour  le»  «n- 
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les  Tilans;  c'eût  été  (ou  e*étaU  peul-^(re  en  effet)  ebes  le$ 

pylhaî^oricions .  la  r(»inmr'rnoralioii  de  l  allontal  commis  par 
Todieux  KyUm  contre  leur  rèucruhlf  maître. 

Souvent  aussi  ces  allusions  s'appliquaient  à  des  faits 
plus  grandioses  ;  comme ,  par  exemple ,  à  la  mort  fictive  do 
soloil  entrant  dans  le  soislice  d*hivcr,  et  au  deuil  général  de 
la  nature  à  coiU'  (''po«|ue  de  l'année,  en  attendant  1rs  pre- 
miers rayons  du  prialcnips.  Partout,  c'est  le  combat  entre 
its  deux  principes  opposés,  i' Oromaie  et  l'A  rimant  éti 
Chftldéens;  c'est  Toppression  momentanée  du  bien  et  son 
tri  iiijiho  définitif  sur  le  prirjcipc^  dti  mal.  C'est  le  phénix 
qui  rcnail  de  ses  cendres;  «  itrit  m  vivat.  »  D'autres  y 
voient  un  aperçu  anticipé  de  la  doctrine  de  l'expiation  par 
le  tang.  Il  n*y  aurait  là  rien  d*élonnant,  si  Ton  réfléchit 
que  les  prineipaux  prophètes  eurent  k  accomplir  leur  mi-^ 
nistère  ailleurs  (\m  sur  les  rives  du  .Ion niai n  ,  et  que  les 
Saintes -Écrilurcs  des  Juifs  étaient  plus  ou  moins  connues 
de  tous  les  peuples  de  TOrient .  il  est  de  fait  que  les  prin- 
cipales doctrines  du  Judaïsme  et  même  du  Christianisme, 
telles  que  la  Trimté^  Vwcarnathn  rîe  lu  divînitc ,  ete.*,  se 
retrouvent,  quoique  diverseincnt  voilées,  dans  toutes  les 
anciennes  mylbologies  ;  ce  qui  semblerait  légitimer  eetle 
opinion  un  peu  absolue  de  chrétiens  très-orthodoxes,  que 
même  le  païen  idolâtre  >  qai  n'auhiit  jamais  entendu  parier 

aieiis  :  le  eoAquërtni  de  l'/iule  et  le  dvilualettr  de  VKfjfÊt  el  de  le  Grie»,  Il 
fent  M  rappeler  surtout  qne  ce  Bacchue  n'êtail  antre  chose  que  le  Br«M  des 
ladient  etVOMnt  dei  Égypticiie. 

'  Sartont  reaejMatioi»  jNir  le  MHjf,  qui  m  rencontre  dans  le»  ir  iditii  nsreii- 
gieusce  de  toutes  le»  nation!^  païennes  découvertes  juMju'à  nos  joui  s.  Ilrb.  IX, 33. 
Voyez  la  lroi»i«-fne  de<^  iua'j;nifiques  Conférence$  de  M.  le  pa<>t<>iir  J.  HarttDf  in* 
titttl^  le  Secri/ice ,  ci  \n  notée  à  la  iio  du  v<4Qaie,  Geoere  1846. 
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du  Ghrisi,  a  Déanuioins  auloar  de  lui  assez  de  moyens  de 
s'éelairer  pour  èlre  responsable  de  son  salut  au  point  de  vue 
de  i* Évangile*.  Mais  alors  pourquoi  ne  pas  admettre  franchc- 

menl  une  première  re relation  divine ,  nnlérteure  à  celle  de 
la  Bible,  puisque  les  myslères  de  riniic  e{  de  l'Kgyple,  aux- 
quels Moïse  lui-même  fut  initié,  exislaient  bien  des  siècles 
avant  qu'il  fut  seulement  queslipn  du  peuple  juif?  —  J'ob- 
serverai que  nos  plus  afirit'ns  documcnls  nïaronniqucs*  pa- 
raissenl  avoir  eu  la  nicme  idée ,  quand  ils  nous  parlent  des 
Uns  divines  des  Noachides» 

Hélas  !  que  de  frères  maçons  qtiî  n*ont  pas  su  comprend 
dre  le  yéritable  sens  de  la  cérémonie  imposante  qui  leur  a 
valu  le  beau  grade  de  Maître!  que  di^  fausses  inlcrpré- 
tations  données  à  raltenlat  des  trois  mauvais  compagnons 
conlre  le  respectable  maUre  Iliram,  pour  lui  arracher  (e 
mot  sacré  des  maîtres  I  Cependant  «  ia  chair  a  quitté  les  os^* 
et  c'est  donc  bien  un  cadavre  qui  «  reçoit  la  vie  au  sein 
même  de  lu  muri  !  • 

Cette  sorte  de  calomnie  jalouse  qui  s'attache  de  préfé- 
rence à  tous  les  genres  de  lumières,  ne  pouvait  manquer 

de  s'exercer  sur  le  compte  des  sociélcs  secrètes  que  nous 
veiioDs  de  passer  en  revue.  On  leur  rcprotlia  d'avoir  en- 
couragé toutes  les  superstitions  do  leur  époque^  afin  d'éle- 
ver leur  puissance  sur  la  crédulité  de  leurs  contemporains. 
Mais  un  tel  reproche  va  contre  l'évidence  historique  ;  car 

*  Rnniain<k,  chî^p.  I,  v.  18-îî.  —  Psaume  25. 

*  Voilà  <■<•  «lii  .1  ce  sujet  le  prinuifr  i\>'s  SUituts  de  la  fameuse  ConstitU' 
(ton  de  }  urk,  Jl-  l  au  9:20:  •  Voire  |irt'ii)ief  devoir  c^l  île  véiu-rcr  Dieu  avec 
tiDcerilé  el  de  suivre  les  lois  des  No<ichide«  ,  parce  que  ce  sont  dc5  loi»  divines 
aa\f(octtc»  tottlk  monde  dml  se  icmiiietlrf ,  etc.,  tir,  > 
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celle  puissance,  toujours  morale,  n'eùl  à  lullcr  que  contre 
les  eoncmis  intérieurs  oti  cxtiTicurs  de  la  civiiisalion  ei  dia 
bonheur  des  peuples  qui  lui  élaienl  soumis.  Loin  d*avoîr 
encouragé  ces  superslilîons  (qu'ils  n'auraienl  du  resle  pas 
osé  ;i(la(|ii«'r  impunémenl),  le  fait  («si  (juchas  ancion-;  sn^<s 
sureiil  eu  lircr  un  purù  admirable ,  soii  vn  les  rauieiiaiit  à 
leur  origine  hisiorique ,  soil  eu  les  faisant  cadrer  dans  le 
plan  général  de  leur  enseignement  allégorique;  el  Toîlà, 
en  grande  partie,  Toripine  de  ces  inlorprrlations  ingénieu- 
ses (jiii  (loiiiK'iil  un  .sciLs  moral  vi  lUbUucUt .aux  labiés  les 
plus  rxcnUriques  de  la  mythologie. 

On  chercha  aussi  à  insinuer  que  tant  de  mystères  paraîs** 
saient  plus  propres  à  voiler  des  crimes  que  des  cérémonies 
religieuses;  que  les  immolalions  syinboli(|ues  donl  nous 
venons  de  parler  élaioni  bien  réelles,  olc,  elc.  il  suftirade 
nos  jours,  pour  réfuter  ces  pcHides  calomnies,  de  rappeler 
qu^elles  pesèrent  surtout  sur  ieg  preniièreê  communautés 
chrctienncft  y  auxquelles  on  reprocha  directement  de  verser 
el  même  <lo  boire  le  saiiu  Iintnain  ,  ilans  la  célrbralion  des 
mystères  de  la  Saiule-Cèue  cl  de  la  Passion  de  noire  Sei- 
gneur Jésus-Christ. 

11  va  sans  dire  qu'il  faut,  pour  jug^r  sainement  ces  an- 
tiques institutions  ,  ne  pas  confondre  ce  qu'elles  furent  à 
leur  orifîine  on  au  temps  de  b  iii-  splcinlfur ,  dans  lo  |»ays 
même  qui  les  vil  naître ,  avec  ce  qu'elles  devinrent  ailleurs 
lorsque  toutes  les  circonstances  les  plus  défavorables  s'uni- 
rent pour  amener  à  maturité  ce  germe  de  dissolution  que 
porte  en  elle  toute  institution  humaine.  C'était  déj^  une 
assez  Ix'ilo  O'uvre  que  d'avoir  su  conserver,  dé\riirjtper  et 
enseigner,  pendant  des  milliers  d'années ,  les  principes  les 
plus  sacrés ,  et  d'avoir  fait  le  bonheur  des  nations  soa- 
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mises  à  l'empire  de  leur  intelligence.  C'est  surtout  dans 
ce  fsit ,  plulèl  que  dans  celle  immense  étendue  de  connais- 
sances (auxquelles,  loiiU's  proporlions  gardées,  les  drcmi- 
verles  modcrucs  oui  ajoulé  si  peu  de  c  hose),  qu'il  faul  dicr- 
eher  les  raisons,  d*un  célé,  de  la  vénération  religieuse  qui 
entourait  ces  antiques  sociétés,  et  de  l'autre,  de  ces  per- 
sécutions jalouses  qui  s'allachaienl  à  leur  perle. 

^^olls  avons  vu  les  résultais  de  ces  persécutions.  On 
avait  pu  lucr  le  corps,  mais  non  V esprit;  la  vérité  avait 
sarvéeu  au  massacre  de  ses  ministres  ;  aux  yeux  des  voyants 
k  feu  êacré  brillait  encore  sous  les  ruines  et  les  cendres  de 
ses  antiques  sandiiairc  s  ;  il  ni'  (l«'\ail  pâlir  (|ue  devant 
l'AsTRE  DJViN  qui  alluil  se  lever  à  l'Orient  d'en  huai,  et 
doDt,  selon  saint  Mathieu,  le*  Mages  de  l'Orient  furent  les 
premiers  à  saluer  la  glorieuse  apparition* 

Les  vrais  amis  de  l'bumanîlé  comprirent  de  bonne  heura 
la  srr|)énorilc  d'une  relii*ion  qtii  apportait,  de  plus,  aux 
principales  doctrines  de  la  leur,  la  sanction  d  une  révélation 
céleste.  Us  ravivèrent  donc  la  flamme  vacillante  des  vérités 
gnosiiques  au  flambeau  divin  du  Christ,  et,  ainsi  transfor- 
més, devinrent  les  premiers  elles  plus  ardents  ministres 
de  la  non n  lie  iuniière ,  comme  nous  le  verrons  dans  les 
chapitres  suivants. 
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SECONDE  PARTIE  HISTORIQUE, 
lisières  et  Associatians  huniilaires  dn  ChrisiiaiisM. 

cuAPiiaE  r. 

Les  CottveDls. 

ItitrodmtiaH  à  V Èn-  chn' tienne.  —  Eeotrx  nritplatonicienne  et  chréiienne  à' A- 
lamdrif.  —  /4 inmonius  Sa<  C(i>.  —  L<  s  jircmims  pénitents. — Saint  Pacimem 
—  Lfs  ordres  monaatiqucs  de  l'Orient  et  de  l'Occident.  —  Saint  Benoit.'^ 
Lté  Bcnedictuiê  cl  Uur$  confréries  laiques.-—  Trafaux  arckiieclonique»  de  cet 
9rdre.  —  Origine  de»  Maçon»  libre»  ou  Francs-Maçon». 

m  lBSil»ntio  ol  *pe  rortiUtdo  aie*.  » 

Nous  venons  de  voir,  à  la  ûn  de  la  planche  précédente, 
qœ  déjà  avant  la  venue  dn  Cbrisl,  les  Myjttkres  et  les  sectes 
religieuses  de  Tantiquité  païenne  n'étaient  plus  ce  que  ces 
inslilulions  avaient  été  autrefois.  Les  plus  aiu  iennes  <  liienl 
Oâécs  par  le  temps;  d'autres  furccmenl  réduites  à  l'impuis- 
sance par  diverses  eîroonsiaoces  extérieures ,  surtout  celles 
qui  avaient  dâ  passer  sous  la  domination  romaine  ;  cbes 
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d'attirés  eneoK,  tel  oa  tel  moyen  d'action ,  à  force  de  pro- 
diguer son  em[)loi ,  avail  fini  fvar  remplacer  le  bol  primitif. 

Quelque  respectables  que  fussonl  d'ailleurs  loules  ces 
sociétés  dans  leur  origine,  leur  cercle  d'action  /nwmni' 
taire  avait  le  plus  souvent  été  limité  par  les  intérêts  1<h 
eaux  ou  nationaux  qui  s'agitaient  autour  d'elles*  Cela  de- 
vait être,  suri(UiL  pour  les  collé}:es  sacrés  qui  formaient 
caste;  car,  pour  eux,  l'huinaiulc  clail  plus  s|K(_ia]t  nn'nl 
le  peuple  soumis  à  l'empire  de  leur  intelligence,  et  la  terre, 
le  soi  qu'ils  foulaient  du  pied  et  qui  portail  leurs  temples* 
N  ouUlioiîs  pas  d'ailleurs  que  toute  institution  purement 
humaine,  porte  nécessairenjcnl  (  ti  elle-même  un  germe  de 
dissolution,  et  qu'elle  tombera  donc,  quitte  à  se  repro- 
duire sous  une  forme  nouvelle. 

Tout  cela  suffit  bien  pour  expliquer  les  dissidences  qui 
divisèrent  enfin  ces  dogmes,  maigre  leur  commune  origine, 
en  autant  de  sectes  distinctes,  souvent  d'auiani  plus  op- 
posées, quant  aux  formes,  qu'elles  se  rapprochaient  davan- 
ta?;e  par  le  fond  même  de  leurs  doctrines.  Ou  comprend 
aiissi  (jue  les  inconvénients  d'un  tel  état  de  choses  durent 
se  faire  sentir  encore  plus  vivement  depuis  la  réunion  des 
diverses  nations,  alors  connues,  sous  la  domination  ro- 
maine, jalouse,  de  son  côté,  d'enlever  à  chacune  d'elles 
ton  le  espèce  d'influence  individuelle. 

Célail  bien  là  lescondiiio  i-  propres  h  ëlouffcr  jusqu'aux 
derniers  rayons  de  la  vraie  lumière,  pour  donner  pleine  li- 
cence à  l'athéisme  et  aux  grossières  superstitions  de  U 
capitale  du  monde;  les  choses,  sous  ce  rapport,  en 
étaient  venues  à  un  tel  point,  qu'un  de  ses  plus  illustres 
citoyens  disait  alors  ne  pas  concevoir  comment  les  luiuis- 
tres  des  lalels  pouvaient  s'aborder  sans  rire. 
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n  était  donc  temps  que  le  Gbmst  parAt  pour  faire  bril- 
ler, aa-dessus  de  ce  nouveau  ebaos,  la  lumière  de  sa  doc- 
trine tinivt  rsfllement  httmanitaire ^  r'csl-à-dire  appropriée 
à  tous  les  besoins  du  c(i;iir,  inlelligible  à  toutes  les  in- 
lelligences,  aecessible  à  toutes  les  classes,  à  tontes  les 
conditions  humaines;  cette  Lumière  divine,  source  inépuH 
sable  de  «consolations ,  d'espt»rance ,  d'amonr,  elde  lous  les 
éléments  né<  essaires  au  bonheur  et  à  Vennohiiësamenl  pro- 
gressif de  i'homme. 

L'évangile,  selon  saint  Mathieu,  nous  apprend  que  les 
Sages  d'Orient  y  dont  la  tradition  fait  des  rois,  furent 
les  pit  iiiiors  à  saluer  rappaniRui  de  I'Asthi:  divin.  •  Où 
eu  y  diseiil-ils,  le  roi  dtê  Juifs  qui  est  ne  ?  Car  iwus  avons 
vu  ion  éioiie ,  et  nous  sommes  venus  i' adorer,»  Ils  vien- 
nent donc  se  prosterner  devant  ce  petit  enfant  qui,  né  dans 
une  étable,  n'a  qu'une  crèche  pour  berceau,  et  ils  s'ein- 
pressciît  de  lui  offrir,  avec  leurs  hommages,  les  trois  pré- 
seitts  symboliques  y  l'or,  Tencens  et  la  myrrhe.  A  dau^^  ans 
l'enfant  Jésus  surpasse  en  sagesse  le  roi  Salomon  dont  il 
est  issu  selon  la  chair.  Devenu  homme  il  reçoit  de  saint 
Jean  le  baptême  pw  ificateur^  et  •  celui  qui  était  envoyé 
pour  rendre  témoignage  à  la  lumière  »  le  prui.lanic  ouver- 
lenaent  pour  le  Christs  Retiré  dans  les  déserts  il  sort  triom- 
phant des  Irots  épreuws  que  Tespril  du  mal  lui  a  suscitées. 
A  trente  ans  il  se  met  à  Tœovre  et  choisit  ses  ouvriers: 
septante  prépareront  les  voies  dans  le  monde  pmfunp;  douze  y 
plus  intimes,  oe  quitteront  le  Maître  qu'à  sa  mort,  sauf- 
eelui  «  à  qui  il  devait  arriver  de  le  trahir  f  »  et  qui  sera 
remplacé.  Aux  douze  le  soin  d'établir  et  de  guider  dans 
leurs  travaux  les  premières  communautés  chrétiennes,  et  à 


8C  CIHQLI^B  PLàRCHfi. 

nommer  les  premiers  évéques  ou  tuneiUanU^f  qui  les 
remplaceront  dans  ces  fondions  quand  leur  tour  sera  venu 

de  «  glorifier  Dieit  par  leur  mort,  » 

Celte  fois  oc  n'est  pas  seulemenl  tfn  sage  ensoijînanl  à 
ses  disciples  des  vérilcs  supérieures;  c'est  le  Fils  même  de 
Dieu,  prêchant  à  Km  les  hommes  Tamour  et  les  promesses 
de  son  Père  céleste  «  avee  l'abandon  et  la  sollicitude  Ion- 
chanle  d'un  i  hèiœ  s'adrcssîinl  à  dos  frères  hien-aimés,  pour 
les  raoheler  de  la  morl  au  prix  de  son  propre  sang. 

THiê  ans  suffisent  pour  le  triomphe  de  la  nouvelle  doc* 
trine,  que  son  fondateur  divin  doit  sceller  sur  la  eroii.  Au 
milieu  des  anf^isses  de  la  mort  la  plus  affreuse,  H  trouve 
encoro  dos  parolos  de  oonsitlaiion  pour  oeux  qui  le  pliurcnl, 
et  de  pnrdnn  pour  se»  bourreaux.  Comme  il  1  avait  prédit, 
il  ressuscite  au  iroisième  jour^  et  rinstrumenl  d*utt  sup* 
plice  réservé  jusque-là  aux  plus  infâmes  des  malfaiteurs, 
dcvicnl  lo  syndmio  sacré  de  la  lumière  la  pins  pure.  •  3fais 
la  lumière  luil  dam  les  iénèbres  et  les  ténèbres  ne  i  ont 
point  reçue.  » 

La  lutte  acharnée  que  se  livrent  étemeUemeni  les  deux 

principes  opposés  du  bien  et  du  mal,  prit  bientôt  des  pro- 
portions ineonnues  jusqu'alors,  ol  imprima  le  caiiK  1ère 
le  plus  grandiose  aux  teudancés  de  ce  mmjen-dgej  généra- 
lement si  mal  compris  par  ceux  qui  prétendent  le  juger 

•  Le  Ulr«  é'Mqut  (dn  mot  gr«e  tpiicùpoê,  c*e»l4-diK  mwtCfml,  iiwpcc- 

iCeiir),  fui  cmprunU*.  par  In  promien  chrctien*,  du  gottVCrBiPnicnt  n\t1  chn  Ics 
Greet  et  tes  Romainit,  qui  désignaient  ain^  ceux  qu'on  envoyait  ihns  lo-fi  p<»i 
viaces  pour  voir  si  tout  y  étaii  dans  l'ordre.  Chez  les  Rumaîm  oa  joignait  à  celto 
charge  rini«*ndanre  des  vivres.  Citêron  lui-même  avait  étéepUtopuM  ora  Campii' 
niiS.  Les  provioGci  admioittrées  par  cm  foociiouiiairc^  {wanaient  le  titre  de 
diéeèêtê. 
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d*iprès  les  idées  mesquines  et  éffUsie»  des  temps  moder» 
nés.  Diverses  associations  se  firent  remarquer  de  bonne 

heure  cl  au  premier  rang  paraii  les  plus  puissants  auxi- 
liaires  de  ces  deux  principes.  Il  va  sans  dire  que  nous 
n'aurons  à  nous  occuper  que  de  celles  qui  combattirent 
pour  la  bonne  cause»  déplorant  qn'nn  moteur  aussi  sacré 
que  le  principe  d'association  ait  souvent  aossi  dû  servir  k 
rallier  les  ténèbres  couutî  la  lumière. 

Voici  le  moment  (et  c'est  ici  que  je  me  rapprocbenii 
le  plus  de  Touvrage  du  f.*.  Bobrick,  qui  ne  date  sa  partie 

historique  que  de  celle  époque),  voici,  dis«je,  le  moment 
de  Tapplicalion  la  plus  (lircLtlP  de  ce  que  j'ai  nieniionné 
plus  haut  sur  les  disiinciioos  qui  doivent  élre  faites  entre 
les  assoeiationg  humanitaires,  suivant  leurs  moyens  d'ae- 
tion,  et  cela  malgré  Tidentîté  du  mobile  qui  les  pousse 
cl  lia  biU  auquel  elles  aspirenl.  Anioi,  le  Christianisme 
est  bien  le  mobile  des  associations  que  nous  allons  passer 
en  revoe,  comme  son  établissement,  son  développement  et 
sa  défense  en  furent  le  noble  but  ;  mais  néanmoins,  elles  dif- 
fèrent entre  elles  selon  qu'elles  ont  adopté  de  préférence 
l'une  ou  l'aulre  de  ces  Irois  formes  sous  lesquelle  s  la  raison 
libre  de  riiumanilé  se  inanifcslo:  la  Religion^  ÏÉiai  el  \  Art% 
que  nous  avons  qualifiés  plus  baut  d'éléments  indispensiH 
bles  a  tonte  espèce  de  progrès  bumaoilaîre. 

4°  Les  Ordres  mo.nastiui  représciilcul  le  Christianisme 
dans  sa  lorinc  teligieme  el  morale; 

La  CeuvAUBau  le  montre  sous  son  côté  politique; 

9*  Les  CoarosATioNs  haçoiinioubs  du  moyen-âge  «  le  re- 
présentent enfin  sous  le  rapport  artistique. 

Nous  verrous  que  riuilueace  de  ces  trois  illustres  asso- 


88  i:i>u(jiëve  planche. 

l'inlions  fui  des  plus  heurcoses  fani  qu'elles  rcslèrenl  udws 
sous  le  symbole  de  la  croix. 

Ffi  jiHcimImiii,  noir*»  lâche  sera  de  les  relier,  dans  leur 

oriiiiiu*,  à  «  ('lies  «ino  nous  avtu»s  tli'jà  nppris  à  tuuaaUie, 
e<  à  tnoiilror  ia  fusion  Ue  leurs  tendances  dans  la  jirn\\(k 
confn'rie  dos  Francs- Maçons.  Pour  ne  pas  inter>erlir  la 
(il:  al  if  m  qiif»  nous  a\ons  en  I  repris  de  développer,  nous  com- 
iiic  )  nous  p.ii'  \  InslilHlion  ffioHnsfiffue;  là  nous  passt*- 
rons  à  la  (Jn'.vahrie  el  nous  lermincntns  ceUc  seconde  ^i- 
lie  liis(ori4|ue  par  les  Cmpomiiom  mteûnttiqnes ,  non  pas 
que  ees  dernières  soient  les  moins  aneiennes ,  mais  parce 
que  fe  fui  plus  parlit'uliricuicnl  dans  leur  soin  (fue  s'opéra, 
peu  à  pfMi ,  la  lusion  drs  t  li  nu  iils  dtHelopprs  par  ks  autres 
associations ,  eu  une  seule  tendance  univer$eUemetU  huma- 
nùaire  et  sociale. 


Déjà  quelque  temps  avant  notre  ère,  la  ville  maritime 
d'Alexandrie  j  eapilale  de  TÉgyptc  sous  la  dynastie  des 
Plolémées,  et  depuis  sous  les  Romains,  état!  eonsidérée 

oonime  la  preunère  ville  du  monde  après  Iloïiic.  Sa  silna- 
tion«  son  tomiuerce,  ses  ressources  de  tous  genres,  sur- 
tout son  im  i  ensc  bibliothèque  (la  plus  riche  qu'il  y  eût  au 
monde)  et  son  musée  (sorte  d*acadcmie  oà  les  savants  de 
tottle  espèce  élaîenl  enfrelenus  aux  frais  do  l'Élal),  tous  ces 
avanla}j;es,  pliNsujjKS  cl  .spiriluels,  eu  avaitul  lait  le  rendez- 
vous  et  le  foyer  de  toutes  les  lumières  de  l  epoque,  tiindis 
que  Rome  restait  plus  particulièrement  le  centre  de  la 
puissanee  politique. 

Ce  lui  dans  celle  ville  greco-ot  ù-nialu ,  sur  ce  sol  classi- 
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que  où  9ommeiiiaient  alors  les  anciens  Mystères  d'Isis  et 
de  Serapis,  que  le  philosophe  Ammonius  saccas  (le  portefaix) 

fonda,  vers  la  fin  du  secoiiti  siècle  aprôs  Jésus-dlirist , 
l Evotfi  philosophique  U  Aicxandrie^  soil  des  Nouveaux 
SHatoniciens ;  ainsi  nommes  parce  que  leur  doctrine,  ensei- 
gnée ensuite  ailleurs  qu*en  Égypte,  par  Plotin,  Origine, 
Lofi^iii ,  Porphyre  et  autres,  était  un  édectitme  dans  lequel 
dnininail  surloal  l;i  /ffii/asophiv  j)l(il(i)t>cit'iuir,  uwWv  ati  nnjti- 
licisine  des  orientaux,  ainsi  qu'aux  austères  préceptes  de 
ZéHon, 

Cependant,  déjà  à  cette  époque  le  Christianisme,  quoi- 
que (Tuellcm(înt  persécuté  dans  ses  aj)ùlr('s ,  était  connu  et 
même  étudié  à  Alexandrie,  comme  doctrine  pUUobophitfue; 
et  si  quelques  rhéteurs  de  Técole  néo-platonieienne ,  éblouis 
par  l'éclat  de  la  divine  lumière ,  lui  furent  hostiles ,  il  n*en 
est  pas  moins  vrai  qu^nn  ^rand  nombre  de  ses  philosophes 
les  plus  dislingiK'S  rcstèreol  ou  devinrcnl  chrétiens. 

Ammoniuè  Saccas  passe  pour  avoir  été  un  disciple  de 
iésas. 

failli  ikintène,  d^abord  stoïcien ,  puis  Tun  des  apAtres 

les  plus  zéiés  du  Christianisme ,  fut,  dès  Tan  180,  le  chef 
de  l'école  chrétienne  d'Alexandrie. 

il  fut  remplacé  dans  cette,  fonction  par  son  disciple  satnl 
Ciment  eT Alexandrie  qui ,  unissant  la  philosophie  platoni- 
cienne k  la  religion  du  (Mirisl,  faisait  servir  la  première  d'in- 
troduction à  la  seconde. 

A  suint  Clément  succéda  son  disciple  Origène,  dont  les 
tendances  gnostiques  ont  induit  plusieurs  auteurs  à  confon* 
dre  ce  fameux  docteur  de  l'Église  avec  son 'contemporain 
homoiisnie,  que  nous  vcuons  de  citer  parmi  les  disciples 
d'Aniuionius  Succas. 


90  ClIIQOllilfB  PLARCHB. 

NoQS  poarriooSy  parmi  les  pères  et  docteurs  des  premîeis 
sièeles  de  TÉglise ,  trouver  encore  bien  d'autres  preuves  de 
la  part  importante  que  les  anciennes  doctrines  religieuses  et 

pliili)^()[)Uiques  prirent  au  (h'VclonpiMai  ni  du  Clirislianisme. 
El  qu'on  ne  s'iiuaguie  pas  que  ces  leudances  fussciU  chez 
ces  hommes  éclairés  une  simple  spéculation  de  Tesprit,  ou 
un  appât  jeté  aui  geniiU ,  ou  même  une  sorte  de  précau- 
tion coiilre  l(\s  dangers  que  oourail  alors  la  doctrine  nou- 
Tclle.  Car,  la  plupart  d  entre  eu\«  uprcs  avoir  vu  périr  leurs 
maîtres  «  leurs  disciples  et  leurs  plus  proches,  par  la  main 
du  bourreau,  savaient  bien  que  leurs  propres  travaux  se- 
raient un  jour  couronnés  des  palmes  sanglantes  du  martyre. 

Outre  ses  philosophes  de  tout  pays,  la  ville  d'Alexandrie 
complaît  un  nombre  considérable  de  Juif»  parmi  ses  habi- 
tants. N'oublions  pas,  aussi,  que  c'étaient  dans  ses  envi- 
rons que  vivaient  les  Thérapeutes  (serviteurs  de  Dieu)  tk 
souvent  confondus  avec  les  Esscfiiens^  dont  ils  dérivaient 
en  etlel,  ainsi  qu'avec  les  premières  commuttauivis  diré- 
tiennes,  auxquelles  leur  association  parait  avoir  servi  de 
modèle  sous  plusieurs  rapports.  (Voyez  Planche  IV.) 

Alexandrie  fut  donc  Tun  des  premiers  berceaux  du  ehris* 
tianisme';  inai>  eeluî-cî  y  suba  nteessairemenl ,  dès  ses 
premiers  dcvelop|)ements ,  Tinlluence  de  cette  réunion  de 
toutes  les  convictions  religieuses  et  politiques  que  Taotiquité 
grecque,  égyptienne,  juive  et  indienne,  mit  enfantées ^ 

•  L'église  d'Alexandrie  aTail  pour  fondatear  Tapôtrc  «ainl  Marc. 

*  C<*  fui  au  sriii  luèturs  cim>n>laiices  que  iiaquil  alor»,  grâce  aux  rêve- 
ries Ttiv- 1 (îu  r:)l>l)it)  \kil)a  cl  de  >on  di-iriitli'  Hfn  \  tiV  it  ,  !.i  «l  irnro  ort-ultc 
ér  la  (.n'>alr  ,  \  un«>  (ios  sourco'*  ou  piii-iM  iil  .  ii-iiiU'  1.'^  (ilrlitin\gt<  s  ilu  moM'O- 
âge,  cl  dtiiit  l'ii  (  Iifrrha  ,  vers  la  (in  du  (i«  rni<  r  Mi  t  li- ,  à  reproduire  li^  clnui^es 
(oUei  dans     hauts  grades  de  cerUim  rites  maçoouiques. 
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tandis  que,  dans  les  pays  occidenlaui,  la  nouvelle  foi  se 
trouvait  alors  placée  entre  {l'impiété  des  classes  aisées  et 

les  grossières  superstitions  du  peuple.  —  De  là  ces  premiè- 
res dissidences  de  l'église,  qui  ensanglantèrent  souvent 
Alexandrie  de  leurs  querelles  tbéologiques ;  delà,  peu  à 
peu,  ces  sectes  distinctes  auxquelles  succédèrent  ensuite 
les  diverses  églises  ehréliennes  de  TOrient,  qui,  (juoique 
accosf'cs  d'UcTt'sie  par  I  rglise  romaine,  surent  cependant , 
mieux  que  celle-ci,  éviter  l'influence  dangereuse  dei'aiicien 
polythéisme;  et  cela  devait  être. 

An  reste,  il  va  sans  dire  que  les  anciens  dogmes,  dont 
la  plupai  l  avaiejit  survéen  à  leur  })lus  beau  dévclop|>c~ 
ment,  ne  pouvaient  être  tous,  au  même  degré,  favorables 
k  rintellîgence  et  à  Tavancement  du  christianisme,  auquel 
00  voulut  les  allier.  Ainsi ,  il  est  aisé  de  reconnaître  les 
ftpres  formes  d*un  stoïcisme  suranné ,  jointes  aux  tendances 
les  plus  bizarres  du  mvslicisme  oriental ,  dans  le  zèle  sté- 
rile et  misaulhropique  de  ces  premiers  pèkitemts,  qui 
croyaient  ne  pouvoir  mériter  le  ciel  que  par  le  sacrifice  le 
plus  complet  et  le  mépris  le  plus  absolu  de  tout  ce  qui 
aurait  pu  les  rattacher  à  la  vie  présente.  Ce  n'était  pour- 
tant pas  dans  ce  sens  que  Zénon  avait  recommandé  le 
renoncement  aux  choses  de  ce  monde,  ou  que  les  sages 
Indiens  et  Égyptiens  promettaient  la  gné»iê  k  l'àme  qui 
parviendrait  k  se  détaeher  de  tout  lien  terrestre.  C'était  en- 
core moins  par  les  doctrines  humanitaires  du  Christ  que 
Ton  pouvait  justifier  uu  dévouement  aussi  peu  social. 
Aussi  ces  hommes  extraordinaires  f  urenir-ils  souvent  soup- 
çonnés et  même  accusés  d*hérésie. 

Les  extravagances  des  cyniques  grecs  et  tous  les  tours 
de  force  du  feiu^asjiw  indien  ne  sont  rien  à  côté  des  priva- 


9i  ciNQuitaii  nAwat. 

lions  ei  des  torlurcs  suroalurelies  que  s'imposèreot  ces 
martyrs  vivanls  de  la  foi. 
L*aii  d*ettx,  Tanacliorète  saint  Àtiioine  (de  Coma,  dans 

la  haulc  ni^^pte),  qui  vivait  dans  les  déserts  près  de  la 
mer  Ronge,  ne  s'élail  pas  lavé  une  beulo  fuis  depuis  ein- 
quante  ans.  A  force  de  combaltre  les  besoins  du  corps,  il 
était  parvenu  à  pouvoir  se  passer  de  nourriture  pendant 
bien  des  jours  de  suite,  et  à  veiller  durant  un  mois  et 
demi  sans  inlerruplion  ;  ce  qui  ne  l'cfnf)èeha  pas  d'arriver 
à  Pn^r  de  lui)  ans.  On  le  considère  géncralemenl  conitiic 
le  fondateur  de  la  vie  momutique*  proprement  dite,  il 
faut  toutefois  lui  rendre  cette  justice,  qu'il  sortit* deux  fois 
de  sa  retraite:  la  première  |K)ur  soutenir  les  chrétiens 
contie  les  (terseeutions  iiupériales;  la  seconde,  pour  dé- 
fendre la  foi  contre  les  Ariens. 

Un  autre  solitaire,  nommé  Jacob ^  avait  choisi  pour  re~ 
traite  le  sommet  d*une  haute  montagne,  où,  le  corps  nu  et 
charj;é  de  eliaiiies,  il  pnssail  la  plus  grande  paille  de  son 
temps  à  genoux;  1  orage  el  la  pluie  grondaient  sur  sa  Icte, 
la  neige  le  couvrait  souvent  jusqu'au  cou ,  sans  néaumoiiis 
que  tout  cela  pùt  Tarracher  à  ses  prières  extatiques. 

Un  troisième  anachorète,  saint  Siméon,  surnommé 
stylile,  passa,  pour  mieux  s'isoler,  les  trente  dernières 
années  de  sa  vie,  exposé  à  toutes  les  rigueurs  des  saisons» 
sur  l'étroit  sommet  d'une  haute  colonne  qu'il  avait  fait  ériger, 
dans  ce  but,  près  de  la  ville  d'Antioche.  Il  ne  faisait  qu'un 
repa.s  j*ar  semaine,   et  ne  prenait  rien  durant  le  carême. 

I^on-seulement  ces  hommes  exlraordmaires  passèrent 

> 

•  Du  grec  «tano* ,  «i»M»l,  solilairc;  d*où  le  n>ot  laiin  tnotiachuê  et  le»  terme»  : 
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pour  des  saints,  maïs  leur  genre  de  vie  trooira  de  si  nom* 

breux  iinilidcurs  pimni  les  fidèles  des  deux  sexes,  qu'il  en 
résulta  comme  une  secte  nouvelle  dans  la  chrulicnté. 

La  gloire  de  souffrir  volontairement  pour  une  doctrine 
persécutée,  et  Tespoir  de  mériter  déjà  ici-bas  une  révéla- 
tion anticipée  des  choses  futures,  exaltèrent  jusqu'à  la  folie 
ce  pieux  zèle,  cnlrclenu  dailleurs  par  la  secrète  satisfac- 
tion de  briller  «  aux  yeux  d'une  foule  crédule^  de  Tauréole 
des  martyrs. 

Cependant,  les  déserts  se  peuplant  d'anachorètes,  la  gra- 
vité cl  le  nicrite  dt:  l  iiislitiihoii  alhiicnl  rire  coniprcMuis  par 
ses  succès  mêmes,  tpiand  sawt  Pacômk,  ancien  soldat,  ori^ 
gjnaire  de  la  haute  Égypte ,  imagina  de  renouveler  sur  une 
plus  grande  échelle  les  essais  déjà  tentés  par  saint  Antoine  : 
de  réunir  en  communautés  et  de  soumettre  à  une  rè«j;lc 
générale  tous  les  amateurs  de  la  vi<'  ascétique.  Il  parvint  à 
rassembler,  vers  le  milieu  du  lY^  siècle,  1400  cénobites 
dans  une  lie  formée  par  le  Nil ,  et  devint  ainsi  le  fondateur 
de  la  vie  des  couvents  propi*cment  dite.  Un  simple  r/os 
{f/ausfnn/i,  d'où  les  mots  Cfoilre  ci  kh.sfer)  entoura  d'ahord 
le  s('j(tur  conunun  de  celte  nouvelle  associntion,  dont  le 
chef  fut  appelé  .466a,  c'est-à-dire  Père*  (d'où  les  termes 
Abbé^  Abty  Abba$o),  Saint  Pacôme  fonda  encore  plusieurs 
couvents  d'hommes ,  et  un  pour  les  vierges  et  les  femmes 
qui  dé.siraicnl  sanelionner  leur  vie  ascétique  par  te  célibat. 
Celles-ci  reçurent  des  Égyptiens  le  nom  de  Nonnes  y  qui 
signifie  Mères.  Tous  les  membres  de  ces  pieuses  commu- 
nautés ne  se  désignaient  entre  ettx  que  par  les  doux  noms 
de  FRÈBEs  ou  de  SOCURS. 

>  ÉpUre  de  saint  Paul  aux  Komam»,  VIII,  IS. 
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Pour  rendre  encore  plus  iodépendanU  da  monde  exté- 
riear  oes  premiers  couvenUt  qai  a?aieiii  dâ  vivre  jiis<|iie- 
là  des  aumônes  et  des  dons  charilablee  faits  par  les  fidèles  « 

saint  Pacôme  y  introduisit  h  culture  dos  jnrdins,  le  iléfri- 
cbemenl  des  terres  et  autres  travaux  manuels.  U  rédigea 
aussi  des  règles  pour  rorganisaiion  intérieure  de  ces  as- 
sociations, et  établit  des  punitions  sévères  pour  ceux  qui 
les  violeraient. 

En  fort  peu  de  temps,  le  nombre  des  couvcats  s'était 
eonsidérablement  accru  en  Orient.  Des  bâtiments  spacieux» 
des  murs  imposants,  avaient  remplacé  les  misérables  ca- 
banes et  les  clos  rustiques  des  premiers  moines.  Ceux-ci 
n'avaient  été  d  abord  considt  rés  que  comme  simples  laï- 
qoes;  mais  grâce  à  leur  réputation  de  sainteté,  ainsi 
qu'aux  succès  rapides  de  leur  mstitution,  ce  fut  dans 
leurs  rangs  que  Ton  finit  par  choisir  de  préférence  les  mem* 
bres  du  clergé  régulier.  C'est  ainsi  qne  saint  Bazile,  sur- 
nommé le  Grand,  abbé  fondateur  d'un  couvent  qui  servit 
de  modèle  à  tous  ceux  qui  s'établirent  après  lui  dans 
rOrient>  fut  nommé,  malgré  sa  résistance,  évéque  de 
Géearée,  en  Cappadoce. 

Où  ne  fut  que  vers  la  tin  du  V  siècle  que  les  couvents 
proprement  dits  s'introduisirent  en  Occident,  où  ils  subi- 
rent, dès  le  commencement,  une  transformation  complète. 

L'immortel  saint  Benoit  (né  l'an  480,  près  de  ISurcie, 
au  pays  des  Sabins)  avait  compris  que  l'insiiiuiion  mouas- 
tique,  telle  qu'elle  avait  été  pratiquée  jusque-là,  non-seu- 
lement ne  pourrait  cadrer  longtemps  avec  les  formes  posi- 
tives et  Tespril  pratique  des  occidentaux,  mais  encore  que 
ses  tendances  misaiithropiques  élaical  lum  d'être  favorables 


LES  IIENEDICTIKS.  95 

•n  développemeDl  du  vérilabie  chrisUaiiisaie  »  si  social  dans 
ses  principes.  —  Cet  iUnstre  moine  entreprit,  nouveau  Py- 
thagore,  d^approprier  la  lumière  venm  cT Orient  aux  vues 
et  aux  besoins  humanilaires  de  sou  époque. 

Sa  réputation  de  sainteté  était  déjà  fort  répandue  iors* 
qu'il  quitta  sa  retraite  pour  se  transporter  avec  ses  disciples 
ao  Mont  Casêin,  où  il  fonda»  Tan  519,  le  premier  mona»- 
Icrc  de  cet  Ordre  si  fameux,  appelé  de  sou  nom  V Ordre 
des  Beîièdictuis,  et  dont  les  ioslilulions ,  rédigées  par  Be- 
noit luHnème,  servirent  longtemps  de  modèle  à  la  meil* 
lenre  partie  des  autres  ordres  monastiques  et  eongrégaiions 
tel  igiemes  de  Téglise  latine. 

En  pc^ii  (l'aimées,  snint  Benoil  li'eut  pas  moins  de  douze 
couvents  sous  sa  direction ,  tous  situés  sur  le  territoire  na* 
politain  (entre  autres  celui  de  la  Cava,  près  de  Saleroe),  d*oà 
VOrdre  se  répandit  bientôt  dans  toute  TEurope.  Ses  prin- 
cipales abhajjes  furent  :  en  France,  celle  de  Cluny ,  long- 
temps chef  d'Ordre^;  en  Allemagne»  celles  de  Pruin,  Aa- 
tisbonoe,  Fuid,  Ellwangen,  Saltzbnrg;  et  en  Angleterre, 
eeOes  de  Ganterbéry  »  dTork,  de  Westminster,  de  St-Alban  ; 
la  plupart  fondées  du  VIII  au  X*  siècle. 

C'est  ainsi  que,  tandis  que  les  cénobiles  de  l'Orient 
tiilaaient  dans  leurs  retraites  une  vie  oiseuse  et  contempla- 
tive, qui  se  résume  parfaitement  dans  ces  trois  mots  cé- 
lèbres: tuueiy  pati,  mari  ( naître  >  souffrir,  mourir),  les 
couvents  de  TOccidenl  se  préparaient  à  jouer  un  rôle  im- 
portant, non-seulement  dans  le  monde  chrétien,  mais  aussi 
dMia  rhiatoiie  de  la  ciWIisation. 

*  L'abbc  clo  Cluny  porta  ilors  le  titre  d*Àbbé  dêi  a6M«.  Parmi  les  plus  oâc~ 
bres ,  OD  cite  Pierre  U  vénérMe, 
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Ce  n'est  pas  que  les  règles  monastiques  fassent  moins 
sévères  qa*au (refois.  Après  les  rudes  éprenvêê  du  noviciat. 

Je  nioiiu:  (l'Occidenl  |»ronon<;;Ml  les  tmis  vœux  rodoiilnbles  : 
cfinstetc,  oh(>issnnce  et  pauvrelé;  il  élaii  dès  lors  consacré 
à  Dieu  et  à  l'Ordre  par  des  liens  indissolubles  ;  mais,  tout 
en  renonçant,  pour  son  propre  compte,  aux  joies  de  ee 
momie,  il  conlimi.iil  à  lui  vouer  loule  son  nelivilé  sociale. 
Il  s'agissail  de  faire  le  bien ,  non  pas  pour  soi,  mais  pour 
ie$  autrcB,  sans  crainte  ^  et  toujours  sans  espérance  ter-* 
restre: 

Le  temps  des  persécutions  sanglantes  était  passé.  De- 
puis plus  de  deux  siècles,  le  clirislianisme  avait  su,  parla 
constance  de  ses  martyrs  el  réioqucDce  de  nés  apologistes , 
triompher  de  tous  les  obstacles,  au  point  de  devenir  re/f- 
gion  d'état  dans  toute  Tétendue  des  empires  romains ,  tant 
en  Orient  qu'en  Occident.  Mais  il  lui  restait  tmis  grands 
travaux  à  accomplir:  cond>attrc  les  iitrésies,  convertir  les 
barbares  à  sa  doctrine ,  conserver  et  répandre  les  lumières 
•  de  la  civilisation. 

Telle  fut  la  noble  tache  imposée  par  saint  Benoit  aox 
membres  de  son  assucialion.  Aussi,  ceux-ci  furcnlils, 
pendant  bien  des  siècles  ^  les  gardiens  par  excellence  de  la 
foi  dans  sa  simplicité  primitive,  et  ses  apôtres  les  phis 
hardis;  surtout  auprès  des  peuples  du  nord«  dont  les  ban-> 
des  aveiilurièrcs  avnici)f  envahi  l'Europe  civilisée. 

Les  bénédictins  curent  d'auianl  plus  de  succès  qu'ils 
savaient  sagement  mêler  i  leurs  missions  évangéliques  les 
bienfaits  de  la  civilisation.  Grâce  à  leurs  soins  éclairés,  les 
marais  étaient  desséchés,  les  bois  défrichés,  el  les  déserts 
mcultes  changés  en  eampagnes  fertiles. 

Ou  sait  aussi  que  ce  fut  dans  les  couvents  de  TOcci- 
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denl,  el  surloul  chez  les  DénédicUns,  que  les  sciences,  les 
aris^  riodiistrie  et  les  coonaissances  de  tout  genrct  trouvè- 
rent un  asUe,  alors  que  Tignorance,  le  vice  et  la  barbarie 

inondaicnl  le  reslc  du  monde ,  cl  que  ce  fut  de  leur  sein 
que  ces  mêmes  lumières  revinrent  ensuite  éclairer  les  ira- 
vaux  de  la  civilisation  renaissante  ^  Comme  les  pythagori- 
ciens, les  moines  s'appliquaient  tout  particulièrement  à  Té- 
tude  des  sept  arig  libéraux. 

Pendant  ces  mêmes  siècles  de  guerres  et  de  troubles 
continuels ,  les  peuples  reconnaissaDts  s'étaient  accoutumes 
à  considérer  comme  chose  neutre  et  sacrée  ces  asiles  de 
paix,  toujours  ouverts  à  toutes  les  infortunes,  à  tous  les 
besoins  de  Tàme  et  dn  corps.  Les  blessés  et  les  malades 
y  recevaient  des  soins ,  la  jeunesse  une  instruction  éclai- 
rée, lues  pèlerins,  les  proscrits,  les  voyageurs  de  tout  pays 
ei  de  toute  condition ,  y  trouvaient  un  abri  et  l'hospitalité 
la  plus  cordiale.  Les  savants ,  les  hommes  de  lettres ,  les 
artistes,  les  artisans,  y  venaient  chercher,  au  milieu  des 
matériaux  les  plus  précieux,  la  tranquille  sécurité  néces- 
saire à  leurs  occupations  pacifiques.  De  grands  coupables  se 
retiraient  dans  ces  temples  consacrés  è  Dieu,  pour  y  cher- 
cher, par  le  repentir  et  Texpiation,  Ponblt  d*«n  passé  cri- 
minel et  Tcspoir  d'un  avenir  meilleur.  D'illustres  guerriers, 

•  Satts  les  împortanlcft  chroniqiu$  des  couvcnb,  MO»  leurs  magnifiquei  copies 
el  autres  manuscril*  précieux  »|uc  l'on  corificrvc  encore  avec  laul  tic  soin  dan< 
lci>  biblioUicqucs  publiques,  nous  serions,  à  1  heure  qu'il  est,  privés  «le  la  meil- 
leure parlic  de  ce^  va^fr=  ronnai^-nnci-î;  que  les  peuples  île  l'anliquité  noti'î  ont 
Icguct  "!  ;  ainsi  que  de  loule  iiultou  un  peu  ]iréei>c  sur  ces  temps  de  bnrbarii- ,  où 
la  cullure  de  l'esprit  <'t;ii(  leUenient  taerillée  au  développcmenl  des  forées  physi- 
ques, que  lc9  phi«>  haui.-^  persuunage»  de  l  époque  se  rai«aienl  prc^urs  gloire  dt 
leur  ignorance. 
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de  grands  hommes  d'étal ,  y  abdiquaient  les  vaines  gloires 
du  monde  profane  en  faveur  d^une  sphère  d'action  plus 
élevée  et  [plus  sainte.  Bien  souvent  aussi ,  les  titres  su- 
prêmes lie  prince,  de  roi',  d'iMiijM  iciir,  et  mènic  tit*  .«sou- 
verain pontife,  élaienl  iicliangés  contre  le  doux  nom  de 
frère,  dans  ces  demeures  paisibles  on  la  mort  eivUe  et 
la  bure  égalitaire  nivelaient  toutes  les  conditions^, 

L'inslilulion  monastique  était  donc  une  assncialion  Hhre, 
sainte i  humanitaire  j>i\r  p\€e\lewe  ^  el  ses  nombreux  rap- 
ports avec  les  anciennes  sociétés  de  ce  genre,  prouvent 
assez  que  saint  Benoit  les  avait  toutes  consciencieusement 
étudiées  avant  de  se  mettre  à  Tœnvre. 

De  iu»s  jours,  Fnr^îatîisalion  inlérieupo  des  couvents  est 
bien  assez  connue»  pour  que  je  p!iisse  nrabslenir  de  sui> 
vre,  à  travers  les  couvents  de  i' Orient  el  les  premières 
communautés  chrétiennes,  tous  les  rapprochements  inté- 
ressants qui  relient  Tinstilution  monastique  aux  associa- 
tions essénitnne,  pylliagoricicnne,  el  autres  de  l'antiquité 
juive  et  païenne ,  ainsi  qu'à  l'ordre  de  la  Franc-Maçonnerie. 
Nous  aurions  d'ailleurs  peu  de  choses  à  ajouter  ou  à  re- 

■  L'abbaye  du  ModlCatHin  fui  noa-Koloiicat  vne  reiraite  de  r«is,  dm»  «uii 
un  «ëmioaire  de  papes* 

*  C«  ne  fut  que  ven  la  fia  dtt  XI*  «iàrle  <^*an  mlradanil  dam  let  eouTCOto  f 
conlrairciucDi  à  leurs  teadancn  priiuilivrs.,  la  di»tioclioit  Asi  moines  âu  dutftt 
\liinfrèrc$  lais.  Ce*  derniers,  itui  jr-^  de»  ouvragrs  tnalrricls  de  la  coiuma- 
nau(ê|  df^vlnronl  plii-i  ou  mniris  les  >n  \il«'ur>  ilrs  anlrr-^ ,  prin*nl,  dm»! 
leur  nom,  K"  lilrc  noMliairc  ilo  Dom  {a\irf\nv  «!<•  l)ominu$ ).  lilro  que  la  ri-plc  de 
sailli  Benoit  «lonnait  :»  l'abbé  soûl.  -  -  I.rs  rrliizir'UM'-i  «<u:\  in"nt  <•<•(  oxoinpb*  ,  <fl 
ruronl  n'um  tics  /i//t.^  du  rfwfr  rt  des  sicitrî  corncffe».  — !)f  r>^\lt-  int'iiif  t'poqnc 
daïc  Tc-lablisif m 'ni  réguliir  dvi  CiAlége  dr$  Cariiinaur  i ',  A  --  <'.lhij>i!i  c.<  (/<•  Cha- 
rtninfs,  «'Icclcur»  éligiWcs,  les  premier*  à  b  papaulc,  les  autres  à  b  dignité 
d  cvùquc. 
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Irancher  à  ce  que  nous  avons  dil  sur  ce  sujel  à  la  fin  de 
la  Planche  précédenlc. 

Cependant j  Tun  de  ces  liens  esl  si  remarquable,  qu'il 
saffirait  à  lui  seul  pour  expliquer  loal  ce  que  nous  pou- 
TOos  avoir  de  commun  avec  les  moines  ;  et  je  le  passerai 
d'aulant  moins  sous  silence ,  qne  la  plupai  l  des  hisloriens 
maçonniques  de  noire  langue  seiiiblenl  s'clre  donné  le  mot 
pour  sauter  à  pieds  joints  par-dessus  l'institution  monastique 
toute  entière. 

« 

IVous  venons  de  voir  que  les  premiers  moines  de  l'Oeci- 
dent  étaient  non-seulemenl  des  hommes  pieux,  fidèles  à 
leurs  \(eux,  et  répandant  dan»  le  monde  les  vei*ius  dont  U$ 
amient  promis  de  donner  f exemple,  mais  qu'ils  comptaient 
aussi  dans  leurs  rangs,  <les  savants,  des  arlisles,  des  ou- 
vriers habiles,  dont  les  cunnaissajicus  devaient  conlribuer, 
pour  leur  part,  à  ciendrc  les  lumières  de  la  civilisalion.  Or, 
parmi  les  arts  cultivés  avec  le  plus  de  succès  dans  les  cou- 
vents, et  surtout  chez  les  Bénédictins,  il  en  est  un  qui, 
en  dehors  de  ruiililé  iju'ils  en  reiiraienl  pour  eii\-inémes, 
leur  avuil  paru  le  plus  aple  à  seconder  el  à  consolider  ma- 
tériellement les  travaux  humanitaires  qu'ils  s'élaient  im- 
posés. Cet  art,  le  plus  beau  et  le  plus  utile  de  tous ,  le  plus 
grand ,  le  plus  durable  dans  ses  œuvres  comme  dans  ses 
elTels,  csl  ï  u/i  de  bàiii\  Varc/tifeciarc;  non  pas  seulement 
cette  architecture  vulgaire  qui  n'a  trait  qu'à  la  sécurité  ou 
au  bien-élre  matériel  de  l'homme,  mais  surtout  rAacHiTEc* 
TuaE  SACBÊE,  qui  sait  dnjrossir,  tailler,  polir  et  animer  la 
pierre  (h  Hic,  pour  lu  rendre  Télernel  el  vivant  inlcrprèlc 
d'une  pensée  subUme, 

Les  Bénédictins  cultivaient  donc  l'arc hilecture ,  et  cela , 


100  CIN\!UKMB  PtANCBC. 

non-sculemeni  ihcoriqueiuenl,  sur  ia  planche  à  tracer ,  mais 
manidnl  eux-mêmes  ia  truelle  et  le  maillet.  Ce  fui  le  plus 
souvent  de  leurs  propres  mains  qu'ils  bâtirent  ces  abbayes 

célèbres  cl  les  magiiilirjut  s  églises  ([ui  y  >uni  aUtiiaiites,  vé- 
ritables chefs-d'œuvre,  (tout  nous  admirons  encore  les  propor- 
tions grandioses  et  Tingénieuse  naïveté  dans  les  détails.  On 
désignait  par  les  noms  de  Massonarii,  LatomiwiCœmêntariif 
les  frères  plus  spéeinhMTienl  chargés  de  ces  travaux.  Pres- 
que (ous  lescouvcnls,  du  VIT  au  XI'  siècle,  avaient  leurs 
fratres  imissomrios  ou  frères  maçons,  et  leurs  magistros 
cœmentariontm  j  c'est-à-dire  maîtres  en  architecture^.  Son* 
vent  aussi  tous  les  frères  d*un  couvent  ne  formaient  qu'une 
rorpora/ion  dp  mannis  cl  de  compdf/noas  d'ari;  comme, 
par  cAcuipic,  dans  l'abbaye  de  Tiron  près  de  Chartres, 
qui  comptaient  600  moines ,  tous  aptes  à  quelque  art  ou  mé- 
tier** Dans  ce  cas,  l'abbé  élait  le  tnaitre  architecte  en  eM. 
Lors  de  la  construction  de  Téglise  de  Notre-Dame^le-Dunes , 
en  Flaiulre,  c(nnmencéo  Pau  12r»*2,  sept  abbés  se  sureédcrenl 
dans  ia  dirccliondcs  travaux  de  cet  éditice,  auquel  400  moines 
travaillèrent  sans  relâche'.  L'abbé  Guillaume  de  Hirschau 
bàlit  lui-même  le  couvent  de  cette  ville ,  et  beaucoup  d'au- 
tres édilices,  avec  ses  propres  moines,  principalement  avec 
les  frères  Iniques  (monuvhi  harhnti^j. 
Les  souverains  *dc  l'Europe ,  frappés  de  la  supériorité 

'  Vovo/  \c.  (ilo^^airo  do  Du  CaDge  à  l'article  Ma'jitltr. 
2  Solou  Otderic  filai,  dan»  «on  II)>4oirc  ccclr^i,T.iiquP. 

*  •  Je  ponrrais,  d'il  Jf  iehrkiwj,  (|ui  rapporir  ccl  exemple  dans  son  savant 
discours  l'inp>tcnc)'  de  l'nrchUicluvc  «ur  le  htm  pnhlic)^  rilcr  "km  itnr  suîl« 
U  «■vfV/uf s  ,  du  \r  au  Xlll"  sifclr  ,  qui  furi'nl  rti  nii-mc  lr-inj)>  flrr//i((  *  Jr  -; .  ^ 

*  •  llujus  op»*ri*  prarcipuc  fiicrfi  nrlifirr*  ip^i  nminrîîi ,  in:i\iiiu>  l».irli.ili  ,  ut 
inin  \  «rnbani  fralrr-i.  »  .//ii-.  /'^  OnL  S.  tii-nctlictt  ouctore  JooH.  MobUlon, 
LuUUtK  i^antioi  ,  il  ÏV»   i  oui.  \,  p.  i'iO. 
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inconlestable  ainsi  qoe  de  rélonnsnte  diligenct*  que  ces 
pieux  ouvriers  apporlaienl  dans  leurs  Iravanx,  les  appe- 
laient, souvent  des  contrées  les  plus  éloignées,  pour  leur 
GODÉier  réreclion  des  églises,  couvents,  hospices  el  antres 
monuments  propres  à  faire  renaître  la  prospérité  el  le 
respect  pour  ta  religion  dans  les  provinces  encore  incultes 
ou  dévastées  par  la  guerre.  Ce  fui  ainsi  «juc  la  reine  Berthe 
de  Bourgogne,  dont  le  souvenir  est  si  populaire  dans  la 
Suisse  romane,  chargea  Tabbé  Majolm  (Maiol)  de  Cluny  * , 
de  la  direction  d*une  série  de  constructions  de  ce  genre , 
dont  les  plus  remarquables  furent  :  diverses  églises  cl  cou- 
vents, à  Soleurc  (950),  à  Mouliers-Grandval  (932),  à  Amsol- 
dingen  (933),  à  Neufchalel  (935),  mais  surtout  Tabbaye  el 
régfîse  de  Payeme,  fondés  Tan  961 Ce  vénérable  maHre 
dirigea  ensuite  lui-même ,  pendant  plusieurs  années,  comme 
Abbé,  celte  même  ahhny  (jui,  dès  sa  foinlalion  ,  avail  élé 
soustraite,  non^euieuienl  à  la  souveraine  lé  des  princes 
laïques  j  mais  encore  à  la  juridiction  ecclésiastique  du 
Pape*  «Ces  serviteurs  de  Dieu  devaient  être  laissés  dans  la 
possession  tranquille  de  leur  propriété  et  dans  la  pleine 

•  Ce  Maiol,  ou  Mtiycul,  nw  [tarait  èlrc  le  nn'inc  q»ii ,  le  Vfndrrdl  10  dc^ 
Kalt'ndps  de  Mars,  l  an  '•33  ou  05'l ,  In  Î3'  anut'*-  du  n"';:iii'  du  roi  Hodt»!j»li€  (de 
Bourgogne),  ccrivil,  sous  la  di(  li'>Mlc  I  archielianeelier  Mudriv,  l'acte  (te  iloTvdion 
au  jiricun.'  do  Sallgny  (pré»  de  Genève)  par  Edi'li;;\r(!(',  veuve  du  conil»"  Xibcrt, 
de  kjiul  ce  jju  elle  possède  à  Chouilly  el  à  Peit  v  ^liaïucaux  aujourd  liui  d<-  lu 
conunune  de  Saligny).  Matériaux  pour  l'histoire  de  Genève ,  par  i.-A.  GalifTe. 
Tom.  ij  p.  67.  A  ce  compte  il  se  pourrait  fort  bien  que  l'abbé  Maiol  cùtauw 
coiMiniU  ou  reeoostrttît  Téglise  et  le  priearé  de  Saligny ,  leU  qu'ils  existent 
encore  en  nujeure  partie,  AÎasi  que  tes  antiques  cbapcUes  des  divers  faame»us 
«mrinMioaols.  —  Le  stjfle  d'ardillectore  «lors  en  usage  pourrait  s'appeler  Lotâ" 

*  ÈIrtwuê  hêlpilHimti  pour  Wtt  de  |r6«c  1819,  p.  393  et  suiv.  —  £c  C  ji" 
ttrtattwr  S%i99t ,  Tom.  V,  p.  390. 
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liberté  de  cœur  et  d  esprit:  Iv  ia  seule  condilion,  que  ieur 
communaalc  paierait,  tous  les  cinq  ans,  dix  sols  poor 
rentrelîen  de  féierneHe  Jutnière  dans  TÉlglîse  apostolique 
de  Rome*.  » 

Des  arlislct,  U«^s  arlisans  de  lous  pays,  veuaionl  romplv- 
ter  leur  instrttction  auprès  de  ces  moines  industrieux,  ci 
leur  faire  part  de  leurs  propres  lumières.  Animés  du 
même  zèle  pour  Tart  et  riiumanité ,  ces  nouveaux  eompa- 
tjHuns  suivaicMU  au  loin  leurs  véjin'ables  iHaîlre,s,  pour  los 
sceonder  aclivemenl  dans  l'excculion  des  travaux  auxquels 
ils  étaient  appelés  d'un  bout  de  TEurope  à  l'autre.  L'abbé 
Maiol  lui-même  avait  décidé  la  reine  Berthe  à  faire  venir 
des  archtterfes  écossais  et  britannique» ,  dont  la  supério- 
rité était  alors  généralement  reeonnue  parmi  les  Maçons'. 

Ces  bandes  de  Mai/rcs ,  de  compagnons  et  d^uppn  iuii 
maçons  campaient  de  préférence  sur  un  lieu  élevé ,  le  plus 
près  possible  de  leur  atelier  de  consirttction.  Dix  hommes 
étaient  toujours  sous  In  snrmiilance  d*un  chef,  et  le 
Maître  arc/n'lot  h' ,  le  plus  souvent  un  Ahhr,  dirigeait  le 
tout'.  La  piété  éclairée^  la  sévère  discipline  et  les  princi- 

*  JéC  Consenaleur  Smne,  T<>ni.  III,  p.  .SO,  SI.  —  Ost  là  qu'on  a  vonla 
trouver  !«'^  nmlifs  qnî  n!i\rrtMit  la  pitMi'sr  rriiio  lîorihi*  il*'s  lionnours  bien  nicri- 
If*  <!c  la  canon:':;trnn.  /,h  r  »i)h  ,<  !irh-rl!rnnc$  pour  i^lO,  p.  'l03.  — .Nouh  rctrou. 
v<»rnn«i  1rs  im'mcîi  ttnilauce$  antipaimh't  ilan*  la  Ciynstilution  quo  !»>«  maçons  an- 
glais ri'rureni  f»oii*  \f  ri'en**  d' Allioîntan ,  l'an  9^f»;  aîn-ii  à  pcn  [iii>  à  la  morne 
l'poquc.  —  Lo  ,V(i,'i/  <  li'n- ,  qui  t't'HvU  VncU:  de  donation  au  pricorc  de  Sattgn^i 
Ktgnc  tout  s:nqi!«'iiM  iil  :  «  au  nom  Je  Dieu!  » 

*  Ce  fui  un  É(o»»aU,  nommé  Jfiiel:eti6rt,  qu!  dirigea  les  travaux  importanl» 
qa«  la  r«tne  Dorlhc  fit  nétnln  dan»  b  vallée  dé  llovtiers ,  et  qui  eommiença , 
diiHHi ,  la  lignée  des  «eigneurt  de  Tavanne».  l^fmiiiM  IMvéUenneê  pour  1819  « 
p.  399. 

'  '  Hiographtt  é«  »ir  Chriêtopk  IFre»,  nilastri!  arrhitecle  de  régliw  de  $| 
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pes  de  fraternité  chrétienne  qui  dislînguaienl  rinstilution 

monasLiqiK  ,  pi  lu-lrèreiU  facilcnieiil  pannî  les  membres  de 
ces  grandes  associaUoos  ambulaïUcs ,  liés  déjà  enlre  eux  par 
un  même  zèle  pour  une  même  œuvre ,  ainsi  que  par  des 
mlérèu  el  des  dangers  communs ,  au  milieu  d*uii  entou- 
rage souvent  plus  que  profane.  Car  alors  aussi,  il  fallait 
quelqiit  lois  bàlir  en  lenani  (Tunô  main  la  truelle  el  fépée  de 
i' autre. 

Cependant  les  couvents  éprouvèrent  le  besoin  de  s'atta- 
cher encore  plus  intimement  ces  maçons  laïques,  afin  d'a- 
voir toujours  sous  la  main  des  compagnons  utiles  qui  res- 
tassent avee  eux;  ce  fui  dans  ce  bul  qu'ils  élablirenl  ces 
CosFBiaiBs,  dont  il  est  déjà  queslion  au  Concile  de  Nantes 
(Fan  895),  pour  la  France  et  PAngieterre,  et  qui  existent 
encore  dans  ceux  des  pays  catholiques  qui  n'ont  pas  eotiè' 
remenl  loinjui  iivec  1  ancien  ordre  de  choses'. 

Ces  Confréries,  le  plus  souvent  présidées  par  un  Abbé, 
surtout  dans  les  premiers  temps ,  étaient  placées ,  en  outre , 
sous  rinvocation  toute  particulière  du  Saint  qu'elles  s'étaient 
données  pour  patron.  On  sait  que  chaque  métier  avait  le 
sien.  I.es  corporations  maçonniques  tluunèreiil  la  ]»ielerence 
à  SAINT  Jean  Baptiste;  comme  lui  elles  préparaient  les  voies 
à  la  lumière. 

Les  papes  qui  avaient  entrevu  de  prime  abord  tons  les 

avantages  que  rÉglisc,  umsi  que  leur  propre  autorité ,  spiri- 

Paol  de  Loodf «■  »  ei  GraQd-lUîlM  de  TOrdre  mafonniqoe  dan»  b  Grande-Bre< 
li^ie  à  U  fio  da  XVll*  nècle.  ~-  lamù,  Hûtolre  de  fa  Mofwntrie* 

*  L»  prennêre -confrérie  de  ce  genre  étaUie  en  Alleau^ne  fut,  dîi-on,  cefle 
de  St'Feit,  fondée  l'en  lOW  par  llan|oerd,  prinee-ebbé  de$  Bcnédidini  de 
Gorvey  co  Westpluilie,  qui  trouva  ainsi,  non-Kolemenl  de*  onvrien  pour 
4*ércction  de  «en  CfliMy  mais  aii«i  des  bienraileurt. 


taelle  el  lentporelle ,  pourraient  retirer  des  ordres  monas- 
tiques, les  favorisèrent  de  toutes  manières.  Ils  étendirent 

ensuite  ces  faveurs  dos  convenls  à  leurs  rorponilion.s  ma- 
e()i)iH({ues,  et  les  prinees  séculiers  suivirent  cet  exemple. 
Ce  fut  ainsi  que  des  bulles  papales  et  des  lettres  de  fran- 
chiseè  accordèrent  a  ces  sociétés  de  nombreux  privilèges , 
eomuîc  iinnuinilc  de  eonlribulious ,  le  droit  d'une  juridie- 
lion  propre',  elc.,  etc. 

Quand  ensuite  les  tendances  bicrarebiques  de  l'Ëgiise 
romaine  pénétrèrent  aussi  dans  les  couvents,  les  corpoiu- 
tions  d'ouvriers  laïques,  dt^jà  très-indépendantes,  s'en  sé- 
parèrent toiîl  à  fait.  Ce  ne  fui  «|u  alors  (|ue  eeux-ei  prirent 
le  titre  de  fkancs-maçons,  qui  indique,  en  outre  des  lonetions 
spéciales  dont  ils  avaient  pour  ainsi  dire  le  monopole,  la 
pleine  jouissance  de  ces  immunités ,  privilèges  et  franchi$H  ' 
que  les  pouvoirs  suprêmes  areordaîent  si  diffîcilement  aux 
autres  coniiiiunnui«''s,  cl  tlont  celles-ci  éiaicul  si  jalouses 
lorsqu'elles  les  possédaient. 

Telle  est  donc  Forigine,  non  pas  de  la  Franc-Maçonne- 
rie dans  le  sens  mystique  que  nous  lui  prétons  aujour- 
(l  liiii ,  mais  «les  Maçons  frarrnt  ou  libres  pru[)rcinenl  dits; 
cette  etyiiioiogic  est  la  seule  ijui  explique  !e«;  mois  loul 
aussi  anciens  de  Frei^Maurer  et  de  Free-Ma^on*;  la  su- 

*  Si  je  D0  m'clcnds  pa^  id  davaniagv  «tir  cr  iujfl,  «'mI  que  je  do!»  J  nttmr 
plu»  lonfttfmttit  ùnti»  Un  IManclic»  VII  cl  VIII» 

*  On  a  clatê  trl•^»-inuliI«lM4•lll  une  tnimcit»*!  vrudilion  pour  trouver  vn  mol 
MaçotMtrit,  uiio  rnciiiP  tudtêqut,  rcfd'fMe,  yrecqni  et  tahne  KibrtHqwe, 
hcêiingvnlro  autm,  a  l'mw  roptnioti  ijar  Yot'\^}uc  du  U  vmv  Maronntrie  j^)ur- 
rail  bien  te  trouver  dan^  le  virax  niot  saxon  Mau ,  la  Utile;  (Von  li^  mot  Maêfh- 
nrv ,  une  soc'u-t»?  de  taUlc.  que  muH  relrou^ons  m  effet  rniplov"  dani  o<*  Mm» 
ehes  le»  poôteii  alleiiiaiid'^  du  moyt  u-:  ;  .  t  \  m^v  jusqu'au  It  nij»*  de  Luther. 
C<'$  M0toniei  anraioiil  vlv  en  ti«i^4>  *oiï  rtirz  lr«  tn»ron9  do  môtîer,  soit  au$«i  ches 
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pctiorité  de  la  ^lear  iiiiriD8è<|ue  de  radjectif  français, 
sur  SCS  correspondants  alleniands  et  anglais,  n'esl  due 

qu'au  hasard. 

Noos  verrons  bientôt  qu'il  exista  des  associations  ar^ 
€hîteeianigue$  bien  longtemps  ^vant  rinstitotion  monas- 
tique, et  même  avant  l'ère  chri^'tîenne.  Mais  la  longue 

iiiiiiiiilé  (pour  ne  pas  dire  la  fusion  coinplele)  des  cor- 
porations maronni((iics  du  moyen-âge  avec  les  premiers 
couvents  de  l'Occident,  est  un  fait  incontestable,  qui.  aide 
singulièrement  à  expliquer  les  formes  cléricales  de  notre 
ordre ,  et  certaines  parties  de  nos  cérémonies ,  si  évidem- 
ment  empruntées  ou  prcU'OS  à  la  jH)iHpo  aII(',aonqiic  de 
l'Église  latine^  à  Tëpoque  où  les  logei  se  tenaient  encore 
dans  les  Couvents  \ 

Aujourd'hui,  que  Ton  ne  juge  généralement  rinslitution 
inonasliqiie  que  sur  les  informes  déhris  qui  ont  survécu 
à  sou  plus  beau  développement,  ou  oublie  trop  vile  les 
services  éminenls  que  les  couvents  ont  rendus  jadis  à 
riiaiiiaiiil^)  au  progrès  et  à  la  religion,  pour  ne  voir 

les  Templiers,  et  dan«  la  Chcvak*rtt>  en  géucral;  delà  lea  Clievallerà  de  la 
TubU  r<nide,  ÎD«titué«  par  le  roi  Arthur,  cic,  etc.  —  Celte  hypothèse,  dam  le, 
4cvèl<»ppeaienl  de  Uuioelle  l*e«prU  de  notre  illustre  fr.*.  Les^lng  brille  atu  dé- 
paiis  de  s(m  inslruclioQ  ma^-oautquo,  trahit  de  plu»,  à  son  inso,  les  secrètes  ten- 
danees  de  la  Haconnerie  templîère,  dans  laquelle  il  fenaît  alors  d*étre  initié: 
safoir,  de  chercher  à  esiquiver  notre  origine  arehitectoniqiu  pour  donner  plus 
de  poids  à  rétcment  cAemleretfue.  Inutile  d'ajouter  que  cette  ctymologie  de  Lea- 
sing est  eomplétement  fau«)e.  — On  ne  saurait  trop  répéter  que  Thisluire  de  notre 
Ordre  ae  pont  être  que  Thistoire  d'une  tendance,  et  non  pas  celle  d*une  même 
Mciélé.  Le  mot  Jf^^omierte  ne  se  rapporte  donc  qu*aux  dernières  mantfesta- 
\ioas  rvtérieures  de  cette  tcudanco,  avant  celles  que  iiou^  lui  iwotn  donnée». 

*  Ce  ([ui  eut  lieu,  duuH  la  (iranilc-Bretagae,  depuis  les  premiers  siècles  juii- 
qu'à  la  Rrforuialion.  (Voycx  Planche  Vlll.) 
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qoe  la  vie  oisive  des  uns  ei  les  tendaBces  hiérareliiqaes 
des  autres.  Cependant,  malgré  leurs  richesses  immenses  et 
en  dëpît  des  efforts  soutenus  des  papes  pour  exploiter  leur 

popularilts  les  B<  ni dn  lion-^  surent  longtemps  éviter  rcs  diux 
excès.  Mais,  enveloppes  ontin  à  leur  tour  dans  les  (aineu- 
ses  querelles  de  TÉglise  contre  la  puissance  impériale ,  ils 
demeurèrent  fidèles,  jusque  dans  ses  revers,  à  une  anto- 
rilé  qui  avait  grandi  avec  la  leur.  G*est  là  que  nous  alkios 

les  quillcp. 

Comme  la  plupart  des  autres  ordres  religieux  de  ïOeci" 
dent  ne  datent  que  de  cette  époque,  et  qu'ils  se  coosti- 
tuèrent  presque  tous  bien  plus  dans  le  sens  des  couvents 
de  rOrient  ({ue  selon  la  sajie  rè^Ic  de  saint  Benoit ,  nous 
les  passerons  sous  silence.  Qu'on  se  rap|)elle  seulement  ce 
que  nous  avons  dit  (  Planche  II ,  Chapitre  5  )  sur  les  dan- 
gers attachés  à  remploi  exclusif  ou  immodéré  d'un  moyen 
d'action  unique,  et  Von  eomprendra  facilement  pourquoi 
les  couveuls,  créés  d  aiIK  ui  .^  |)our  une  i  jK>que  exceplion- 
nelle,  furent  écrasés  sous  la  marche  civilisatrice  des  peur 
pies ,  et  comment  ceux  qui  ne  sont  p^s  encore  tombés  « 
font  tache  dans  Tétat  actuel  des  choses. 
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CHAPITRE  II. 

La  Chcuicrie. 

i,  Ordre  vfiurutre  chez  les  Rnmaius.  —  ()ri(jinc,  tfitdiinrc*  ,  i  t  organtgation  inlê 
rieurs  de  lu  Chevdln  iv  du  »i<<\ <  )i-(!'yc  —  Réit  ptio»  et  di  ijradution.  — -  Lt  $ 
Croi'nndf^ .  — -  Lc$  C/uv"a/u»«  de  Sl-Jean,  —  le»  Ttinplters  ,  —  l  Ordre  teuta- 
ntque.  —  Le  procts  de»  Temjdiers. —  Influence  des  Ordres  religievix  et  cAcva- 
Jtrtêqutt  mr  la  Franc-Maçonnerie. 

<  la  h«c  aJfn*  tiocct  !  » 

On  sait  que  les  cîtoyeDs  romains  se  divisaient  en  troi^ 
corps  d'état  bien  distincts,  et  basës  sur  le  hasard  de  la 

naissance.  Entre  l<'s  P^Uru  iens  on  AVr.ç  /ie  ht  Piitrie^ 
dont  les  plus  anciens  formaient  le  corps  du  Sénat,  et  la 
classe  m  PiébéieM  ou  du  peuple  proprement  dit,  était 
TObors  DBS  Chbvalibrs  {cqtiites),  aiRSl  nommés  du  cheval 
tout  équipé  que  la  République  leur  donnait  et  entretenait 
pour  le  ser\  i('e  mililaipc.  T/osl  des  Chnvilicrs  que  se  coii)- 
posaient  cette  cavalerie  d'élite  qui  faisait  la  force  des  ar- 
mées romaines.  Ils  portaient ,  comme  marque  distinctive 
de  leur  dignité,  la  toge  à  bande  de  pourpre ,  peu  dîICérenle 
|fle  celle  des  scnaleurs,  et  au  doigt,  tm  anneau  d'or  avec 
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une  figure  emblématique  gravée  iur  une  pierre  précieuse^. 
Les  chevaliers  romains  avail  en  oalre  le  privilège  d'occu- 
per les  quatorze  premiers  sièges  dans  les  jeux  publics. 
Pins  (ard ,  on  lour  donna  l'arlininistration  île  la  justice, 
et  entin  la  ferme  des  biens  el  des  impols  de  la  Répu- 
blique. 

L'importance  que  le  gouvernemenl  romain  altachail  à  la 

bonne  tenue  de  V ordre  équestre ^  ressort  de  l'extrÎMiie  sévé- 
rité à  l'égard  des  chevaliers,  de  la  part  de  ces  Censeurs, 
nommés  ious  les  cinq  ans  pour  faire  le  dénombrement  el 
surveiller  les  mœurs  des  citoyens.  Chaque  chevalier , 
lors  de  cette  grande  revue  lustrale^  était,  à  son  tour,  ap- 
pelé par  son  nom,  pour  subir  aux  yeux  de  Ions  une 
inspection  rigoureuse.  Alors,  ceux  qui  menaient  une  vie 
peu  réglée,  ou  qui  avaient  dissipé  leur  cens  éqtustre  (re- 
venu fixé  par  la  loi  pour  tenir  leur  rang) ,  et  même  ceux 
qui  n'avaient  pas  su  entretenir  leur  cheval  en  bon  étal , 
elaieni  cassés ,  privés  de  leurs  insignes,  cl  rcIégués^,  provi- 
soîremenl  ou  pour  toujours  ,  selon  la  gravité  du  cas , 
parmi  les  plébéiens;  les  chevaliers  distingués  pouvaient, 
par  contre,  être  promus  à  la  dignité  de  Sénateur,  et  ce 
fut  le  cas  d'un  grand  nombre  des  plus  illustres  citoyens 
romains'. 

On  voit,  par  ce  qui  précède ^  que  la  discipline^  t émula- 
tion et  l'honneur  étaient  les  aiguillons  les  plus  puissants 
de  cet  ordre  à  la  fois  civil  et  militaire,  sagement  insti- 
tué pour  servir  de  séparation  ou  d'élément  intennéiliaire 
entre  le  Palriciat  cl  la  Plèbe ,  alors  que  les  querelles  entre 

*  Ce  sodI  ces  mt^mes  pierres  qui  foiil  aujourd'hui  l'orneoienl  de«  cabinet» 
il*antiquaircâ.  Aonibal  en  rétolla  plusieurs  boisseaux  après  la  bataille  de  Caone»* 
'  Pompée,  Cicéron,  Atlicus,  Ovide,  élweot  d'origine  équestre. 
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€08  deux  corps,  menaçaienl  l'existence  même  de  la  Répu-^ 
bltque. 

Sons  le  même  nom,  emprunté  à  la  même  manière  de 

combalire,  nous  voyons,  dès  les  premiers  siècles  chi 
moyen-age,  surgir  un  corps  donl  rimporlaoce  poliUquc 
elles  attribuiioDs  spéciales  rappellent,  à  plusieurs  égards, 
celui  que  nous  venons  de  décrire.  Cependant,  il  y  a  entre 
eux  cette  différence  notable,  que  ,  tandis  que  Pordre  éques* 
tre  romain  n'était  qu'une  caéte  lunditaire  régulièrement 
constituée  par  TÉlat  et  dans  son  seul  intérêt,  la  Clie- 
Valérie  proprement  dite  naquit  spontanément ,  régla  elle- 
même  toutes  ses  formes  et  reposa  en  toute  chose,  dès  les 
premiers  commencemenls ,  sur  le  jçrand  principe  de  Vas* 
sociation,  Commo  celte  ciicoiislance  n'est  pas  une  des 
juoindn^s  causes  parmi  celles  qui  contribuèrent  le  plus 
au  développement  de  cet  ordre  si  fameux,  le  plus  bril- 
lant peut-être  qui  ait  jamais  existé,  il  est  important 
d'entrer  à  ce  sujet  dans  quelques  explications  liisturiques. 

Chez  ces  peuples  du  nonl ,  qui  faisaient  de  la  guerre 
leur  vie  habituelle,  la  valeur  était  la  première  des  ver- 
tus ,  et  le  métier  des  armes  à  peu  près  le  seul  jugé  digne 
d'un  homme  libre.  C'était  par  les  armes  que  devaient  se 
trancher  (oulcs  les  difficultés;  non-seulement  celles  de 
l'Étal,  n»ais  encore  celles  qui  pouvaient  s'élever  entre  sim- 
ples particuliers.  Les  jugements  ainsi  conquis  à  la  pointe 
de  répée,  se  nommaient  jugements  de  Dieu*:  car  c'était  h 
Dîea  qne  la  piéié  germanique  faisait  hommage  de  la  vie- 

•  1.0  «Iticl  n'a  pa<!  H'aiilrc  (iri;j;ini'.  hc  mi^inc  Icrmc  s'appliquait  à  ros  rfirenvri 
fHif  ita%i,  par  le  f  u  cl  par  la  croix,  nuxqiielles  on  avait  cgalcmcnl  recour» 
pmir  »'a«$urcr  de  la  culpuUiiité  ou  do  rinnocencc  d'un  arcu»c- 
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loire.  Le  vainqueur  devaîl  nécessairemeiil  avoir  pour  lui 

celle  divinité  loulc  guerrière,  dans  laquelle  on  adorait, 
avanl  loule  chose ,  le  premier  des  liert»s. 

Quand  la  jeunesse  avide  de  gioire  ne  irouvaii  pas  l'oc- 
casion de  comballre  pour  ses  propres  foyers ,  eUc  eher- 
chail  à  salisiairc  ailleurs  ce  besoin  belliqueux.  Ces  jeunes 
héros  s'allaehaienl  alors,  comme  (:<»ip.\GNo?is  d'akhes,  à 
la  suite  de  quelque  chef  renomme,  qui  allait  lui-même 
meure  sa  bravoure  au  service  de  quelque  Iribu,  souvcnl 
fort  éloignée.  Peu  leur  imporUil,  dans  ce  cas,  la  cause 
pour  laquelle  ils  exposaienl  leur  vie,  pourvu  qu'ils  pussenl 
se  former  au  noble  mclier  des  lumes. 

On  comprend  que  les  principes  de  fmantiie.  de  fuU  lUc, 
de  solidariié  mutuelle,  durenl  pénclrer  de  bonne  heure  parmi 
ces  guerriers  (lui,  à  chaque  nouvelle  cxpédilion,  relrouvaicnl 
à  leurs  côlés  eeu\  du  leurs  aïK-iens  ump  ignons  d'armes  qw 
la  mort  avail  épargnés  ;  car  rien  ne  lie  davantage  les  hom- 
mes cnlrc  eux  que  la  gloire  el  les  dangers  communs. 

I.a  valeur  décidait  seule  du  rang  que  Von  tenait  à  ViP- 
méc ,  dont  le  chef  élail  loiijoors  le  plus  brave  el  le  plus 
expérimenté;  cl  la  pari  rev.naiii  à  chacun  des  dépouilles 
du  vaincu,  se  réglait  sur  celle  tiu  il  avail  prise  à  la  vicioire 
Les  chefs  n'étaient  donc  que  les  premiers  entre  égatix  (primi 
iiun-  imrcs);  Icurs  ffls,  i^nur  mériter  la  même  supério- 
rilé,  devaienl  conlinuer  le  même  dévoucmenl ;  en  un  mot, 
c'éuil  encore  à  la  valeur  à  consacrer  les  droits  de  l'héré- 
dité. 

Ces  tendances  furenl  encore  plus  absolues  chez  les  bandes 
guerrlère^  <iiii  min  ni  iin  h  l'empire  romain  d'Occident 
en  cnvahissaui  louies  ses  |»ossessions  à  la  fois  ;  cela  se 
remaniue  surloul  chez  celles  qui,  arrivées  les  première., 


i 


Digitized  by  Google 


OaiGINE  OJS  LA  CH£VAL£IUB.  1 1 1 

furent  nalurellement  aussi  les  plus  aventureuses.  Il  faut, 

en  cffel ,  toujours  dislinj^uer  oliez  ces  p(;u|)les  Vuniit  c 
proprtnienl  dile,  de  la  nation  qui  suivait  ses  pas  vic- 
torieux. D'ailleurs,  par  quelle  aulre  supériorité  que  celle 
des  armes,  ees  sauvages  du  nord  auraient-ils  pu  contenir 
leurs  nouveaux  sujets  romains,  gaulois,  bretons  ou  autres, 
qui  élaienl  non-seulemenl  plus  civilisés,  mais  encore  beau- 
coup plus  nombreux  que  leurs  cooquéranls? 

Une  fois  en  possession  de  leur  terre  [tramise,  les  guer- 
riers de  ces  bandes  redoutables  j  selon  l'esprit  dlndépen- 
dance  individuelle  qui  formait  eneore  un  de  leurs  traits 
caraclérisliques,  s'élablirciil  de  préférence  dnns  des  liabila- 
tions  ëparscs,  cliacun  au  centre  de  sou  bien  ullodial; 
c'est-^h-dire,  du  lot  qui  lui  élail  échu  en  partage  et  qu'il 
possédait  en  souverain  absolu,  à  condition  de  soutenir 
son  chef  par  les  armes,  toutes  les  fois  qu'il  en  serait 
requis. 

Il  y  eut  bien  d'abord  quelques  différences  entre  les  pri- 
vilèges et  les  charges  attachés  à  ces  propriétés,  suivant 
qu'elles  échurent  par  le  sort  h  des  chefs  indépendants 

(Alletix),  ou  qu'elles  furent  concédées,  par  ces  chefs 
mêmes,  à  leurs  compagnons  d'armes,  en  réconi|>ensc  des 
services  qu'ils  en  avaient  reçus  à  la  guerre  (Bénéfices), 
Mais  peu  a  peu  ces  différences  s'eiïacèrenl  ;  des  chartes, 
des  lois  écrites  réglèrent  ce  nouvel  étal  de  choses,  qui 
fut  désigiîé  sous  le  nom  de  ikouauïk. 

Chaque  fois  que  ces  guerriers  étaient  appelés  à  de  Jiou- 
yeaux  combats ,  ils  y  retrouvaient  leurs  anciens  compagnons 
et  renouvelaient  là  cette  fraternité  d'armls,  qui  se  irans- 
mellait  ensuite  de  génération  en  f»énéralion.  Ils  étaient 
d'ailleurs  liés  entre  eux,  non-scuicmenl  par  la  glou-c  et 


112  Si&iKME  PLAACflX. 

les  dangers  communs  venanl  des  ennemis  du  deiiors, 
mais  encore  par  les  mêmes  intérêts  sociaux  el  politiques 

à  rinicricur.  En  effel,  si  d'un  côté,  ils  avaieol  à  surveil- 
ler et  à  conlcnir,  puui  la  sm  t  lc  de  l'Élal ,  la  parlie  de  la 
nation  placée  au-dessous  d'eux ,  ils  devaienl,  d'autre  part. 
Opposer  souvent  une  barrière  puissante  aux  préfets  ambi- 
tieux des  chefs  de  tous,  surtout  quand  ceux-ci  voulaient 
toucher  à  leurs  prérogalives ,  ou  blesser  leurs  opinions  do 
classe  privilégiée. 

Le  clergé  de  l'Église  romaine  suivait  alors  la  même  poli- 
tique. Prêtres  et  moines  étaient  parvenus,  quoique  par 
d*aulfes  moyens ,  à  se  soustraire  à  la  puissance  des  princes, 
pour  se  cousliluer,  eu  dehors  de  l'Étal,  eu  corpif  indtpai- 
daiU, 

Pour  arriver  au  même  résulut ,  il  ne  suffisait  plus  aux 
chevaliers  de  rester  toujours  bardés  de  fer  et  unis  entre 

eux  ;  il  k'iii'  (allait,  en  oulre,  raclieler  par  ((rtaincs  .^-/i- 
rantics  morales  la  inéliancc  et  la  crainte  qu  inspirait  tout 
nnUirellement  une  attitude  aussi  menaçante.  Ce  fut  chose 
facile  pour  les  enfants  de  cette  noble  race  ^rmanique, 
dont  le  Christianisme  avait  exalté  les  heureuses  dispositions 
jusqu'à  renlhousiaMiie. 

Dès  lors,  la  pieté,  la  justice,  la  ioyaulé.  respect 
pour  les  femmes*,  la  générosité  envers  les  faibles,  et 
toutes  ces  vertus  qui,  sous  le  nom  d'HoraiBoa,  formaient 
les  traits  caraclérisliqucs  des  anciens  Germains,  furent 

*  L'amour  respectueux  el  oourloift  CDven  les  femme»  fui  de  luul  lemps  un  des 
Iraits  caracU-rUliqurs  des  race*  germaniques;  le  chrisllanismc  ne  fit  là  que  dcvc- 

|np|irr       qui  rxi^tnil  fli'j'i.  D<*  pinix  «H-rivains  pr/liMidciil  «pi»-  rc  ftil  le  culte 
rendu  ù  la  (iuuec  \  icr-jc  Marie  qui  ôleva  ainsi  la  foinnu-  f  ii  puissaDCC  el 
amoQr.  L'opinton  inverse  «eraul  cepetidaat  plus  (acilc  à  défendre. 
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plus  que  jamais  jug^s  inséparables  de  la  vraie  valeur. 
Le  métier  des  armes,  ainsi  épuré  et  ennobli  «  prit,  par 

excellence,  ie  lilrc  de  CiiKrALBaiE,  et  la  qualité  de  Cheta- 
UEB  deviul  un  Oeyré  honneur,  reeonmi  |umi  ici  lians 
tout  le  inonde  chrétien.  Les  souverains  eux-mêmes  le 
sollicitaient  avec  empressement;  car  la  cbevalerie  n^étail 
point  héréditaire  comme  la  simple  noblesse:  il  fallait  la 
mvritcr  par  quelque  exploil  signalé ,  cl  avoir  passé  d'abord 
par  les  grades  prcparaloires  de  page  et  d'écuyer,  qui 
étaient  à  Ui  nuLitrise  dam  Vart  de  la  guerre  ,  ce  qu'étaient 
les  grades  d'apprenti  et  de  compagnon  maçon  pour  la 
matiriee  en  arekiteeture, 

L'aspiruni  à  la  chevah'rio  élail  donc  élevé ,  dès  sa  pre- 
mière jeunesse,  en  qualité  de  Page  (soil  varlet  ou  da-- 
moiseau),  chez  quelque  brave  chevalier,  le  plus  souvent 
ancien  compagnon  d'armes  de  son  père*  Il  apprenait  à 
celle  ccak  d  lionncur  à  former  son  com  au'' ,  à  soinnctlre 
sa  volonté j,  cl  surlout  à  res(M3Cler  les  liens  sacrés  de  la 
famille;  la  discrétion  était  donc  la  vertu  particulièn  à  ce 
premier  degré.  Dès  qu'on  jugeait  le  jeune  page  en  état 
de  manier  Tcpée,  il  snivait  les  chevaliers  à  la  guerre  en 
qualité  d'Eatyer;  sa  place  élail  alors  iiivariablemenl  mar- 
quée à  côté  de  son  maître,  auquel  il  devait  une  fidélité 
a  toute  épreuve:  telle  était  la  vertu  cardinale  du  second 
grade.  Enfin  ,  quand  Técuyer  avait  fait  son  c/ief^ 
d' œuvre  de  valeur,  on  lui  confcrail  le  troUihnc  gradc^  ;  le 

'  Ci'la  pouvail  durer  fort  longt«{nps.  Le  jeune  roi  CImm4m  VIII  s'honon  du 
MOUple  titre  ^'it^ytr  jusqu'à  rinimorlelle  victoire  de  Foriwue.  —  «  L*CMUJcr 
4|aaod  il  a  hien  voyagé,  et  a  eslé  en  |4u9icurs  faicts  d'arnif**: ,  dont  il  en  est  soiiy 
à  honneur,  et  qu'il  a  hîcn  de  quoi  maintenir  l'eMat  de  chevalerie  (car  .lullrement 
«e  luv  ciX  boan«ur,  c(  vaah  micuU  c«lre  bon  cMuy«r  que  ung  povre  chert^ 
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chevalier  le  plub  rcs^iedable  élait  choisi  de  préférence 
pour  s'acquitter  de  celle  charge  importante.  Cela  s'appe- 
lait adouber,  c*e8l-^à-dire  adapter  on  chevalier,  parce 

qu'en  eiïet  le  nouveau  chevaKer  clail  réputé  en  quelque 
façon  /Us  de  celui  qui  avail  présidé  à  son  iuslallalion.  Il 
fallait  à  Vécuyer'novice ,  comme  kï apprenti-maçon,  cau-^ 
tien  d*iiD  parrain  responsable; 

^  Selon  les  eîrconslances  on  créait  quelquefois  des  che- 
valiers, inuiiédialemenl  après  el  inènie  pendant  le  com- 
bat» sur  le  champ  de  halailic'  lénioin  de  leurs  exploits; 
le  plus  vailhmt  chevalier  présent  donnait  V accolade,  fùt-ee 
même  un  ennemi  ou  un  captif*.  Mats  quand  les  eboses  se 
passaient  régulièrement^  chaque  réception  élait  accompagnée 
d'une  foule  de  rerémoitirn  refis^ietisfs  et  miliiuires,  desti- 
nées à  en  rehausser  réclat  et  l'importance. 

Â  Texempie  des  anciens  néq>hiteSt  le  candidat  sortait  . 
du  bain,  revêtu  d*une  tunique  blanche,  pour  se  rendre  . 
a  la  v(U/e  des  armes;  c'csl-à-dirc  qu'il  passail  loiilc  i.l 
nuil  qui  précédait  le  jour  de  sa  réceplion,  prosterné  aux 
pieds  de*  aiUels,  livré  seul  à  ses  réflexions,  au  milieu  de 
la  plus  profonde  obscurité;  cette  dernière  épreuve  s^appelail 
aussi  la  nuit  blanche.  Le  lendemain,  après  avoir  reçu  la  Com- 
munion ,  il  prétait  à  genoux  el  entre  les  mains  de  son  père 

lier),  doit  requérir  aulcan  «eigneiir  qui  U  face  cbefalicr.  •  (^«tikotM  d«  l« 

Saltr.  —  Livre  de  la  Saluth.) 

*  On  nii  que  Fraii(o»  I"  fut  arin«  chevalier  par  le  fameux  Bayard ,  ce  ehe* 
valîer  mm  peur  et  san4  rcproclie,  aprc<»  la  journée  de  Marîgnan. 

*  Lors  de  la  priw  de  Jergeau  sur  le»  Anijlai'î  par  Jeanne  d'Arc  (  )  ,  le 
t'omle  do  SafTolk  arma  chevalier,  «nr  It  hriVlu',  un  simple  éenver  qui  le  for- 
rail  de  rendic  bou  i'[n*r,  —  D.iti-.  lo  rrlt  Ute  rombat  drt  Irrnte  \  1^1  ),  Gt^ffrov 
de  la  IWIie  prnnic  d  un  instant  de  Irrve  pour  defliAnder  la  rhevaWi*  â  Beau» 
Manoir.  Cet  e3iemple«  étaient  a<«ex  fréquents. 
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udapiff,  le  serment  d'ordre,  par  leqael  la  peave  H  l* orphelin 
étaieot  tout  pAiiiculièremenl  recommandés  Ik  sa  protection*. 

Il  recevail  alors  C accolade  ,  qui  consislailcn  uti  coup  d'cpcc 
sur  le  col;  la  paumée^  simulacre  de  soufflet,  cl  le  baUer 
fratemêL  Ensuite  >  de  nobles  dames  aidaient  le  nouveau 
chevalier  à  se  revêtir  de  son  armure,  pièce  par  pièce ^  en 
lui  faisant  entendre  que  tout  y  était  mystérieux^,  pour 
mieux  encore  Taverlir  de  ses  devoirs.  «LV/ïrVj,  armure  de 
miséricorde,  lui  disait  qu'il  devait  vaincre  son  ennemi 
plutôt  par  la  mteéricorde  que  par  la  force  des  armes';  son 
^toabh  tranchant  lui  apprenait  qu'il  lui  fallait  maintenir 
la  ckcvalerie  et  la  ju^iicc,  et  ne  combatlre  jamais  que  pour 
le  soutien  de  ces  deux  gratules  colonnes  du  temple  d'iion* 

*  «  Vous  qui  voulez  l'Ordre  de  Chevalerie, 
Il  von»  eoaTivnt  mener  noaTcHe  vie; 
D^Yolemenl  en  tmwon  TeSlîer, 
Pcchîer  fuir,  orguoS  et  viRcoîe; 

L'^lne  debres  delfeodre, 
La  vefre  Mm ,  rorpkenm  entreprendre  \ 
Eitf«  herdûf  et  le  peapk  garder; 
Prodmm  ,  loyMX  ,  mm  rien  de  r  antraj  ptcndrr  i 
Ain»i  le  doibt  chevalirr  gocivemer.  » 
Etc.,  ele. 
(Tiré  de  Wuiêmn  iê  U  Colombttre.) 

*  <  De  même  que  loue  lee  «memenlB  dont  le  prêtre  eairerilii  (dil  ranleur 
de  rOnfrv  d§  l«  CAernierw)  ont  une  sigiiificetion  qui  se  rapporte  à  «m  office» 
de  néme  anni  Toffiee  de  cbefralier»  qui  a  grande  coneordance  aree  ceint  du 
prêtre,  a  de»  armet  et  de»  vétemcnle  qui  le  rapportent  à  la  noUeest  de  «on 

«Htlre.  >  —  Le  même  anleur  donne  ao  prêtre  le  titre  de  dutaUer  epmliwL 

^  Souvent  l^oyer«  en  reeetant  son  cpée ,  frappait  frolt  cett/it  en  Tair,  en 
aigne  de  menace  contre  les  ennemis  de  la  religion  chrétienne  ;  et  le  prêtre  disait 
alors:  «  Vous  avez  branlé  par  trois  fois  votre  espée,  au  nom  de  la  Sainln-Tri- 
nité  et  deffié  tou»  les  ennemi»  de  U  foy  ;  Dieu  ywn  donne  Te^icraDce  de  la  vie» 
toirei  Amen.  » 
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neur.  La  kmce  représenbiil  la  vérité,  parce  que  b  vérité 
csl  droile  comme  la  lance*  Le  haubert  figarait  une  for^ 

teressc  contre  les  vices:  car,  de  mcnie  I(m  chàlcaux 
sont  enclos  de  murs  cl  de  fossés ,  ainsi  le  Uauberi  est 
fermé  de  loules  parts  et  défend  les  chevaliers  cootre  la 
traliisOD,  la  déloyauté,  Torgneil  el  lotts  les  autres  oiaiivais 
sentiments.  Le$  motettfê  4e$  éperon»  lui  étaient  données 
pour  corriger  les  reculons  de  riiuiincur  de  uoblcsso  ev  de 
toutes  sortes  de  vertus.  Lécu,  qu*il  plaçait  entre  lui  et 
son  ennemi,  lui  rappelait  que  le  chevalier  est  tm  moyen 
entre  U  prince  et  le  peuple  poar  nwyenner  ia  paix  et  h 
tranquillité  publique  entre  les  deux  *.  • 

Après  celte  cérémonie  le  nouveau  clicvalier  était  conduit 
à  rÉglise  pour  y  entendre  l'office  divin;  puis  il  était  mon- 
tré en  grande  pompe  aux  yeux  du  peuple ,  comme  autrefois 
les  initiés  égyptiens*. 

Comme  mnrqne  de  leur  dignité,  les  chevaliers  jmrlaient , 
sur  leur  nrinnre  dorée,  un  manteau  d'honneur  rattaché 
d*utte  agraffe  sur  1  épaule  droite,  afin  d'avoir  le  bras  libre 
pour  combattre.  Ils  pouvaient  seuls  porter  bannière,  paraî- 
tre dans  les  tournois  cl  y  disputer  les  prix',  revètii  uu 

*  ih  fa  Kofur,  Tmlê  de  b  noblesw.  ~  r«j<mlmi  selon  un  »alre  rateur  en 
rhevaWie  :  «  que  la  jrard«  ée  fiféê,  en  fbnne  d«  croix ,  «•!  le  tnmfix  èn  dtc^ 
TsKcr  ;  qae  la  «MNt  «f  «mwa  cal  1*  ioiafa  de  la  /brce .  et  que  le»  gamttMê  imwn\ 
prmtmr  m  maîna  de»  larcirn  et  dea  fmrn  lermenla.  ■ 

*  «  La  Bonveau  cheTalier  doUX  ebcTancher  parmi  la  TiQe,  et  «e  do^  men- 
Ircr  aux  gêna,  affiti  que  tooe  saidieot  qu'il  ett  chevalier  nonrellenienC  fttd  et 
ordonné,  et  qu'il  est  obligé  de  defleodre  et  maintenir  le  haut  hoODeor  de  eh»» 
Valérie.  «  <—  «  Ce  joar  convîpnl  faire  grand  fc»l(> ,  donner  heanx  dent  et  faire 
granla  manglera,  joasicr  et  hoohoardèr.  •  (Ordre  rft  In  €Aer»fertè.  Du  Cnmge, 
ill<i8crlation  sur  Joinvîlle). 

*  Le»  lonmeii  furent  iiiKtituc»  dè«  le  XI*  siècle  •  Anno  1066,  GaoXrtdn»  de 
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cotlier  et  «les  «peroDS  d'ar,  et  placer  une  girouette  sur  leur 
flUDOir.  Ils  portaient  dans. leurs  armoiries  un  sceau  parti- 

culier,  et  prenaienl  le  litre  do  Mcssire  ou  de  Monseigneur^ 
el  leurs  femmes  celui  de  Madame. 

La  dégradation  d'un  ciievalier  n'était  pas  moins  solen- 
nelle que  son  installation,  surtout  lorsqu'elle  précédait  la 
peine  de  mort.  «  On  faisait  monter  le  coupable ,  armé  de 
{»ied  eii  cap,  sur  un  Irélaux  ou  le  héraul  le  déclarait  traî- 
tre, vilain  et  délayai.  Puis,  après  lui  avoir  lu  sa  condam- 
nation^ on  coupait  ses  éperons  avec  une  bacbe;  on  lui 
arrachait,  pièce  par  pièce,  son  armure,  que  le  bourreau 
devail  briser  el  fouler  aux  pieds;  enfin  Ton  l)ifl'ait  ses  armes. 
Âiosi  dépouiiié,  on  le  jetait,  attaché  à  me  corde,  sur  le 
carreau  ;  on  eouwraU  son  corps  d^un  drap  mortuaire,  et 
on  le  conduisait  à  l'élise  en  chantant  sur  lui  tontes  les 
malédictions  du  Psaume  109*. 

On  doit  comprendre,  d'après  tout  ce  qui  précède,  que 
non-seulement  la  chevalerie  était  pour  fari  de  la  guerre 
ce  que  les  corporations  maçonniques  étaient  pour  Tart  de 
bètîr,  mais  qu'elle  aussi  poursuivait,  en  dehors  de  ses 
fonctions  spéciales,  un  bul  plus  élevé  et  plus  humanilairo. 
Son  temple  d'honneur  reposait  sur  la  piété,  Tamour  et 
la  VAunm;  tout  comme  celui  que  les  francs-maçons  élèvent 
à  la  gloire  du  Grand  Architecte  de  PUnivers  est  fondé  mr 
la  sagesse,  décoré  par  la  beauté  et  soutenu  par  la  force. 
De  ïiK  nie  que  la  Franc-Ma*  unnerie,  el  loutcs  les  anciennes 
institutions  de  ce  genre,  la  chevalerie  eut  aussi  ses  secrets,  ses 
m^iêàres ,  ses  signes  de  reconnaissance ,  ses  mots  d'ordre  et 

PÉvIiMo,  qni  idmt— mthi  invonit,  apud  AndcfaTum  occidilur.  >  (Ckrwùqiêê 
rfc  Toiir«.) 
'  ClutmbfrUili.  -—  Pierre  de  Ikloy. 
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cfe  raUiemetti,  fille  eut  surtout  ses  tradttùm$f  ses  iégendiw 
allégoriques,  dont  les  plus  anciennement  connues  sont: 

on  Anglelern»,  celles  relatives  on  Uui  Arilms  et  à  ses  24 
chevaliers  de  ia  table  ronde;  en  France  et  en  Allemagoe, 
celles  qui  coneement  Chariemagne  et  ses  dôme  Paladins, 
parmi  lesquels  ce  fameux  Roland  qai  périt  dans  les  défilés 
de  Roncevaux  avec  la  flenr  de  la  chevalerie  francqne. 

Ce  qui  frappe  le  plus  daiis  les  vieux  rcciis  de  chevalerie, 
Xfh^-ûrientaux  sous  ce  rapport,  ce  sont  ces  événemÊUiê 
$wrnatnrel$^  ces  figure$  oitronomlpies,  oes  nombrei  mo- 
cri»*;  rinlercession  continuelle  de  ces  personnages  mer- 
veilleux, (le  ces  génies  bons  ou  niauvuih  (|ui  enchaînent  ou 
dévelop|>cMil  à  leur  gré  les  elliorts  des  héros  jusqu'à  les  ren- 
dre invincibles  ;  et  tant  d^autres  choses  extraordinaires  que 
l'on  attribue  généralement  k  la  superstition  de  Tcpoque,  è  {% 
magination  des  vieux  romanciers,  à  la  licence  {xx'liijiic 
des  niéueslrels.  Ce  ne  sera  pas  toujours  Topinion  du  lec- 
teur éclairé,  car,  en  y  regardant  de  plus  près,  il  reoon- 
naîtra  souvent ,  dans  ces  fables  naïves  et  poarlani  si  ingé- 
nieuses, les  mêmes  voiles  dont  se  servaient  les  hyéro- 
pliantes  de  rantif|«Î!<^ ,  cl  iloni  nous  nous  s(  i'\(*ns  nous- 
mêmes,  pour  guider  lc$  clierdwnU  vers  cette  lumière  qui 
les  ténèbres  n'ont  point  reçue,  — <  Et  qu*est-ce  dont  que 
thératdifjuc  ou  le  blason,  sinon  l'écriture  figurée,  en  un 
mol,  les  hitTOgfypItfs  de  celte  épwjue  uiémorable?  J'ajou- 

*  Il  ftllaît ,  pour  éire  reço  cbevaltcr ,  avoir  conduit  k  bome  ol  heorrase  fia 
un  ée»  mpi  périh  éeê  orMet.  U  dMvaKer  avail  pour  pvmtimt,  Ift  fwi^ pria*  dr 

l'antiquité^  savoir  :  troi§  hàtwjaiCi  (ioon^,  David,  KbeobaUo),  trois  fcatSs 
{  Hocior,  Alc&andrc,  Cévir),  et  troiê  clirotîeDt  (Artha»,  Ghotltaaigne ,  Godobai 
ilf?  Kouillon).  Dugttcselio,  «prè»  m  morl,  fat  proclainô  k  Hxihm*.  {^mUtm  4$ 
la  Coiùmbièrt,) 
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Imi  même,  que  ceux  qui  (mitent  ces  choses  de  puériles 
vanités  n'enlendenl  absolument  rien  au  véritable  esprit 
du  moycn-àge,  tant  l'inlclligence  des  formes  esl  ici  liée 
à  celle  de  la  pensée.  Ce  fait  seul>  que  la  plus  grande 
pumiton  qu'on  pût  infliger  à  un  chevalier  ou  à  un  noble , 
était  la  perte  totale  ou  partielle  de  ses  armoiries ,  en  dît 
déjà  suffisamment  sur  ce  sujet.  Pourquoi  il  ailleurs  blâmer 
chez  i' individu  ou  clans  la  famille,  l'appréciation  de  choses 
que  les  communautés ,  les  empires  et  les  nations  considè- 
rent partout  comme  sacrées? 

Cependant  le  combat  entre  Tancien  et  le  nouveau  monde 
élail  terminé.  Le  temps  des  grandes  éniigralions  niililai- 
res  était  passé,  et  rélcment  germanique  triomphait  dans 
toute  TEurope  occidentale.  Mais  le  vainqueur,  mis  en  con- 
tact avec  une  civilisation  supérieure  à  la  sienne,  devait  en 
subir  i  influence,  snrtmil  dans  ce  qui  lui  manc[ii;iii  le  plus 
à  lui-même:  les  formes  politiques  et  les  lois  propres  à 
régler  et  consolider  ce  nouvel  état  de  choses. 

Selon  l'exemple  du  haut  clergé  romain  et  d'accord  en  cela 
avec  ses  tendances  hiérarchiques,  les  chefs  les  plus  puis- 
sants, de  premiers  entre  e^imx  qu'ils  étaient  jadis,  devin- 
rent souverains  plus  ou  moins  absolus;  de  nombreux  élals 
se  formèrent  ainsi,  et  leur  oi^ganisation  intérieure  se  d^ 
veloppa  peu  i  peu  sous  l'influence  syslématiqne  de  l'an- 
cien droit  romain  ,  qui  voulut  s'inuniseer  jusque  dans  les 
institutions  féodales.  On  fit  même  revivre  le  titre  et  la 
dignité  dictatoriale  des  Césars.  Ajoutez  à  ces  emprunts 
forcés  l'emploi  de  la  langue  latine  comme  langue  diplo- 
matique et  judiciaire,  alors  qu'elle  était  déjà  réservée 
pour  le  culte  diviu. 


f^O  SIXIÈME  FLAKCeC. 

K||Ëo  eonsëquence  avec  ce  nouveau  système  «  les  cbeva- 
iiers  n*aaraîent  plus  servi  qu*à  soutenir  les  querelles  ou 
les  projets  arnbilieiix  de  leurs  princes.  Hais  la  chev>- 

lerie  reposail  sur  des  bases  trop  larjjcs,  elle  portait  en 
elle  une  idée  trop  éicvce  de  rbuwauiic  pour  pouvoir  se 
contenter  d*on  cercle  d'action  aussi  étroit  et  aussi  peu  hu- 
manitaire. L'élément  germanique,  froissé  de  ces  tendances 
anlinalionalcs ,  chcivlia  ei  Irouva  une  compensation  dans  le 
développement  de  la  chevalerie.  Ccllc-^i  s'éle\a  au  point 
de  s'identiûer  mieux  que  jamais  avec  cette  âme  rêveuse  des 
peuples  du  nord,  qui,  planant  sans  cesse  au-dessus  des 
féalilés  de  la  vie,  devient  capable  de  tout  sacriiier  à  ridée 
qui  Tenlhousiasuie  ' . 

Dès  lors,  le  premier  appel  laii  à  la  piété  et  à  la 
valeur  enthousiaste  des  guerriers  de  Toccident  devait  trou- 
ver un  écbo  général.  Cet  appel  ne  se  fit  pas  allendre. 
PtEBiB  l'ermite,  témoin  et  victime  luî-mi^roe  des  persécu- 
tions dirigées  contre  les  |»cU'i'ins  t  hrétiens  dans  la  terre 
sainte,  n'eut  qu'à  montrer  à  l'Orient  le  croissant  de 
Mahomet  planté  sur  les  lieux  arrosés  par  le  sang  pré- 
cieux de  Christ,  pour  provoquer  ces  fameuses  cnoiiABUi, 
sans  exemple  dans  les  fastes  dn  l'iiisloire.  La  politique 
des  princes  et  des  papes  ne  lit  qne  précipiter  eiicore 
le  courant  de  ces  émigrations  militaires  et  religieuses,  qu'au- 

*  De  toutt^  1rs  raecb  de  rEuropf,  l»  race  g'-rrauniquo  fut  tottjoun  oeU«  qoî 
moutra  le  plu^  itc  rapport  avec  l'Orirol,  auquel  elle  se  raUnchc  par  6e«  ti«nç;rs, 
►fs  londanccd  et  sa  langue,  dcriM'i- .  dit-on,  du  «anskrit.  Encore  aii/ourt)' bai, 
le  peuple  allt  iiiaïul  vsi  certaiDrmciil  i<-  plus  enanopiUitc  de  tou».  Nul  ne  %Vxpfr> 
trie  \i\n^  f:ttiltiucnl ;  loua  les  peuples  lui  sont  frères;  mais  il  lui  faut  parlent  xofk 
(livaii,  sa  robe  de  chambre,  »a  |Mpe,  w»  illusion»  poétique»  et  rèvrricft  «on*» 
te|Qplali^c^. 
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eu  ne  puissance  faiimatne  ii*8ur»i(  d'ailleurs  pu  arrétor.  Les 

premiers  y  voyaient  une  diversion  salutaire  à  leurs  dis- 
sentions  intérieures  ;  le  sainl  siège  espérail  ramener 
aous  son  aulorilé  spirituelle  les  divers  schisiaes  de  l'O- 
rient »  .  sortonl  l'église  grecque  de  Tempire  romain  de 
Gonstanlînople  que  le  gros  de  l'armée  des  croisés  devait 
traverser  pour  se  rendre  en  Palestine.  L'eiiip*  i cui  grec 
lui-uièiuo,  s'empressa  de  faire  passer  le  Bosphore  à  ces 
àdies  incoaunodea,  pour  les  lancer  sur  les  Tnres  seldls- 
chouks  i|uî,  victorieux  dans  toute  TÀsie  mineure,  mena- 
çaient déjà  Conslantinopic  de  la  rive  opposée. 

La  vinglième  piuiie  des  croisés  eût  suffi  aux  plus  gran- 
des enlreprises,  si  Tunion  et  la  discipline  eussent  répondu 
a  leur  ardeur.  On  sait  par  quels  eSbrla  et  après  quelles 
perles  inou'ies  les^  Chrétiens  p:n>vînrenl  à  arracher  quel- 
ques places  à  la  bravoure  fanalique  des  Musulmans,  el  a 
foudcr  ces  principautés  éphémères,  si  souvent  détruites  et 
relevées  de  part  el  d'autre.  Malgré  tant  de  revers  et  en  dé- 
pit des  innombrables  désordres  résultant  d'un  déplace- 
ment aussi  considérable  dans  la  population,  cette  pieuse 
exaltation  se  mainlinl  pendant  deux  siècles,  durant  les-' 
quels  ou  ne  compte  pas  moins  de  huit  croisades  princi- 
pales» toutes  ordonnées  par  des  Papes  et  commandées 
par  des  souverains;  les  deux  dernières,  entre  autres, 
par  Saint-Louis,  Roi  de  France.  On  estime  à  sept  milions 
le  nombre  des  lidèles  qui  quittèrent^  pairie^  famille  et 
tout  pour  aller  oombttre  en  Asie\  et  à  plus  de  deux 


*  •  Ung  »i  merveilleux  mouvenmil  estait  par  l'jutc  celle  Icrrc  d'ucc'ulcni, 
t\:.p  :i  peiriff  (rottvi^^'^irx  ohiûoq  de  qiu  axtcim  n'eul  cnlreprisc  celle  votre.  *  (iSer- 
imrd  le  Trëtoher.) 


millimis  cHui  de  eenx  qui  périrent  dtns  ce  gooffre  où 

l'EuiojH'  tillièro  paiaissail  vouloii*  se  précipiier.  Quelques 
années  plus  lard  il  ne  reslaii  pas  en  Asie  un  seul  ve^lige 
de  ces  guerres  gigantesques  «  doni  les  suiles  pour  i*£a- 
rope,  »  dit  un  historien  peu  entliousîasie*,  «furent  la 
dépopulation  de  ses  contrées,  renrichissement  des  mo- 
naslères,  rappauvrisscnical  de  la  noblesse,  la  ruiiu'  de  la 
discipline  ecclésiastique,  le  mépris  d«t  l'agriculture,  la  di- 
sette d'espèces  et  une  infinité  de  vexations  exercées  soas 
prétexte  de  réparer  ces  malheurs.  »  —  J'ajouterai  k  ces 
Iristcs  conséfyuencr^,  1»  ruine  de  la  vraie  ehcvalcrie  et  de 
rélémcnl  chevaleresque,  viclimes  en  cela  de  la  fausse  di- 
rection donnée  au  développement  immodéré  et  exclusif  d*an 
moyen  d*aclion  unique;  encore  ici  je  ne  puis  m*empécher 
de  renvoyer  le  lecteur  à  ce  que  j'ai  dil  à  ce  sujet  an  cha* 
pilre  III  de  la  l'ianche  II.  J'observerai  cependant  que  l'au- 
teur de  ces  remarques  sévères  oublie  qu'à  cette  épopue 
toute  la  chrétienté  se  trouvait  menacée  jusque  dans  ses 
propres  foyers. 

Aujourd'hui  fjue  les  expéditions  aventureuses  sont  rede- 
venucs  à  la  mode,  on  sélonne  beaucoup  moins  des  croi- 
sades en  elles-mêmes  que  de  l'exallaticn  soutenue  et  da 
désintéressement  absolu  des  croisés,  pour  un  motif  ab- 
surde selon  nos  idées  actuelles.  Cependant  l'espril  tiiire- 
prenant  et  aventurier  n'a  fait  que  changer  de  nature  et  non 
d'intensité.  Avec  le  même  empressement  que  ses  devan- 
ciers, le  chevalier  moderne  renonçe  aux  douceurs  de  la  vie 
de  famille,  à  ses  amis,  au  ciel  de  sa  patrie,  souvent 

'  L'enc}clop<klie  à  l'article  CroîfMl*.  V«y<«  nnm  W  Diêe<mfi  tur  fkmUir* 
eaUnûUi^,  de  Vnhbé  de  Fleury. 
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même  à  une  hoDDéte  aisance  el  è  un  avenir  assuré ,  pour 
 les  bourbiers  aurifères  de  la  Californie! 

Il  va  sans  dire  que  Ton  ne  doit  pas  s  attcndrc  à  trouver 
id  une  histoire  détaillée  des  croisades.  Ce  serait  sortir  des 
bornes  que  nous  nOus  sommes  imposées  el  de  notre  sujet 

même,  qui  n'exige  que  les  épisodes  relatives  à  la  cn^alion 
des  Onirca  religieux  et  chevaleresques  ,  dont  nous  aiions 
nous  occuper. 

Les  ^BtEaiiiAOts  en  terre  sainte  dataient  déjà  des  pre- 
miers siècles  de  l'ère  chrétienne  ;  mais  ils  étaient  surtout 
devenus  fréquents  depuis  que  l'impératrice  liélèue,  mère 
de  Constantin  le  Grand»  avait  fait  reconstruire  le  tombeau 
du  Christ  (l'an  325)  à  Toceasion  de  la  prétendue  décou- 
verte de  la  vraie  croix.  A  la  naïve  croyance  que  les  prières 
faites  sur  les  lieux  mêmes  où  mourut  le  Sauveur,  devaient 
avoir  une  efticacilé  toute  particulière,  se  joignait  l'idée  du 
mérite  expiatoire  attaché  aux  fatigues  et  aux  dangers  d'un 
tel  voyage  pour  un  motif  aussi  pieux.  Après  la  conquête  de 
la  Palesiiuc  [)ar  les  pivmiers  MusuUnans  (an  VU'"*  siècle),  la 
perspective  de  dangers  nouveaux  ne  lit  que  rendre  encore 
plus  vive  la  foi  à  ces  pèlerinages.  Les  Califes  arabes  res- 
pectèrent d'ailleurs  les  lieux  saints.  L'illustre  Harun-al- 
Rschid  s'engagea  même ,  par  amitié  pour  Cbarlemagne ,  à 
protéger  les  pèlerins  dans  leurs  dévotions.  Mais,  vers  la  fin 
du  Xr'  sièelc ,  les  Turcs  Seldjouicides ,  à  leur  tour  maî- 
tres de  la  Palestine  par  la  conquête  de  la  Syrie ,  changé^ 
rent  en  persécutions  el  en  vexations  de  toute  espèce ,  la 
bienveillanlc  loléranee  de  leurs  prédécesseurs  à  l'égard  des 
pèlerins  chrétiens.  Nous  avons  vu  plus  haut  avec  quel 
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empressemenl  les  fidèles  de  TOccident  répondirent  aa  cri 
de  détreêse  de  leurs  frères  d'Orient. 

Vers  Tau  1018.  (c'est-à-dire  50  ans  a\aiiL  la  première 
croisade  et  quarante  avant  les  comfuêtes  des  Seldjouci- 
des),  quelqaesmtrchands  de  laRépabliquetl'Ainalfi,  venus  en 
pèlerinage  à  Jérusalem,  résolurent  de  se  fixer  où  la  piécé 
les  ayait  conduits  ;  non  pas  |K)ur  y  vivn;  dans  une  pieuse 
oisiveté,  mais  pour  se  consacrer  enluMcnitiii  aux  besoins 
de  leurs  semblables.  A  cet  effet,  ils  bâtirent,  avec  le  coa> 
seulement  du  Calife  d'Ëgypte,  une  Église  du  rit  latin»  qui 
fut  nommée  mainte  Marie  la  Latine,  et  un  monastère  de 
l'Ordre  de  saint  Benoit  pour  y  recevoir  les  pèlerins  de 
leur  pays'.  Ils  fondèrent  ensuite  un  hospice  pour  tous  les 
pèlerins  malades  on  blessés,  et  enfin  une  ehapelle  en  rbon- 
neur  de  tainl  Jeait^Bapiiste ^  dont  GiaAkP  Ton,  de  Tile 
de  Martigues  en  Provence ,  fut  le  premier  directeur.  C'est 
à  ces  deux  dernières  fondations  (|u'il  faut  rapporter  le  litre 
de  Frères  uosTiTALtERs  de  saint  Jean  db  JsRCfiÀLSU,  Quand 
les  chrétiens,  après  des  combats  inouïs ,  eurent  enfin  esca- 
ladé les  murs  de  la  Ville  sainte ,  leur  chef  Godefrm  de 
Bouillon,  devenu  roi  de  Jérusalem,  dota  rieliement  l'hos- 
pice de  saint  Jean  en  reconnaissance  de^  services  rendus 
à  son  armée,  et  les  croisés  les  plus  marquants  suivirent 
avec  empressement  cet  eiemple  de  libéralité.  Ainsi  encou- 
ragé, Tabbé  Gérard,  voyant  affluer  un  nombre  toujours 
plus  considciablft  de  fidèles,  conçut  l'idée  de  séparer  Thes- 
pice  et  sa  cbapelle  du  couvent  et  des  religieux,  de  sainte 
Marie  la  Latine, 'pour  former  avec  ses  ho»pitalien  une  cou 

'  H  faut  flc  rappeler  ici  que  la  ville  d*AinaUi  ëlait  sUué«  aoêei  pràde  ce»  cou* 
venu  du  Monic  GaMÎno  cl  de  lâ  Gava,  <1  ou  Ut  Bcnédiclitw  «serfaienl  a*ar»  kur 
aclivilé  bienfaisanle. 
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gfégatioD  à  part,  plos  en  rapport  avec  la  nouvelle  position 
des  ebrétiens.  Le  pape  Pascal  H ,  par  une  bulle  de  Tan 

1115,  confirma  les  donations  faites  au  nouvel  Ordre  qu  il 
mil  âous  la  proleciioa  du  saint  siège ,  ordoniianl  (|u'après 
la  mort  de  Gérard  kê  recteurt  seraient  éiuê  par  ies  hospi- 
taUerê*  Gèntû  mourut  en  t  H8  et  les  suffrages  des  bospi-  • 
talîers  se  portèrent  sur  Ratuoiyd  du  Ptv,  qui  prit  le  pre- 
mier la  qualité  de  Maître ,  approuvée  en  1120  par  le  pape 
Calixle  IP. 

Un  grand  nombre  de  croisés  et  de  pieux  chevaliera  s'é- 
taient fait  recevoir  dans  le  nouvel  Ordre  et  y  avaient  ap- 
porté leurs  palrimoines.  Raymond  du  l^uy  voyant  que  les 
revenus  de  l'iiospicc  de  sainl  Jean  et  le  nombre  de  ses 
hospitaliers  dépassaient  de  beaucoup  ce  qui  était  nécessaire 
à  Tentretien  des  pauvres  pèlerins  malades  et  des  blessé», 
fmt  devoir  employer  le  surplus  à  la  guerre  contre  les  infi- 
dt'les ,  et  s'offrit  dans  eello  Vue,  1  an  1124,  à  Baudoin  II, 
alors  roi  de  Jérusalem.  Les  hospitaliers  furent  doue  séparés 
en  trot*  datses  :  les  frères  chevaliers  destinés  à  la  profession 
des  armes  pour  la  défense  de  la  foi  et  la  protection  des 
pèlerins  ;  les  frhrpx  prêtres  ou  chapelains  pour  l'office 
divin  cl  radntinii^lraUon  des  autres  affaires  religieuses  ;  et 
enfin  les  frères  servants  pour  les  fonctions  subalternes  tant 
à  bi  guerre  qu*à  Thospice.  Ces  derniers ,  quoique  d'une 
fUHs'^ance  inférieure,  pouvaient,  par  leurs  mérites  envers 
1  Ordi-c ,  obtenir  la  faveur  d'être  mis  au  rang  des  cheva- 
liers. Tout  cela,  réglé  par  le  maître  Raymond  du  Puy  et  ses 

*  Le  Grand-Shllre  d«  l'Ordr*  w  qualifia  toujour»  daos  te»  lilr«»  ;  Frtittr 
.V.  JV.  Dei  gratté  «aer«  dmuê  AofjMtalM  mdcCî  J«Aaiiiit«  Ifferotoltimlaiit  «f 
milUuriê  orrftnû  «ttiefi  upukhri  Dominiti,  wmgiêler  ftumilû,  pauperumfut 
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bospiuliers  «  fut  confirmé  cd  1130  par  le  pape  lonoeenl  H 
qui,  celte  mèine  année,  ordonna  que  Tétendard  de  TOrdre 

scrnil  une  croix  blanche  sur  un  fond  rouge,  soit  «Je 
gueule  à  la  croix  d'argent.  » 

i*ai  hâte,  maintenant,  de  revenir  sur  mes  pas  et  de  dire 
qne  les  formes  chevaleresques  et  Télément  militaire  n'a- 
vaient été  ÎDlroduits  dans  l'Ordre  de  saint  Jean  que  d'a- 
près l'exemple  d'une  autre  association,  née  à  ses  côtés  et 
par  le  même  concours  de  circonstances. 

L'an  IU8,  11011^  braves  et  pieui  chevaliers  se  lièrent 

par  une  fraternité  Warmets  et  de  religion  pour  la  défense 
du  saint  sépulcre  ci  pour  la  protection  des  pèlerins  qui  y 
arrivaient  de  toutes  parts.  A  leur  téte  étaient  Hocwis  m 
Patbus  (dé  Paganès  on  de  iktgani»),  de  la  maiaon  des 
comtes  de  Champagne ,  premier  grand  maître  du  nouvel 
Ordre,  et  GonEFRoi  de  saint  Adhëmak  ou  de  sami  Aumer. 
Ces  neuf  uoines-cuevaliers  tirent  ensemble ,  entre  les 
mains  du  patriarche  de  Jérusalem,  les  troh  vmus  de 
Religion:  iktuvrêté^  CkasMé  e$  ObéÎBianeêy  auxquels  ils 
ajoutèrent,  comme  qiialuènie  vœu,  celui  de  défendre  les 
pèlerins  et  de  tenir  les  cliemms  libi'cs  pour  ceux  qui  en- 
treprendraient le  voyage  de  la  terre  sainte.  Ils  furent  d'a- 
bord appelés,  à  cause  de  leur  indigence,  iet  pauvres  de 
la  sainte  Cité;  mais  le  roi  Baudoin  II  leur  ayant  prêté 
une  maison  située  près  de  l'Eglise  de  Jérusalem,  sur  l'eui- 
placcmcot  même  où  s'élevait  autrefois  le  fameux  Temple 
de  Salomon ,  ils  prirent  dès  lors  le  nom  de  TBaruBas  ou 
de  ,Chevaliers  de  la  milice  du  Temple.  Gomme  ils  ne 
vivaient  (|ue  daumôncs,  le  roi  de  Jérusalem,  les  prélats 
cl  les  gramis  leur  donnèrent  à  i  envi  des  biens  considéra- 
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bics  ,  les  uns  \\oui'  un  temps ,  les  autres  à  perpétuité.  Ce 
ne  fui  cependaot  qu'en  liâS  que  ces  chevaliers  ouvrireni 
leurs  rangs  à  de  nouveaux  frères.  Ils  reçurent  celle  même 
année  leur  règle  de  saint  Bernard  (abbé  de  Clairvaux,  de 
rOrdre  de  Cileaux,  cinané  de  celui  de  saint  Benoit),  après 
le  concile  tenu  à  Troies  en  Champagne  par  révéque  d'Albe , 
légat  du  pape  Honorius  il.  Le  même  concile  ordonna  quils 
porteraient  rAabti  hlane,  et  en  1146  le  pape  Eugène  lïl 
y  ajouta  une  croix  rouge  sur  leurs  iiuuiloaux.  L'inves- 
titure de  la  Chevalerie  du  Temjde  se  faisait  par  la  remise 
de  ce  vêtement,  que  le  nouveau  chevalier  devait  recevoir 
à  genoux,  tandis  que  les  frères  chantaient  le  psaume 
•  Eece  qmm  bonum  »  cl  Toraison  consacrée  par  le  rituel 
à  celte  cérciuoaic. 

Citons  enfin  un  Itotsième  ordre  religieux  et  militaire, 
celui  des  CuEVALnuts  tectoniques  >  qui  eut  également  pour 
point  de  dépari  une  Eglise  et  «n  hôpital  fondés  en  terre 
sainte  vers  1128,  par  des  particuliers  allemands,  en  faveur 
des  malades  et. des  blessés  de  leur  nation,  d*où  son  nom. 
Hbnbi  hb  WAtDPOTT  fut  le  premier  grand  maître  de  cet 
ordre.  Le  pape  Calixte  III  confirma  celte  nouvelle  associa- 
tion en  1192  et  accorda  à  ces  chevaliers  ou  moines  ietito- 
niqueê  tous  les  privil^s  dont  jouissaient  les  templiers  et 
les  hospitaliers  de  saint  Jean ,  mais  à  condition  qu*i]s  se- 
raient soumis  aux  patriarches  et  qu'ils  {)aie raient  la  dlme 
de  tons  feurs  biens.  LMiabit  de  Tordre  était  un  manteau 
blane  cliai^  d'une  croix  noire. 

Les  rois  de  Jérusalem ,  que  leur  dignité  éiecitve  ne  ren- 
dait que  premiers  entre  égaux,  comme  les  anciens  chefs 
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germaniques,  recODOurenl  sur-le-^champ  riin{)oriance  de 
ces  ordres  religieux  el  mililaircs,  pcmr  le  développement 
el  le  soutien  d*ttn  ëlal  qui  ne  pouvait  se  maintenir  que 
par  la  piclé  el  la  valeur  de  ses  sujets.  Il  s'agissait  aussi  do, 
conserver  une  eerlaine  iiul«''[>entiance  vis-à-vis  du  clergé 
hiérarchique  de  Rome ,  auquel  les  croiaés  préféraient  Tau- 
torité  toute  spirituelle  du  patriarche  de  Jérusalem,  »  inti- 
mément  liée  à  leurs  propres  succès  contre  les  infidèles. 
Les  croisés  les  plus  ardents,  clercs  ou  laïques,  se  faisaient 
recevoir  avec  empressement  dans  ces  nouvelles  associations 
vraiment  chevaleresques  et  religieuses,  dont  les  tendances 
répondaient  si  vigoureusement  au  but  qu'ils  s'étaient  eux- 
mêmes  iiin>osé,  savoir:  Protection  de  la  ferre  sainte  et  de 
l'exercice  du  culte  chrétien  contre  les  ennemis  de  ta  foi. 
D'un  autre  cété,  l'Église  de  Rome  eut  garde  de  perdra 
son  influence  sur  ces  nunnep-ekewlmé  qui  ne  quittaient 
pas  leur  épée;  si  supérieurs,  en  eda ,  aux  pacifiques  eom- 
munaulcs  de  leurs  frères  d'Occitleiit. 

Tant  que  durèrent  les  croisades ,  celte  diversité  d'inté- 
rêts fut  on  ne  peut  plus  favorable  au  développement  de 
ces  ordres  religieux  el  militaires,  ainsi  qn*à  leurs  aspira- 
lions  vers  rindépendancc.  Ce  fut  ainsi  que  ces  associations, 
nées  du  dévoùmcnl  humanitaire  de  quelques  pauvres  in- 
firmiers, de  quelques  pieux  chevaliers  vivant  d'aumônes, 
devinrent  ces  puissances  opulentes  et  redoutables^  donl 
les  Chefs  électifs  ou  Grands-Maîtres,  flattés  par  les  papes 
et  marchant  de  pair  avec  les  souverains,  s'inliiuièrenl : 
par  la  grâce  de  Dieu,  indiquant  ainsi  leur  complèle  indé- 
pendance des  uns  et  des  autres. 

Cependant  la  valeur  enthousiaste  des  croisés  n*avait  pas 
ealculé  à  quels  nombreux  et  infatigables  ennemis  elle  au- 
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mitafllmre.  L*heiir(>de  la  retraile  vint  à  sonner.  Le  royaume 
de  Jérusalem  rcioniha  en  1187  au  |K)uvoir  des  musulmatts, 
el  leB  chevaliers  chréiiens  ae-virenl  foroés»  après  des  pro- 
diges de  valeur,  d'évaeuer  les  lieux  saints.  Ceux  qui  ap- 
pnrieoaienl  aux  trois  ordres  religieux  vi  miluaires  furent 
les  deroiers  à  qnitlcr  leur  jmii  le  d  Orient.  «  Ils  dëfeodaieill 
leurs  foyers  la  où  les  autres  n^abandonnaienl  qu'une  eon- 
quèle,  et  commençaient  leur  exil  où  l'exil  finissait  pour  tous,  r* 
tensés  plutôt  que  vaincus  sous  le  nombre  toujours  crois- 
sant de  leurs  ennemis,  ils  se  relircreni  d'abord  à  Saint- 
Jean-d'Aere,  puis  dans  l'ile  de  Chypre,  et  enfin  dans 
leurs   nombreuses  possessions  d'Oceideni,  où  ils  aog- 
inenlèrent  partout  leur  puissance ,  leurs  richesses  el  leur 
juste  réputation  de  bravoure,  surtout  pendant  les  croisa- 
des suivantes;  jaiuais  en  ellet  ils  n'oublièrent  le  premier 
moui  de  leur  association  :  chaque  novice  était  tenu  a  trois 
0m8atie$  contre  les  infidèles,  tout  comme  le  compagnon^ 
maçam  dsivtai  Csire  Irois  vot/aj^es  dans  rclran«er,  pour  se 
perfeeliooner  dans  son  an  avaiit  de  passer  à  la  maîtrise. 

Tout  ce  qui  Uent  an  mode  de  gouvernement  et  en  gé- 
néral  à  Torganisalion  intérieure  des  ordres  de  (:he^ale^e 
miigiease,  rappelle  les  deux  éléments  qui  présidèrent  à 
leur  formation.  CVsl  un  habile  composé  de  formes  clé- 
ricales et  de  discipline  militaire,  où  Faustérité  monastique 
est  admirablement  liée  à  Faventureuse  vie  du  soldat.  Ils 
le  divisaient,  quant  à  Tadministraiion  d(;  leurs  propriétés 
lerrîloriales ,  en  Langues,  qui  correspondaient  à  autant  de 
nationalilés.  Les  langues  de  l'ordre  de  SainWean  furenl 
au  nombre  de  huit,  savoir:  Provence,  Auvergne,  France, 
Italie,  Arragon,  Allemagne,  Castille  el  Angleterre.  (>s  lau' 
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gucs  se  subdivisaient  à  leur  tour  en  Provinces,  Grand*- 
prieuréê,  PrUwréês  e(  Commandent^  ;  goavernés  respectif 
vemeAl  par  d«s  Baillifs,  Grands-prieurs,  Prieurs  et  Codk- 
luandeurs  assistés  de  leurs  Chapitre»;  le  tout  sous  l  auio- 
Hté  suprême  du  Crand-Mailre ,  élu  à  vie,  et  d  un  liouseil 
eomposé  de  Grand-Croix  el  des  deux  plus  aneieas  che- 
valiers de  chaque  Langue  {Chapitre  général). 

Ces  moinep-ehettalitr»  appartenant,  comme  leurs  frètes 
des  eouvents,  à  loulos  les  nalioualités  cliréiiennes  mais  i 
nu(Mine  en  particulier,  devaienl  Daturellemcnl  rester  en 
dehors  des  questions  politiques  qui  divisaient  si  souvent 
entre  eux  les  divers  ëlats  de  la  Chrétienté.  Représentant 
plus  parliculièrcnicnt  la  Foi  année  pour  sa  défense  contre 
les  ennemis  du  dehors,  ils  n'eureiU  rien  à  dënièier  dans 
les  querelles  de  l'Église  el  de  TÉtat,  entre  les  puissances 
spirituelles  et  temporelles,  qu'ils  avaient  si  hien  su  eonciKcr 
dans  leur  propre  sein.  A  Tabri  de  pareilles  influences,  leurs 
.  vues  sur  l'humanité  devinrenl  plus  larges  et  plus  élo-ées. 
Ces  associaiioos  cosmopolites  s'approcha ie ni  ainsi,  sauf 
la  vie  de  famille  qui  leur  manquait,  de  l'idéal  d'un  Éw 
MCttf/,  basé  sur  ia  Religion  et  t'État^  dans  le  sens  que 
nous  avons  donné  à  ces  mots  (chapitre  III  de  la  Planche  ll> 
comme  éléments  nécessaires  au  progrès  j  et  coaune  formes 
sous  lesquelles  se  manifeste  la  raison  libre  de  rhumanité. 

On  ne  peut  pas  même  dire  qu'il  y  eût  ehex  elles  ab- 
sence de  l'élément  artigtitfue  ;  car  Ton  rencontrait  partout , 
il  VOricni  el  à  VOccideiU,  les  monuments  grandioses  de 
leur  activité  bienfaisante  :  c'était  des  forts  imposants  »  des 
ponts,  des  routes,  des  élises,  de  vastes  hospices  poar 
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les  indigents  et  les  malades',  des  cliàleaux  ou  cooTenls, 
où  vivaient  en  commun  ces  eénobtl«s  miliuiires  ;  ces  dei^ 
nières  demeores  conservèrenl  toujours  ehez  les  Templiers 
le  nom  de  tuiplbS  en  souvenir  de  ce  que  leur  prenjier 
ëlablissemeol  k  Jérusalem  avait  élé  bàii  sur  remplacenienl 
do  Temph  de  Salomon.  C'est  delà  encore  que  le  fondateur 
tle  i  ordre  et  tous  ses  successeurs  ont  été  nommés  magni 
Tempd  magistri^  ce  qui,  ainsi  énoncé  au  pluriel,  signifie 
tout  aussi  bien:  les  maîtres  du  Graïul  Teniplc  que  les 
Graods-Maîlres  du  Temple.  Parmi  les  promesses  que  l'or- 
dre faisait  à  ses  récipiendaires  lors  de  leur  réception,  l'on 
remarque  cette  phrase:  «  Tu  attras  du  Temple  Salomon 
de  pain  auez,  eau  et  pauvre  robe,  » 
De  telles  constructions  exigeaient  tout  naturellement  le 

«  l»  TcmpBm  t'èUieal  doninS  h  lâdie  d'entretenir  «t  de  proiôger  le»  iroi, 
romaine,  au  delà  d«»  Pyfëné«î  l'oi»  d'elfe*  .  ««n«rvc  jusqu  à  ce  jour  le 
non.  de  Chemi»  du  Templkn,  On  ku,  ««rilMie  ^lemenl  k  Mtî«e  de  I»  rf». 

DaPi   Amc  nnnt.      J^.    1  :   .     I         <  A     a.  ....  • 


pri  de.  ponts  de»  hospice,  et  de.  hApîlan»         depui.  le  Roa«illon  jusqu'à 
Jacques  de  Compo^telle,  dans  les  pr«vi«^  «•p.gBol.a  compris,  dw»  cette 

d-..on  -  On  ciuii  le,         du  TtmpU  parmi  le.  plu.  magnifique,  el  b, 

•»u*  dc«*ervif4.  *  ^ 


•  Ce  nom  est  resté  ju^iu'à  ce  jour  à  un  marché  de  Pari»  établi  .nr  i^mph 
^'mrntd  un  «..rien  mona.tèrr,  jadis  H.ef  d  ordre  d«  Templier,  fnmçaî.  \ni 
1.  tréM»r  de»  rois  .l.-  Vr.u.o.  Après  b  suppresrfpn  de  de. 
r.  o.,.l.cr.,  ce  Temple  pns.a  a  <  dai  de  St-Jean  de  Jérusalem  ;  «on  enceinte  fut 
^.«fl.-».ps  un  lieu  priviL^M.:  ,>„ur  c.uv  de.  ouvriers  e»  arli^n.  «|UÎ  nWent  «a, 
-nw  de  .naitri^î  dans  rari>  ;  on  ...  pouv  ail  pas ,  „on  pl„. ,  v  nrrët.r  un  howL 
P^deUes.   C'est  la  p.„.rlant  q„c  fui  (U  .rnn  pendant  neuf  mois  I  infortuné 
—  En  Angleterre ,  le  nom  de  Tanplc  .  .t  reMé  d.  même  à  on  eol- 
l<«»de  droit  dont  les  Templiers  anglais  faî..;.  nt  auh  .  fol.  In.r  demeure  ,  et  où 
TJ*  ^T"  ^"      ^  '^"Hto.-r..  I.  .l.ef  de  cette  maison  s'nppe- 
ZmL  '     ce  nom  est  resté  au  minisirr  principal  du  moderne 


.  .^^        ■  F»«ipl»e".  -  A  ce»  citations  je  pourrais  ajouter  h  ville 

*  Tm^^t^f  en  Pmnêranie,  fondée  par  Im  Templiers  au  Xlll*  sie.  le,  etc.,  etc. 
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concours  des  corpnrnttoi\$  mnçonniffiten  qui  seules  alors 
étaieol  eu  {K>i>sesâiou ,  non-seulenH  iu  des  procédés  arcbilec- 
loniques ,  mais  aussi  de  ieur  application ,  sarlonl  pour  ce 
qoi  tenait  à  farcbilectura  sacrée  ;  c'était  d'aiUears  précisé- 
menl  l'époque  de  leurs  plus  belles  eonslractions.  Il  y  curt 

m 

donc  déjà  alors  des  rapports  direols  el  suivis  onlre  les 
ordres  .religieux  el  uiiUlaîres  et  les  corporatiaos  franc- 
maçonniques.  Ces  rapports,  d*abord  toat  de  eoDirenanoe , 
durent  en  amener  bientôt  de  plus  intimes  enlre  ces  soeiélés 
qui,  également  iiHK'pemhmlos  dans  leurs  sphrres  d'aclion 
respeclivcs,  realisaieiU  les  mêmes  leiidances  religieusei>  et 
humanitaires ,  les  unes  dans  le  domaine  de  VÉtai  et  tes 
autres  dans  le  domaine  de  ÏArl  ;  celles-ci  gagnèrent  »  è  ces 
échanges ,  des  vues  plus  élevées  et  plus  nobles  aur  Thu- 
manilé,  cellos-ià  (U  s  it  iidauccs  plus  larges  et  pins  lib»  raies. 
On  n'en  liuirail  pas  s'il  fnlbii  e.vamincr  toutes  les  preuves, 
même  purement  matérieUes,  de  ces  rapports.  G$la  s'applifM 
surtout  aux  Templiers:  soit  que  leurs  travaux  et  leurs 
immenses  ri(  lu  sses  les  mirent  plus  souvent  en  relation  avec 
les  corporations  iirlisitques  el  induslriciies,  soit  qu'une 
fusion  plus  complète  des  éléments  qui  avaient  présidé  à 
leur  formation ,  les  rendit  plus  indépendants  de  l'Église  et 
de  rÉIat  que  les  autres  ordres  n^Iigieux  et  chevaleresques. 
Quelques  exemples  >uliii»int  pour  luellri'  le  lecteur  au  ïail 
de  tout  ce  que  Ton  pourrait  trouver  encore. 

On  remarquera  d'abord  que  notre  manière  à'owrir^  de 
tenir  et  de  fermer  la  Loge  (que  nous  nommons  également 
Tnnplr)^  rapf)ellc  singulièrement  les  assemblées  capitulaire» 
des  ordres  susdits;  el  que  dans  nos  agapes ^  ou  banquets 
maçonniques,  nous  joignons  toujours  les  formes  miiiiaireê 
de  la  chevalerie  à  la  rigidité  cléricale  du  réfectoire  aih 
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MSliqae.— Cette  remartfoe  rappelle  nne  cérémonie  assez 

significative  qui  se  passait  an  Temple:  le  jeudi  satni , 
ks  chevaliers  éuieiii  réunis  à  la  clmpollc  ou  au  palais, 
BOB  pas  au  80B  des  elodies ,  qui  ae  devaient  pas  sonner 
avant  FolGce  de  Pâques,  mais  au  bruit  d'une  tahle  bat- 
tue par  lin  diacre* .  —  Nous  voyons  ensiiile  à  pou  près  lous 
les  utt tiers  représeulés  au  seiu  même  des  ordres  religieux 
et  cberaleresqoes  ;  c'est  ainsi  qne  les  statuts  de  Tordre  du 
Temple  font  nention  des  frèrf  Jardiniers,  bûuiangerê, 
forgerons t  etc.,  etc.,  et  à  plusieurs  reprises  du  frère- m»^ 
çou;  ce  dernier  partageait  seul  avec  le  frère  rhapeia in  le 
droit  de  porter  des  gants*,  privilège  que  réclamaient  à 
cette  époque  tous  les  maçons,  même  ceux  du  siècle'.— ^ 
«  Ite  tous  les  ordres  chevaleresques ,  ceux  qui  se  sont  la 
plus  servi  dos  symboles  et  dos  ciublèmos  se  rapportant 
à  la  Frane-Maçonaerie ,  ce  sont  les  Templiers.  Pendant  le 
iéjeer  «pi'ila  ont  Dait  en  Bohème  depuis  1232  jusqu'à  1312, 
époque  de  la  suppteasion  de  leur  ordre ,  ils  ont  laissé  «ne 
foule  d'inléressants  souvenirs,  que  M.  Petael  a  fait  con- 
naître à  la  société  royale  de  Bolièine  (Prague,  1798).  Les 

*  123  de  la  Règle  et  x(aiuti  secrets  des  Templiers,  publié»  par  M.  Muiiiard 
de  Qiamburc,  Pari*  18/tO. 

*  «  Mus  frère  n«*  doit  j>orler  gans  de  cuir,  for»  lo  frér«  tliap.'l;uri  ,  a  qui  icn 
kê  Mufre  de  porter  pur  Icnuor  du  cors  no^trc  Seignur,  lequel  il  tteat  soveoC 
«Ire  ces  mains ,  et  le  frère  mtuton  les  porte  aucunes  fois,  et  leo  le  t««lfn  por 
ir  p^t  iraT^I  que  il  soufrent ,  el  porce  que  il  m  se  hletcnl  si  Hgicffement  CD 
kr  nniM  »  nais  il  ne  dgiveiit  nul  porter  quanl  il  ne  bboreot  mie.  »  Dens  le 
$  (M  ilMd,  it  est  eoeore  tioestien  d^an  frin  Jwngt  leuMHSoii. 

*  Lort  de  h  eoMlradien  de  le  Chartreiise  de  DijoHy  en  15B3,  le  due  Philipp»- 

pour  fécompemer  Teclivit^  des  maçons  qui  j  étaient  employé,  lenr 
teilmaît  par  dMMîne»  «Isf  ftuOê  q«*il  Usait  «enir  de  Flandn.  ^rdt.  iê» 
im  it  Bagrysjrne  (Mole  de  N.  Maillard  d«  diaaslm). 
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savants  de  rAllemagne  onl  va  avec  ud  vif  intérèi  la  piibti- 
calîon  de  Maximilien  Killauer,  relative  aux  cinq  craîaéeft 

garnies  de  vitraux  peints ,  existant  encore  dans  l'Église  da 
couvent  de  sainte  Anne,  dans  la  vieille  ville  de  Prague. 
Dans  chaque  croisée  se  trouvent  deux  croix  de  Tem- 
pliers, et  dans  Tenserobie  des  vitraux  peints,  plus  de 
Irente  signes  symboliques  ou  emblématiques  appartenant 
tous ,  sauf  un  ,  à  la  Franc-Maçonnrrie  »  —  Le  point  tnan- 
guiaire,',y  dont  nous  faisons  un  si  fréquent  usage  dans 
nos  planches  é* architet^e  ^  s*est  retrouvé  dans  Tuo  des 
manuscrits  dé  la  Règle  secrète  du  Temple  {[h  MS  Cor- 
«i«t)*.  —  Dans  un  autre  (rr/r//  He  hiris),  on  a  rclrouvé, 
non  sans  élonnemenl,  quelques  lelti'es  de  celle  écri- 
ture chiffrée,  que  Grégoire  (ancien  évéque  de  Blois) 
donne,  dans  le  cinquième  volume  de  son  HigUnrt  de* 
ucieg  religieuses,  pour  celle  des  Templiers  modernes, 
et  qui  a  nnp  si  frappante  affinité  avec  l'alphabet  mys- 
térieux  des  Francs-Maçons'.  —  Enfin,  les  historiens 

'  Noie  do  fr.  * .  f^«rvi«r  4e  Garni;  repratittile  wm  daiM  TouTTafe  du  h,-. 
Bédariê  (lté  tinfu/sn^  I»  Fn»c^mfimm»ri9  tmr  i't^^t  ««jMm, 
Lyoo  ISSU). 

*  A  cela  on  a  rcpundu  que  ce  point  apparUeDl  avi  pienier»  tenpa  dt  la 
•lielioBêlrio, et  qu'il  ae  retrouve  dani  an  pand  noiabre  de  aM» «ténia  «1  d'in»- 
eriplioo»  bien  anlérieun  à  riaititulion  du  Temple,  et  mène  à  erlk  de  la  Ftai^ 
Maçonnerie»  Gea  remarquée  prouvent  que  eon  ueage  eet  liorC  ancten,  oaaia  nue 

rien  allcnucr  mx  rapprochemeot»  plu»  modemea  qui  en  pcurml  réaullce. 

'  lei  pncorc  Tantiquilé  vient  revendiquer  ses  droila,  mais  »an4  expliquir 
commenl  deux  sociétés  modernes  sool  seule»  rcatén  en  poMc&4oii  d'une  ebo^e 
aussi  pariMlenenl  simple  que  eel  al|ihabet.  Les  ans  nous  apprennent  qti'it  offre 
les  plu"*  frappante*  analogies  avec  1e«  rararlère*»  runiqtief  ^r»yé^  ^ar  \cs  roc-  <\r 
la  S<"<»nfîinn'i  ir  ;  tt'aulrci^i  «»rj  appellent  ;»  un»'  iclrnliti"  jmomjuo  rniiipiclr  .i>cr  l*»* 
lettres  d'une  inscription  trouTcci»  dao»  le»  fouille»  il'HercuUnomf  et  que  l  illualra 
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de  Vjirt  rayai  dans  la  Gfande-BrelagDe ,  noos  appren- 
aeni  que,  pendant  toute  la  seconde  moitié  du  12"*  siècle, 

les  corporations  maçonniques  de  ce  pays  lureia  ;iiiiiiinis-. 
trées  par  1  ordre  du  Temple,  ou  plulôl  que  les  Grand' mai- 
Irises  des  deux  sociétés  furent  eumulées  par  le  même 
dignitaire.  A  ces  faits  authentiques  vient  se  joindre  toute 

une  série  de  traditions,  de  découvertes  et  de  phénomènes 
historiques  dont  nous  mentionnerons  les  pius  importants  en 
teups  et  lieu. 

Tant  que  durèrent  les  croisades  et  aussi  longtemps  que 

l'Occident  se  vit  sérieusement  menacé  par  les  Musulmans, 
1  ordre  du  Temple  fui  eiioyé  par  le  Saint-Siège  et  protégé 
par  les  souverains  de  TËurope  ;  dès  que  le  danger  eut  di- 
minué et  que  le  zèle. des  fidèles  se  fut  refroidi,  on  prit 
eoibrage  de  sa  puissance ,  on  se  mélia  de  ses  doctrines  ' ,  et 
ses  biens  furent  convoités.  L'Ordre  ne  comptait  pas  moins 
alors  de  9,000  seigneuries  ou  couvents,  la  plupart  situés 
SB  Franee  et  rapportant  annuellement  8  millions  de  Uvres 
Umrwàs,  soit  environ  i12  millions  de  notre  monnaie,  dont 
une  somme  énorme  était  génércusnin  ^ii  liislnbucc  aux 
pauvres.  Une  telle  prospérité  jurait  singulièrement  avec 

WUufaiHHi  ft  §$h  «onmiln.  (Voycs  BtUmmik,  di«  àm  ihcsbm  fctdiîehfr* 
KAoi  DenluoMle,  etc.,  de.,  pag.  9-11.) 
'  a  M  |MQt  que  pendrai  leur  sqoor  en  Terre^nte,  les  Templicn  »ent  été 
nfftrU  iplu»  M  màu  inliinee  rnnt  les  diveiMi  sceies  de  rOrieiiU  CcpendtBl 
k  J^lt  d»  Têmph  M  le  cédait,  powr  k  ngidilé  «I  l'oHbodotw  remuiie,  à  ««* 
«M*  Mtoe  ri|le  mooMlique.  Ut  cheeei  mênM  q«a  Ton  a  voulli  exploiler  dam 
l*Mnteoalrain,  coonaa  1»  drail  de  rOfdr»  de  ee  reemler  jMfM»  Uê  cAi9«lt«r« 
fr^t  d'eMONMHHWMlîb»»  o«  de  «mftr  U  m»m  éâm  h»  Iim»  mtmrdiU, 
nénfainMiBl  loarocr  aa  |n«fil  de  TÉ^Iîm  qui  let  amiîl  aolorieée»  «u 
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Ie|tri»le  ëiai  des  finances  ilii  roi  Philippe-le-Hef ,  éoni 
le  earactère  jaloux  ,  orgueilleux,  cupide  el  vindbalif  s'étail 

toujours  senli  froissé  par  Tospril  dMndëpendance,  la  pro- 
drgaiile  ciiarilahle  el  les  preleuliuiis  souveraiues  des  che- 
valiers du  Temple^  qui  n'avaieiil  pas  craint  de  loi  refuser 
V affiliation  àanarifiquf  aocordée  k  d'aulns  princes.  Quoi 
quM't  en  soil,  il  entrepril  de  les  rainer  el  ne  réassit  que 

irup  bit'ii. 

Ses  luulversalioDS  dans  les  monnaies,  qui  lui  valurent 
le  surnom  de  faux  moMioyeur,  jointes  à  la  rigueur  toujours 
croissante  des  impôts  el  des  exactions  arbitraires excitè- 
rent, Tan  une  sédition  générale  dans  Paris*.  Les 
Templiers ,  <jui  avaient  en  garde  le  irésor  du  Roi ,  et  déjà 
ses  créanciers  pour  une  très-lorte  somme,  lurent  les  pre* 
miers  accuses  d*avoir  eu  part  à  la  mutinerie.  H  les  accu- 
sait aussi,  quoique  moins  haut,  d'avoir  envoyé  des  se- 
cours d'argcnl  a  Bunitace  Mil  ,  pendant  ses  dénitHés  avec 
ce  Pape,  que  ses  affronts  avaient  fait  mourir  deehagrin, 
et  de  tenir  en  toute  occasion  des  discours  séditieux 
sur  sa  conduite  et  celle  de  ses  favoris.  Mais  poor  fon- 
der un  acte  (raccusaiiofi  en  rè0t ,  il  fallait  tioiiver  dw 
accusateurs,  et  l'on  en  avail  en  mains.  Les  deux  premiers 
qui  se  présentèrent  furent:  Stfuin  de  Florian  et  i\offodei 
florentin,  tous  deux  Templiers  apostats,  condanwés  par 

*  8mi*  criM  poursuivi  |iar  !•  bcioiii  tl'ai'geiit,  Phiiip[i«-4e-Bel  avait  ëcpanill» 
Myr  k  lonr  lc«  Lomlmrd»,  m»  propre»  «fiewr»,  les  l'gli&rs ,  le  clcrfrë,  I»  o*> 
Mme  die  pevpir.  En  nenafant  le»  Juifs  d'annulvr  leurs  eréamct,  il  en  avail 
exlorqué  des  soininos  ëoonue».  Enfin  il  avait  vendu  à  prix  d'or  la  bbertê  à  ^ 
«trf»  du  Languedoc ,  et  kl  ■oMcâsr  à  tout.  rolmier»  en  «lat  de  la  paver.  Il  e»t 
doue  bien  perni  •  de  croire  que  le  ré»ult.i(  prrtinbirf  fiti  procès  inlenté  ait» 
Tampliers  dul  entrer  pour  quelque  chose  d»o»  le»  prcvit.ioiu  d'un  OMOar^M. 


Digitized  by  Google 


LE  IfÊÙGÈê  0»  thipuebs.  1 37 

Ver&pt  et  éélmiii0  en  prison  poor  leurs  crimes.  Us  ne 

voulurent  faire  leur  prélcndoe  révélalion  qu'an  Hoi  seul , 
et  furent  écoulés.  Philippe,  sur  la  déposiuou  de  ces  misé- 
rables, envoie  à  loas  les  baiHifs  et  offieiers  4m  rojanme 
un  onlre  eaeheié,  a'vec  défense,  sons  peine  de  mort,  de 
l'ouvrir  avant  le  15  octobre  1509;  c'était  son  système 
ordinaire  de  se  venger  par  des  ofliciers  de  justice,  et  ceux- 
ci  émienl  dignes  de  ce  rôle.  Le  jour  fslal  arrivé^  tous  les 
Templîers  sont  arrèlés ,  traînés  en  priion ,  et  leurs  biciis 
séquestrés  m  nom  du  Roi.  Le  pape  Clément  V,  en  tons 
points  digne  de  Philippe,  qui  lui  avait  vendu  la  lln;»re 
,  arrachée  à  ses  deux  prédécesseurs  par  la  vtoleucc  cl  le 
poison^  et  demeurant  alors  à  Poitiers',  se  joint  à  lui 
fMmr  aider  à  juger  ee  prodigieux  nombre  d'aeeoaés.  Il  en 
iniojro^'f  lui-même  soixanle  cl  douze;  des  inquisiteurs  et 
des  commissaires  délégués,  procèdent  partout  contre  les 
aatrea. 

On  les  aeeusait:      «De  renier  Jésus-Christ  en  entrant 
dans  Tordre,  voire  même  de  eracher  sur  la  croix.  » 

Eh  !  qu  auraient-ils  gaj^né  à  maudire  la  religion  qui  le» 
nourrissait  et  pour  le  triomphe  de  laquelle  ils  s'étaient  fait 
égorger  en  toulos  rencontres?     1*  «  D'adorer  une  téte 

*  Lté  bblomms  éo  régKtB  ooo»  Ml  traHMint  uo  ibrl  Ufute  tableau  de»  vices 
H  des  purioas  de  GMawnl  V.  St^Animtin,  wcbevAqae  de  Flerenee,  FiUuiU, 
k  GenlAittafMr  de  NtmgiM,  et  iMtiuooiip  d'autrt»  repreMntent  ee  saiot  Péra 
eenniff  veodanl  |>ubli({ueiiieol  le»  bëatffiera,  treiMporliBt  een  «Ufe  en  Franee 
•  |Mor  It  |!iuMl  aiiKNir  que  H  avail  en  iMdedNt  le  eemlease  de  Pcrigord,  le 
ilU  •«  coulede  fvaL\  »  el  lehvMt  a  pm  d*argeBt  Édouard  1",  («i  d'Angb" 
MM*,  drfaiinMali  pv  lui  pftlJft  poor  l'eiMitratiBD  de  la  Grande  Charte  et  d« 
IkChaHe  dca  feeéb.  (MeHlard  de  Ghaaibore.  Kkf^  el  ilaliiff  «emlt  én  1W> 
^«re.  Pam  18«0.) 


138  SIXIÈME  PUNCHE. 

dorée»  moulée  sur  qualre  pieds«  pertaoi  des  eoroes  el 
une  grande  barbe  (Baphomettu),  *  Celle  pièce  de  convic- 
tion, f|in  devait,  dil-on,  être  à  Marseille,  ne  lear  fut  ja- 
mais presciiiL'c;  on  ne  se  mil  pas  même  en  devoir  de  la 
chercber,  pas  plus  que  Ul  Règle,  qui  proscrivait  sévèrement 
Ions  les  crimes  qu'on  leur  reprochait*,  ce  dont  leurs 
propres  accusateurs  étaient  la  preuve.  3*  Enfin,  on  ' 
les  accusait  «  de  débauches,  el  de  pratiques  lionlcuses 
pour  la  nalure  humaine,  surtout  aux  réccplions  des 
chevaliers  dans  Tordre.  •  On  reconnaît  bien  là  eelte 
perfide  calomnie  qui  compte  sur  la  crédulité  des  hommes 
par  rhorreur  inènic  «lu'olle  leur  inspire,  el  dont  Tenvie,  . 
la  cupidité  el  la  haine  se  servent  d'ordinaire,  comme 
du  moyen  le  plus  infaillible,  pour  flétrir  les  personnes 
et  les  sociétés  les  plus  honorables.  Ce  moyen,  rinqQÎaî- 
Uon  Tavait  employé  déjà  avec  succès  contre  les  Albigeois, 
les  Vaudois  et  d'autres  hérétiques;  cl  les  Juifs,  quand  ou 
avait  arrèU'  de  les  piller,  s  en  étaient  vu  convaincre  sans 
manquer.  C'était  une  règle  invariable  dans  Ui  procédure  du 
temps.  Gomment  donc  les  Templiers  auraient-Us  pu  s'y 
soustraire? 

Toutes  ces  accusations  étaient  tellement  vagues,  in- 

*  Cetttt  BifUf  que  1m  miatc»  rcefaerdM»  àt  SL  BhilUrd  de  Cbambore  ««( 
«ofio  l«it  eoniMilrc  m  publie,  n*éUii  pat  entra  kt  nwint  de  te«  Ice  fscMbrc* 
de  rOfdre  ;  le  ooaMMeftnee  n'eo  éUU  pemiie  qu'à  an  IrAe-pelit  Mnbff«, 
ne  furrnl  point  rcouti»  quand  ^iU  voohiffenl  en  tenler  le  d^fenee.  I«e  é^Êmem  Im 

l>\us  abMtlu  était  d'aillcura  ordonné  pour  tout  ce  qui  louchait  aux  •telwle 
l'Qrdrt  ainii  qo'è  le  Uame  du  Chapitre  et  à  VilecHon  du  Grand-Mailt^,  «  C« 
que  les  frite»  necatteni  pee«  dit  la  règle,  iU  le  demanderont  à  lor  beacMH»  • 
J*obtenrerai  en  panant  qne  les  statuts  de  la  Coufrérie  maçonmi^iu  allemeodc 
(  Docuinenii  de  Siwwhnerg)  ceolienDeat  CMOIemenI  lee  nkmm  diipeiiiiona  k  cet 
égard. 
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Tnisemblables  ei  mêlées  dMmpOBlttres,  qt!*!!  fallut  avoir 

recours  aux  lorlures  les  plus  atFreuses  pour  arracher  à  ces 
|Miuvres  victimes  quelques  aveux  conformes  aux  désirs  de 
leurs  bourreaux  en  robe  longue;  aveux  dool  l'exactilude 
étftîl  d'ailleurs  impossible  à  vérifier,  avec  les  allures  clan- 
destines et  les  mesnrps  arbitraires  des  tribunaux  de  eelte 
époque*.  Quand  ensuite  on  reproduisit  aux  accuses  leurs 
eon fessions  rédigées  dans  le  cours  de  ces  simulacres  de 
procédures  y  ces  guerriers,  qui  ne  savaient  pour  -la  plu- 
part ni  lire  ni  écrire ,  les  déclarèrent  fausses  et  controu- 
vées  ;  el  le  vénérable  Jacules  de  Molav^,  Grand-Maîire  de 
Tordre,  s'écria  plein  d'indignation:  «  que  les  Cardinaux 
ministres  de  celle  perfidie,  méritaient  qu'on  les  punit 
comme  les  Turcs  punissent  les  faussaires ,  en  leur  fendant 
en  deux  le  corps  el  la  tète.  » 

De  nombreux  témoignages  étrangers  s'élevArenl  vmncmenl 
en  faveur  de  l'ordre  ;  soixanle  ei  quatorze  chevaliers  non 
accusés,  qui  entreprirent  de  le  défendre,  ne  furent  pas 
même  écoutés  ;  les  inquisiteurs  répondaient  toujours  «  qu'ils 
étaient  '.ssemblés  pour  juger  el  non  pour  accueillir  des  pro- 
tesialioos  ou  des  gages  de  bataille.  y>  Cinquante-neuf  Tem- 
pKers ,  apparemment  plus  compromis  que  les  autres ,  refu- 
sèrent la  vie  qu'on  leur  offrait  à  condition  de  s'avouer  cou- 

*  •  Ceaiide,  dît  M.  àe  ^imoiMli ,  fui  eetui  ilc  la  plus  grand«  comiption  d« 
r«rdr<s  judiciaire,  durant  lequel  tous  Ice  procè»  portent  des  marques  de  faux 
l<nignagw  ,  d*attc«lalioiis  solennelles  qui  r^eolleitt  le  sens  eommun  eontre  la 
preuve  dente  qu'on  lui  présente.  »  (HisUnee  des  Français,  lom.  IX,  p.  196.) 

*  Do  tWAlM  de  SCS  eaploils,  îl  a^ail  éU  rappelé  en  France,  sous  un  faux 
pediexte»  par  le  pape  CMmenl  V.  Il  j  rufut  raceueil  le  plus  distinfinê  jusqu'au 
asomenl  eè  le  m  le  lii  arrêter  à  rimprovisle.  Peu  d*aonre<  auparavant  eel 
îllusire  mattjr  avait  servi  de  parrain  an  quatrième  fils  de  PUlippe^Bel. 
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IMbles;  ib  faveiit  Ums  le  même  jour  brûlés  vifii  à  peik 
fea,  preMnl  Dîea  à  lémoin  de  leur  innoeenee.  On  eèt 

î'pMruné,  aux  mêmes  conditions,  le  vénérable  Grand-Maiire 
Jacques  de  Molay,  vieiiiard  blanchi  sous  les  armes  el  gé- 
iiéraleoieot  aimé,  ainsi  que  Guy,  Dauphin  d'Amrpe, 
commandeur  d*Ai|uitaine  :  deui  des  principaux  seigneurs 
de  rEum|>e,  [l'un  par  sa  dignilé,  l'autre  par  sa  naissance. 
Mais  ils  turent  jetés  dans  les  flammes»  parce  qu'appelés  du 
fond  de  leurs  eachoU ,  où  ils  gémissaîeni  depuis  aepl  an«, 
pour  avouer  sur  récbafaud,  en  présence  du  peuple,  lus 
erimes  supposés  de  leur  Ordre,  ils  jurèrent  solennellemtnl 
4UC  cet  Ordre  était  innocent.  Us  moururent  en  persistant 
dans  leurs  dénégations  et  en  invoquant  la  eolère  eéteste 
contre  leurs  iniques  persécuteurs '« 

Le  bon  sens  de  la  postérité  a  fait  enfin  justico  d'un  for- 
feit  aussi  monstrueux,  digne  prélude  de  la  Sainl-iiai thé- 
lemy.  «Us  avouèrent  dans  les  tortures»  ditBossuct:  «mais 
ils  nièrent  dans  les  supplices.»  Que  les  Templiers  se  fos» 
sent  relâchés  de  leur  austérité  primitive  au  milieift  de 
leurs  immenses  richesses  et  des  mauvais  eiemples  qû 
les  entouraient,  c'est  probable.  Qu'on  »'ul  pu  reproetier, 
avec  justice,  aux  plus  jeunes  uiiembres  de  l'ordre,  leur  luxe 
apporté  de  l'Orient  ou  leur  amour  pour  les  plaisirs,  c'ati 
possible;  et  encore,  n'était-ce  certes  ni  aux  grands  ni  au 
clergé  de  l'époque,  ni  inoins  encore  au  pape  Clémeni 
et  au  roi  Pbitîppe,  à  leur  jeler  la  première  pierre  à 
cet  égard.  Mais  ce  serait  bien  mal  connaître  les  hommes 

'  M«airtiiiMlnHlilMDpo|Mbire,bGniid-Mai^ 
de  mourir,  cita  à  joor  fixe»  défaut  le  IriboiMA  de  Diea,  le  |Hipc  el  le  roi,  ifti 
en  eSel,  ne  lerdèreaC  pee  à  j  ewnpefellfe. 
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♦ 

de  sufipMer  que  les  meîétés  peuvent  se  Mufenîr  fier  rim- 

pieté  el  rinfamic;  une  société  surtout  qui,  comme  celle 
des  Templiers,  se  composait  de  la  meilleure  noblesse  el 
de  la  flenr  de  le  cbevilerie  de  toule  la  chrélienlë;  el  oela, 
a«  moment  oà  ees  inforUmés  s*apprèlaienl  è  réparer,  poor 
la  viaglième  foiSf  les  revers  ëproavés  en  Orient  par  les 
chrétiens. 

Le  Pape  abolit  Tordre  de  sa  seule  autorité,  dans  un  con- 
sistoire seeret,  lena  pendant  ie  eoneile  de  Vienne,  en  1312, 
«  par  voie  de  prévision  ploldt  que  de  condamnation ,  afin  » 

dit-il  «  que  noire  clier  iils,  le  roi  de  France,  ne  soit  scan- 
daliaé'.»  Neuf  chevaliers  accourus  pour  tenter  une  der- 
nière fois  la  défense  du  Temple,  avaient  été  immédiate* 
ment  saisis  et  jetés  en  prison.  Nnlle  part  on  ne  sévit  aasst 
sévèrement  qu'en  France  contre  ces  malheureux  ;  nulle  part 
aussi  on  n'osa  élever  contre  eu\  les  mômes  accusations.  Ils 
furent  absous  dans  les  eoneiles  provinciaux  tenus  à  Ra- 
vernie,  à  Bologne  et  à  Salamanque.  En  Arragon,  ils  soutin- 
rent des  sièges  dans  leurs  ehàteaux,  protégés  par  le  peuple 
qni  S  I  Util  soulevé  en  leur  faveur.  En  Allemagne,  il  sulTii 
d'une  vingtaine  de  chevaliers,  se  préseolanl  la  lance  au 
poing  devant  le  concile  de  Mayencc,  pour  faire  cesser 
toute  enquête.  Mais  le  saint  Père  avait  prononcé  sa  sentence. 

Il  va  sans  dire  que  le  pape  el  le  roi  Philippe  se  par- 
tagèrent lu  meilleure  pari  de  leurs  dépouilles.  Le  reste  fut 
donne  plus  tard  aux  chevaliers  de  saint  Jean-de-Jéruaalem 

*  «  Eui  via  jmtiti»  <wt1o  ille  d«»trui  non  pttwh,  fiai  tamen  via  espediMlMs, 
M  wndaliietitf  «arw  filktt  oaMcr, 
ea«I.S,C.90.) 

>  Si  Pliilippe  avait  pa  aUnodre  avte  «IScaM  l'op*e  d«»  HMpitaKm,  il  arf 
probabla  qa*tt  ne  Vaarail  fnt  mieux  irailë  que  cdui  du  Tample.  On  paut  jugar 
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poar  les  bteos  que  les  Templiers  avaient  en  Italie,  en 
France  el  en  Angleterre  ;  el  à  TOrdre  teutoniqDe  po«r  ceux 

qu'ils  posscilaienl  en  Allemagne*  Il  est  jiisle  do  dire  que 
CCS  héritiers  se  coiiduisirenl  à  celte  occasion  en  vérilables 
{rèreê  el  en  loyaux  chevaliers ,  soit  en  lesliluanl  à  qui  de 
droit  une  bonne  partie  de  ces  biens ,  soit  en  recevant  à 
bras  ouverts  les  chevaliers  du  Temple  dans  leurs  propres 
rangs.  Les  rois  de  Caslillc  el  d'Arragon  s'eniparèrenl  des 
biens  des  Templiers  situes  sur  leurs  territoires  pour  les 
donner  aux  Chevatiêr»  de  Calairava  *  ;  et  Deniê ,  roî  de 
Portugal,  institua  a  leur  place  Tordre  des  Ckmmliêr$  du 
Christy  pour  conlinuer  à  eomballre  les  iuiidèles  comme 
leurs  prédécesseurs.  £o  An^clerre  on  distribua  les  Teitt- 
pliers  dans  plusieurs  couvents  où  ils  furent  entretenus  aux 
frais  de  la  couronne;  mais  en  Ëcosse,  Roberi  Bruce  insti- 
tua, dit-on,  en  leur  faveur,  Tordre  de  saini  André  du 
Chai  don f  que  nous  retrouverons  plus  loin. 

Jusqu'ici  tous  les  détails  relatifs  à  Tordre  du  Temple 
sont  entièrement  conformes  à  Thistoire.  La  traditioD 
ajoute,  que  le  Grand-Haltre  provincial  de  TAuvergne,  Pierre 

de  tnlcnliont  à  leor  «'gard  i1«im  Im  condilioos  qu'il  préleoilU  leur  impotvr  en 
l<K  .i|i|i<  laol  à  la  «oeecMioD  de»  Templiers;  il  demande  entre  aulres  :  «  qur ,  le- 
Ion  le  dë»ir  du  pape ,  l'Ordre  soit  rêformë  ei  régW,  tant  dans  «on  thd  que  datt» 
set  mrmbrc»,  pour  qo*â  l'avenir  il  se  rende  util*  •  b  Terre-Sainle,  afrëable  • 
Dieu  cl  aux  poÎMances  eedéaiastiqne»  el  «Seulicres,  ao  lieu  de  ae  oMmlrer  Imm- 
tile  aui  unes  comme  aux  autres.  »  Au  rerto  ces  dievalicr»  étaient  «or  leut» 
l^irdrs;  leur  Grand-Maître,  qui  avait  suivi  Nola j  en  France,  revînt  piédpt* 
lammeol  sur  ses  |MS  dès  qu'il  s'aperçut  de  la  loumuro  que  pren«onl  les  rhonoi, 
afin  de  se  tenir  prêt  à  tout  événement. 

*  Gel  ordre  rel^ieu*  el  malitaîre  doit  son  origtoe  «  des  cberaliurs  do  rordiu 
de  CiteoMT,  émané  lui-mcinc  de  celui  de  iaint  Benoit.  Sancbe  UI,  toi  4o  Cnu» 
tiHe  leor  avaii  roofié,  en  UIM,  U  défense  de  la  ville  do  Calalrava ,  eoolre  Ion 
Maures;  d  oô  lenr  nom. 
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tfktmoM  et  quelques  autres  Templiers  français  qui  avaient 

su  se  soustraire  aux  persécutions  dirigées  contre  leurs  frè- 
res,  assistèrent,  déguisés  en  ouvriers  maçons  ,  au  supplice 
de  leur  yénénible  Grand-Maître;  et  qa'après  avoir  pieuse- 
ment  recueilli  les  eendres  du  martyr,  ils  se  retirèrent,  à 
la  faveur  du  même  déguisement,  dans  le  nord  de  TÉcossc 
et  dans  les  iles  Orcades ,  où  ils  furent  lei^us  par  leurs 
frères  de  ces  contrées  ;  que  ce  faible  reste  de  Tordre  du 
Temple  trouva  une  protection  efficace  et  on  asile  assuré 
au  sein  des  corporation»  maçonnique»  de  TÉcosse,  et  devînt 
ainsi  une  des  premières  souches  des  hautft  grades  de  la 
Froiic-Maçonnerie  moderne,  entre  autres  de  celui  de  l'ordre 
royal  de  Uérédom  de  KUlwinning^  qui  prétend  se  rattacher 
aux  Templiers  par  Tordre  éeoêtaii  de  mint  Amfré  du  Char- 
don. —  D*antres  traditions  s*appuient  sur  une  Charte  detran»' 
iiu.ssii>it  iVwnJeaii  Marc L(irmeniu&^  que  J.  Molay  aurait,  avant 
demourir,  investi  de  ses  pouvoirs.  J'ajouteraiquec'est  une  opi- 
nion très-généralement  répandue^  qu'il  se  conserva  dansTom- 
bre  un  simulacre  de  l'ordre  du  Temple  bien  longtemps  après 
son  abolition  par  (Jlémenl  V,  cl  même  jusqu'à  nos  jours*.  Il 
eu  fut  question  sous  la  régcucedu  Duc  Philippe  d'OrUam, 
et  è  diverses  reprises  durant  les  règnes  de  Louis  XV  et  de 
Louis  XVI.  En  Suède,  en  Allemagne,  en  Pologne,  en  Russie, 

*  1^  profaneê  trouTeroot  comme  tel»  «  salisfnîre  leur  cuitMitc  aar  ce  sojel 
daoi  t'exoelIcDt  ouvrage  de  M.  Jfatlliird  «b  Ckmhmn  (  coDwrvateur  dre  or- 
cbive»  de  Bourgogne)  intHnlé:  Jl^le  «f  floliilt  Mcrctf  def  Tcmplim,  frM- 
éii  de  fIriêMrt  de  VitêbKt$emeHtf  de  Im  dMlniclte»  cl  de  la  tontûmmlkm  mo- 
derne de  VOritê  du  TmpU,  Pûri»  iWi.  Preique  tmu  les  aulm  mute nrs  mo- 
deroei  qui  ont  enlrepria  le  rébebtlitation  de  cet  ordre  fameux ,  eoat  Pinmeê-> 
Mufpm,  et  leur»  précieux  ouvrages,  devanl  figurer  dans  W  biUiollièqnes  de 
nos  leg^,  soni  devenu»  asseï  rares  en  Kbrairie. 
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ei  nèfnedaas  i'Aniér^|ue0epteiilrionate,  le  Siinl  Ordre  ptnil 
M  reerater  de  préférence  deos  les  Loges  DiaçfNmkfies.  î§m^ 

résdepuisia  révoliiiion,  les  Templiers  reparaissent  loul-à-conp 
dès  les  premières  années  de  ILuipirc.  «En  1808,  i/n  somplucux 
service  funèbre  fut  célébré  à  Paris,  dans  T Église  Sl^aulSi- 
Aftloine,  pour  rannîversaire  de  la  morl  de  Moiay.  L*<m  vh 
an  chanoine  de  Notre-Dame,  VaMé  CIwêH^  re?éla  d*mi 
étrange  eoslume ,  qu'on  sut  ensuite  cire  les  insignes  do 
primai  de  l'ordre,  paraître  dans  la  eUaire,  ei  prononcer 
roraisoo  funèbre  du  Grand-Maitre.  Sous  la  restaumlion 
une  assemblée  générale  de  TÛrdre  eut  lieu  à  Paris;  eenl 
chevaliers  anglais  ,  conduits  par  nir  \V.  Sidnmj  Smith ,  vin- 
rent â'asseuu'  ù  l'âgape  «iiiiiiaire  des  leiupiiers  français.  En 
1824,  un  nouveau  service  public  eut  lieu  à  SlrGermain- 
rAuierrois.  On  disait  a  ce  sujet  que  les  doctrines  iaof- 
fensives  du  Temple  n'étaient  pas  moins  familières  au  chef 

(lu  jiuuvoir  aeliiel  qu'à  .Xaptilcun ,  tjiii  y  avait  été  initié  CTI 
1805,  Cl  dool  le  nom  était  inscrit  dans  les  aretiives  de 
rOrdre,  conservées  alors  à  Tomar,  dans  rËstramaduw, 
avee  celles  des  Chevaliers  du  Christ ,  héritiers  et  peut-être 
continuateurs  du  Temple  dans  la  Péninsule.  Parmi  les 
hoDuncs  marquants  que  l'Ordre  avait  produit  en  dernier 
lieu,  on  eitail  Fènèlon^  MassilloH,  Frédéric  IJ,  Barlhé- 
iêmfft  Duclos  y  Laeépède,  Lenoir^  les  ducs  de  Sussex  et  de 
WUrtefnberg,  MM.  Lainéde  ViHe-Lévrcjue,  deiaBtmrdonmfe 
etc.,  etc.  D  uii  autre  côté  et  vers  le  même  temps,  Srhœll 
annonçait  que  TAUemagne  avait  aussi  retrouvé  ses  Tem- 
pliew,  etc.,  elc^..  »  Qu'y  a-i-il  là  d'étonnant f  Nous  avons 

*  M.  Maillard  de  Ckmmb^,  dan»  i'iiUroda«(ion  et  dans  le*  aoU»  fioftlc»  «ft* 
l'ofiTrafe  cité. 
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m,  «I  MNift  wroDS  encore  dans  le  coara  de  cet  eipoeé 
bwtoriqoe,  que  ie  violenee  ne  démit  jamais  que  le  corps, 

mais  que  Tespril  se  reproduil  lot  ou  tard  sous  d'autres 
formes.  Â  ce  pomt  de  vue  je  déiinirais  volontiers  la  Maçon- 
nerie moéeme,  avec  son  pompem  cortège  de  rilea  et  de  gra* 
dea  de  lootea  eooieara,  c  one  gloriense  réaarrection,  ane 
réparation  édalante  de  tout  ce  qui  fat  înjnatemenl  mé- 
prisé ou  pepsécnlé  ici-bas.  »  Et  c'est  encore  là  une  des 
premières  causes  de  Tcxtréme  diversité  de  nos  mystères. 
Malbeoreosement  on  a  aooveni  ajonté  à  ce  qa*il  pomii  y 
avoir  de  vrai  dans  tool  cela ,  one  foole  de  contes  laita  à 
plaisir,  ou  même  quelquefois  inventés  dans  un  but  aaaes 
équivoque. 

Nous  reviendrons  plus  loin  sur  ce  sujet.  Il  nous  reste 
maintenenl  à  tracer»  en  peo  de  mois,  Tbialoife  el  la 
fti  dea  deux  autres  Ordres  religieax  et  militaires  dont 

nous  avons  entrepris  de  développer  l^origine. 

Quelque  temps  après  la  chute  du  royaume  chrétien  de 
Jérusalem,  les  moi.v£s  teltoniques  furent  appelés  dans  le 
nord  de  l'Allemagne,  où  ils  bâtirent  plusieurs  villes  et  de- 
vinrenl,  en  peu  d'années,  une  milice  conquérante*  Leur 
Grand-Maitrë  fut  ^élevé  par  Tempereur  Frédéric  II  à  la  di- 
gnilé  de  Prince  de  l'Empire.  Ils  firent  la  conquête  de  la 
Prusse  et  eurent  la  gloire  de  convenir  au  Christianisme 
ses  habitants^  encore  idolâtres.  En  1237  Tordre  s'acomt 
par  la  fusion  des  Cbevaliers  Forte^lawe$  * ,  el  sa  puis- 

*  Ktmferi,  en  Ulin;  m  tllrmand,  Sekwerd^Hider  ;  «iitK  ordre  religieux 
etM'KImne,  Umâé  «n  1)03,  par  AVberi  d^Apeldrm,  évéquc  d«  Lrnmie,  poar 

10 
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MUM»  g'élendil  Jneolèl  sur  loul  le  lillonl  <le  la  mer  Btt- 
tique*  Mais  en  1535,  Jéàert  de  Brmidebourg^  alors  Gnaé- 
Maître,  se  déelara  pour  la  réfeme,  et  eondutt  Boseb- 

stant  ses  vœux,  un  mariage  qui  commença  la  dynastie  et  la 
puissance  de  la  maison  de  Prusse  acUieUe.  La  ttajeure 
partie  des  ClMnAiers  Tealoniqttes  suivit  son  eieaiple,  et  les 
biens  de  TOrdre  foreiit  ainsi  réduits  à  quelques  cOMMode- 
*  net,  à  {)eine  i»uflisaiàlcs  pour  Tenlrelien  du  Grand -Mailre 
et  d'une  poignée  de  chevaliers  restés  fidèles.  L'Ordre  Teu- 
tonique  a  cessé  d'exister  de  fait,  avec  l'empire  d'AHema- 
fne,  au  eommenoement  de  ee  siède.  L'empeieor  Nap»> 
IMn  Ta  définitivement  supprimé  par  un  déerel  du  24  Avril 
1809,  décret  qui  fut  raliHé  par  le  Congrès  de  Vienne  en 
1315.  Déjà  longtemps  avanl  celle  époque  l'Ordre  leuloni- 
que  s'était  à  son  tour  reproduii  dans  quelques  hauts  gradm 
de  oertaitts  riles  msçonniqnes,  entre  autres  dans  le  iVos* 
ekite  ou  Chevalier  prmnen^  dont  on  attribue  la  eréalion  au 
roi  Frédéric-le-Grand ,  (^rand-Mailre  de  Tordre  maçonnique 
en  Prusse. 

•  Les  FBI  Ki  s  oospiTAUsas  ps  uint  Jba»  os  Jésosalem  restè- 
rent plus  fidèles  que  les  sutres  Ordres  au  noble  but  qu'ils 
s'étaient  proposé  dès  Porigine,  et  l'histoire  de  leurs 

travaux  olTre,  d'un  bout  à  l'autre,  la  lulle  conslante  de 
la  religion  arntée  coulre  les  ennemis  de  la  foi.  —  Après 
la  perte  entière  de  la  Terre-Sainte ,  ils  suivirent  le  roi  de 
Jérusalem,  Guy  de  Lusignin,  dans  Pile  de  Chypre.  Delà 

■ 

nafncrir  les  pa}&  habilâ  |Mr  Im  {nymi»;  9  tftaH  mMà  mn  «Im  d«  Tcaipl* 
•I  »*appcU  a^aUrd  VOffére  dct  ftèm.  dé  te  «ilftce  ém  Ckn»t. 
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ils  conquirent  sur  les  Sarrasins  l'île  do  Rhodes,  dont  l'cm- 
perear  grec  de  Conslanlinopie  leur  accorda  rinvesliture. 
Ce  fùl  a  roccasiOD  de  ce  beau  fait  d'armes  qa'ils  liéri- 
lèranl  des  biens  enlevés  k  Tordre  du  Temple.  On  les 
appela  dès  lors  :  Chfnaiierg  de  Rhndet,  Ils  se  main- 
tinrent dans  celle  île  peiulanl  plus  de  deux  siècles,  conire 
toutes  les  forces  réunies  des  musulmans  ;  mais ,  en  {  5^^ , 
Soliman  les  ayant  attaqués  avec  une  armée  de  300,000 
hommes ,  force  leur  fut  d'évacuer  Rbodes  «  après  un  siège 
de  six  mois.  Ils  se  tinrent  d'abord  dans  l'ile  de  Candie,  puis 
le  Pape  Adrien  VI  et  son  successeur  Clément  Vil  leur  don- 
nèrent Viierbe.  £nfin,  en  1530,  l'empereur  Charles-Quint, 
flatté  de  devenir  en  quelque  façon  le  restaurateur  de  cet 
ordre  illustre,  leur  céda  les  Iles  de  Malte  et  deGoao;  ils 
prirent  dès  lors  le  Litre  de  Clwialiem  de  Malte  et  furent 
encore,  pendant  deux  siècles  ei  demi,  la  terreur  des  infi- 
dèles. Leur  long  séjour  dans  les  Iles  de  la  Méditerranée 
en  avait  fait  une  puissance  maritime;  et  l'Ordre  appro* 
cliail  fort  de  sa  On,  que  ses  lourdes  galères  donnaient 
encore  la  chasse  aux  corsaires  barba resques. 

Bonaparte,  allant  en  Égypte,  s'empara  de  l'ile  de  Malte, 
en  1798,  à  la  faveur  d'intelligences  que  le  Directoire  avait, 
dit-on,  entretenues  avec  le  dernier  Grand-Mattre  ffompeteh. 
Dès  lors,  lOrdre  n'exista  que  de  nom;  il  fut  transféré  à 
Catane,  puis  à  Ferrare  et  eniin  à  Uome  en  1831,  où  il 
n'est  pins  maintenant  qu'une  institution  charitable  et  pure- 
osent  honoriGque  qui,  finissant  comme  die  a  commencé, 
se  borne  à  entretenir  deux  hôpitaux.  «  Sic  transit  Gbria 
mundiî  »  —Plusieurs  souverains  ont  également  héi  ilé,  d'une 
manière  ou  de  l'autre,  le  droit  de  distribuer  la  crvix  ùfandu 
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dea  chevaliers  de  Malte.  Au  restât  s'il  faut  iei  s'élttiiier  d'une 
chose  t  c*e8(  bien  moÎDS  de  celle  fin  ai  modeale  que  de 
i*ext8tenee  el  des  iravam  gtorieox  de  ces  moinee-cbe^liers, 

bien  des  siècles  après  rexlinclion  de  la  chevalerie ,  qui  tut 
remplacée  par  les  armées  soldées»  el  aprè:»  la  cornipiiou 
de  l'élément  religieux,  qai  avait  pravo(|oé  la  réforme. 

n  y  a  plus  de  trois  siècles  que  la  chevalerie  proprement 
dite  a  fait  son  tein[)s* ,  et  cependant  nous  en  retrouvons 

les  Iraros  au  miliou  des  lendaiiccs  el  des  formes  posili\cs 
de  nos  icuips  modemes^  Le  duel  esl  un  rcsle  de  chevalerie, 

<  Qa'it  me  soit  permis  de  cUcr  id  les  âoqu«iite»ptrotct  ivcc  lesqndWs  M.  h 
ttmtê  de  QiÊàlnAurh*  ekrt  Niud$  kiitmripu  tur  la  cA«ralerw  qoi  «cri  d*inlro> 
«ladioii  à  w  ak^mfiqiM  pébtinlian *  «  Xm  «itvn»  du  rei  Xini^,  Fmû  îWÊ. 
Vmlàeoinnnii il  •'e^irinei|it<âi avoir  reada  htmiena  k  lonln  ko  ^kunmH^ 
Uïrei  de  la  France;  «  Doroies  en  pain  votre  tomineil,  6  vaillanta  chavaUerst  car 
vooaam  rempri  dîpinnral  vw  Wroïqurs  dc«linves.  N^ayrs  oui  rc^rel  do  ne  plo» 
venir  ^naidr  à  rinfioef««r  el  &  la  faible»»*.  Qoand  va»  «taloes  s^ammerairal,  tor . 
leikftC<HtcK«s  de  pîcrrr,  qoatid  low  ajuKiertrz  enrore  \m  «*ns  c(  vos  tance»,  l|nV 
riez  VOUA  faire  dam  ce  siècle  vide  do  fui  cl  d'cAlhooiiaNna  religieux?  Quel  vcnl 
fioafflerait  dan<4  baniruTO-*?  I.t  !»  fleuri  de  iV*  onl  disparu ,  el  la  gUire  «Clt  en- 
fuie avec  Ir*  aiizlrft,  qui  volairnl  d'un  polo  à  l'aiilrc.  I/ainour  de  Vorn  remplacé 
le  dévouenieni  el  le»  sainle-*  CNivanti-s.  Il  a  loul  éloiiffé ,  soun  *a  ;;l:n  iaW-  «  Irr iule; 
tout,  jaM|u':ui\  henliniruls  de  lilierté  |;«it^reu<^r ,  qui  laisaienl  battre  le  cvur  de 
om  père*..  Dormei  eu  paix  voire  «oinuM'il ,  en  attendant  l,i  ré«tirrcc!lon ,  an- 
pr!*<  de  vos  ennra"cn'«rH  «'nTupnsne»» ,  le«  matn«  jointe*,  In  rrr>!\  jur  la  potUrine, 
el  le*  piedt  pc»se«i  sur  m»*  lions  nu  ><><  fidi  K-s  U-Nrier*.  »  Ani«"n!... 

'  L'nc  remarque  que  j  auru's  Mi  fairo  |>liilol ,  i  \st  qu'il  y  oui,  dt'jà  avrml  le 
W"*  «iiécic,  des  ehefalierâ  en  luis  .  iiu  t.s  luis ,  rorumr  il  j  en  avait  eu  arme»; 
ils  portaient  la  robe  et  le  bonnet  fi>urré«.  de  vair  el  prenaient  le  litre  de  maître  , 
que  nous  donnons  encore  à  divers  officier»  judiciaire*,  hn  titre  de  bMhfUer ,  j»ar 
contre,  qui  n'est  aajoard*bni  qu^in  grade  tntnti/tque ,  jouit  d'une  origine  loni-» 
à-faii  guerrière;  «n  mMnnMil  ainsi  Ira  (of'^Araalirrv  <|m  maoqnaienl  do  1'%» 
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ainsi  ((OC  h  sigttificatiofi  toute  pnrliculièrf^  que  iioits  don- 
uoiis  au  mot  hohm  itr;  loi  est  encore  le  prcslige  atl;>clié  au 
porl  de  ré[)ce,  de  l'échorpc,  du  hausse-<^ol  et  de  i'é|>nnleue 
de  nos  oflBeiers ,  ou  li  oerlaines  dislînciions  piirçmenl  lio- 
norifiqora  dont  les  souverains  se  servent  pour  récompenser 
le  mérite  personnel  el  les  services  rendus  k  l'I^at  ou  à 
leurs  jiersonnes      Ces  distinrlions  se  niliacticnl  presque 
toutes  à  des  ordres  de  chevalerie  créés  à  diverses  occasions 
sur  le  modèle  de  ceux  que  nous  venons  de  passer  en  re- 
vue. Tels  sont  les  ordres  de  la  Jarretière^  du  Bain,  de 
St-Palrick,  Uc  SL-Aiidré,   de  Sl-Miehel,  de  Sl-Lazare,  de 
Si  Louis,  du  St^Ësprit^  de  la  Toison  d'or,  de  l'Aigle  noir/ 
de  la  l«égion  d'honneur,  etc.,  etc.:..  On  en  eompte  plus 

ou  des  moyens  iiiM-os<;,iircs  [xuir  dcployn-  (li'\.iitt  ou\  leur  propre  bannière^  iU 
prenaient  rmir  «'ntru  K'S  écnvt>rs  ot  K-s  rIvviriiTs  hannervls. 

bion  jiln-  "fHiMjiil  lia  l  envie  (juc  de  U  rai'sou.  C  csl  loujour-^  U  renard  ei  let 
rai$u(^  (lu  tLiliiilivfe.  Nous  leur  ()ji[iosiTon5  omore  le»  parulo  d  uu  philoMplie 
dont  tu  LKiniie  fui  cl  le  isceplicisme  ne  sauran  nl  être  lui»  en  doulc.  Voilà  ce  que 
^  à  ce  sujet  le  célèbre  Montaigne  dam  ses  E$»ais  :  *  Ça  clé  une  belle  iaveu- 
lioo,  et  reçue  m  la  plvpnrt  des  polices  da  monde,  d'étibUr  cenine»  marques 
vMMi  «t  s«M  prix  pour  «o  kamtrw  cl  rccompenser  U  verlu.  ■  (S«iveiil  kî 
«I»  marques  et  ees  réeompeiMes  chcs  les  diverse»  mltoiM.)  <  Noos  «vons 
ps«r  Mire  ptti  et  plimears  de  aos  vmsias,  l«s  onlres  de  cAevafertV  qui  at 
«Ml  UtkSk  eeU«  fin.  U  cil  beau  de  reeonniàlre  la  valeur  des  hommes  et 
ds  les  coalcDter  par  des  paieascnla  fd  ne  dmrfwt  «mtmnmnt  UfMk  H  pi 

m  coaloil  rw»  ««  Atnee  Car  à  la  vcrilé  les  aulrcs  dons  n*oiit  pas  leor 

aMi|e  si  digne,  d'autaol  qu'on  les  emploie  à  toutes  sortes  d'occasions.  Par  des 
iîAëwh  on  satislait  le  senrlce  d'un  valet,  la  diligence  d*un  courrier,  le  dan- 
•sr,  le  voltiger,  le  parler  et  les  plus  vils  offices  qu'on  reçoive  ;  voire  et  le  vice 
«'en  paie,  la  flatterie,  le  maquerellage ,  la  trahison.  Ce  ncst  pas  merveille  s' 
il  vertu  reçoit  et  dàôre  moins  volontiers  cette  sorte  de  monnaie  commune  «|u« 
tillo  qui  lui  est  praprc  cl  partieuUérc ,  toute  noUe  et  féncreuso.  > 
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de  cenlj  doni  un  liers  seulemeiil  Moi  encore  conférés  pu- 
biiqument.  liais  plusieurs  se  sont  veprodwU  ému  les 
hauis  grmdeê  de  la  Maçonnerie  (soit  dans  la  Haçonneris 

rouge)* y  et  cela  non  pas  toujours  par  voie  d'eniprunl  arbi- 
traire, mais  souveiii  aussi  par  transmission  directe  ei  lé- 
gale, aoeompagnée  de  doeonwnts  autlientM|uen  et  4e  tons 
les  pleins  pouvoirs  nécessaires. 

Je  vois  d*ici  bien  des  gens  hocher  la  (ète  ou  lever  ks 
épaules  avec  le  sourire  de  rincrédulilé  sur  les  lèvres ,  et 
pourtant  rien  n'est  plus  facile  à  eiplic{uer.  Je  ne  discu* 
terni  pas  même  sur  le  droit  que  peut  awîr  une  assoels» 
tien  telle  que  h  notre,  composée  de  plusieurs  millions  d'à* 
deptes  de  tous  pays,  de  créer  pour  son  usage  tel  Ordrt 
qu'il  lui  plaira,  et  d*en  porter  les  titres  et  les  insignes  dans 
son  propre  sein.  Je  me  bornerai ,  pour  le  moment,  à  faire 
remarquer  que  la  plupart  de  œs  Ordres»  que  l'on  croit  lem- 
bés  ou  oubliés,  n'ont  jamais  été  réguUèrrnneni  supprimés,  et 
que  d'ailleurs  plusieurs  d'entre  eux  n'auraient  pu  l'être  !é- 
gatement  que  de  leur  propre  autorité ,  ce  qui  déjà  n'a  pas 
été  le  cas  pour  les  trois  ordres  religieux  et  militaires  sus- 
nommés. J'ajouterai,  pour  mieux  trancher  encore  tonte 
question  d'irrégularité  ou  plutôt  d'illégitimité,  que  la  plu- 
part des  rites  de  la  Chevalerie  maçonnique  ont  été  créés 
ou  restaurés  par  des  Princes  Sourcfains,  souvent  même  par 
des  Roîa*;  que  ces  Grands-Maitres  mironnéê  ont  duté, 

•  Far  ojt|iositi(iii  à  la  inaçoiiitffrie  LUva  ou  de  .S<-/eon,  qui  OC  comprend 
k»  troi*  preuiifr.»  grades  »|n>l>uU<}uvs  :  AppreMx,  Çumpagna»  HMwUn» 

*  Nous  eu  verront  dtvet*  exempltt  dan»  l'hiUoire  Modem  èt  rOrdc*.  Un 
dct  pliu  niKiinblM  est  V^tdrt  dê  Cftaricf  Xlli,  loi  dt^Mdt,  Umàâ  tm  bf 
leur  des  FniMs-Mafom  le»  plu»  distingue*  pu  \m.  veHutj  el  dont  h  devra* 
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d  éliboré  efu-mèmes ,  ou  tool  au  moins  approuvé  el  cou* 
finné,  toutes  les  formes  de  ces  institutions  placées  sour  leur 

palfoaagc;  et  quêteurs  dignes  descendants,  tiers  de  compter 
des  Frères,  même  parmi  l6urs  propres  sujets,  unissent,  en- 
core de  nos  jours,  à  l'autorité  royale,  les  attributs  plus  mo- 
destes que  nos  sufirages  leur  ont  décernés.  Mais  nous  ver- 
rons tout  cela  dans  les  Planches  VIII  et  IX. 


lira  Hnit  porter  publiquement.  —  On  wt  qu«  le  cinquième  grade  éa  r'40 
Sniàm  dooae  b  nphlmie  civile  à  eeax  qui  dqâ  m  U  panAdml  |»ti. 
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€HAPiXâ£  111. 
Le»  GwfmlÎMW  ■ajwiycs  k  mv^ské^ 

U$  Collèges  romtdm,  —  Ltt  ConfrMt»  tkfiiitnntê.  —  Let  ancirm  corps  dt 
métitrt  et  ta  concurrence  moderne.  — -L'art  de  bdtir  chez  les  EfjYpîiens,  i$i 
Phénidtrns ,  les  Juifs  (Temple  rie  Sahvwn) ,  les  Grecs  et  les  Romains,-' 

Us  cmq  ordres  d'architeclure  classique .  Renaissance  de  i'art  après  l'in- 

mk»  àn  peuple»  du  mor4,~  Nùwuuts  rtflu  d^anhiUduu,— Lei  Frmna- 
MâfùÊiê  dm  muf9B  <f>  «1  l«wr«  tmtru,  —  Mm  ffiinlM  iUyei  etntr^êê  de 
C Àlkwiagne,  —  CelU  Strasbourg.  —  Lu  froM  pliM  MÔtm  doevmttnU  kk- 
tortffxtrg  (le  hi  Confrrrie  des  Marom  lihrcn  de  V  4\Umni^>\f  —  Déradrnre  df$ 
CoriMnraiNmf  «HifoiifMfitclf  et  tntrudueiwn  de  la  franc-Mai  omierie  modems. 

«  Vîncit  concordia  {rmlrum.  » 

{Otvtêt  dt»  ai*  tmcitm*  Oorpê  de  Mare^iU  dé  la  vitU  é*  f>«rw.) 

„  B<ft<  î)înc(f  biffer  (^rbfn 

n  SRÀfiira  unuftânDrrt 

.»  SDin^  ïBu  ic&t  mcin  !6rut)rr  toc^oir 

„  9$  9tfdje^  bfi  5iûr  nnb  ^^fin  , 

„  ®o  mu^       mit  SiJIuut)  uno  ^anO 

„  dtotg  ^âlten  !8rubfr^aiil>(, 

«  (S<  fci  iu  SBaffer  obcr  Sanb 

„  driire  i{l  gan)  nii(fl0C0n(^:  . 

„  5Cli"o  ifirfl  3)11  aurfî  nun  feia, 
w  dwig  bUibfit  !^cub(f  mtin.  " 

finit  ion  de  Lu  Frat^rnilc,  l$ree  dm  nluci  eu' 
tort  uêilé  t/r  ho4  fourt  ekn  l*t  KÇW» 
métitr  ta  4Urtt»gne.) 

Nous  avous  appris  à  couuailre,  dans  les  deux  dernières 
PlauitieSy  les  asftociaiioos  que  les  leudauces  religieuses  et 
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poliliques  du  moyen  ûge  avaient  fait  nailrc  dans  le  do- 
maine de  la  RUigUm  et  dans  celui  de  ÏÉiai.  li  nous  reste 
mainlenant  à  eiaminer  celles  qai  se  formèrent,  à  It  même 
époque  et  par  le  même  concours  de  cîrconslances ,  dans 

le  domaine  de  VArt. 

De  tout  temps  les  artistes  cultivant  le  même  talent  »  et 
surtout  les  ouvriers  adonnés  an  même  métier,  ool  senti 
le  besoin  de  se  réunir  en  autant  de  sociétés  distinctes»  soit 

pour  leur  propre  inlérèl,  soit  pour  celui  de  l'objet  qui  les 
occupe.  Celle  tendance  pareil  si  nalurelle,  qu'on  serait  tenlé 
de  croire  que  c'est  dans  le  domaine  de  l'Art  que  rassocto- 
iUm  proprement  dite  a  dû  prendre  naissance. 

On  en  retrouve,  en  eiïet,  des  vestiges  dès  la  plus  liante 
anliquilé.  Par  une  sage  politique  »  ^uma  Pompiiius  ,  second 
roi  des  Romains  (de  714  à  671  avant  noire  ère),  oc  lit 
que  sanctionner  lormeHemeni,  sur  les  modèles  de  11  ^Krêcs, 
ce  qui  de  fait  devait  déjà  eiister  à  Rome  comme  aillenrs, 
en  établissant  des  corps  de  métiers,  collegm  arlificum  (ap- 
pelés aussi  corporationeiy  godalitale$^  fraiernUaies)^  aux- 
quels les  lois  des  douze  tables,  tirées,  comme  on  le  sait, 
de  la  législation  de  Sohn^  vinrent  plus  tard  donner  de  nou- 
veaux privilèges  :  tels  qu'une  juridiction  à  part,  i'immu- 
nité  de  contrihtttions ,  le  droit  de  choisir  eiu-mémes  leur 
fonctionnaires  y  d'avoir  une  caisse  commune  et  de  se  donner 
des  êialuis  qui  ne  fussent  pas  en  opposition  avec  les  lois  de 

réut 


'  Tdus  oi*s  pri\ il«'^c-i ,  accordés  aux  corporal  mn- .  '•e  r«»lrouvcnl  dans  le  torpt 
du  droit  liomaxn  :  t  VMlalt;«  (c.  à  d.  compafjnuni  )  >uiil,  qui  ejusdem  coUegii 
»unt.  Hiii  aulem  potcsUtem  facit  lex,  pactioncm  quani  velinl  sibi  ferre,  dum 
Bequid  rxpublka  lege  corrucnpanl.  —  PermÎMUBi  est  où  m  hâbere  ceoHkiWM», 
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Les  peuples  recoomisMnto  evaienl  élevé  jadis  «u  rang 
des  Dieux  les  auteurs  des  découvertes  les  plus  nUles  (voyez 
Planche  III).  Chaque  art,  chaque  science,  et  même  les 
principaux  métiers  eui^nt  donc  leur  représentant  ou  leur 
rATRON  parmi  les  nombreuses  divinités  du  polythéisme. 
Yoilà  pourquoi  ees  collèges  se  présenleol,  dès  leur  origioet 
à  la  foi$  eomme  êoeiHéz  dviiêê  H  comme  inêêUuiùm»  rêU- 
gteases.  Plus  tard  on  les  tksi^ua  aussi  bien  par  le  nom 
de  leur  divinité  tutélaire  que  par  celui  de  leur  profession  ; 
c'est  même  à  ce  double  lien  qu'ils  durent  de  ne  jamais  pou- 
voir éire  supprimés  eomplélenient  par  ceux  des  empereurs 
romains  qui  prirent  ombrage  de  leurs  fréquentes  asseoie 
blées  *.  Ils  eurt^iii  iiussi  leurs  tmfsièreSy  car  alors  loul  culte 
était  accompagné  de  praiiques  mysiérieuses,  et  il  o'esi  pas 
sans  intérêt  de  remarquer  qae  leurs  divinités  tulélaifes  sont 
généralement  celles  qui  présidaient  déjà  aux  anelenfi  mystè* 
re$de  la  Grèce  et  de  VOrient,  Eux  aussi  d  ailleurs  reconuais- 
saient  au-dessus  dci  ces  divinités  secondaires,  l'autorité  su* 
piéme  d'un  Dien  umquot  qu'ils  nommaienltAvHiar  toMUim 
(ÂffUer  de  Ctmfirérie),  Bafin  «'était,  eomme  nous  TavoM 
vu  plus  haut)  une  coutume  asses  générale  ehes  les  anciens» 
d'e/isi'iynrr  secrèlernent  les  sciences,  les  arts  et  les  métiers  *. 

Ces  coilégu  ou  corpê  4e  méiiers  (urent  d'#bord  au  nom* 

iotrr  caleras  ton4>gtoruni  qoorumdaiti  condiliones  fail.  «(IMi^.  L«  XLVII. 
Tit  XXll.  Gajus  LIV  ad  k|eoi  Xil  labularam.) 

*  •  Si  d  reUgwniÊ  cmim  c««r«  nm  prohibe^tmr,  •  Digesl.  L.  Xi«VlL 

Tit  XXll  ^  1. 

*  Cho<?c  singuliers  .  AnpJaip  rnîplnirnt  rm  ore  jiujmird'hui  lra«lilioniicUr- 
nirat  le  ujol  mytlère  (  myiirry  )  comme  s^uoiimik  ilc  nniicr  ri  ilr  <orj»f  lic 
tnétk  r;  h-n  mol»  nuridere,  eu  îlalico,  etM«iit«r|  melicr  «m  irau^w,  paraÏMeal 
avotr  b  luéiiie  urigutc. 
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bre  de  neuf,  savoir  :  CoKegium  tibieintim  (le  Collé^  des 
jooeurs  de  Oùte),  awi/ieum  (des  orfèvres),  pabrovou  pji* 

BRORi'M  (des  ouvriers  en  l>ois,  pierres  et  métaux,  c'esl-à- 
dire  des  mavons  Lu>sTRrcTEUR8),  tinctorum  (des  leinturiers), 
étUwrum  (des  faiseurs  de  semelles),  corriariorum  (des 
lanneure),  mmaricrum  (des  fondeurs),  figularum  (des  po- 
tiers); le  neavième  el  dernier  eollége  eonlenait  tons  les 
méii(  rs  {jui  n'élaienl  [iiis  <  oiiijiris  dans  les  liuil  ;uilres. 

Vius  lard  les  prugrèiî  de  la  civilisation  amenèrent  île  nou- 
veaux collèges,  tels  que:  Coliegium  mentonm  (GoUége 
des  arpoDleora),  baiiêlariorum  (des  fabrieaDis  de  maebînes 
de  guerre),  nm^çiarionm  (des  eharpenders  naatiqoes), 
aurigatorum  (des  voiluriers),  dendrojthorum'  ^des  por- 
teurs d'arbres),  etc.,  etc. 

Les  fonetionnaires  de  ees  eollég^ ,  élus  à  la  majorité  des 
voâ>  étaient  à  |)eu  de  ebosc  près  les  mêmes  que  dans  nos 
loges;  il  s'y  trouvait  des  maîtres  (magislri)^  des  mrveillantê 
(^decuriones),  un  trésorier  (questor),  un  ffiiVffwr  (censor)  ,  un 
4rcÂivisle(tatrolarius),  oo  secrétaire  (acri6a),  des  Henooréi 
im  maiir€$  deâ  eérmmmies  (apparîiOMs),  des  mmUtrei  wer- 
mmis  (viatores),  des  médecins,  et  mémedesjMnlI^s,  oBage 
qui  est  resté  dans  les  loges  de  la  (iiaïuic-Bretagne,  où  Yoru- 
iew  est  remplacé  par  un  fr.  ' .  Chapelain, ^Las  membres  so- 

■  U  CdUge  dr«  fh»én^art9  (parkmt  £p0hm)i  «e  r«|»porlail  i  «• 
otigt  VCiDii  Grèce  ,  de  porter  aoleDocllemeot  par  la  ville,  à  certains  jours  de 
ff'tr,  un  arbre  entier,  arraché  dans  les  bois  sacres  du  dieu  Pan  ou  SylvMi. 

Dpiidrophores  avaient  aussi  le  privil^c  ilo  roumir  le  bob  nécessaire  aux  sa- 
cnfices  et  aux  bains  publics,  et  de  faire  du  charbon  ;  ensorte  qu'ils  lurent  plus 
lard  de  véritables  rharhonniert  et  marchandé  de  bot».  Dam  la  suite  on  réunit  ce 
colh'gp  à  n-lui  (1rs  mufiji*  (  C.  r;j1ir>4rum  ).— Quelle  |)r»><  ifii>.<'  irouvaiUe  pour 
i  vn%  t|iii  V.  nlrni  ;\  loulc  foric  relier  hii»tonquemont  le  carbonarisme  ou  la  cA«r- 
honnerie  mt^Ume^  à  Tordre  des  francs-maçons  ! 
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ciélaires  ae  divisaient  en  seuiere»  eiiunêoret^  ce  qui  repré- 
seDle  assez  bien  la  dislinclion  entre  maUrêg  et  eaii^gnan$; 
quintaux  apprentiê  (ainmnî),  ils  n'étaient  alors,  ainsi  qu'au 

nïoyen-âge,  considérés  que  comme  simples  aspirants.  A  leur 
rticepuon  dans  Tordre,  iJs  portaient  l'Iiaùu  hlanc^  dont  on  se 
puait  ëgateme&i  pour  les  sacrifices.  Jl  y  afvail  aussi  des  mm* 
hn  imaraireê  (patroni^  kanarait)  et  parmi  œux-ei  même  des 
IbiDmes  de  qualité  ( mûtnmœ,  htmaraiœ,  alkctœ) >Les  mm* 
bres  du  même  colfcîîe  se  r:i  s  semblaient  à  certains  jours  fixes, 
€t  le  plus  souvent  en  $ecrei^  pour  traiter  des  intérêts  matérïeis 
ou  leligieux  de  la  communauté.  Les  lieux  spécialement  consa- 
crés à  ces  réunions  se  nommaient  Curiœ,  Pkreiria^  CoUegia, 
SehoiŒy  et  étaient  le  plus  souvent  situés  à  proximité  des 
Temples.  —  Les  collèges  avaient  encore,  comme  plus  lard 
ks  confréries  chrétiennes,  le  droit  de  tenir,  à  leur  frais, 
iiiê  banqueté  publiât  et  de  célébrer  des  jeux  (  «  pubiiceepuUari 
ft  ludoiceieùrare»),  pratiques  qui,  chez  les  paSenseommechez 
leschréliens,  étaient  toujours  plus  ou  moins  lices  au  Culte*. 
liCs  sociélaircs  pauvres  étaient  assistés,  et,  à  ieur  mort,'eo~ 
terrés  ou  brûlés  aux  frais  de  la  caisse  coamiune.--A  la  ri- 
inenr  il  snlQsait  de  iroU  pentmne»  pour  former  un  collège 
Enfin,  il  n'était  pas  permis  d'appartenir  à  deux  collèges  à  la 
fois;  celui  à  qui  cela  arrivait,  était  tenu  d'opter  pour  Tun  00 

«  VoTf7  \q%  ir»lcrc««int«i  fpagmrnt*  çtir  nn^  anctonnrs  Confrérie  gcnovois«9, 
f^an*  l»*s  Maii-riaux  pour  l'histoire  dr  (irn<\e,  tic  J.  A.  GalifTc.  Tom.  I,  paff.207, 
^W,  ^ll*),  HHh.  —  Ton  les  cmisiKTairiii,  sous  le  sac  des  pi-nitriils,  lo  iiH-iaiifrc  des 
ra'ijf^,  «li"i  i  la<M>s  rl  Hcs  iiicliei'<..  I^etir^  st.ttut^  rappollrnt  sintriilirrrnicnl  ceux 
«ie*  dix'tiinnils  nuiçuiuiujap^  (le  Slraslmur^.  —  Ou  y  voil  au>si  tjuc  la  Coofréric 
de»  m:i(  oi)%  avait  jiris  suint  /jr(frr  jMuir  son  patron. 

'  *  .N'  T  ii  iiis  i^risciis  très  fucorc  exisiiinal  eollcgium,  et  hoc  oiagîs  uqueBdum 
est.  •  {D,<f€st.  Lih.  L.  iii  XV i.) 
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pour  l'aatre  '  ;  mais  Hon  choix  n'éuil  pas  néceasairamenl  iië 
au  métier  qu'il  pratiquait  lui-même*. 

En  fait  d'art,  le  goût  des  anciens  Romains  étati  pluu>i 
tourné  vers  la  grandeur  uiile  que  vers  la  beauté  idéale. 
Non  avait  été  déjà  oblifé  de  mettre  dea  mattm  grecê  à 
la  téte  de  ses  eorporations.  L^afflueuee  à  Rome  des  artistes 
de  loiil  pays,  surlout  de  la  Grèce  et  de  Y  Orient^  alors  que 
eeltc  ville  devint  la  capilale  du  monde,  fui  donc  très-favo- 
rable à  l'an  et  à  Tindustrie,  et  par  cela  même  au  dévelop- 
pemeut  des  assoelations  qui  représentaieut  ees  «lémeiits. 
Chaque  nouvelle  industrie  apportait  un  nouveau  culte  et  de 
nouveaux  mystères,  ï!  y  cul  bientôt  ainsi  aulant  de  collèges 
civils  ou  reli^eux  qu  il  pouvait  y  avoir  de  métiers  ou  de  di- 
vinités. Leurs  assemblées,  devenues  le  théâtre  de  toutes  les 
initiations  étran{|ères,  s'ouvriront  nécessairement  à  toutes 
les  doctrines  secrètes,  même  à  celles  des  Juifs  fqui  curent 
aussi  leurs  collèges),  et  à  celles  des  Clirétiem^  pour  qui  le 
mystère  était  alors  une  nécessité. 

Il  n'est  pas  douteux^  pour  quiconque  étudie  sérieusement 
les  corporations  romaines  et  celles  du  moyen  âge,  que  ces 
dernières  ne  sont  que  la  continuation  directe  des  autres  *. 
I>e  Christianisme,  au  triomphe  duquel  elles  prirent  ensuite 

*  •  Non  licet  «atem  «mpUia»  qnaiii  ttnmi  ColWfpaai  HâCan  hihere.  fittt 

qaU  in  duobos fucrit ,  r<  <^crtptum  <**!  cliftre  rom  opoii«K,  io  quoiiMgiscNe 

»clii  îh^f»f.  î.  XLVII.  Til.  S  !. 

^  Dans  une  inacriplion  trouvée  au  pîcd  du  StockborQ»  el  diiMt  nous  donn4>ron<» 
le  trxtt*  plus  toin,  on  voit  d<>u\  orfèprtê  l^rdiens»  NMW&tm  «t  âigmilkàrtê  de  b 

torporation  dt»  maçont^harpentierM . 

^  Personne  n'a  mirux  approfondi  cotto  parlîc  de  noire  hi<*toîr<"  que  !e  f.*. 
Krau$e f  II'  divi«*ic>ri  ,  pn^e  f!n      onH  inino  de  soo  MVMit  ouvrage  :  di€ 

drti  àlttêitn  K*niiiwkundtn  dtr  freim»ur«rbruder$chaft. 
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mut  ptri  flt  aothre»  avait  pénétré  de  boane  beure  oes  oomara* 
imtésdévolesetiiidiutiieQm.LeYOÎlemystérieoxqui  s'ëlen* 
datt  sur  leurs  propres ealtes,  rarait  auiaieoiiTen  de  son  égide 

puissante  au  temps  des  persécutions.  Les  doctrines  linma- 
nitaires  du  Christian isnie  avaient  dcvcioppé  chez  ces  aorpo- 
lalioDS  dea  prîaeipea  de  fmiunùté  et  de  éévmumma;  la 
reUgîon  de  Christ  était  parveotie  à  remplaeer,  peu  à  peu 
et  sans  secousse,  les  vieilles  superstitions  du  p;iganisme; 
mais  les  anciennes  formes  et  coutumes,  qui  s'étaient 
moBtiéea  si  utiles  i  la  eonaervation  et  aux  enseignements 
de  la  neaveUe  loi,  lurent  respcclées.  Les  divinités  tulé- 
lairea  d*autpe  lois  cédèrent  la  place  aox  saints  du  paradis 
chrétien.  L'esprit  de  corps  acquit  une  nouvelle  force  en 
se  basant  sur  la  fraternité  chrétienne,  Ëniin  les  aspi- 
ralioos  grandioses  et  les  formes  précises  de  moyen  ache- 
irèroDl  de  donner  à  ces  instilaUons  ce  cachet  Umt  particulier 
que  nous  avons  déjà  remarqué  dans  l'institution  monastique 
eomme  dans  la  chevalerie.  C'est  ainsi  que  les  corporations 
des  arts  et  métiers  chez  les  païens,  devinrent  de  véritables 
comÉan»  ov  coHraATBNitAs  GiiaAniiiraB  qui  eurent,  aussi 
lûeo  <foe  la  noblesse  et  le  clergé,  leurs  privilèges  d'utilité 
et  d  honneur*.  C'est  sous  ceiic  forme  que  nous  les  avons 

*  LoiBailrrs  ot  garder  de»  six  corps  de  Marchand»  de  la  ville  de  Paris  avaient, 
entré  anirts  privil^««  booorabies  ct-lui  de  porter  le  dais  sur  les  rois ,  les  reines  et 
■Hlfes  princes  ou  princesses  qui  faisaient  leur  entrée  publique  dans  Paris  ;  chaque 
corps  ahrmativemrnl ,  (irjmi*  Ir  trnrir.  drossé  hors  des  barrières  de  la  porte  St- 
Antoin*'.  ju'^quedans  le  Louvre.  11  faul  se  rnyipflrr,  pour  comprendre  Timportancc 
fi'tin  tel  privilège,  qu'à  cette  époque  .  1'  -  i:/.inds  rl  nu'-nio  princes ,  tenaient  à 
honneur  de  remplir,  flans  certaines  octasion>  solcnriflles ,  auprès  de  leurs  sou- 
verain* ,  le«  emploi"*  les  plus  subaltorncs  d  nn'-iuo  dos  ^rrvicc;  de  domesticité. 
C*e«t  ain^i  qui  1  t.  m  porc- ur  d'Allemagne  était,  à  son  couronnement,  servi  à  ta- 
ïjie  par  les  Princes  Électeur»  de  l  Ënipirc. 
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vues  seconder  les  travaux  humanilaîres  des  pranien  ctt^ 
vents  de  TOeeideDt  (PlanelM  V),  pois  s'en  fépmr  pour 
sohrre  leur  propre  roule. 

Parloul,  depuis  des  siècles,  ces  ioslilntioos  s'éiaieiit 
montrées  fimmbles,  non-seoleinenl  aox  irlisans  ei  à  Tait, 
mais  encore  à  la  sëearilé  do  l'Etat  et  de  la  société  en  gé- 
néral. Néanmoins  les  théories  nouvelles  sur  l'industrie  et 
le  commerce  vinrent  tout  à  coup  renverser  l'ancien  ordre 
de  choses ,  en  prélendaoi:  «  qne  la  concurre»ee  est  le  pre- 
«  mier  principe  da  commerce  et  da  dévetoppeamt  des  arts, 
«et que  e*e§t  par  elle  seule  que  l'État  remplit  son  oljet  im- 
«  médiat ,  d'ocrupor  ei  do  nourrir  le  plus  grand  nombre 
•  d'hommes  qu'il  lui  est  posi^ibleî  » 

Aujourd'hui  certes  nous  avons  bien  suffisamment  vu  ces 
principes  h  l'auvre  pour  pouvoir  les  eomparer,  jusque 
dans  leurs  résultats ,  à  l'ancien  ordre  de  choses.  Nous  al- 
lons donc  faire  ce  rapprotlu  ineiU  ,  tout  en  continuant  à  déve- 
lopper rorjj;nnis;Uion  intérieure  des  anciennes  corporatiooSt 
afin  de  mieux  éclairer  le  passé  par  le  présent  et  vîoe  vma« 
Nous  avons  dit  plus  haut  que  les  anciennes  corpontsoM 
des  arls  cl  métiers  étaient  dans  l'inlérël  des  artistes  ou 
artisans.  En  efiel,  la  classe  ouvrière,  obligée  de  travailler 
pour  le  moins  autant  par  nécessité  que  par  goût,  n'est  déji, 
par  cela  même,  que  trop  sous  la  dépendance  des  autres 
classes  de  la  société.  Ce  sera  donc  par  l'union  et  par  cer- 
taines garanties  et  concessions  mutuelles  que  ses  membres 
pourront  prévenir  les  abus  et  éloigner  les  dangers  d'une 
position  aussi  précaire,  et  non  point  par  cette  rivalité  jalonse 
qu'une  folle  concurrence  a  maintenant  établie  entre  eux 
tous.  C'est  ce  qui  explique  pourquoi  la  position  des  artisans. 
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dans  les  pays  qui  n*oiit  p«s  encore  enlièrement  rompa  avec 

runci^  n  ordre  de  choses,  n'esl  pas  à  comparer  à  la  irisle 
existence  qai  les  allend  là  où  ils  jouissent  du  droit  illusoire 
de  s'établir  sans  autre  preuve  de  leur  capadlé  que  le  dépôt 
de  la  somme  nécessaire  à  lear  établissement.  Ainsi,  c'est 
certainement  à  sa  division  en  corps  de  métiers  ou  tribus 
(3ânftf)t  que  la  boiir^;!  oisie  allemande  doit  son  immense 
supériorité  sur  celle  des  autres  pays,  lanl  pour  le  bien-être 
matériel  que  pour  riosimclton'.^En  Angleterre,  les  privi- 
lège dont  jouissent  ces  mêmes  Institutions  ont  été  comptés, 
de  tout  temps ,  parmi  les  libertés  politiques  les  plus  impor- 
tantes de  la  nation. 

Nous  avons  dii  aussi  que  ces  institutions  étaient  favorables 
a  l'ari  et  à  VinHmiHe,  Le  perfectionnement  et  le  progrès  sont 
en  effet  des  tendances  inséparables  de  l'esprit  de  corps.  Il  est 
de  IHntérél  d'une  société  de  perfectionner  Télémenlqui  la  non  i  - 
rit,  de  le  rendre  respectable  pour  être  respectée  à  son  tour. 
Cest  d'ailleurs  le  plus  sùr  moyen  d'en  éloigner  les  intrus. 
Sans  grandes  inquiétudes  sur  l'avenir,  l'artisan  d'autrefois 
avait  à  cœur  de  travailler  bien,  plutôt  que  de  travailler  vite 
et  à  vil  prix  ;  il  devenait  souvent  ainsi ,  dans  son  genre,  un 

•  Lâ  Iwurgroîsic  ouvrière  allemaDdc  a  partout,  môme  dans  les  plus  petites  villes, 
musties,  des  cercles,  des  casinos,  des  snlles  de  bal  et  de  concert  el  des  bi- 
|ilio?1irqnos  qui  fpraîent  honte,  par  leur  lu\e  el  leur  bonne  tenue,  aux  établi?';*'- 
nu  rii- <li-  I  l      UPC  que  les  classes  plus  aisées  cnlrelicnnenl  avr  t-mt  de  peiiK  s 
daiiH  les  premières  capilalca  des  îiiHn  s  pays.  \  coté  de  excentres  de  plaisirs  el 
de  jouisMinces  iiilellccluellcs,   clia(pi(<  corps  d«;  mclicr  a  de  plus  des  caisst» 
(le  prévoyance,  des  institutions  de  charité,  cl  cnCn  son  abbaye  (Zunfthatu). 
3c  n*ai  pas  besoin  de  montrer  combieQ  en  iv«liUfC$  eootriliuenl  à  entretenir 
dan»  la  dute«avrière  nnstroelioa,  le  biea-^tre,  «iiisi  <|o'iiik  esprit  de  dieet- 
pline  cC  de  fmtenûlé;  tandis  que  le  droit  de  concurrence  ne  auflil  cerir»  pat 
pour  foire  vivre  lorsque  le  tratell  vient  à  manquer. 

il 
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arlialC4li&û«gué.  Aujourd  liui,  cjucntème  les  chcfs-d  œu\  rc  de 
l'art  lussonl  cslimés  qu'en  raison  de  leur  valeur  commerciale, 
il  ne  faul  pas  s'éloimer  si  les  arts  véellemeni  supérieurs, 
tels  que  ran  hitecUirc,  rorfèvreric,  la  sculpUire,oo  l'art  de 
ciseler  el  de  graver  \cs  iiuHaiiv,  rl  il  auires  encore  qui  ©ni 
produil  de  si  magniflques  chefs-d'œuvre,  sont  devenus  dr 
simples  métiers  de  fabrique»  accessibles  à  la  bourse  d  un 
cnirepreneur  plolôl  qu'au  Salent  d'un  artisic.  En  eifel, 
mainlenani  qu  iini>orle,  le  plus  souvenl,  fart  dans  les 
oeuvres,  pourvu  que  le  lilre,  le  poids  ou  la  mesure  s'y 
troavenl^...quaiil  au  reste,  le  goui  moderne  est  facile  à 
contenter:  le  faux  clinquant  mêlé  à  une  apparence  de  con- 
veiilion  suffisent  amplement;  et  ce  qu'un  amateurmoins  fa- 
cile peut  désirer  de  plus,  ne  s  obueni  par  des  prix  ab- 
surdes, quand  toutefois  ecla  peut  s'obtenir. 

Ce  n'est  point  ainsi  qu'on  pensait  autrefois  ;  on  ne  per- 
mettait  pas  à  l'argent  de  suppléer  au  mériie,  mais  ce  der- 
nier seiil  devait  eonduirc  à  la  fortune.  La  Naitmsb  était 
comme  la  chevalerie  :  il  fallait  la  meriier. 

Les  corporations  d'art  ne  croyaient  donc  pouvoir  assez 
veiller  à  l'instruction  et  à  la  moralisation  de  leurs  aspirants. 
Aussi  les  connaissances  artistiques  étaient  alors  du  nombre 
de  celkcs  qui  ne  s'aequérraicnl  que  par  degrés.  De  là,  ces 
grades  d' apprenti,  compagnon  et  maître,  eorrespondani  ^^ 
d'autres  grades  dans  d'autres  sphères;  par  exemple,  aux 
'  grades  de  paj^Cj,  ccttyer  et  ckevaUer  dans  Tari  de  la  guerre 
(Voyez  Planche  VI,  p.  ii3).  De  même  que  le  page,  Tap- 
PHENTi.clait  élcvc  et  instruit  dans  la  maison  de  son  maître  ^ 
où  son  imps  de  service'  devait  être  de  trois  ans  au  moins  ; 

»  l.c  Ump$  il'apprenti$$a^e  «lan*  U*!<  rorporalion»  ««««woîquc»  H'AnflcIerT^ 
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et ,  pour  mieiix  prévenir  Imite  chance  de  cmilesUilion ,  les 

Hroi(s  el  les  devoirs  réciproijiu  s  îles  deux  pariios  se  réglaient 
de  prime  abord  par  un  acte  en  bonne  forme.  —  Ce  pre- 
mier mvitiat  achevé,  le  jeune  ouvrier  était  tenu  de  tra- 
vailler en  qualité  de  camMmn  cbes  différents  maîtres  et  de 
faire  des  voyages  d'instruction  *,  trois  le  plus  souvent ,  pour 
lOTHier  son  goul,  pour  perfectionner  son  travail,  et  acqué' 
rir  la  prudence  nécenaire  aux  maîtres*  11  devait  rapporter 
de  partout  des  eeriificatê  de  eapaciié  et  de  bonnè  conduite, 
— ^Cnfin ,  le  compagnon  n'était  lui-même  admis  à  la  mafiriwe 
(|u  après  avoir  fait  son  chef-d'œuvre  ;  dernière  épreuve,  par 

•cMi  fixé  à  7  an:»  ( CoiMlitvIioii  àt  York)  et  «  tt  «euleiiMNlt  en  AAmuigAe  ( 

CUnicntâ  (le  Strasbourg). 

'  J'attire  ici  ralleolion  du  Irdcur  initié  sur  la  sii^uliôrc  posiliun  de»  cnuipo- 
fHOiM;  fMNÎtioo  qot,  par  «oo  iodépendanee,  rappelle  à  plusieurs  égard»  celle  de«i 
anciens  comptujnonê  «forHie*  germaniqneê.  On  comprend  que  le»  compagnons 
«l'art,  n'étant  attachés  à  ittictin  mnitrc  en  particulier,  ni  même  à  aucune  ré«i- 
f^rnrr  fixr ,  mnU  rencontrant  partout,  soit  chez  les  niaifrc'*,  ««ott  <lan<^  \c  cour»  «!<• 
leurs  longue*  piTt-'^r'mations ,  leurs  anciens  compagnons  irap|)ron(!>-  tu;t'  ,  on  com- 
prenil ,  dt-v-jo,  (|ur  ns  compagnon^  dtirpnt  fornvr  de  bonne  lu'ure ,  dan-i  la 
graniir  sociélc  ouvrière  ,  une  associalioii  à  pari ,  donl  !t»«  len<lanee«»  ne  ftin  iil  p  i* 
loujonr»  favorables  aux  priviU*^i>  d'iJin*  /um'//  (<c  ijui  ne  |touv;nl  s  nctpn-nr  tjui; 
par  Vapplicîilion  el  la  Iwnne  conduile.  Tout  cela  semble  explicjuiT  pounpHM  le 
compafjnunatje  a  survécu  presque  partout  à  la  suppression  des  corps  de  nit-liers, 
el  comment  oalte  MppMMÎon  trouva  quel(|uefoi«  de»  sympathies  mémo  dans 
elaaae  ouvrière  à  laquelle  elle  dffrpit  Mr«  m  peu  favoraUe,  Cependant  »  les  an» 
ckniiea  eoqtoratîoos ,  tout  en  admettant  Tindépendanee  descompagomiseomnie 
«padiUon  nêecMBire  à  rinstruction  et  à  Tavancement  de  Tart,  avaient  fort  bien 
yremnli  les  dangers  qui  pourraieul  en  rcsnller.  Ce  n*cst  pas  pour  rien  que  non» 
reeonuaaudoM  en  loge  lu  ttwfènmtt  aov  compagnons^  et  aux  maîtres  la  jnnM» 
denee*  Les  antiques  statuts  des  corporations  maçonniques  de  T Allemagne  (Do- 
ctiments  de  Strasbourg)  détendent  eapreesémcnt  aux  compgnons  (dfefrUeii) 
•  4€  comploter  entre  eu»*  »  («*  9lic^t  rDttitfii  obft  Qfdpfinlrtnuf  ma^eit.")  Qu*on  se 
rappelle  auan  que  ee  fui  par  frets  mauvais  compagnon» ,  qui  vonlureni  lui  arra" 
c^OT  le  «ol  sucré  «if  s  motiisis,  que  le  vênérablr  Ifirem  dut  périr. 
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laquetie  <m  jugeait  encore  mieux  de  son  apliiude  à  s'éta- 
Mit  pour  son  propre  eomple,  sib»  faire  lori  à  la  bonne  rr 
nommée  de  la  eommonaalé. 

Chaque  avancement  en  grade  ou  augmentation  de  ialaire, 
était»  en  oulre,  accompagné  de  cérémonies  my9iérieuse$ 
et  toitnnHUê^  propres  à  en  rehausser  ilmportance  et  â 
rendre  Teaptrani  plus  allencir  à  ses  nimmanx  devoirs.  Enfin, 
des  préposes  ou  jurés  et  autres  fenellennairefff  éktÊ  à  h 
pluralité  dei  voix  parmi  les  plus  anciens  maîtres,  étaient 
chargés  de  convoquer  et  de  présider  les  assemblées,  de 
swvêiiier  k9  réeeptimu  aux  di0iérent8  grades^  d*einpècher 
toulc  fraude  ou  abus,  et  d'avoir  soin  des  affÎMres  de  In 
communauté,  tai>l  à  rinlérieur  que  ilans  ses  rapports  avec 
l'État.  —  Tout  cela  n'est  qu*unc  répétition  de  ce  qui  se 
passait  dans  les  anciens  collèges  romains ,  avee  les  modi- 
fications nécessitées  par  le  tempe  et  le  ehangemenl  de  re- 
ligion cl  de  ^ouvcniement. 

U  est  aisé  de  comprendre  combien  ces  institutions  élaient 
favorables  à  la  sûreté  publique  en  maintenant  ainsi  » 
$an$  frais  pour  l'Etat,  el  sans  tons  ees  moyens  forcés 
auxquels  on  esi  obligé  d*avwr  recours  aujourd'hui,  une  po- 
lice facile  et  un  ordif  parfait  dans  la  classe  la  plus  nom- 
breuse et  la  plus  difficile  à  surveiller.  Salisfail  du  présent 
et  assuré  de  l'avenir,  Vartisan,  attentif  à  tan  traçait,  ne 
pensait  guère»  alors  i  sn  dignité  de  citoyen  libre,  lésée 
dans  ce  qu'il  api>cllc  aujourd'hui ,  souvent  avec  assez  de 
raison,  «  l* exploitation  de  lliomme  par  i  lunnme.  »  En  effet, 
ses  droits  étaient  entourés  de  garanties  trop  positives  pour 
que  Ton  osa  même  songer  à  de  si  honteuses  spéculations* 
De  pareils  abus  sont  le  résultat  tout  naturel  d»  défelop- 
pement  insensé  qu'on  a  donné  à  1  industrie  en  brisant  les 
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formes  qui  tempéraient  jadis  eel  élément ,  de  manière  à  le 

faire  concourir,  pour  sa  pari,  à  l'équilibre  nécessaire  entre 
la  Religion  s  l'État  et  VAri ,  tel  que  nous  TavOQS  établi  au 
Chapitre  de  la  W  Pianebe. 

ie  ne  me  sens  pas  de  force  à  disputer  «vec  les  écono- 
mistes du  siècle  sur  toutes  les  conséquences  de  leur 
grande  formule  :  a  laissez  faire,  laissez  passer f  »  mais  ii 
est  permis  am  plus  humbles  de  répondre  par  des  faiiê 
aux  aatoritës  les  pins  respectées;  et  c*est  aussi  ce  que  je 
vais  tenter  de  faire. 

On  part  d  abord  du  principe  «  que  la  prospérité  d'un  [^ys 
«  est  attachée  à  ses  richesses,  et  celles-ci  à  la  valeur  des 
«espèces  en  eirenlalion.*— -Cependant»  sur  ces  deux  pomts, 
les  foits  semblent  prouver  le  oontraire  ;  l'exemple  de  plu* 
sieurs  pays  modernes  bien  connus ,  sans  parler  de  ceux  de 
l'anliquilé,  nous  montre  qu'un  tel  élal  de  prospérité  est 
généralement  d'asses  mauvais  augure  S  Remarquons  aussi 
que  les  pays  les  plus  riches  selon  les  prAneurs  du  sys-- 
lèiiic  actuel ,  soiil  préciséiacnl,  depuis  qu'on  les  a  soumis 
à  ce  système,  eeux  qui  renferment  le  plus  de  misères 
réelles  et  les  plus  honteux  contrastes  »  en  même  temps 
qo*ils  connaissent  mieux  que  les  autres  le  poids  des  im- 
pôts et  de  ces  dettes  publiques  qu'il  n*est  presque  jamais 
question  de  rembourser,  même  en  partie. —  «  Qu  importe,  » 
dil-oot  «d'où  viennent  les  capitaux,  pourvu  qu'ils  abon- 
«deol  et  alimentent  la  cireulationt»  —D'accord;  mais  un 
pareil  élat  de  prospérité  rappelle  assex  Texislence  énigma- 

•  Voyez ,  par  contre ,  comment  VAo^letem  a  ta  cooscrvor ,  am  ms  caste» 
«pdilw  d  Mt  corporations  prlvil^icci ,  réquUibre  le  plu9  parfait  enlre  la  rdi* 
gkm  y  r«lat  cl  l*ait ,  an  point  de  èmwt&t  k  pla»  hearcnie ,  la  plup  puiiiaiile  i!l 
la  plu*  riehe  de  teole*  kt  naliem  (nndie  Vni). 
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tique  décos  brilliinls  aventuriers  <(ui  irouveiil  uwyen  de  se 
pavaner  tl;u)s  toulc  rinsoueianee  d'un  luxe  effréné,  sans  ja- 
mais avoir  uu  sou  en  propre.  Aussi  n'esl-cc  heureusomeni 
que  dans  les  pays  si  favorisés  de  la  fortune  que  Ton  con- 
naît ces  accaparements  monstnieui,  ce  vertige  de  Tagiolagc, 
ces  lours  de  roue,  ces  sauls  périlleux  et  tant  d'autres  mer- 
veilles qui,  au  moindre  bruil,  se  diangent  tonuiie  par  cn- 
chaDtement,  pour  des  milliers  de  pauvres  dupes,  eo  ter- 
reur, mine  el  désolation. 

Voilà  donc  de  quelle  manière  «  la  concurrence  est  le  pre- 
•  mier  principe  du  commerce  el  du  (lc\cl()|»[)i  im ni  do.  Vin- 
«  duslrie,  »  sans  parler  de  l'csprii  <ic  ilciuoraiisation  aUaclié 
à  des  tendances  aussi  matérielles.  Il  était  pourtant  facile  de 
prévoir  qu'en  multipliant  les  produits  et  en  les  rendant 
plus  accessibles,  on  ne  ferait  que  niuUiplicr  aussi  les  besoins 
jusqu'à  It  >^  rendre  iusaliablcii.  D'ailleurs  ou  ne  s'arrèie  piis 
facilement  en  si  beau  cbemin.  Que  dans  un  moment  de 
crise  le  consommateur  aux  abois  se  voie  forcé  de  s*écrier: 
«  C'est  as$ez!  »  Le  fabricant  simposera  à  lui  quand  même, 
en  criant  encore  plus  fort  :  «  Droit  an  travail  ;  »  iNou& 
avons  tous  vu  çôla« 

Mais  il  nous  resie  un  dernier  point  à  examiner.  «  Cesl  eo* 
«  core  par  la  concurrence  seule,  •  dit-on ,  «  que  l'État  rem- 
«  plil  son  objel  imnn dial  il'occufXM'  cl  de  nourrir  le  plus 
«  ^raiid  nombre  d'iiommes  possii)ic.  »  —  Hélas!  Comment  y 
parvient-il?....  En  rompant  l'équilibre  social,  d*un  côté  par 
la  création  d*une  population  de  manoeuvres,  qu'U  occttpe 
natn  tes  nourrir,  el  de  Taulrc  en  aujimenlani  li  nombre 
toujours  irop  considérable  des  gens  purcnàcnt  de  loiair^  qu'il 
nourrit  »am  les  occuper;  classe  a  peine  connue  sotis  Tan- 
cien  ordre  de  choses,  alors  que  chaque  citoyen  dev^i(  à 
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Dieu,  h  l'Étal  et  à  ses  semblables,  piêtt.,  valeur  ou  hiUm, 
selon  la  posilion  que  les  circonstances  ou  le  mérite  lui 
avaient  assignée.  —  L'État  croit  apparemment  aussi  parvenir 
à  ce  but  en  dépeuplant  les  eampagnes  pour  encombrer  les 
villes  d'une  armée  de  malheureux,  que  la  moindre  crise 
jette  sans  ressource  sur  le  pavé;  de  là  ta  famine,  car  le 
mépris  de  i'agricultare  amène  tout  natarellement  Je  ren- 
cbérissement  de  ses  produits.  De  la  ces  grèves,  ces  me- 
naces, ces  voies  de  faits,  et  enfin....  les  barricades  et  les 

ateliers  nationaux  !  

Résumons-nous.  —  Les  grands  principes  de  liberté  et  d'é- 
galité qu'on  a  prétendu  porter  ainsi  dans  le  domaine  de 
rindustrie  par  la  libre  concurrence ,  n*ont  abouti  qu*à  une 
scr\itude  réelle  el  à  des  contrastes  houleux  pour  Thunia- 
nilé.  Si  doue  le  développement  immodéré  de  l'industrie  a 
senrî  une  cause  humanitaire,  ce  n'est  certes  pas  celle  de 
ses  propres  enfants,  aujourd'hui  ses  eschives,  ou  du  moins 
exploités  comme  tels.  Faut-il  rechercher  ailleurs  la  source 
de  ragilalion  permanente  el  des  tendances  subversives  qui 
tourmentent  notre  siècle  t....  On  s'est  méfié  jadis  de  l'es* 
prit  d'indépendance  des  anciennes  corporations;  on  a  al- 
légué contre  elles  les  troubles  qu'elles  excitèrent  au  XIV* 
siècle,  dans  quelques  villes  de  Flandre.  Eh!  que  sont  ces 
misères,  à  côté  de  ce  que  nous  avons  vu  de  nos  propres 
yeux?..  La  concurrence  a-t-elle  réussi  à  fractionner  les  in- 
térêt» individuels  au  point  de  réduire  cet  esprit  de  corps 
inhérent  à' chaque  classe  de  la  sociélé?...  Non,  certes; 
puisque  jamais  on  ne  lui  a  vu  une  action  plus  étendue  el 
une  attitude  aussi  menaçante  que  maintenant.  Sous  ce  rap- 
port l'esprit  de  corps  et  d'émulation  des  anciennes  commu- 
nautés, leur  police  intérieure ,  leur  mode  de  représentation. 
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et  leurs  innooenls  privilèges,  oOraieot  bien  plus  d'tvanl^ 
réels  k  la  elasse  ouvrière;  ce  qui  le  prouve,  e*esi qu'elle 

clierchc  wainlenanl,  par  loul  les  moyens,  à  rétablir  Tan- 
ciea  ordre  de  choses.  A'ous  lui  souhaitons  tous  les  succès 
possibles  ;  mallieureoseineol,  il  esl  plus  lacile  de  détruire 
ces  choses-là  que  de  los  relever  ou  de  les  créer  à  nouveau. 

—  Revenons  mainleuaul  à  noue  âujtL 

De  tous  les  arts  cultivés  par  les  hommes ,  le  plus  nobk, 
le  plus  beau,  et  surtout  le  plus  utile,  en  un  mot  le  plus 

kumanftaire,  c'est  Tart  de  bàlir,  L'AiicHiTECTUft£.  C'est  lui 
qui  élève  des  Temples  à  la  Divinilc,  qui  pousse  le  sauvage 
vers  les  vertus  sociales,  et  qui  donne  une  patrie  aux 
peuples  nomades  ou  chasseurs.  C'est  encore  ki  qui,  de 
tous  les  arts,  est  plus  durable,  dans  ses  eflhts  comme 
•  dans  ses  œuvres  ;  car,  celles-ci  survivent  non-seulemenl  à 
leur  deslinalion,  mais  encore  souvent  à  rexistence  même 
de  la  race  humaine  qui  les  a  créées;  elles  deviennent  les  té- 
moins les  plus  irrécusables  d*un  passé  dont  on  douterait 
peut-cire  sans  leur  présence.  —  C'esi  ainsi  que  les  monu- 
ments d'Égypte,  dont  la  plupart  sont  antérieurs  à  U 
période  historique ,  paraissent  avoir  été  bàlis  pour  Téter- 
nîté.  —  C'est  par  ses  édifices  que  l'on  appréeie  le  plus 
facilement  les  mœurs,  le  goùl  cl  le  degré  tic  civilisation 
d'une  contrée,  car  c'est  rarchitccture  qui  exerce  sur  ces 
choses  l'influence  la  plus  directe*,  en  même  temps  qu'elle 
en  est  la  manifeslatîon  la  plus  frappante.  Cest  encore 
l'architecture  qui  tient  le  premier  rang  parmi  les  autres 

*  V«yrs  le  dMCMn  dr     le^rftiiiy:  *  Pe  Vinfiunce  ét  V mrtMMure  fwr  fc 
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ails  par  le  nombre  el  la  variété  des  corniaissaneea  qa'eUe 
oi^  et  des  obstacles  qu'elle  doit  vaincre.  Le  peintre 

Irouve  ses  modèles  dans  la  nature;  rarchiiecle  n'y  peut 
cbercber  que  des  inspirations.  Il  n'imite  pas;  son  œuvre 
est  une  véritable  création,  liée  cependant  à  Tespril  de 
r^ioqae,  soumise  aux  règles  inexorables  de  la  symétrie,  el 
dont  la  réussite  dépend  de  Tapplicalion  rigoureuse  des 
sciences  les  plus  posilives,  (elles  que  la  géométrie  et  la 
loécaoique.  EnOo^  l'art  de  bâtir  exige,  plus  que  tout  autre, 
tes  Texéeution  de  ses  œuvres,  le  coneoun  d'un  grand 
nmhre  de  mbntée  et  feur  unité  parfaite  dans  iettr  eou- 
mution  ({  fine  snile  volonté  directrice. 

Voilà  certes  plus  qu'il  n'en  faut  pour  expliquer  la  supé- 
riorité^  en  toutes  eboses,  des  eorporations  de  constructeurs 
rar  louies  les  autres  communautés  artistiques,  ainsi  que 
la  considération  cl  les  privilèges  honorables  dont  jouirent 
souvent  les  arcliitecles  et  les  maçons,  de  préférence  aux 
SQUes  artistes  et  artisans*  • 

*  On  a  découvert  à  Sycno,  en  Égvple,  dans  les  cryples  dc-tiiKM  ^  à  recevoir 
les  corps  embaumés  des  somrr  iins,  et  parmi  ces  derniers,  les  hniibeaux  de 
•jutfiques  ancien!*  chefs  de  travaux  maçonniques.  —  Nous  apprenons  que  de  nos 
J*or>  encore,  les  maçons  et  les  charpentiers  liindous  sont  pris  dans  tontes  les 
•■tode  la  nation,  et  se  décorent,  sans  opposition,  iiMCOrdon  âacre des  Brahmes. 
"•On  voit  encore,  dil-ou,  dans  les  cimetières  de  Sivorhtssar  et  d'Araki,  les  ves- 
^V*^  monuments  funéraires  ëlevâ  jadis  à  la  mémoire  de  ceoxdesmivriers  Dio' 
■fwilM  nv  Difl^iicDi  qui  mmnt  le  miens  ncrilé  de  renociatioii. — Il  apparie- 
Mil  nilliM.ArliilB<|iii  a  élevé  aoe  JFolAalfai  à  Un»  lei  gr«P(b  lioiiimelde  sa  patrie, 
àt  m  «miir  eoiii  de»  «idiileelee  iueonmit  dee  plue  bcUce  «•Omlmles  de  r  Aile- 
wi|Be,  |ioiirrépw«rfoiilciieederhiiteifeàtewégud«-*Noiielroi^^ 
%Biei  fe  «I  qaek|ae»  moiraiiieole  «u  inecriplions  qui  lémoigpicnt  du  respeel 
dial  ccrluM  wdiileelee  «élèliee»  devaicnl  îooir  de  leur  Tivaot;  en  veici  une , 
MÊtg  finUive  O  ctl  vrei,  qui  le  trouve  M<-deM«e  dttbM-reBef  deh  calbédrele  de 
Bl]e,et  dooi  j*ai  perlé  plus  luml,  pe^e  67,  &  roeeasioa  de  la  poBil»«oeM>cléiirti 
ipie  dfs  deux  archilecles  qu^il  représente. 
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Mon  inCenlion  n'esl  pas  de  donner  ici  un  cours  d^arehi- 

it'clure.  Je  nie  bornerai  dune  aux  notions  les  plus  indispen- 
sables à  noire  sujel. 

C'est  aux  Égyptien$  el  aux  Phéniciens  que  les  aneîeos 
auteurs  accordent  le  privilège  d'avoir  les  premiers  élevé 
dos  bâtimenls  symélriqucs  el  propurlionnés.  La  descrip- 
tion si  délaillëc  du  Teinpie  de  Jentsalem  '  et  de  ses  deux 
colonnes i  nous  montre  que  l'art  de  bàlir  était  déjà  arrivé, 
chez  ces  peuples,  i  une  grande  perfection  dans  toules 
ses  parties ,  lorsque  «  Salomoh  fit  alliance  avec  Pha- 
raon o  (dont  il  épousa  la  fille),  el  avec  ffiram,  roi  de 
T^r  (qui  lui  donnait  le  nom  de  frère^),  pour  élever  le 
premier  TÉarut  au  seul  vrai  Dieu,  d'après  les  modèles  que 
ce  Dieu  lui-même  avait  inspirés  au  roi  David  son  père'. 

Toul  le  monde  a  lu  dans  PAncien-Testainenl^  les  nilc- 
ressauts  détails  de  cet  épisode  si  honorable  pour  TarcUi- 

AVLÂ  cELESTI  LAPIDES 
VIVI TITULANTVR 
III  dVo  TSafLl  bVin.  QVIK 
STrVcTVRE  FAOVLASTVR. 

{'.'■  (\m  -i'.'nifîr"  ;  <li'u\  «inl  nppi  le       picnc»  Aivaiilfs  '\p  la  Cuur  vcUf*!*, 

|iarcr  «ji»  iU  uni  tUti  i'in|ili>\ t  s  a  h%  con^lriii iinn  «le  ce  temple.  • 

»  1  Rois  r.Unp.  V,  M,  VII.— aChron.  U-V. 

»  1  Roi*,  Chui).  I\,  V.  13. 

'  1  Cliron.  WVIII,  V.  il,  19  pl  19.  Suivant  rhislurini  Jûtèphe,  qui  uu4a» 
communique  les  lellres  échangi'es  à  ce  »ujel  onlrft  les  deux  roM,  le  temple  4c 
Jérusalem  fui  ooostruilsar  le  même  plan  ,  el  par  le  ném  «nhitÊtU,  que  eslai 
4*0««viile  «1  i^AntnirUi  à  Tyr.  «  Le»  proportion»  d  le»  im»iim  dn  1divr«arfe« 
dit  wt  aulenr,  dcmonlmil  qae  c*<tait  ime  iMttolioii  éu  wyMm  4m  wmiw,  « 
(  Vuy .  I*l«nclie  IV,  p.  76)  Ce  qu  il  y  a  de  eettein,  e*CÉt  que  le  leni|ile  de  SitsM» 
offre ,  dan»  tooln  ae»  partie» ,  remploi  eonttaiil  de»  wmkm  «jrifîfM»  el  iwtr»- 
nomtfiief  en  luafe  chct  les  Bpyplicii»,  et  q«î  fe  répèleiil  «i  touvenl  dan*  ^ 
Ssinle»  ÉcrHore». 
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leeture  sacrée.  Ce  4}tt'il  y  a  dé  curieux ,  à  notre  point  de 

vue,  c'est  dp  voir  les  n>acons  Juifs  et  les  officiers  du  toi 
SaioDion,  malgré  la  répugnance  ordinaire  des  Israélites 
poar  les  étrangers,  se  confondre ^  à  cette  sainte  occasion, 
avec  des  maçons  censés  idolâtres,  sous  la  direction  du 
Vi'nérabh  Mailrc  Um\M-Ahif  fie  Tijr ,  le  fils  de  ta  Veuve  , 
»  de  sorlc  que  les  maoons  de  Salomon  cl  les  maçons 
d'Uiram  et  les  tailleurs  de  pierre,  taillèrent  et  préparèrent 
(ensemble)  le  bois  et  les  pierres  pour  bâtir  la  Maison 
de  l'Étemel*.»  Ce  qui,  joint  h  la  tradition  maçonnique 
qu'il  ne  fanl  pas  entièrement  dédaigner,  même  au  point 
de  vue  historique,  montre  bien  qu'il  existait,  déjà  à  cet 
époque,  des  relations  intimes  entre  les  ouvriers  maçons, 
charpentiers,  fondeurs  et  décorateurs  des  divers  pays  de 
rOrienl.  D'ailleurs  la  Bible  nous  apjucnd  que  les  Juifs 
avaient  Jadis  fait  en  Egypte  le  métier  de  tnaçon  \  Plusieurs 
villes,  aux  pays  d*Égyple  et  de  Canaan,  leur  devaient  Texis- 
lenee;  et  ce  même  Hiram,  roi  de  Tyr,  ainsi  que  son  père, 
avaient  jiulis  envoyé  au  roi  David  «  des  messagers ,  (Jii  bois 
de  cèdre,  et  des  maçons  et  des  charpentiers  pour  lui 
balir  une  maison'.  > 

La  même  harmonie  entre  les  maçons  Juifs  et  les  antres 
ouvriers  de  l'Orient,  notamment  ceux  de  la  Phénieie,  se 
montre  encore  lors  de  la  recomlrm  iion  du  temple  et  des 
murs  de  Jérusalem,  après  la  Captivité  de  Babyloue;  har- 
OMMiie  alors  d'autant  plus  remarquable  que,  sans  cesse 
harcelés  par  les  ennemis  du  vrai  Dieu  et  de  son  peuple , 

«  t  Ro»,  V,  18. 
>      I,  ih. 

'  1  €broii.  XIV,  V.  î.^iM,  XXII,  v.  IS. 
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ces  ùmrkr$rÊMat9,  oprès  miairpêëU  1$  fnmê,  se  melteol 
à  bfttir  en  tenant  d^me  main  la  Iruêih  et  ih  foutre  répée*  ; 
ce  qui  n'emf>ècha  pas  que  ce  nouveau  Temple  fol  classé, 
comme  le  précédent,  parmi  les  plus  grandes  merveilles 
du  monde;  et  il  en  fat  ainsi  pour  les  antres  Temples  qui  se 
succédèrent  sur  le  même  emplacement,  y  compris  cehii 
que  déiruisil  l  année  de  l'Empereur  Titas,  l'an  70  après 
Jésus-Christ.  Celui-là  fui  le  dernier,  car  les  Juifs,  chassés 
de  Palestine  en  135,  se  répandirent  dès  lors  dans  le  monde 
entier t  et  cessèrent,  par  cela  mémOy  de  former  im  eorps 
de  nalion.  Mais  quoique  dispersés,  depuis  dix-huit  ceots 
ans,  sur  loule  la  surface  de  la  terre,  ils  alteodent  eocore 
la  venue  du  Messie  pour  reprendre  possession  da  pays  de 
leurs  pères  et  relever  le  Temple  de  InorA.  Or  la  Parole 
de  Dieu  nous  déclare  que  leurs  ?<eux  seront  on  jour  ac- 
complis. 

Ce  fut  encore  des  PliénicieH»  et  surtout  des  Égypiiens, 
que  les  Grées  reçurent  à  leur  tour  les  premiers  prineipes 
d*arcliîtectttre;  ils  ne  s*élevèrent  jamais  à  la  grandeur  colos- 
sale ei  à  la  solidité  de  consinieiion  de  leurs  maîlrcs,  mais 
ils  les  dépassèrent  grandement  pour  rëlëgance  el  rharmonie 
des  proportions.  C'est  ans  Grecs  que  Ton  doit  les  trois  pins 
beaux  ordres  de  rarehilectore  classique«  à  savoir  :  le  Dê- 
riquCy  le  loniq^te  el  le  Corinthien^ ,  Chacun  de  ces  or- 
dres avait  un  sens  symbolique;  ce  qui  ressort  assez  clai- 
rement  de  ce  fait»  que  les  arcbileeles  restaient  généraleaeni 

>  Ménie,  ClM|».  IV.  —  Eidrw,  Uvm  I,  chap.  m-V.  ^  AmI.  Livre  H. 
ciMp.  IV,  ▼.16«el7. 

*  Le  pâfo  FiMfméi,  Kmjoon  pieiu  dut  te»  orifiiM*,  tnwrt  l«  AwifM  et 
l«  CorwlMèii  trop  betm  pour  en  faire  heiiDear  âu  boaims;  l*im  «oreil  élë 
rmprwrté  au  PMi,  el  Fairtrc  au  TempU  àa  lei  SaleaM». 
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âdèles  au  même  ordre ,  dans  la  construcUon  de  tous  les 
temples  élevés  à  la  même  divinité 

Avant  les  Romains  déjà ,  rarehtieelure  fleurissait  en  Ita- 
lie, soil  dans  les  colonies  grecques  au  midi,  soit  au  nord 
chez  les  Etrusques.  C'est  à  ces  derniers  que  Ton  doit  Toi^ 
due  TMcan,  plus  solide»  maïs  aussi  plus  lourd  et  plus  masL 
sif  que  les  ordres  grées.  De  la  fusion  de  tous  ces  styles 
d'architecture  chez  les  Romains,  naquit,  comme  cinquième 
ordre,  le  Composite ,  dont  le  nom  indique  assez  le  manque 
d'originalité  individuelle'. 

Hais  si  les  Romains  furent  peu  inventifs  en  arehilecture, 
ils  en  perfectionnèrent  singulièrement  la  partie  matérielle: 
nulle  part  on  ne  sut  mieux  tailler  la  pierre  brvte  ou  polir 
ia pierre  cubique;  et  la  composition  de  leur  mortier  est  en- 
eore  on  mystère.  Ils  furent,  en  on  mot,  d'excellents  eom" 
pagnom  maçmtê.  Nais  Tart  ne  se  soutint  chez  eux,  comme 
tel,  qtie  par  raffluence  continuelle  de  Maîtres  étrangers, 
venus  de  la  Grèce,  de  TÉgyple  cl  de  l'Oneul  en  général. 

L*hi^loire  nous  montre  les  coapoaAnons  maçorriqubs 
{CùUegia  fëbrum)  de  Rome,  marchant  h  la  suite  de  ses 

*  Ccit  ainsi  qoe  roidre  iorifue  ëml  consacré  h  Tliéroîsnie;  on  en  laisiil 
hmimay  tnx  divinllÀ  mile»,  idlM  que  Jupiter,  Apollon ,  Hercule,  de.  C*C8t 
pnuquoi  on  Tcmployail  aussi  fort  convenablement  ans  monument»,  aux  bàtî- 
msnto  héraiquet,  aux  portes  des  villes,  aux  arsenaux ,  etc.,  ete. 

*  Louis  XIV  mit  en  feu  toutes  les  imaginations  en  promettant  une  réoonir 
pense  osnsidéraMo  a  celui  qui  inventerait  un  nxUm*  w4r«*  Il  nVn  résulta  rien 
de  boQ,  rien  qui  ne  fût  drjà  compris  dans  les  cinq  ordres  précédeoU.  Tout  le 
mie  (îti  absurde  ou  inappliodile*  rl  cela  se  conroil  ;  car  ces  choses  oc  s  inventent 
pu,  elln  naissent  d'ellcfr-mème*  ;  l'artislc,  quelle  que  SoH  l'clendoc  de  son  gé- 
aie,  est  ramené,  malgré  lui,  à  ne  pouvoir  s'inspirer  que  de  ce  qui  Tcntoure. 
Même  en  crémnt,  il  ne  fait  que  donner  des  formes  à  des  tendances  déjà  «xts« 
(antrs. 
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légions  \  iriori<.uBos,  el  remplissant,  chemin  fnisanl,  à  peu 
près  ks  niéincs  fondions  que  le  corps  du  génie  ou  des 
ponts  el  chaussées  dans  nos  armées  modernes.  C'élait  elles 
qui  étaieni  chargées  de  tous  les  travaux  stratégiques,  tels 
que  pouls,  camps,  forts,  chàleauv  ,  rplranchemenls ,  elc... 
ainsi  que  du  tracé  el  de  la  coofccliou  de  ces  routes  admi- 
rables  qui,  parlant  de  la  métropole ,  couvraient  comme  d*aa 
immense  réseau  le  sol  delà  domioatioD  romaine*.  Hais, 
quand  Tarmée  prenait  ses  quartiers  d'hiver,  ou  que  pour 
loule  autre  raisuii  son  séjour  se  prolonj^iiait  quelque  part, 
alors  ces  maçons-wldaii  échangeaient  la  pioche  et  réfiéc 
contre  la  truelle  et  le  maillet.  C'est  ainsi  seulement  que  nous 
pouvons  comprendre  Texistenee  de  ces  monutr.ents  des  Ro- 
mains, (]\\e  l'on  reni'imlre  même  dans  des  contrées  où  leurs 
armées  uc  tircul  pour  ainsi  dire  que  comballre  ci  passer. 
Il  va  sans  dire  que  les  principales  villes  des  provinces,  qui 
n'étaient  elles-mêmes ,  en  petit,  qu'une  répétition  delà  mé- 
tropole, avaient  comme  elle  leurs  rorporations  (V ouvrier* 
à  |)Ostc  fixe.  Nous  vovons,  par  diverses  inscriptions  par- 
venues  jusqu'à  nous ,  que  toutes  les  nationalités  et  souvent 
même  divers  métiers  se  trouvaient  représentés  dans  ces 
communautés  industrielles  *. 

'  Diverses  insiTiplinn^  nnii>«  prrmvrnl  ijnc  les  prt'niicrs  officiers  de*  légioii<. 
«*laient  «.ouvcnt,   rn  nn'nn'  lueniUres  rl  iri'jrritnircs  ijf  rc-;  cfirpomlii^n* 

imçoimiques.  Eu  voui  une  <|u«'  Von  (>ciil  voir  à  >\oii  ( I  uaciciuiu  Julia  equft' 
lri$  Noiodunum).  •  D.  Jtx.  L.  I' .  S  ni .  Uu'a.no  Cmmtom  nA>>u\n.  Ey.  I'cbuich 
lloNOBVTO.  FarfrcTo  pAnni  M.  Tribuno  Ma  .  Coh.  l,  <Ui .  Jj  i  .  Hnovc  ni-  V\- 
i.ER  BA*^r>  l'ii  io.  »  —  Ce  Uasstanus  ctail  «li>iu',  a  la  fois,  Prefel  des  waçons  e{ 
Tribun  mUtUtirr  tic  lu  première  coliorti:  gauloise. 

*  L'an  IHKi,  ou  découvril  à  AmMiUliageu ,  au  pied  du  Slockhorn  (canlou 
fie  ftcrne),  l'inscription  «oKraiite,  dâiM  la  eh«pftl«  sout«rraine  de  I  t^lÎM^  hàlic  , 
<^u\  t^^mfK  itf  ta  reine  Brrthc,  %tir  \t*  rninfi  <l*it|i  anrii^  Ifmpir  paiicn  : 
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L'architecture  commcnra  à  décliner  avoe  la  puissance  ro- 
maine; elle  se  ressentit  partout  de  la  corruption  des  mœurs 
loqjoors  croissante.  Une  pompe  sans  goût  et  la  profusion 
des  détails  remplacèrent  la  noble  simplicité  et  la  véritable 
^r:indeup  de  rarcliileclure  classique.  L'irruption  des  barliares 
lui  porta  le  dcruier  coup,  soit  par  la  destruction  de  ses 
ehefs-d'œuvre,  soit  en  chassant  et  dispersant  les  corpora- 
tions maçonniques ,  qui  se  trouvèrent  ainsi  réduites  à  un 
fort  petit  nombre. 

Mais  lorsque,  grâce  au  zèle  éclairé  dos  premiers  moines, 
ces  peuples  du  nord  eurent,  à  leur  tour,  embrassé  la  Reli- 
gion do  Christ ,  les  artistes  et  les  ouvriers  sortirent  de  leurs 
retraites,  animés  d*un  nouveau  xèle;  de  leur  côté  l'Église 
e(  les  SouN  *  i  iiins  virent  dans  tArt  un  puissant  moyen,  tant 
de  populariser  les  nouvelles  croyances  que  de  civiliser  les 
peuples.  Ils  se  servirent  surtout  de  rAacHiTBcmaB  qui, 


(..e..)AMIfX.i'OLYNICES 
flATlOKCLYIIfJSARTlS 
AtlUFCX,  COaPORIS 
PABR  TIGMJARKmUM 
APUD  EOSDEM  OM?IIB. 
IIONOlUBtJS  FI7NCTIIS 

(QUI?)  vixrr  Aiiiios...(?) 
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ANN08  iCTATlS  XXXm. 


 Aniitlîus  Polvniec» 

de  nalioii  un  Lvclicn ,  tic  son  mëlier 
un  orfèvre,  membre  ilc  la  Corponlian 
des  maçoM-diarpealiers 
auprès  desquels  de  lous 
Im  empbî»  hooorables  poufTo, 
il  vécut  (?  )  auaées. 
El  à  Amîllitts  Taulu» 
son  (Ils ,  professant  le  même  métier 
et  membre  de  la  même  corporation ,  qui  vécut 
trcnfc-trois  années. 


iiipl»'  tlf"  ers  (Icuv  nrfi'  vrcs.  qui  vionnenl  de  L>Uic  (il«tiH  l'Asie  MirHMUp) 
pour  mourir  au  pied  du  Stiu  Llioru  ,  nons  prouve,  encore  In  farililc  éloimanir 
;ivrc  laquelle  U-s  article*  »e  dêplncaienl  à  celle  i-poquc  rtxulce.  et  coafniuc  au-»i 
(  «jiio  j'ai  dit  plus  haut,  q«i'on  n'clait  pas  lié,  dans  le  choi\  d'une  corporal  foi» 
«ir  motier,  à  celui  qu'on  exerçait  wi-m^me. 
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pourvoyanl  ans  premiers  besoins  du  culte,  était,  par  eela 
même,  moins  un  simple  auxiliaire  qu'une  nécessité. 
Cependant  les  anciennes  règles  de  l'art  firent  place  ii  des 

tendances  Umies  nouvelics.  L'élément  germanique,  s'inspi- 
ranl  de  son  ciel  brumeux,  de  ses  vieilles  légendes  cl  de  ses 
forêts  mystérieuses,  donna  naissance  à  un  nouveau  style, 
bien  mieux  approprié  que  les  anciens  ordres  grecs  el  itali- 
ques à  une  religion  d'espérances  el  de  myslères,  telle  qu'un 
pieux  enthousiasme  la  comprenait  alors.  Ce  nouveau  style 
prit  le  nom  de  Goihiqw,  On  ne  le  trouve  dans  toute  sa 
pureté  que  dans  les  vieilles  cathédrales  du  centre  el  du 
nord  dcTEnrope;  car,  lors  de  sa  première  apparition  en 
Italie,  ses  formes  n'élaieal  pas  encore  suffisamment  arrêtées 
pour  ne  pas  y  subir  la  fatale  influence  des  anciens  ordres, 
alors  en  pleine  décadence.  Il  en  résulta  les  styles  Borna»  et 
Lombard,  qui  réunissent  la  ligne  boriiontale  et  l'ancien  plein 
rinlre,  à  ces.  piliers  eu  faisceaux  et  à  ces  colonnelles  effi- 
lées que  Togive  seule  devait  plus  tard  compléter  selon  les 
r^les  de  l'esthétique.  En  Espogiie,  le  Gothique  fui  plus 
heureux  dans  son  alliance  avec  rarehiteelure  féerie  des 
Arabes;  il  en  résulta  le  style  Moresque^  dont  il  reste  de  si 
beaux  monuments  dans  le  midi  de  l'Espagne  cl  même  à 
Venise. 

Enfin,  un  autre  style,  non  moins  célèbre  que  les  précé- 
dents, naquit  dans  Tempire  romain  d'Orient  sous  le  nom 

de  style  Byzantin  \  Ce  dernier  se  rcpaixlit  avec  ia  niigion 
grecque  et  les  schismes  de  i'Oheul,  principalement  dans 
la  partie  orientale  de  l'Europe,  dans  TAsie  chrétienne,  el 

*  De  Brtftnce,  Micien  pom  de  CoD»Uuitiiiople  jusqu'à  ravéncnicot  de  Cont* 
tantin  le  Grainl. 
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.plus  lard  en  Russie.  Cependanl  les  Moines-consiriicteurs 
des  premiers  siècles  du  moyen-ûge  riolroduistrent  égale- 

,  menl  dans  différenles  cootrées  de  l'Earope  occidenule.  — 
On  le  reeonnaU  sarloul  à  ses  coupoles.  L'anlique  église  de 
Sie-So/)/tie y    devenue  aujonrd  liui  la  prirn  ipiilc  mosquée 

.de  ConsUinUnople,  el  Ti^giisc  Si-Marc  à  Venise,  sont 
complées  au  nombre  de  ses  plus  beaux  monuments. 

Nous  voici  arrivés,  dans  riiisloire  des  corporations  ma- 
çonniques, à  l'époque  que  nous  avons  déjà  Iraitéc  vers  la 
fin  de  la  V"*  Planche.  Celait  principalemenl  dans  les  cou- 
vents que  les  arlisles  el  les  savants  avaient  pu  trouver  un 
asile  pendant  les  temps  de  barbarie  qui  suivirent  la  chute 
de  Tempire  romain  d'Ocident,  et  ce  fut  Funion  de  l'Église 
el  de  l'An,  qui  donna  lanl  de  poids  à  l'ailiviitt  bienfai- 
sante des  premiers  moines  et  surtout  à  celle  des  BénédicUns. 

Nous  avons  vu  ces  industrieux  cénobites,  sous  la  direc-* 
tîon  de  leur  abbé,  comme  architecte  en  chef,  bâtir  de  leurs 
propres  inaius  dos  nionaslèrcs,  des  liospices,  des  églises  et 
autres  édifices  agréables  à  Dieu  et  utiles  à  l'humanité. 
Nous  avons  vu  des  couvents  entiers  ne  former  souvent 
qa*une  association  d*artistés  et  d*artisans,  tous  aptes  a 
quelque  art  ou  métier.  Nous  avons  aussi  vu  ces  mêmes 
couvents  appeler  bientôt  de  tous  côtés  des  ouvriers  laïcs 
et  se  les  attacher  sous  forme  de  ('onfrérieâ,  jusqu'au 
moment  où  ceux  qui  se  vouaient  à  Tarcbitecture  se  con- 
stituèrent en  corps  indépendants,  sous  le  nom  de  Maçons 
LIBRES  OU  de  FRA^cs-MAÇo^s ;  ce  nom,  avons-nous  dit,  in- 
dique les  framhisfs  el  privilèges  de  tous  genres  que  les 
Fapes  et  les  Souverains  avaient  accordés  à  ces  pieuses 
communautés,  ainsi  que  les  fonctions  spéciales  dont  l'Église 
et  rÉlat  leur  avaient  garanti  le  monopole.  Pendant  long- 
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temps  ces  pieuses  corporations  relevèrent,  en  effet ,  direc- 
temenl  du  Sl-Sic^jr**,  au  nom  dufffiel  elles  demandaienl  au 
peuple  des  contes,  des  maléhaux  ou  des  transports, 
eoiDine  aux  grands,  aide  el  pmteeUon.  Tout  eela  leur  élùi 
aefordé  soîl  par  dévotion,  soit  à  titre  de  commutation  de 
jMMMc  cccîésiasliqne.  U  v  av;iii  d  ailli  urs  mmacc  d*«r- 
eommunication  pour  quiconque  osera  il  cnlraver  leurs  tra- 
vaux. Des  procédés  aussi  absolus  étaient  sanctionnés  par 
i*exemple  û'iUram ,  roi  de  Tyr,  lorsqu'il  envoya  des  ar- 
chilocles  cl  des  ouvriers  au  roi  Salomon  pour  «  onslniire 
le  Temple  de  Jérusalem.  —  Au  coinmeneeinent  du  XVI"* 
siècle  les  pontifes  romains  cherchèrent  à  renouveler  ces 
mêmes  expédients  pour  embellir  leur  capitale;  mais  les 
temps  étaient  changés,  el  la  réformalion  fut  le  résultat 
de  cv\  impôt  nrfisliqiie  levé,  à  titre  d'indulgences,  sur  ia 
dévole  crédulîlé  des  Hdèles.  „ 

Ce  fui  d'abord  en  Lombanfie  que  ces  Confréries  maçon- 
ni((ues  se  firent  connaître.  Nuratori  nous  apprend  que  celles 
de  Cùme  avaient  alleinl  une  lelle  supériorilé  que,  déjà 
avant  le  VIII"'*  siècle, fie  liire  de  Magistri  Cnmacini  ou  de 
Cmno  (madreê  de  Cômo)  était  devenu  le  titre  générique  de 
tous  les  membres  des  corporations  d'architectes*.  De  là 

'  IK>  «lix  uim'iil*  rrUlifs  ;ui  «loin»"  trCh", irlo  (  Kl  iK  H<iin,t  iis  )  mrrifiniinf^nl 
|iar  IniF"*  inmH  le*  Maîtres  de  V.nme  qui  prirml  uiip  prtrl  aflivp  à  >a  ron^trur- 
tioii,  vors»  la  fin  <lu  \lll'  vi«  !e.  Kiu'nrf  tt«"  uo*  joiif,  la  vill*»  »lc  Ci'miio  et  «»r*  en- 
virons fournixsi'ul  tirs  Uiilleiir»  de  pierre  trfa-rcrhcrch«'«».  —  Dan»  no«  mnlpt'c*, 
rf  «ontWhattttmlBilti  |iirfl  da  Jimnl  drh  Snvoîc  q  ii  «ont  connu»  1r  p|ii«  avan- 

m  drmwn  r^t  m  bien  ctm^lnlrc 
qu^onle^rcneonlre  d«nft  1«  plnp<-irl  dra  rarTièini  4c  h  Psrêl-Niiirr,  drpiii<«  Frî- 
hoiirg  ro  Bri^gaii  jusqu'à  HmdrllNTg  où  je  tm  ai  vu»  raoi-inêoïc  •  ToNivr**  ;  Um- 
di*  qur  In  forèto  primîiivfR  de  Imr  pi  o^ti  pairie  sont  exploitée»  p«r  des  eliarpra- 
lifv»-{»reiiltm  de  \k  Smiabe. 
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dles  se  répandirent  sur  le  reste  de  TEiiroiic ,  ei  la  préférence 

accordée  aux  Maîtres  de  Cômc  ne  larda  [)as  à  passer  aux 
Maçons  des  i/es  britanniques.  Nous  avons  vu  on  effel  (V** 
plancbc)  que  la  reine  Berlbe  de  Bourgogne  (il  venir  des 
maçons  éroMtU  et  angUiis  sur  la  recommandation  de  Tabté 
Mainl  (le  Cluny,  à  (jiii  elle  avnil  confié  la  «lireclion  d'une 
série  de  eonslruclions  religieuses  cl  autre;;  dans  la  Bour- 
gogne Transjurane.  L*empcreur  Henri  TOiseleur  en  fit  au- 
tant à  la  même  époque  pour  Térection  projetée  des  cathé* 
drales  de  Magdebourg.  Meissen  el  Mersebourg'.  D'autres 
renseignemenls  liisloriques  nous  apprennent  qu'au  Xlll"** 
siècle,  rimmoriei  arcbilecte  de  la  tour  de  la  calbédrale  de 
Slnisbourg,  Erwin  de  Sieinbitch,  appela  de  m^ine  li  son 
secours  ces  industrieux  insulaires.  Ce  fut  encore  un  An- 
glais, JUiciuic  Stcpliiinaon ,  qui  bàlil  au  XIV'"*  siècle  la 
belle  église  et  le  couvent 'de  BalaUia  dans  il^stramadure. 
I^es  Maçons  aUnnand»  cependant  eurent  aussi  leur  tour  de 
priorité  sur  les  autres*. 

Ces  cor|) )r;iliuiis  (comme  cola  t  LaU  déjà  le  cas  cbez  les 
romains  réunissaient  dan.s  leur' sein  les  clémcals  les  plus 
hétérogènes.  Pareille  chose  se  passait  alors  dans  les  cou-* 
vents  et  dans  les  ordres  de  elicvalcrie.  Les  Maîtres  maçons 

'  êililici^  DC  fiimil  élrvi»  qiir  mm»  le  règnr  «le  ion  liU  Olimn  I  «lit 
le Crrflud,  i)ui,  ilaiMlaHe  du  f«mi«lkKi  du dûtiH> de MagdciUiourg,  avait  e\,ire«- 
Wniriii  orttonné  t|tii'  1?  Mitilrf-Aufd  DC  rccv%raU  aucun  aiitri*  oriicinttnl  que  !• 
Bibh  et  h  trucifix. 

*  ^mj^Knffe  dit  à  ce  Mij<  l  (  opit.  rtr,  ^erm  ,  caji,  67,  p.  897):  «  in 
archit«clura-  Giwmani  merllenlimmi  aunti  quoram  «dificia  SjrimKt 
(PîsH)  iu'r4ri  se  pQtui»«e  wribU,  nan  comiU«nd«rc.  Suât  mco,  inquit,  jn- 
dieîo  Tlirntoniri  mirabilis  mattiroiitlifî  «  oiiinrMinp  grnli*»  in  arrhUrrtnra  »iipr< 
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('!  arrhitpcles  dont  l'hisloire  nous  a  transmis  les  noms,  ap- 
parUcntienl  en  e(Tel  à  toutes  les  iialionalilés  et  à  toutes 
les  castes  sociales  libres  de  l'époqae.  On  voil  des  Anglais 
bàlir  en  Suisse  et  en  Portugal ,  des  Français  en  Palestine, 
des  Allemands  en  lialic,  des  Italiens  sur  les  bui  ds  du  Rhin, 
ei  (les  Grecs  un  |>eu  partout  ';  il  se  trouvait  |>«irmi  ces  ar- 
tistes des  chevaliers ,  des  prélats ,  des  moines  et  de  simples 
laïcs. 

A  Pexemple  des  anciens  colU'j»es  romains,  les  corp?;  de 
métiers  du  moyen-âge  emenl  la  t'acullé  d'admettre  conmie 
membres  honoraires,  des  personnes  qui  n'appartenaient  pas 
à  leur  profession  :  par  exemple ,  celles  avec  lesquelles  ils 
devaient  nécessairement  avoir  des  rapports  de  dévotion 
fomme  confréries  reli^ieims.  A  cette  époque,  d  aillPiirs,  OÙ 
toute  la  soeiL'le  se  trouvait  classée  en  ordres  distincU*  les 
individus  isolés  étaient  mal  vus  et  mal  placés;  leur  position 
était  à  peine  considérée  comme  légale;  eux-mêmes  de- 

*  La  citlu-tlrnlo  de  Pi«e  ful  comnioiirrr  on  lOtC  par  BiKcAfIfo,  arlUle  grec 
dp Duliehïttin.  La  fninfiisr  loiir  prii<  lu  • ,  ou  Cumpanile^  d»  celle  même  viDe,  fat 
bfctie  par  un  Allomaod,  H'ilhtlm  d'tntpruck.  O  lui  encore  uu  AIlmaiMl  » 
nommé  Mmitre  Jaofu*»,  qui  halil  1**  (irand  convcnt  des  Franctscaim  à  Plornice; 
taodit  que  le*  âe\ix  Lapo,  nés  m  Toseanc,  ron«f ruinaient  des  momimrni^  '-n 
Allemagne  —  Éudet  de  Montreuit  arronipagna  saint  Loui»  en  l'alrjklioe  (  i'iSiS) 
pour  V  fortifier  h  viUp  pl  Ir  port  dr  JafTa.  Sans  vouloir  donner  ici  aux  conte» 
maçonniques  -^f  r:i[»jiiirfaii(  ;m\  «  rrii»;i<i»''   plu*  «1  ini|iorlan<'(*  «ju'ils  n'en  mcrî- 
trnl .  j  ()ltHPr\ iTii  ccpiniiiatil  «pu'  ht  pri*>ri»ic  cl  Jr<tr,i\auv  '\<'-  mrpur.ilains  nia- 
roniiKpU'- tl«'  I m  I 'hIciiI  «I.îU*  la  Ti'rrc-Î'aïnlr  sont  il>  >  f.uU  j>,u  f.iili  uirnl  nrijni»  » 
l'histoire,  ainsi  tjtir  l  iiinu'  iu  c  (j;ic  ic^  cxii.mI. lions  (•\.  1 1  «  t  i  ii(  <\ir  l  ai  t'liilt  «  hir>' 
de  l  t  putpii'.  C       aillai  (ju  ni»  giaïul  aumLjf  tl\  JUit  c»  n-lt^icux  lonslruils  tia 
reslaurê*  rn  llalir  à  1  i-ja^jue  de»  rrmsadr*,  le  fureitt ,  en  gi aiulc  pdu  tsf  ,  axec 
de»  in.iU-j'ianx  et  de«  objets,  d'art  rappoilés  d  Carient.  I.cs  prineipaux  munument^ 
de  ViHc,  entre  autre»,  |w>r(eiil  des  trare»  bieii  é^'ldrofrit  âe  ro»  bigarrure»  arti<4i- 
que*. 
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vaienl  aussi  sentir  le  besoin  d'un  appui.  Les  riches  parti- 
coliers  des  villes,  les  seigneurs  des  campagnes  el  beaucoup 
d'ecclésiastiques  indépendants  se  faisaient  donc  volontiers 

recevoir  membres  d'une  confrérie  ou  d'une  corporalian 
quelconque;  ils  choisissaient  le  plus  souvent  celle  des 
Francs-Maçons  qui,  plus  que  les  autres^  joignait,  à  des 
avantages  positifs,  des  ressources  intellectuelles  très-supé- 
rieures. Ou  comprend  comment  ce  concours  de  lumières, 
ce  mélange  de  loules  les  nationalités,  des  diverses  (losilions 
sociales  et  même  de  confessions  différentes,  amenèrent  chez 
ces  communautés,  tant  en  politique  qu'en  matière  reli- 
gieuse on  autre,  des  vues  plus  larges,  plus  élevées,  plus  libé- 
rales, en  un  mot  plus  humaiiilaircs  que  celles  de  leur 
siècle. 

Ces  corporations  archilecloniques  eurent  aussi  leurs  my$^ 
tère$^  soil  pour  mieux  éviter  toute  chance  de  concurrence, 

en  tenant  leurs  proeédés  secrets ,  soil  pour  empêcher  que 
des  mlrus  ne  protitassent,  à  leurs  dépens ,  des  privilèges  de 
l'association ,  soit  enfin  pour  donner  à  tous  les  frères  des 
moyens  prompts  et  sàrs  de  se  reconmOre  muluellement  ; 
ces  moyens  de  reconnaissance  étaient  surtout  importants 
pour  ceux  qui  se  rendaient  seuls  cl  à  travers  mille  obstacles 
à  un  rendez-vous  souvent  tort  éloigné;  de  là  les  vwls^  si- 
gnes et  atiowhements  qui  sont  parvenus  jusqu'à  nous*. 

*  Ce  l.ingagf  mucl  était  di^jà  tn-s-ronnn  dc«i  Romain!^;  mais  il  fut  surtout  en 
Ivonnmr  dam  les  premltTS  couvruts.  Saint  l'aronic  et  saint  Bonoit  cm  rrrom- 
mandèrenl  l'usago  dniJM  leurs  Ucgles,  Martène  (de  antiqui'i  ^lonachorum  ritl- 
Ihm}  nou^  apprenti  que  If»  (uuine«i  de  Cittny  lui  avaient  donne  un  tel  dévelop- 
pement ,  soiis  leur  abbé  sainl  Odon ,  au  \*  siècle ,  qu".î  la  rigueur  il?  ou*seut  pu 

passer  du  secours  de  la  langue.  —  11  parait  que  nos  pas  maçonniquei  et  tignei 
ghidttirti ,  U  6a{(«ri«  el  \ ^Uovichtmtni  des  grades  5^mbolî<)ue»,  sont  à  peu  prè« 
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Le  oiyslère  eonvenail  admirablemeDi  aussi  à  celle  mëlliode, 
continuée  des  anciens,  de  donner  rinstruclîoo  par  degrés. 
Enfin,  en  enluuranl  du  proslige  qui  lui  esl  propre  la  hic- 
rarcliic  des  grades  et  les  devoirs  prlicuUcrs  à  chacuu  d'eux, 
le  niyslère  favorisait  l'esprit  de  corps  et  contribuait  puis- 
samment à  la  discipline  intérieure  de  Tordre  maçonnique, 
el  pnr  cela  même  à  son  inih^pendance  vis-à-vis  <ir  l'Élal, 
du  Clergé  el  des  autres  associaùuus,  <|ui  toutes,  de  leur 
côté,  suivaient  alors  exactement  la  même  politique. 

Ces  tnystèreê  eux-mêmes,  qui  exercent  encore  aujourd'hui 
la  iliscrélion  des  atleplos  du  T«'mple  sacrt',  suul  une  preuve 
de  plus  des  éléments  liétéiogones  qui  ont  présidé  à  sa  fon- 
dation. Ils  se  rattachent  par  tradition  el  par  leur  inteotion 
première,  aux  mysières  de  Vanti^Ué  poMnne  et  au  ju- 
daïsme; par  leurs  formes  à  la  fois  cléricales  el  militaires, 
à  [Eglise  el  à  la  Chevalerie;  el  enfin,  à  ïarcin lecture 
par  l'emploi  allégorique  de  ses  tenues  techniques  el  par 
Tusage  emblématique  de  ses  instruments  manuels ,  que  les 
Francs-Maçons  portaient  aussi  comme  insignes  extérieurs 
de  leur  profession 

Ceux  qui  jugent  les  tendances  grandioses  du  moycn-àg^ 
par  les  idées  modernes  «  trouveront  sans  doute  tout  cela  as- 

I-»  iiu'iiK  -  mu  e*.'u\  iiiaitit<*tiaiil  i-iuorr  vn  u>dge  chci  le»  niaioiiN      ii.,-Ii«t  — 
Qiianl  a-i  nt^jnv  fjuttural  ou  pecloral,  il  |KiUiT.iil  bion  i'Irf  uiu'  iiiuUUu.i  Iroii'jiuf 
ttf  1  anciOii  siijnc  de  la  croi.r,  qui  >«'i  v,ii(  aux  jirrniicr»  clin  lH  n?»  jhts«tuI«**  à 
rrronnaîlrc  cnlrc  eux ,  cl  que  la  lléfornu*  a  »u]i{irimé  par  pur  ri^prit  fl'oppn^t- 
tion. 

*  Oo  lc«  Uouve  Ugâ  ctupluyc»  dans  ce  «eu*  tur  lt«  lon^wiftui  àn  ■rrliiteclrt 
romttins ,  et  surlool  «ur  cfrux  dn  Mailrt»  moroa*  du  ilKMrMi-lige.  Quant  ni 
••gfie  Q  il  le  Irouv*  «mployê  pour  la  pmnwrc  Crâ  diiM  \»  rmlWdrak  d«  Blii*, 
Mr  !■  lomlw  dn  abraotiie  lf«rl«Mii»  df  Ifslwcit  <|«i  av«îl  ëlé  diaffé  d^  diiifrr 
l«i  «viiitriiviion  de  rime  dr»  tour»  d«  c«  tninpl*» 
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sei  extnordiiiaire.  Ce  à  quoi  on  se  saornil  trop  que  ré- 
pondre, siooD,  qoe  r«iiiour  humanitaire  et  la  pieuse  exalta* 

talion  de  celle  époque  n'onl  aucune  espèce  de  rapport  avec 
cel  esprit  mercantile  de  nos  jouis,  qui  ne  sait  s'arrêter 
qu'aux  queslîona  d'aue  utilité  toute  matérielle,  malj$ré  les 
grauds  mots  dool  il  eherche  à  se  parer.  A  ce  point  de  vue, 
il  serait  tonl  anssi  difficile  de  comprendre  Tinslitution  mo- 
nasUqae  el  la  clievaleric,  que  la  cuiilialernité  des  Francs.- 
maçoBS.  Les  premiers  moines  de  l'occident  ne  renonçaient 
au  nM>Rde  que  pour  le  mieux  servir,  et  les  chevaliers  se 
laiaaieot  un  devoir  de  eonsaerer  volontairement  leur  valeur, 
voire  même  leur  vie,  à  la  défense  de  la  justice  et  de  la 
/ûi.  Ces  deux  associations  agissaient  en  cela,  dans  leurs  sphè- 
res respeclives ,  par  piété  et  dévouement,  êWM  crainte,  mais 
aussi  MHS  ê^térmtiee  terrestre,  sachant  ehêreher,  penéve- 
rer  el  souffrir  pour  le  iriomphe  de  la  vérité.  11  en  fut  de 
même  des  Francs-Maçons.  Ce  n'était  point  pour  l'appât 
d'un  modique  ioiairef  qui,  tixé  par  leurs  chapitres  gé- 
néraux, était  le  même  pour  tous  les  frères  de  chaque 
grades  que  ces  habiles  ouvriers  se  condamnaient  à  une 
vie  nomade ,   laborieuse ,   pénible  el  loujours  pins  ou 
moins  dangereuse  ;  ce  ne  pouvait  être  non  plus  par  gloire 
ou  par  pur  amour  de  Tari,  puisque  leurs  travaux  gigan*^ 
lesques  oceupaient  presque  toujours  plusieurs  générations, 
successives,  el  qu'ainsi  ceux  qui  commeneaienl  l'œuvre 
ne  pouvaient  jamais  espérer  d'en  voir  la  lin.  L'artiste 
qui  mît  eoDçu  les  plans  (tB^fieningc)  de  ces  ehefs-d*œu^ 

*  On  cwûpwttd  qa'il  n'ëteit  pu  alort  «{ticaliofi  des  lirav«li  d*iDir«ntion  ;  la 
plot  pdile  ilëeourcrto ,  moiodr*  pÉrlMliomiffUMil  devcmil-  imniAlialfiiwitt. 
li  |in>pfficlé  in  Goqi»  «niier  «l  une  Douvetle  eoaquéte  de  l*Mi;  et  aAt  •««e  mh» 
ttpidKlc  4|in  »  mimé  d»  mw  joiar»,  wnil  tarprcnanlc. 
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vre  ne  (ii-éiendail  pas  même  à  la  gloiiv  (le  jjasser  à  ta 
poslérilé;  rtiuuneur  eu  rcvetiail  à  l'association  loul  eiUiére, 
ou  plulôl  encore  au  souverain  ou  à  la  ville  qui  avaieot  piété 
rein  placement.  De  tant  de  Maîtres  habiles  qui  se  succédè- 
rent dans  la  Hireclion  de  ces  étonnants  travaux^  il  ne  reste 
i}ue  (juclques  iioiiis  incertains,  poétiquement  mêlés  aux  lé- 
gendes populaires,  ou  que  l'hisloirc  nous  a  transmis,  on  peut 
dire,  sans  s*en  douter.  •  Créer  et  seréêiffner,»  telle  devait 
donc  être  la  devise  de  ces  pieux  ouvriers  qui,  pendant  tant  de 
siècles,  u'employèrenl  leur  [nlvui  ctlcurs  sueursqu  à  la  cons- 
truGliou  des  édiliees  religieux.  C^ux-ci,  en  effet,  étaient 
seuls  populaires  dans  un  temps  où  riche  et  pauvre,  noble  et 
serf  ne  cherchaient  dans  leurs  demeures  qu'un  asile  el  un 
abri,  au  lieu  (rime  élégance  qu'ils  n'eussent  oblenuc  qu'aux 
dépens  de  leur  sûreté;  tandis  que  les  peuples,  les  villes  el 
les  souverains  rivalisaient  entre  eux  pour  la  splendide  con- 
struction .des  édifices  destinés  au  culte. 

Ge  fut  du  Xl~*  au  XIV*  siècle  que  Tltalie,  la  Suisse, 
rAllemagne,  la  France,  TAngleterre  el  Icb  Pa\ a-lias  se  coii- 
>rirent  des  chefs-d'œuvre  de  rareliitecture  religieuse 
thique,  alors  arrivée  au  plus  haut  degré  de  perfection; 
el  cela  précisément  à  une  époque  où  régnait  en  général, 
sous  lous  les  autres  rapports,  In  |;Iiis  profonde  ignorance. 

«À  celle  épo()ue,»  dit  notre  compatriote  J.  Coiudet 
(dans  Vinirodueiion  de  son  précieux  ouvrage  sur  Vhislmrê 
de  la  peinture  en  Italie) ,  «  on  calculait  déjà  avec  une  exac- 
>  titude  rigoureuse  le  poids  et  la  pression  de  ces  ares  qui 
•  frappe  ni  d'élonnemenl  jiar  leur  hardiesse;  les  appuis  el 
«  les  résistances  qu'ils  exigent;  les  formes  des  courbes;  les 
«forées  des  pilicra,  des  oontre*forts ;  la  taille  des  pierres, 
«  pour  que  la  solfdilé  et  l'adhésion  de  loules  les  parties  entre 
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«dles  oe  laissent  heu  à  désirer.  L'archilcclure  acquit  à 

•  eetU}  époque  recolée  une  perfeclion  si  grande ,  et  qui  con- 
«Irasie  tellement  avec  la  barbarie  universelle;  elle  Teoi- 

«porle  de  si  liaul  sur  les  conii;ii^sanoes  que  pusscde  en  ce 

•  genre  notre  siècle,  d'ailleurs  si  supérieur  dans  tous  les 
«autres  arts,  qu'on  se  refuserait  à  y  eroire,  si  les  monu- 
«  nients  qui  sont  sons  nos  yeux  ne  Tattestaient  d'une  ma- 

•  nière  irrécusable*  » 

«Dans  CCS  monuiuenls,  ou  admirera  toujours  la  pro- 

•  fondeur  du  calcul  dans  le  plan,  la  hardiesse  et  Tbarmo- 
«  nie  de  Tordonnance  des  différentes  parties,  l'immensité 
«et  la  délieatesse  du  travail,  Fimpression  qu'on  éprouve 

•  du  dehors  à  la  vue  de  ces  niasses  effra\aates  de  hardiesse, 
«la  profonde  émotion  qui  saisit  Tâme  et  Télève  vers  son 
«Créateur  lorsqu'on  pénètre  sous  ces  voAtes  mystérieuses. 

«  Il  ne  faut  pas  considérer  les  ornements  des  anciennes 
«églises  comme  de  simples  accessoires.  C'est  une  lanj^ue 

•  symbolique  et  religieuse,  el,  au  sanctuaire,  Tosleusoir 
«n'est  que  l'image  symbolique  du  temple  entier*,  • 

J'ajouterai  que  c'est  surtout  dans  les  ornements  emblé- 

*  Gfla  sc«i)  sufBraîl  |iour  pr<m«rr  i|u«  les  corporaiion»  maf  onniqaes  du  moyen- 
igt  M  rallacbaient  dirccleiueni  à  celles  de  Tantiquilé  païenne.  Le»  id^«  l«t 
tendanees  el  inlni<*  le»  laleni»  pouvc-nt  so  IratismcUre  d^one  génération  à  rautre 
avec  le  sang  ou  par  la  siinpln  Iradilion  ;  mais  dos  »cicncp«  auMÎ  positivca  quo  la 
(éomélrie,  la  mécanique  el  les  attire»  seienco-i  pbY»iqucs  cl  mathénialiqucs,  avec 
leur  coàtettx  altirail  «l'inslruincnU  compliqués  exigeant  la  plu»  grande  pré- 
cision,  ne  peu  vcnl  se  tran»Diellre ,  oiénie  eo  temps  civilisés,  que  par  commu- 
nication cîirfctc  et  non  interrompue. 

*  Vovrr  sur  te  même  sujrl  :  Gœthe ,  ùber  Kunsl  und  Allorllinm  in  <lrn  Rliciii 
Mod  Mampejrciiden  ;  et  If  'iehekinf),  Rode  uber  <len  Einfln-N  Hrr  llanwiteen- 
•<haflen  anf  (la-*  offentliche  Wnlil.  pehalten  iii  einer  N  et  s  uiiluu^  du  l>au'ri*che« 
Acadcnùe  dcr  Wi>s«<m'haflcn  zur  Fcîcr  ihrcs  Stiituitgxlaj^t  *.      28  Miirz  1818. 
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maiiques  de  ces  monumenls  que  l'observateur  minutieux 
reconnaiira  l'œuvre  des  Francs-Maçons.  Ce  sonl  des  iigiiies 
tirées  de  la  géoméirU  ou  de  Va$trmumie,  quelquefois  même 
de  la  mythologie  gnostique,  et  partout  Vemploi  eonslaot 
des  nombres  sacrés.  Souvent  les  allusions  aux  mystères  de 
notre  ordre  y  sonl  encore  plus  directes.  Ainsi,  Ton  voit, 
devant  la  chambre  des  morts  du  ddme  de  Wurtibourg,  lt$ 
deur.  eolonneê  portant  en  toutes  lettres  leurs  mm»  respee- 
lils'.  Ailleurs  ce  sont  des  roses  (emblèmes  de  la  discrétion) 
disposées  en  triangles^  en  pentagones,  ou  entourant  comme 
d'un  cercie  mystique  (ainsi  que  cela  peut  se  voir  au  chàleau 
de  Heidelberg)  le  compoi  sacré  de  la  Confrérie.  Ailleurs  en- 
core ce  sont  des  architeetes  célèbres,  des  saints,  et  même 
le  Christf  dans  des  positions  bini  connues  des  Franes-Ma- 
fons  (voyez  pag.  66).  Souvent  aussi  Ton  reconnaît  ces  ca- 
ractèrei  hiérogtyphiqueê ,  qui  se  rapportent  à  l'usage  des 
anciennes  Loges  de  donner  à  chaque  ouvrier  un  êigne  par- 
ticulier ( iIDaf)r^i(^cii,  <5^rcnjcic|yfn  )  avec  lequel  il  signait  ou 
marquait,  comme  d'un  sceau,  les  pierres  formées  sous  son 
maillet'.  Il  n'est  pas  non  plus  sans  intérêt  de  remarquer 

'  A  propi)*.  dr»  rfeiix  eolonneê,  jr  df»i<«  ajoiifor  "i  i  r-  que  j'en  ai  ilit  plu<ï  haut 
(pajf.  Ilîi),  <|ue,  suivant  rnpinioii  df  plusieurs  treres  s;nanl{*,  îe^^/  ur  ioun 
qui  lit  l:(  far.ide  de  la  plupart  dr>  ('g!t?«cs  goU)i^ue^,  ainsi  que  celle  des  châ- 
teaux arjgloi"»  du  stylo  polhiqiie-iioriiiaud ,  pourraletil  bien  se  rapporter  â  la 
même  origine.  On  retrouve  eucnre  les  de%is  coloHHci  employées  dant  ce  même 
MHS  devaul  l'entrée  de  quelques  ti  iujiies  indiens. 

*  Murpliy  (dans  se»  «  dfiigns  of  tke  Cliurch  and  royul  ^fonastery  uf  Balalha 
ladres  1793-1798»)  noua  donne  les  curieui  dessins  de  carat  lures  de  ce  genre 
<|U*il  a  copiés  dans régli^c  du  couvent  de  Balalha  en  Portugal ,  clcvë  vers  la  Gn  du 
XIV*  *ifcl»y  Mfli»  la  direction  de  rardiitecte  anglai*,  ÈUeniu  Siapfcaaioa»  Un 
•B  Mirouiw  le  bc-timik  dans  k  lavanl  oQTrafa  du  Ir.  * .  KraOM,  an  tM«  dn 
««rond  voloina.  Cette  iqAiim  ^îm  offre,  daiw  tat  divcnn  pirtici,  oaire  Ica 
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que,  vers  la  fin  du  moyen-âge,  aux  temps  des  premières 
manifeslalîons  réformatrices ,  les  œuvres  des  Pranes-Maçons 

^reni  de  iréqui^nies  uliusions  satirujiics  aux  abus  de  réalise 
el  (lu  clergé  de  Rome,  aiusi  qu'à  la  vie  licencieuse  qui  s 
lait  iiilrodoile  dans  les  couvents.  Ne  pouvant  parler  eux- 
mêmes,  ils  faisaient  parler  la  matière,  et,  collaborateurs 

én  Hussiies ,  préludaient  ainsi  aux  protcslations  du  moine, 
de  VViUciiiberg'.  Ce  sool  des  nonnes  ou  des  moines,  aux 

9 

Uén)-^  (,t(lmairi-<  de  la  confrérie:  (cuiiip»»,  équertc,  l  i.itip'f,  <*|c.,  clc.,>  la  fri*- 
^ufDk  rt-ju-iiiion  des  mots:  Tanvas  erey,  qu'un  auteur  {»urtu{;ais  a  traduit  j»ai 
et»  paroles:  Cherche  el  In  troinxran  ( du  >^wc  ravwxç  ipixtva).  CfS  iiiol>, 
{^t»"!»  Cil  Jvltn  s  ^oiliiqurs,  soiil  rbaquf  fi)i>  enlourt's  d'un  eerth  foniu»  d'anneaux 
Iph  uns  dans  le*  autres.  —  l^»  navigateurs  portugais  piirai^scnl  s'être 
■ipîfW  de  c*«lle  belle  devise. 

*  Cet  Icndunccï»  sont  plus  ancieunct  encon:  ilans  les  autres  arts  <|o*ea 
«tUleclaN;  JmoMd  de  BrescM  au        ùéclc ,  le  Jkmh  au  XlIP,  JSF'icle/' 

organes  le*  plus  «îo- 

liMBb  fl  les  plus  populaire,  la  pciutuve  se  ehargra  anm,  de  fort  bonne  bcnre , 
*i  àditcnn  repriacs,  de  révéler  celle  opinion  qui  alon  n^avail  encore  ni  nom 
drapeau.  —  Les  anialeon  de  no»  antiquités  genevoise»  se  rappellefonl  à  eette 
Wwon  tea  vers  anîvanis  inacrils  au-dessous  d'un  tableau  allégorique,  retronvd 
^lecenvrnt  des  frcrca  Doninîeaina  el  peint,  en  1101 ,  par  Jaeque»  Jaqner 
^  Tttfia.  Ce  tablean  représente  on  serpent  à  sept  têtes  assis  aur  un  si^  élevé , 
<l  phi  bas  nn  pnpc  avec  k  tiare,  etc.,  ete.  : 

■  Judicabît  judices  jttdex  geueralis 
Hic  {^illic  )  nihil  proderit  digpilas  papalîs: 
Sive  ait  Episcopits  sive  Gardhialts , 
Heoa  condcnnabitur,  née  dicelur  qoalis. 
Hîe  ({(ite)  nih3  proderit  quic(|uam  allegare, 
Neqoe  exciperc  neque  repliquare  , 
ffee  nd  ApostHîcam  sedea  appelkre , 
Rem  condemnabitnr,  née  dicetur  quare. 
Go|iilati ,  idseri ,  qui  vel  quales  estis , 
Qnîd  in  boc  j«<fieio  dieere  potestis. 
Idem  erit  dominus,  jndex,  actor,  tcstîs.  » 
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pnses  avec  toutes  les  i^eductioos  de  ce  monde,  ou  biea 
cODiiquemenl  travestis  en  animaux;  ce  sont  des  {Maires,  des 
évéques,  des  eardinaux,  et  même  des  papes  accomptissanl 
de  la  manière  la  plus  burlesque ,  en  faee  d*nne  troupe  de 

fidèles  béais,  cl  le  plus  souvenl  avec  laide  tlu  liuibie,  cer- 
taines fondions  de  leur  ministère.  A  une  première  vue  tout 
cela  se  confond  dans  l'ensemble  ;  il  faul ,  pour  trouver  ces 
allusions,  ëludier  trèsHillentivement  les  innombrables  dé- 
tails (le  CCS  sculplurcs  sur  pierre,  sur  bois  cl  sur  îi)(^'t;mx, 
ou  bien  eiiccuu  les  maguUiques  vitraux  coloriés  des  vieilles 
cathédrales  ' . 

Une  chose  non  moins  remarquable,  c'est  que  les  ëdî- 
fiées  religieux  (el  surtout  les  cathédrales)  bâtis  simultané- 

meul  par  les  Fraucs-Ma<;ons ,  se  rcsscmlilcnl  aussi  purfai- 
temenl,  d'un  bout  de  l'Europe  à  1  autre,  que  s'ils  eussent 
tous  été  construits  dans  la  même  ville  et  par  le  même  ar* 
chitecte.  Il  y  a  plus;  on  pourrait  même  citer  un  asset 
grand  nombre  de  conslruclions  qui ,  coiinnencées  à  la 
même  epoijuc  dans  les  divers  slyles  primitifs  alors  en  usage 
(tels  que  le  Lombard  ou  le  Bizantin),  ont  passé  sirnukor' 
mesure  quMls  approchaient  de  leur  achèvement, 
par  loules  les  pbases  du  si}  le  golbique. 
Ce  fait  est  une  preuve  de  plus  de  l  uiulé  de  tendances 

Ces  paroles  énergiques  se  rapporUnl  évidemment  vam  aa»  ectndilee  «la 

•eliisme  qui  divisait  alor^  rÉgli<t(>  romaine. 

•  Vovcz  sur  <'(•  stiji'l  I'cxci'IUmU  «loctt-  nuvr;»;;'''  t^i  fr  ■  Fréd  HelJmaiin  : 
•  Diedrti  àiUiien  ijrnh\rh\\'uhrn  DcnUmulrr  der  dcuschcn  h'icnnnurer-^^riidfr' 
tckaft,  etc.  Arau  1810,  p.ig.  293  -  303.  —  Voycnt  aussi  hrause,  dmi-;  !  ouvrage 
flrjà  cité,  srcondc  division  du  Tome  U,  pag.  Î36-316.  —  Quant  mi\  -igrn*^ 
frnnc-iiiaruiiiiique»  qui  peuvcul  se  trouver  dans  notre  brau  icmplc  de  6l-i'*»«rri- 
de  Genève ,  nous  y  reviendrons  dans  une  autre  occasion. 
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el  de  rbomogénétlé  d'inspiration  de  ces  pieux  ouvriers  qui , 

malgré  leur  nombre  el  leur  dissénuii;aiun,  puisaient  évi- 
demmenl  leur  science  à  une  même  école  ccnlrale.  Cela  in- 
diquerait aussi  qu'ils  avaient  enfin  trouvé  le  véritable  typé 
de  Tarchileeture  religieuse,  le  style  le  plus  parrail  et  le  plus 

en  harmonie  avec  l'esprit  el  les  tendances  de  celle  époque 
mémorable. 

Déjà  dans  la  Planehe  nous  avons  vu  les  Francs- 
Maçons  à  l'œuvre.  Toute  la  bande  chargée  d*niie  eonslruction 

(^tcçnnjcrf)  se  divisait  en  escouades  (ie  r/ix  oompagnotis 
{(BiftHtm — Journeymen,  Crafumen,  FeUow^rafu)  et  d'un 
certain  nombre  D*AmBiiTis  (Dicner,  Zt%i^\n^ ,  ^  jippren- 
lnee8%  surveillés  par  des  «aitbbs  ,  {Maestri — 9Re<ffcr^  ^Sk^* 
monn, — Master,  du  latin  Magister),  qui  élaienl  eux-nièiries 
sous  la  direction  de  rAHciiiTECTE  en  chef  (Guberualor  fabri- 
em^  Magiêier  operi$,^MaeÈtro  de'  Maestri, — SBcrfmriflcr)» 
Les  documents  de  Strasbourg  nous  parlent  encore  des  par- 
unms  (^arficrcr)  qui  prenaient  rang  entre  les  Maîtres  et 
les  Compagnons  (voyez  la  note  à  la  fin  de  celle  Planehe). 
Chaque  membre  avait  voix,  selon  son  grade,  aux  assem- 
blées générales,  ou  cbapiiibs*. 

Le  terme  loge  (CoUegivm  ^  Sehola,  FaMea,  Tabema~ 
cula,  —  Loggia,  Loja,  —  Lodgp,  —  ^*^iittc)  vient  évitlemmenl 
des  loges  ou  huUes  que  ces  ouvriers  élevaient ,  en  manière 
de  camp,  pour  se  ioger,  eux  et  leur  matériel ,  le  plus  près 
possible  des  ateliers  de  construction  (fEBcrf^Atte)  ;  -souvent 

*  C'csl  «▼idfroroenl  de»  ooavenb  que  le»  corporations  inafoaniqact  H  lot 
ordres  religieax  et  miiilaîreo  ont  cmprunlé  ce  trrnie  de  Otapiitt,  Il  ne  sert 
plna  naintenanl,  dtns  l'Ordre,  que  poor  désigner  les  OMeniblêe»  ou  Loges  <1es 
bètm  qui  possèdent  les  grades  sup^ieurs  de  ki  M^fonmerH  rtmge. 
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aussi  l'on  Iravaillait  dans  ces  lof^s  mêmes.  Plusieurs  de 

CCS  Icrmos  fiii-enl  toujours  employés»  dans  l'une  (  i  1  autre 
langue  y  pour  designer  aussi  ces  baraques  de  bois  que  les 
marchands  ont  encore  coutume  d'élever  temporairement 
dans  certaines  villes,  pour  se  log^tr  et  exposer  leurs  roar- 
ehandises  pendant  les  foires. 

il  tallaii  une  baraque  plus  vaste  que  les  autres,  soil  jK>ur 
loger  rArchilccle  en  chef  et  ses  aides  principaux  avec  leur 
attirail  de  dessin  et  d^înstrumenls  précieux,  sotl  pour 
tenir  les  assemblées  du  Chapitre,  où  se  réglaient  foules 
les  questions  de  la  Communauté  cl  les  différends  qui  jkki- 
vaient  s'élever  entre  ses  membres  comme  entre  ceux-çt  et 
les  habitants  de  la  ville  ;  de  là ,  les  termes  de  aaiKOB  Lost 
ou  Loge  métropole  (4»aut»t«4»îittc\ 

Cependant,  comme  les  grandes  construclions  gothiques 
occupaient  presque  toujours  plusieurs  générations  eonsécu- 
livcs,  ces  établissements  industrieux,  de  provisoires  qu'ils 
étaient  d*abord,  finissaient  par  se  changer  en  demeures 
stables ,  h  peu  près  comme  cela  a  en  lieu  pour  les  hauts- 
bancs  de  nos  rues  liasses  à  Genève.  Plus  que  les  autres, 
les  cathédrales  du  siyle  gothique  exigent  d'ailleurs  un  en- 
tretien continuel.  Les  Maçons  etix-mèmes  se  mélaienl  aux 
bourgeois  libres,  et  ceux-ci,  de  leur  eM,  étaient  jaloux  de 
se  faire  recevoir  membres  honorairps  il'une  ass(H  i;^iiuii  qui, 
là  comme  partout,  primait  toutes  les  autres  communautés  ; 
c'est  cette  nouvelle  catégorie  de  maçons  que  l'on  nomma  en 
Angleterre  aeeepted  maêom,  maçons  oeeepiéê;  et  c'est 
évidemment  par  eux  que  les  mystères  supérieurs  de  l'ordre 
nous  ont  été  transmis,  à  Tépoque  où  i  architecture  propre- 
ment dite  cessa  d'être  un  An  rayai.  Eaûûf  les  Franea- 
Maçons  eux-mêmes  finissaient  par  adopter  pour  patrie  eellf 
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du  chef-d'oeuvre  auquel  ils  s'élaient  consacrés ,  el  qui  leur 
devait  d'ailleurs  une  nouvelle  importance  dans  le  monde 

religieux,  politique  et  arfislique. 

Le  lorme  de  Loge  passa  peu  l\  peu  tle  la  demeure  ou  de 
Vaielier  des  Maçons ,  au  local  qui  servait  à  leurs  réunions, 
el  de  là  è  la  eorparation  maçonnique  d*une  même  ville;  et 
celui  de  Grande  Loge  (S^anpu^ûtu)  désigna  les  confréries 
arehitecloniques  les  plus  consitUiables  cl  donl  raritorilé 
s'étendait  sur  beaucoup  d'autres,  soit  comme  écoles  d'ar- 
chitecture, soit  pour  rexercice  de  leur  juridiction.  L'histoire 
cite,  comme  Loges  principales,  auxquelles  on  avait  confié 
les  regislrcs  de  la  communauté,  celles  de  Cologne  ,  de 
Magdebourg,  deMeissen,  de  Mersebourg,  dePassau,  d'Ulm, 
de  Spire,  de  Francfort,  de  Fribourg,  de  Vienne,  de  Ratis- 
bonne,  de  Berne,  de  Bâie,  de  Zurich,  etc.,  etc.,  et  surtout 
celle  de  Strasbourg  ;  ces  noms  rappellent  aussi  «  comme  on 
le  voit,  les  chefs-d'œuvre  les  plus  parfails  et  les  plus  gran- 
dioses que  les  Francs-Macons  aient  élevés  à  la  gloire  du 
Grand-ArehUeelede  l'Univers.  Cependant,  le  litre  ée  Grande 
Loge  fut  en  dernier  lieu  plus  spécialement  appliqué  aux 
quatre  corporations  de  Sira.shoiirg j  Cologne,  Vienne  el 
Zurich ,  qui  avait  succédé  à  Berne  comme  résidence  du 
Grand-Maitre  provincial  des  Maçons  libres  dans  la  Confé- 
dération suisse. 

La  magnifique  citbèdralr  NOTRR-nANe  de  Strasbourg, 
€*e  chef-d'œuvre  des  chefs-d'œuvre,  (ioal  la  construction 
ne  prit  pas  moins  de  quatre  siècles  (de  101 G  à  1439,  y 
compris  la  tour,  achevée  le  jour  de  la  Sî-Jean  de  cette  der- 
nière année),  donna  enfin  è  la  Loge  de  celte  ville  une 
MijHTÎorité  si  décidée  sur  iduics  les  autres  corporations  ma- 
çonniques, que  celles-ci  reconnurent,  l'an  1459,  en  suite 
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de  conférences  tenues  à  cet  effet ,  sous  forme  de  Chapitre 

(in  âapittcfê  n)ife),  à  Spire,  à  Strasbourg  et  à  Ralisbonne), 
le  prcsidciil  de  la  Loge,  soit  rarchilecte  en  chef  de  ia  Calhé- 
draie  de  Srasboarg,  alors  jodoqob  (Doji)  DonsuicEi,  natif 
de  Worms,  et  tous  ses  légitimes  successeurs,  pour  Gbar^ 
MaItis  (Obrrfirr  9ti9^tn)  unique  el  perpétuel  de  la  confrérie 
(ou  confralernilc,  aSrûbcrft^aft)  générale  des  Maçons  libres 
de  rÂllemagne. 

En  cette  même  année,  la  Grande  Loge  de  Strasbourig  ré- 
digea ses  Siaivu  des  faiiletir$  de  pierre^  connus  sous  le 
tilre  de  :  (Drîinungc  îïn*  ÔtrinmrfK n  Hi  i^lrasburg  ;  afin , 
csl-il  dit  dans  rinlroduclion  à  celle  pièce,  •  de  satisfaire 
dignement,  par  une  bonne  discipline,  à  la  confiance  qu'en 
a  en  eux  pour  la  constroelion  des  grands  Irayaux  d*arehi- 
IceUirc  ,  ainsi  que  pour  éviter  à  Tavenir  les  mésintelligences 
et  les  désordres  qui  avaient  souvent  divisé  les  Maîtres  au 
mépris  des  bonnes  vieilles  coutumes  transmises  des  temps 
anciens  par  leurs  devanciers  et  les  amateurs  de  la  profes- 
sion; »  -(,,  miter  fofic^e  $utte  ®emo^n^eir  unb  o(t  ^frfommen, 
fo  il  ûltforbcn  mb  Ucbhabcï  bcè  .if>ûnbn)crfè  oor  ûUcn  ^lUcn  in 
guttec  Qu^nungc  ge^cnt^abt  unb  ^ûrbroc^t  ^abcnt.  On  con- 
vint aussi  i  cette  occasion  «  de  fêter  annuellement  les 
Quaire-Tempg  et  le  jour  des  Quàire  sainte  couronnés^ ^ 
par  des  vigiles  el  des  messes  pour  les  Irépassés ,  dans  la 
Calhédrale  de  Notre-Dame  de  blrasbourg,  «  autant  que  cela 

pourra  se  faire  »  {„yt  nac^bcm  man  unèta)uooacb»iideRniag'')* 
Ces  mêmes  Statuts  furent  revisés,  augmentés  el  imprimés 


*  Le*  nomt  d«  eet  iùnl»  «ont  iMonnus,  même  éu»  k*  A^M  éê$  Sadito «  «il 
îb  muI  Mnplemenl  nommM:  fMliior  ewrowti  jMfMoi  Murtynm,  Umr  fMr 
tombe  »ur  le  8  noverobre. 
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en  i  563 ,  après  un  Ctiapitre  général  tenu  à  Bâie,  sous  le  tilre  : 
jDer0trimnet|ni6rii)ietBcl|aCt<IDrbiimi0Ctt  ta^b  ^rtikul^Crne.- 

iwrt  ûuff  îJftn  tûg  ju  Slrassburg  nuff  brr  ^ouptl)ultfn 

anff  iHiciiatlis  vlmto  M.  D.  LXÏII.  —  Ces  deux  lioeuinerUs, 
dont  l'aulbenlicilc  ne  peut  éu*e  allaquée  en  aucune  manière, 
forment  avec  celai  de  Cologne,  que  nous  verrons  plus  loin, 
te$  irais  pins  anciens  documents  historiques  de  la  eon frater- 
nité des  Maçons  libres  d'Allemagne.  Ils  furent  signés  succes- 
sivement par  plus  d'une  cen laine  de  Maîtres  et  de  Compa- 
gnons maçons,  représentant  la  plupart  des  Loges  allemandes 
et  suisses  ezistani  alors  ;  on  trouve  même  au  bas  du  second 
document,  relui  de  1563,  les  signatures  d'un  Pierre  Brack 
de  Genève  et  d'un  Claude  Jackome  de  iMUsanne,  tous  deux 
Con^Ktgnons* 

Je  regrette  que  ces  documents  ou  statuts,  qui  for- 
ment un  véritable  Code  de  droit  maçonnique  (3tct;nn>erf^ 

teét) ,  rédigé  dans  l'allemand  vigoureux  de  l'époque . 
soient  trop  étendus  pour  trouver  place  dans  eet  exposé 
historique.  Je  renvoie  donc  à  plus  tard  de  les  faire 
connaître  aux  frères  de  la  langue  française^.  D'ailleurs, 
il  faut  le  dire,  quoique  fort  inléressanLs  au  poini  de  vue 
de  la  couleur  locale  cl  des  précieux  détails  qu'ils  ren- 
ferment, ils  sont  pour  ce  qui  nous  concerne,  nous  autres 
arcbilectes  spiritwUisés^  très-inférieurs  aux  documents  de 
la  maçonnerie  anglaise.  On  y  retrouve  bien  les  mêmes  rè- 
glements aiiLi(jues,  les  mêmes  idées  et  le  même  esprit  plii- 
losokique»  mais  évidemment  gênés  dans  leur  expression 
sous  rétreinle  austère  de  Torthodoxie  romaine     La  curio- 

*  Pent-rtrr  p.iraitroDl-lU  dsM  k  lUviM  miÊÇO»mqii»,  dont  le  MTtnt  rédae- 
kw,  1c  fr.*.  Cherpin,  a  hipn  vooIq  in*ouvrir  colonnes. 

*  Ceci  rr^rde  tnrUml  le  docnnent  de  14fi9,  qui ,  «o  commençanl,  n«  se 
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silé  louchant  les  myêières  tupérienrê  n'y  est  ptB  mim 
SBlisfaite  que  dans  la  Règle  des  Templiers,  avec  laqoelle-ita 

ont  des  rapports  assez  frappants  de  forme  et  de  rédaction. 
Il  n  osl  question  de  mystères,  dans  les  deux  (locumeiiis  de 
Strasbourg,  que  pour  en  recommander  le  secret  :  „  ^nm 
tffUn  fofl  fin  çigKf^cr  bicncr,  fo  n  oaligcMent  ^tâ,  9nh 
man  fn  ffbij$  fû<)cn  wtCt,  dnem  J^ntmetd  htp  fetncn 
trtua>ui  vMib  chrcn  an  cn^ô  ftott  ijclcbcn,  bci)  Q3cr(ifrung  beè 

«acre^  onb  aucf^  die  <S(((it(t  (iaitouchement)  nicnanM  »Hlc 
ôffncn  obcr  fagcn,  bann  bcn  eri  fagcn  fofl,  au^  sec  ni^ift  boiaoR 

ouffd^rcibrn /'  —  et  encore  n*e8t-il  ieî  question  que  des  a|K 

prcntis  (^Difitcr),  qui  ne  poiiviiienl  entrer  dans  la  lonfrerie 
qu'après  cinq  ans  d'apprentissage ,  au  bout  desquels  leurs 
maîtres  devaient  «  les  engager  sërieusemenl  à  devenir  ^èrai > 
(„<rnOCi<(  «rmonen  uiib  erforbcrn,  fdnièit  )tt  toerbcn 

Déjà  en  1275,  la  Loy^  de  Strasbourg  avait  reçu  do 
Prince  Évêque  et  de  I  Knipereur  Uodolphe  (ril;il»^hmirg ,  une 
juridiction  particulière  et  beaucoup  d  aulrcs  privilèges. 

amtcnto  pu,  tÙDin  qu»  le  foal  loM  kt  ««Ire*  liocMiiMiilf  maf«iiiMfii«i»  4imn- 
qunr  le  Pcre,  le  Fik  et  le  St-EsprU»  mais  qui  leur  adîeiot  encore  <  h  «iig»» 
mère  Marie  cl  aimi  «es  bicohcttreuii  «rrvîlrar»,  If»  quatre  sainte  cooroooà  d*éler- 
nelle  mrsioire  :  »  (int  9laiiira  Ni  Sater<  brt  ®ttii<  ttab  bci  ^Ulgcn  <9«<|l#  mb  btr 
wAibi^en  SKvttet  9RarIcii  unt  «it^  it  ftligcn  S)tntcr,  b«r  ^ili((cit  fOiff  (cfcSatca 

«toiser  S^*^tntffc.  )  —  Lo  Docuiucnl  <le  11163,  qui  n'est  qu'une  rcvisioa 
prcinirr,  »e  pM«e  «le  toute  r^pi  cc  d'invoratîon  ;  cl  celui  de  Qtïofmt  (iK35,)  parle 
•  à  la  pla»  grande  gloire  (lu  Di«u  (oui- puissant .  >  Vo>on<i  mninlrrinnt  l'otordc 
<le  la  fanietlie  Con*\U\ilu>n  q^ie  le  prinre  Edwin  donna,  Pan  au\  Marnns 

britanniques  aMeuiblésà  York.  •  La  loulc-puis»ance  de  rÊlemel-Dien, do  Père 
et  du  Cn.*aleur  du  ciel  et  de  la  terre,  la  sagesse  de  sa  Parole  dÎTlDeet  la  coopé- 
ration de  son  El»pril  envrt%t*  parmi  nou^ .  soirnl  avec  noire*  rommenr#«mpnt  et 
nous  dnnnrnt  I»  <ir»fr  de  iiou»  gouverner  d.in^  n-iit-  vie,  de  uianière  à  oblMltr 
luaintenant  son  approbation,  et  «prit  notre  luort  la  vie  éternelle.  • 
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fin  1^78,  le  Pape  Nicolas  III  lui  aeeorda  on  lettre  d'indul- 
gence qui  fut  respectée  par  tous  ses  successeurs  jusqu'à 
Benoit  Xll.  De  ia  part  de  l'Étal,  ces  mêmes  avantages  ne 
fanent  formellement  confirmés  ponr  toutes  les  antres  cor^ 
porations  maçonniques  de  l'Allemagne  qu'en  1498»  par 
l'Empereur  Maximilien  I;  confîrmalion  renouvelée  ensuite 
par  ses  successeurs  Cbarles-Quini  ei  Ferdinand  I,  cha- 
que fois  sans  préjudice  pour  l'autorité  supérieure  de  la 
€rande-Lo0e  de  Strasbourg. 

Pour  faciliter  l'ordre  et  la  police  dans  celte  immense  as- 
sociation, qui  s'élcndail  sur  lous  les  pays  alleiuands,  y 
compris  une  bonne  partie  de  la  Hongrie,  des  Pays-Bas  et 
de  la  Suisse,  les  Loges  centrales  continuaient  à  tenir  an- 
nuellement leurs  ChapUrêê  prtmneimtx,  où  les  Ateliers  sou- 
mis à  leur  juridicLion  devaient  être  représentés  par  des 
délégués,  soit  Maîtres  députes.  Mais  dans  les  cas  difficiles,  on 
en  appelait  toujours  à  la  Grande-Loge  de  Strasbourg.  C'était 
aussi  à  cette  autorité  supérieure  que  les  Loges  qui ,  faute 
d'ouvrage,  venaient  à  se  dissoudre,  devaient  renvoyer  leurs 
caisses  et  leurs  archives. 

Le  tribunal  de  la  Grande-Loge  de  Strasbourg  était  souvent 
aussi  consulté  par  les  boui^eois  de  la  Ville  sur  leurs  con- 
testations en  matière  de  bâitisse  ;  d'où  il  résulta  que  le  Con- 
seil de  Strasbourg  lui  abandonna  tout  à  fait,  dès  1461 ,  le 
droit  de  décider  ces  questions  sans  appel  ultérieur*.  C'é- 
tait lui  donner  une  assez  grande  influence  à  une  époque  où 
le  goût  de  l'architecturo  commençait  à  se  répandra  dans 
loates  les  classes ,  pour  les  usages  ordinaires  de  la  vie. 


*  Voycs,  pour  ce»  repteigocmcnlt  bîslorlqiUR,  SchSpfit»  (Abalia  iHoslraft) 
et  GmMkr,  Eêum  hi8lorM]aet  et  topograpbiquct  sur  rêglîse  ealbédfale  de 
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Quand  le  Grand-MaUrê  en  qualité  de  Juge  suprême  pré- 
sidait sa  Grande-Logo,  f\\n  i  lut  pmnppusrmenf  décorée ,  il 
trônait  souê  un  daté  ou  baldaquin,  emblème  de  son  aulo- 
rilé,  tenant  un  épée  nue  à  la  main  poor  indiquer  son  droit 
de  juridiction.  Déjà  alors  hs  récipiendaires  prêtaient  à 
leur  réception  le  serment  tPordre  tur  tÉvangile  de  saint 
Jean  Le  bâlimoui  qui  servait  aux  asscmhlôps  de  celle 
Grande-Log^  se  nomme  encore  actuelicment  la  Cour  des 
Maçons  (SDlaurer^of).  Il  est  situé  vis-à-vis  de  la  fabrique  et 
du  palais  épiscopal,  attenant  à  la  Cathédrale  et  à  la  clia- 
pelle  S**-Calherine. 

Les  clioses  eu  étaient  là  quand  plusipurs  événements  ame- 
nèrent coup  sur  coup,  et  cela  dès  le  commencement  do 
XVr  siècle ,  la  décadence  des  corporations  maçonniques  du 
continent  européen.  Ce  fut  d'abord,  avec  la  renaissance  de 
la  civilisaiiou  dans  le  sens  moderne,  le  retour  de  l'art  vers 
les  modèles  de  Tantiquilé ,  principalement  en  Italie  *.  Ce 

<  Kratue,  i^*  division  du  II'  louir,  |ugc»  ^55-1255.  Not.  h. 

'  \.r<i  corporations  mnri.nnirittfi  |  ir.ii i  avoir  rxislr  rn  llàWf  (où  d  ail- 
leurs files  avaient  pris  naissanrp )  ju»qt.  .  I.t  fin  du  ninvi<n-agc  cl  même  au  delà; 
ruais  le  gnût  inné  rhvr.  oi-(tr>  nntinn  de  fairr  ronrourir  indisliui  triurnl  tou<> 
lieant-aH*  à  !a  inajjnlficrure  «!«•  son  «  uitr  ,  .t., ut  (pan>fi»riné  d<  lu  [im  hnirr  ].  * 
i<ogr5  rn  aulaiil  traoudi  inipH  arli'-tiqtu".,  où  b    j  f  mlurr  rt  iaM  ul^tur.  -\  l  ut  ni 
affranchies  du  rtMe  u*wi  srrond»îic  tjnr  vr%  art'-  orru|iaicnt  auprr^  dr»  ar<  liilocles 
du  Tiord.  C'est  sans  duulr  aui-si  jiour  ci  lle  rai^m ,  juiulr  à  l  tiudc  di-s  cbefr. 
d'œuvrc  de  l'aiiliquilé,  qui  existaient  dan»  toute»  les  villes  d'Italie,  et  surtout  à 
Rome,  que  le  style  gothique  y  eut  toojottr»  inoios  de  succès  que  les  ordre» 
elassiques ,  dont  les  vastes  péristyles  et  les  flols  de  lainière  àaknt  «o  ne  penl  ph» 
HivenUei  i  la  pomp«  de»  eérémoiries  de  Téglise  ktine  ainsi  i|a*i  rdlel  des 
eliefB-d*«raTre  dont  elle  ornait  ses  temples  à  Finslar  des  ancien»*  <^  Quoi  qa*il  en 
soit,  rmâ  la  description  de  ce  qo*élait  une  Loga  italienne  ao  XIIP  »ikle  (tbM 
de  la  Sierw  dei  Dhomo  di  Ormelo,  Kome  179t  )  Xeyjia.*  «  Era  qnctia  nna 
casa  Tieina  al  Duomo,  in  cui  Architletli ,  e  Piltori ,  e  Scallori  si  radunavano  per 
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fut  eosuiUi,  ei  surtoul  en  Ailema^e ,  la  réforme  de  Lulher, 
qui  fil  cesser  milarellenient  réreclion  des  grands  monu- 
menls  du  calte  romain,  et  enfin  la  guerre  de  30  ans. 

—  Il  faut  bien  dire  aussi  que  l'enlhousiasme  religieux 
qui  servait  de  base  à  ces  conslrucUons  giganlcsques 
avait  disparu;  la  plupart  sont  même  restées  inachevées. 
D'ailleurs»  à  leur  tour»  les  corporations  de  Francs-Maçons 
avaient,  par  leur  puissance  indépendante  et  leurs  tendances 
vers  une  association  univci. selle  et  fraternelle  ,  excité  la 
méiianceet  la  jalousie  du  clergé  et  des  gouvernemenls. — Ën 
Suisse,  an  les  accusa  de  s'être  mêlées  d^aOaires  étrangères 
à  l'art  de  bâtir,  et,  sur  le  refus  de  leur  Grand-Haitre, 
Etienne  Riitzisdorfer ,  de  venir  se  justifier  en  Diète,  elles 
furent  supprimées ,  Tan  de  1 522 ,  au  moins  sous  leur  an- 
cienne forme,  dans  toute  Tétendue  de  la  Confédération  *  ; 
ce  4}ui  n'empêcha  pas  leurs  députés  d*aller  assister  à  la  ré- 
vbion  des  statuts  de  Strasbourg  et  de  les  signer,  puis- 
que leurs  noms  s'y  trouvent.  —  En  France,  où  elles  n'a- 
vaient jamais  pu  se  relever  entièrement  depuis  l'invasion 

prneiilare  al  Maeitro  de'  Maetiri  i  loro  diwfai ,  e  moddU,  per  escqiierli ,  dopo 
cheda  ewo,  dal  CmMr<iii^«  dai  Sopra$lanH  erano  stati  approvali.  0(01 
avcra  itsuo  Capo,  e  a  lulli  presiedeva  il  Maestre  de'  Maestri,  chc  p«r  lo  più 
m  Arehitollo,  Piltore  c  Scultore ,  etc.,  etc.  •  A  ce  sajt^t  Taulcur  déplore  la  perte 
d'une  grande  quantité  de  parchemins  relatifs  à  cette  Log**  ol  à  sc^  travaux  ,  «t 
nianif»*tte  la  crainte  qu'on  no  sVn  s<»il  servi  €  per  turrar  fiasrhi  di  vino  tl  Or- 
vif(oî...  •  Hélasî  jf^  snis  plus  d'un  rxi'mp!i>  de  parchemins  héraldiques  retrouvé» 
par  dp<»  fils  de  faiiiilic  sur  îr';  pot*  i\v  <  imliluro  do  l'officc  niatenicllo.  El  que  «Ont 
rru  tc  I  (  S  polilcs  prufamaliLii- ,  n  1  ihvi  nirra  luv  vaiul  li  iu«  s  qu'un  2clc  tnal 
nitiMi  iu  lii  l'ommeUre  dans  ie»  archivci>  de  cerlain»  couvcuts,  à  Tépoque  d«  la 
RcformaUou  ? 

*  J.  /.  Hotlingtr.  Ge«chichle  dcr  Eidgeuossen  wâhrend  dcr  Z«itcn  der  Kir- 
chenlreiuiaD§. 
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des  Anglais ,  elles  lurent  abolies  de  fait,  l'an  i  539 ,  par 
an  édil  de  François  qoi  intefdisait  6b  général  tooles 
les  corporations  dWvriers. 

En  Allcniagne,  elles  se  soutinrent  cependant  un  peu  plus 
longtemps,  quoique  exposées  à  bien  des  attaques  On  les 
•oupçonDait  de  servir  d'égide  à  des  projets  de  réformes  re- 
ligieuses et  politiques  ;  on  «lia  même ,  dit*on ,  jttsi|n'à  leur 
reproober  de  vouloir  provoquer  un  soulèvement  général 
pour  rétablir  et  venger  l'ordre  des  Tetiq>liers,  aliii  de  reven- 
diquer ses  biens  confisqués  depuis  plus  de  trois  siècles,  (t) 

H  parait  que  ce  fut  pour  rassurer  les  membres  de  la  oon- 

'  Quoiqu'il  M  paraisse  pas  que  les  corportUoos  naçooniqiMt  ûCÉt  ftwMé, 
•ittean  qa*«o  ANeangpt  «I  «n  Angleterre ,  un  toat  pir  4ct  M*  eonu— w 
«I  mi  mêmê  poinrdir  oeolral ,  cependant  In  prcuTCf  de  Icnr  «xialmw*  «t  ét  Icwt 
Invaitt  M  nlKNivcnl  partout.  En  Italiei  les  Logea  m  trarofarniCTent  p«o  a  pan 
«n  véritables  aeadànSet  an  écoles  vlisliqiies  (vtiyoi  11  nale  Si  ée  la  pafs  I9S)  ; 
aflkors  «lias  pfireat  les  fbrMes  das  orétaa  relif^tox  et  cfaaralerssqan.  De 
oaUc  calqgoiie  furent  les  JVIrcff  ponlffM  ou  jMUli/SoM,  qui  s*ëtaieiit  Ivntpar- 
tienHcrenant  vovés  à  la  OMisIrocUon  dsa  ponte  et  eliaiissées«  ainst  4|n*à  la  pva- 
teetion  ^  vf^ragoota.  Ils  sa  Crent  connaitie  penr  b  première  fois  par  la  eons- 
Imction  du  pont  d'Avignon  (tieO)i  et  ensuite  par  celle  de  presque  tous  les 
ponts  de  la  ProTonce ,  de  la  Lorraine  et  du  Lyonnais.  II  parait  que  cet  ordre , 
sÀ:ularisc  en  1519,  était  très-connu  en  Italie,  où  il  existait  encore  à  la  fin  dn 
XVr  siècle.  Son  chef  avait  k  titre  de  MimUrê}  Jean  de  Mt-tlîci!«  eut  cette  charge 
an  156Ï.  Quelques  rites  maçonniques  ont  reproduit  l't^rdrt*  (irs  frères  pontifts 
dans  le  grade  de  Chevalier  de  l'Epèe.  —  Spon  ,  il.ms  son  histoire  dr  Gmève,  nous 
apprend,  sur  la  foi  d'im  parchemin  d<»  1213,  qu'il  rxistail  dans  rctl»'  ville 
une  confrérie  de  ce  pcore,  fondée  par  un  <U'  nos  évc«nics,  pour  pron  lr*-  soin  de 
l'église  de  Sl-Pîerre.  Ce  même  préinl  m  avait  nirorc  fondé  une  autre  pour  la 
conslruclion  d'un  pont.  —  On  voit  à  Kior  vuee,  en  une  Cfmpntfnie  ât  /« 

Truelle,  composée  de  <;av  ui!^  et  de  perscnn  i^es  marquants  dans  1  ordre  cii^il, 
àlôut  les  §ymboles  étaieul  L  truelle,  le  maricau  ci  \  cqiurre,  et  dont  le  patron 
était  celui  des  maçons  d  Ecosse,  saint  André.  Dans  la  même  ville,  on  avait  fondé 
en  lildOy  one  autre  société  sous  le  titre  d'académie  platoniqu€,  dont  b  salle  qui 
nisle  «neere,  ^l^on,  présente  pour  ornemente  las  ewliliinaa  de  b  MnfsiMrit. 
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frérie  plutôl  que  dans  riolention  de  protester  publiquement 
contre  ces  iDcolpaUons,  que  les  chefs  et  députés  des  cor- 
porations de  diiïérenls  pays  se  réunirent,  l'an  1555,  ù  la 
St-Jean  UEiéy  au  nombre  de  dix-oeuf,  à  Cologne  sur  le 
ftbÎD,  où  lis  déciarèreot,  dans,  une  sorte  de  «lanifeste 
adressé  à  toutes  les  loges  présentes  et  à  venir:  «que  Tas- 
sociation  maçonnique  n'avait  rien  de  commun  avec  les  Tem- 
pliers ni  avec  aucun  autre  Ordr»;  de  lieli^iou  uu  de  Cheva- 
lerie; qu'elle  naquit  avec  le  Chrisliauisme,  sous  le  nom 
de  Frères  de  saim  Jean-^Baplisie^  nom  que  ses  membres 
avaient  toujours  porté  jusqu'il  Tannée  1440,  où  Ton  com- 
mença à  I(  s  appeler  Francs-Maçons  pour  avoir  élevé  des 
hdpîtaiu  en  faveur  des  indigents  attaqués  du  mal  de  iainl 
Antainê^  autrement  dit  feu  eaeré*;  qu'ils  avaient,  pour 

*  On  sait  qn'îl  existe  encore  actuellement  en  Orient  une  secte  chrétienne  qui 
admet  saint  J^"^^n-Ba;^^isle  pour  son  fondateur.  Ses  adeptes  se  nomiuenl  S^'hous 
ou  Chrêtuiii  de  saint  Jean.  —  Au  reste,  sainl  Jean-Baptiste  était  le  p;itron  de 
tjus  le»  Ordres  d'IiMpitaliers»  et  primilivemcnl  celui  de  lïnsUlulioa  monastique 
toute  enlière. 

*  Lefr.*.  lUdduiann  tlli-  ù  l'appui  de  ce  pa-.>a};e  les  renseiitnpments suivants , 
tirés  des  À:rtts  po3.lliunies  d  uu  pali  it  ii  ii  bi^rrini-»  qui  le>  avait  lui-même  extrait» 
d^QD  ancien  ouvrage  français.  «  Le  c<jrps  de  saint  Àntoinc,  palritirche  dos  céno- 
bites, fat  donné,  dans  1«  X"*  lièclc,  à  un  seigneur  nommé  Jacquelin,  dont  un 
deiiii«ec0sean,  bobd^  INdier,  loi  fit  élever  on  mainol^  en  1070,  dans  h 
feniM  da  In  Jfolte,  dans  le  Ilaaphiné."*  L'on  ressentit  pea  de  temps  après  en 
Borope  «ne  maladie  épidémiqne ,  qui  cariait  les  os  et  desscehait  les  membres  aa 
psint  de  les  faire  tomber  et  se  détacher  du  corps.  On  Tappda  le  fe»  ueri,  et 
r«o  oe  connaissait  iieint  de  remMe  qne  de  couper  les  parUes  qui  en  étaient 
•Heiotes.  —  Les  miradcs  qui  s'opéraient  vers  ce  temps  an  tombeau  de  satnl 
^aloins  à  Têtard  de  ee  mal,  y  attirèrent  un  grand  concours  de  gens  de  tous 
ks  pap*  Cela  eng^(ea  CSotlo»,  seigneor  de  la  Bfotte,  d'y  fonder  on  b6pita1  qoi 
étendit  SCS  beanches  dans  les  états  voisins.  Il  se  forma  un  Ordre  d'hotpikditn; 
mû»  quand  ce  fléau,  qa*on  nomme  aussi  le  fcn  de  xaint  j4ntoine,  cul  enfin 
«Mé,  Tordre  fut  converti ,  en  1^97,  dans  une  congrégation  de  cbanoînes  régu- 
(«S.      L'ordre  dea  BtUfiÊuai  de  Mint  jintoiM  fut  aboli  en  i799. 
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priocipe  d'aimer  tous  les  hommes  comme  frères,  de  ren- 
dre à  Dieu  ce  qui  apparlient  à  Dieu,  et  ii  César  ce  qui 

a[»parlienl  à  César;  qu'ils  ne  voulaicnl  que  la  rtiablisse- 
meiU  de  la  iloclrine  cliréltenue  dans  sa  purclé  primilive, 
afin  que  la  vraie  lumière  sorte  graduellement  des  ténèbres 
où  les  erreurs  et  les  préjugés  Tont  ptongée,  et  qu*ils  fe- 
raient tous  les  sacrifices  en  leur  pouvoir  jusqu'à  ee  que  ce 
noMt  biil  fùi  ossoiilielleinciit  alleinl.  »  —  Entre  aulres  noms 
bien  connus  qui  ligurent  au  bas  de  celle  pièce  étrange,  on 
distingue  la  signature  du  pieux  et  doux  réformateur  Phi* 
lippe  Mélanehton ,  dont  les  critiques  ont  voulu  prouver 
V  alibi  \ 

Lors  de  la  cession  de  Strasbourg  aux  Français  par  le 
congrès  de  Ryswyk  (1697),  un  décret  de  la  diète  impé- 
riale interdit  aux  corporations  allemandes  toute  espèce 
de  relation  avec  la  Grande-Loge  de  cette  Ville.  L'associa- 
lion  iiia*;oimi(iii(' ,  furt  déchue,  ne  se  maintint  dès 
lors  que  par  le  zèle  de  quelques  Loges  cenirales,  que  ies 
divisions  intérieures  de  TAIlemagiie  empêchaient  de  se 
rallier  è  un  centre  commun.  Elle  finit  enfin  par  se  confondre 
peu  à  peu  avec  ies  aulres  corporations  de  métiers. 

'  Cn  cxeuiitlaire  <le  ce  document  de  Culognc ,  aprè«  avoir  passé  par  difTcrenlcs 
DMiiM,  fot  retrouvé  en  1819  dans  les  archives  de  U  Grande  Loge  de  la  Baj«» 
•I  «KWfé  dit  \om  m  toute»  le»  Loges  des  Fayt-Bes  en  copies  rouU>plc&  «  lcgafiM«i 
par  fai  main  même  du  Grand-Maitre,  le  prinee  PriOric  ét  JVmmhi,  Toncle  d«  roi 
aciuelde  Hollaiide.  Gomme  ee  document  devait  eenrir  de  boee  à  une  réforme  de  la 
Maçonnerie  dan»  lc»Pay»>BM,  on  osa,  par  eetle  raison  mèm»,  allaquer  aonaudic»» 
lidtë,  certifiée  d*aillenn  par  quatre  Loges  de  la  Haye  et  de  Ddll  qui  en  aTMCnl 
dretaê  procco-verbal  d*io^eetion.  Hais  bienlAt  des  cfitiques  plus  solides  s'âeoè- 
ronl  contre  elle.  Dès  lors  cotle  pièce ,  trèo-mafonnique  do  reste  au  point  ^  vtio 
inldlectoeU  n*a  pas  cessé  d*£lre  Tobiet  des  recherches  seicnliliqucs  de  plusîcstt* 
frire»  savants;  et  adhuc  sub  judice  lis  est.  Nous  y  reviendrons  dans  la  Phui- 
ehelX. 
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Cependant,  les  antiem  Maçons  qui  se  connaissaient  encore 
eaire  enx  par  les  mat$,  êigneê  el  altauehfmêmtij  prirent 

le  litre  de  ©rufuiiaurer  et  de  aGoctmaurer  (Mavons  du  mlut , 
Maçons  de  la  parole)  pour  se  disiiuguer  de  ceux  qui 
n'avaient  que  leur  lettre  d'apprentissage  et  qu'ils  nom- 
mèrent :®ci^riftinoum  {MiÊçam  par  diplàme^  par  certifia 
eai).  En  f73f  un  ëdit  impérial  annula  toute  différence 
entre  ces  deux  catégories  de  Maçons*,  ainsi  qu'enlre  les 
Loges  centrales  ou  grandes  Log^s  (•^auft^ûttcn)  et  les 
Loges  inférieures  (flUcben^âttcn),  mesure  qui  menaça  de 
faire  disparaître  les  dernières  traces  de  Tancienne  cou- 
fralcmilé  maçonnique  de   rÂllcmagne';    mais,  préci- 

'  Méramoins  cette  dUiinctioa  t'cal  coniervêe  jiuqu'à  nos  jours  parmi  les  ma- 
eoni  de  OMétier  de  l'AUemagM.  Un  vieux  et  respectable  maçon  de  la  parole 
nurembergeois ,  interrogé  «or  ce  sujet ,  répondit  :  qu'il  y  avait  actuellement  pw 
le  monde  trois  catégories  de  maçons,  à  savoir:  les  Schriftmnurer  (maçons  par 
diplôme)  «jtii  Tif  -ï-ivnienl  pas  çrratid'ctiosr  ;  lc«5  Grmsmaurtr  (inarom  dp  la  j»a- 
role),  ot  rnim  les  Frcimartrer  (  franr<i-m;irons  ).  Qu'à  l;i  vcrilé  les  dernier* 
l'tnirnt  If^-^  rirlif»;  des  troid;  maiS|  ajoutait-il avec  finesse,  ils  cherchent  notre 
Parole  cl  ticnis  la  leur. 

*  Plusieurs  de  ces  anrienn'^s  lo-^es  (entre  autres  c<»lîe  de  Strasliourg) 
enislent  encore  comme  corps  de  métur  ^  école  d'archileclu.re  ou  alelier  de  ma- 
çonnerie. C'est  là  que  de  savants  frëres  se  sont  adressés  pour  retrouver  quelque 
chose  des  anciens  n'tuf  f«  (  qui  ne  sont  meolioïknÀ  dan»  1e«  docmnciils  dléi  ph» 
baut  que  pour  en  recoaraiandvr  le  «eoreOt  aSo  de  Ict  comparer  aux  nAlrea. 
Léon  efforts  n'ont  pas  toujours  eu  tool  le  saeeès  dë«r«Ue  «t  eela  se  eomprend  ; 
«ur  les  maçons  de  oaélier  se  fool  un  devoir  de  se  montrer^  sons  ce  rapport, 
aoNÎ  peu  eominunicalHs  que  no«s«  et  ils  considèrent  avec  raison  les  doenmenis 
qu'ils  peuvent  avoir  en  mains  comme  leur  propriété  exclusive.  C*«st  ainsi  que 
Us  archives  de  l'ancienne  lof/e  de  Strasbourg  ont  élé  et  sont  même  encore,  ditr 
on,  coneeiféee  sons  Irijpif  fcrwelurs,  el  que  Vacees  en  est  à  peu  près  impossible. 
I  ne  CmI  pas  oublier  d*a3leors  qu*one  bonne  partie  des  mystères  maçonniqurn 
ne  pouvaient  se  transmettre  que  par  la  parole,  comme  eela  a  lieu  dans  née  lofN. 
Cependanti  à  force  de  persévérance,  quelques  frère»  sont  enfin  parvenus  à 
pouvob  nous  en  donner  quelques  frofmenls  qui,  quoique  évidemment  eorrom- 
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aémeiil  à  eeli«  époque,  la  Praoo-llaçoiiperie  modenie, 
venue  d'Anglelerre,  commençut  à  se  répandre  aar  UniI 


pi»  «t  défiforé»  par  Uê  tendanMt  nât4ridlei  et  le  Terbia|e  ignoraDt  dee  eom- 
pefDoae  à«  métier  »  «uffiBcut  «npldnciit  pour  prooTcr  notre  commaiie  erigpiM* 
J*«ttir«  r»tlc»liea  dee  leeleoie,  eoriemt  de  l'iBstMire  en  piralle  ntlièn,  ew 
le*  lî«f>ieiite  piililiéB  per  le  frère  Crenic  dem  eoo  nvmnt  oarrage,  Uê  troù 
pUu  «neÛM  dboMMiili  mÊfWuùqmu;  II"*  vol.  2*  partie,  pages Stt9-S0t.  Ib 
y  trouveront,  entre  aatret,  on  examen  dialogué  qui,  parte  forme  aussi  bien  qne 
par  eoo  centcna,  eorretpood  exactement  aux  catécki$me«  par  tUmtmdtê  ré- 
fWêti  de  DW  grades  tjmixdiquei).  Au  milieu  des  qualifications  les  plue  pom- 
peuses il  y  est  question  de  la  lune  et  du  toleU,  dont  ^immtobUili  doit  reprétan 
ter  1.1  solidité  de  l'amour  fraternel  (qu'on  se  rappelle  ici  que  le  système  pla- 
uclairc  Ici  que  nous  lo  connaissons  aujounl'hni ,  ('tait  dt'jn  en^icipné  par  Pytha- 
goro  cl  dans  los  rinrions  mystères égjp lion grcr?»  et  romain*),  th-s  ••irtiit  pnrti- 
culièree  a%UC  W'in  iit ,  du /xirroin,  dp  hi  valeur  svmbolifjut"  tlr^  tlcm-  'it.-,  du 
lahlicr  H  du  chapeau,  du  secret  concfrnanl  les  moyens  dr  >e  reconnaître  en- 
ire  frèrcSf  etc.,  etc....  Sur  la  d. ni  imlc:  «  Qui  fut  le  prrimrr  Maître  maçont  » 
L'examine  répond:  «  yintoa  Ilu-ron) mut  el  Ic^  (^luhL  [«uctii  inventés  par  f^al- 
feen.  »  Le  priuuier  de  ces  aufUii  e»l  évidcaimcut  une  corrupliun  de  ootrc  Àdo" 
njrew  oa  d*Jltr«n,  et  le  eeeottd  de  Fmlcain^  nommé  aussi  Tubmllmn  dans  la 
Bible,  n  n'y  a  pas,  en  effet ,  de  métier  qni  De  ebercbe  et  ne  tronve  aim  énigme 
•omi  bien  dans  Im  aaintm  ëeritttrefl  de»  laid,  qœ  dans  In  mjtbolegie  dee  pen- 
pka  damiqiMe  de  rentiquilé  paSome;  mnb  9  faut  MToir  rteblir  ka  mets  et 
eortont  la  noma  propret  qoe  le  tempt,  rnatge,  Ice  changemcott  de  langoe  «t 
In  dilEtrenlm  preneneialiont  avaient  àij^  corrompus  bien  avant  Tépoque  ou  Tia»- 
primerie  fut  déeouvcrte.  G*ett  ainti  que  le  célttire  /oA»  £odke  trouva  dan»  le 
fameoa  Inltrrtjfnleire  fwr  l«»  Jfyflérei  «b  1»  ITufomierlff,  sou»  JEmri  VI,  ret 
d^JngkUrtê,  le  nom  de  lyiJko^or»  élégamment  cbangé  en  celui  de  PHtr  CSowtr, 
CroloM  en  ISroleUy  les  PAéntcten»  en  TIhiImm»  elc.,ele.  11  suffit  du  plue  simple 
bon  sens  pour  reconnaître  em  traveslisM:mcnts  involontajrm.  Cbacun  Ironven 
dans  sa  propre  expérience  dm  exemplm  de  b  fodlité  et  de  ta  promptitude  avec 
lesquelles  certains  mo!»}  et  surtout  les  noms  proprm  peuvent  se  corrompre  alors 
même  qu'ils  aoot  transmis  par  l\'«riturc.  U  n'y  a  pn^  longtemps  qu'on  décou- 
vrit dans  un  assisté  del'bàpital  dv  Genève,  nommé  Pignolei^  un  descendant  de 
l'illustre  famille  italienne  dos  Spinola^  et  bien  lui  en  fut  (voyez  page  iS  de  l'in- 
trodaction  nu  V  vol.  dos  Notice»  généalogiques  àe  J.-A.  GalifTe.  J'ajouterai  ici  un 
antre  exemple  tiré  de  mm  proprm  souvenirs.  J'êtndieis  à  l'université  de  Beidei- 
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le  oQBlineiit  eoropéen,  et  cela  vféc  m  sooeèe  qui  oMMitre 
que  le  temin  élut  {Miioal  bien  préparé  poor  sa 


bfff  au  mMBl  «à  rinttrét  |i«lilie  le  portail  avee  la  plot  ^'attantiaa  rar  Ici 
gloriaucoadMtod*'^M-el-IMr;làeoBBM  ailleora  Icajoarnau^airattciii- 
plii  dt  lai  hania  lUla  d'aroM,  «t  aaa  omi  «ait  loulc»  kt  boacbe»;  cda 
B*«aipédbalt  paa  te»  bowfMia  <t  In  payiana  d'appelar ,  da  la  inaUlaara  foi  du 
HMNide^  la  Jufinllia  onodaroe,  non  pai  itf6d-«i-Aid«r,  maia  biao  JlbiH  KaUr, 
c'est<-à-dira  ^I6«rf  It  mato^t. .  • . .  ^  D'autres  raoBeigiicmaita  oirienK  rar  las 
rUmeii  enoore  en  usage  chez  le»  maçoiu  da  mtflier,  nous  oal  élÀ  doniic-^  pur  le 
h,\  Btldmann  (dan»  son  inlënMaot  covrafa  cité  plus  baat,  page»  2<l7-3tf  1  ) 
n  raconte  la  manière  dont  les  eompagnomi  voyagtviT$  se  font  conoaitre  at  SOSt 
reçus  dans  les  ateliers  de  tailleur»  de  pierre,  qui  forment  encore  aujourd'hui  au- 
tant de  pelitci  lo(je9  rompn*«'os  d'un  maUre  rommn  chef  et  d'un  certain  nombre 
de  COflipo^nofU.  Quant  aux  upprenUt  M  ne  sont  imhé*,  ainsi  cjn";uitrefoi<,  qu'à  la 
fin  de  leur  apprentissage.  \.c  »i<ii(rr'a  [i.inni  U-splusanciens  c»:iiii['.i^iiihis  uno  --urie 
de  suppléant  nommé  Parlier  ou  Policr,  qui  prend  rang  îninu  diau  iu«riil  ajjr's  Im 
et  qui  parait  cumuler  les  fonctions  de  nos  pritu  q  auv  oflii  icrs  en  )<»g«'.  11  cal 
dt'ja  beaucoup  question  de  ces  Parlier  dans  !*:->  vieux  docunicnls  de  la  Grande 
Loge  de  Strasbourg  ou  l'on  Toit  qu'ils  icnaanL  rang  entre  1m  maîtres  et  les  com- 
paguoos,  et  que  leurs  fonctions  étaient  cclle:>dc  nu!^  Surkei/tauft  elbUi  loul  du  10- 
raUuTf  en  sorte  que  le  terme  Parliercr^  qui  dégéuera  t;usuiie  eu  celui  de  Politr, 
«îandraii  tout  waplament  de  parler ,  parlierm.  —  Le  fr.*.  Atldaïams  nooa 
^praid  à  cette  oœaûon,  que  ka>  pat  ou  iigne$  pédtÊtm,  la  èailana  et  las  atteis* 
cAMMUft  todl  anctcmail  les  anéiiua  que  pour  nos  pveniiera  gradca  ^nboli- 
qpM,  ainsi  que  b  maoièta  da  ce  doMMT  la  jMrole  et  de /braier  la  loge;  eaiorta 
foe  laa  aidiitectai  atteasanda  oui  eu  aoaveDi  de  la  peina  à  cacher  leor  aurpriao 
CD  rcconnaÎMapt»  dis  leor  eolrée  dana  la  Franc^lbçaiinerie  ,  les  aaémes  formca 
^*ila  afttenl  déjà  appris  à  coniiailra  dm  Icora  oamera.  <—  An  dire  do  oiéiiia 
frwa,  ae  serait  êctodteeal  dans  les  vaUéea  do  Tyrol  qtia  l'ergnoisaliofi  et  la  sa> 
aaii^bira  des  nuiçoos  «t  dca  laîlleora  de  pierre  aa  rapporteraient  le  mieux  k  leors 
iOostre»  devanciers.  —  Au  reste,  il  suffit  de  la  plus  légère  coniiaissancc  de  l'or- 
psisalioio  iolérieore  des  corporations  de  métiers,  il  suffit  sortoot  de  jeter  les 
yeux  sur  ces  éenssoos  emblcmatiqoca  qoi,  en  Allemagoe,  décareat  toot  atelier 
de  mallre»  pour  rceonoaitre  encore  U  une  origine  commune  et  bcaucoop  pios 
ancienne  qu*on  ne  le  pense  ordinairement.  Prenons  un  exemple»  et  pour  cala 
transportons-nous  d'abord  dans  quelque  bonne  vieille  ville  aux  corporations  pri- 
vilégiées, à  Bàle  par  ciempla»  qoe  i'cns  le  plaisir  da  visiter  tout  demièremenl. 
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réception.  A  ce  poiol  de  vue  U  n'y  aurail  donc  point  eu, 
6o  AUemigqe,  d'iolerropliiMi  eotre  raDcieane  Confrérie 


PtroH  l«  <Miei|iw  d«  lootea  cooleors  qui  dieonalL  kt  miimni  dei  qaartMnla» 

fliM  populeux  de  cette  ville,  j'ca  dktiogae  one  plus  particaBircaienl,  tut  m 

CtOM  de  M  fréquente  répétition  que  pour  sa  forme  bien  connue  des  Franc»- 
Hl^ona.  Il  ne  »'agil  rien  moins  que  du  do«6/e  triangle,  c'est-à-dire  de  Tëtoila 
m  fis  poioles,  rémillanl  de  TaMemblagc  de  deuK  lmii|^  ëquUatéraux.  Je  m*»- 
per^is  bientôt ,  non  sans  quelque  déception ,  que  ce  signe  sacré  »ai  d'enseigne 
à  toutes  les  ^nrgotcs  do  la  ville.  Curieux  d'éclaircir  ce  mystère,  j'entre  dans  le 
premier  bou<  hnn  venu  pour  drmandcr  au  maître  du  lien  la  solutton  du  pro- 
blème £réo»ii/ir  ii|uc  (yû  »»•  hrihnrr  au-dcssus  de  sa  porlf.  Colul-ri ,  «tujH^faït  de 
ujoii  iL'ii  [  iiK  I  ,  iiu'  rt  poii'l  jt  iM  iiicnl  que  celle  fijrure  rr-pcclabic        de  temps 
inuneni  in.il  ,  1  > mMî-me  sIi-^Ihk  (if  de*  bûtolîcrs  el  di  -  bras>cur»,  Tout  en  réflé- 
chissant aux  rapporl?)  i|ui  p<Mi\(>iit  cm-^Ii  r  enlri*  ers  honorables  profc^iooâ  cl  la 
MaUriêe  éco$miie,  h*  ha-^ard  mf*  mcue  dn.»il  à  la  cathédrale,  l'ne  nouvelle  sur- 
prime m'y  alU'tulait  ;  ear  la  jm  aiière  chose  que  j'aperçois  en  h'vaut  \vi  veux  est 
encore  un  double  triantfUf  luais  celle  fuis  d'uue  luillc  culu&>alc,  arUsli:iuenl 
•enlpté  en  pierre ,  et  ornant ,  en  guise  de  rosace ,  l'une  des  grandes  fenêtres  cir- 
ciihim  de  ce  temple  magnifique ,  Pcenvre  dea  Fmnea-Xaçma  da  moycn-4ge. 
A  cette  dfeonTerte  inattendue  je  icpa  renais  an  moi  quelque  eemidèralieiipovr 
mmi  Mfim  im  eordm  vert  Uitri  ét  rouge.  Je  mlnfenne  alera  do  nom  caraclé- 
rbtiqoe  qoe  l'on  donne  dana  le  pays  à  cette  figure:  an  lien  d*an  on  m*en  ôte 
ane  dixaine,  pami  lesquels  je  tetiena  ealni  da  DmcfanfÎMi»  paice  qa*3  oeaiii»- 
rail  indiquer  une  origine  êmmqmi,  Toojour»  pina  intrigué  je  p&WMiia  mca 
recherche»  et  j'apprends,  &  mon  grand  étonnement,  que  le  éoMt  die  fr^lc 
triomgU  (car  ib  paraissent  avoir  la  mloBa  ngnifieation)  figurant  encore  tm£lioB- 
néHemcni  dans  quelque»  vidllea  pbarmacMi,  ainsi  que  dana  eerlainea  tjongOfMa 
juim*  ou  a»  tout  considérés  conune  Vécution  du  roi  David  ou  eonune  le  «een»  4a 
Safomon.  Pour  cette  foi»  je  commence  •  j  iwt  plus  clair.  De  retour  chez  n»oi» 
j*0uvre  mes  classiques,  et  me  dirigeant  vers  l'Orient,  je  trouve  que  les  diveaucn 
eomlnoaiaon»  des  triang^  ëqutlatéraux  (nommées  aussi  Polyalph»,  pwee 
qu'cBec  reproduisent  en  un  seul  trait  plusieurs  A  )  étaient  déjà  en  grand  boo- 
neur  chei  le»  Eiêiniens  et  ches  les  Pythagoricien* ,  ainsi  que  cbei;  les  prétm 
d'ÉgyptCf  qui  V  voyaient  une  représenlatiMn  do  la  Création,  une  iraagre  rî*»  la 
Santé,  de  la  Fécondité  et  de  r.^6ondanfe.  J  i  n  rendus  que  re  «ymbolr  ti'.»  pas 
encore  chanpp      j^içrnificalion  ,  el  (ju'il  n'esl  donc  pas  plus  déplace  ûam  les  sy- 
nagogues ou  chez  les  apothicaires,  qu'au  dessus  des  brasseries  ou  ao  bas  da  cor» 
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des  Maçons  libres  et  la  Frane-Maçonnerie  anglaise,  pois- 
qoe  celle-ei  se  présentait  sons  *  les  formes  qne  Tautre 

avait  toujours  poursuivies,  et  qu*elle  aurait  certainement 
atteintes  d'eile-mème  sans  les  circonstances  qui  s'oppo- 
sèrent k  ses  pro^s. 

Nous  allons  voir  maintenant,  dans  la  Planche  [suivante|, 
comment  chez  les  corporations  architect'oniques  de  la 
Grande-Bretagne  la  Ma(,onnerie  devint  un  À)'t  ro\fal ,  et 
comment  les  ouvriers  Maçons  se  changèrent  peu  à  peu  en 
Arehiieeieê  êfiiriiualisés ,  associés  pour  la  réédifiaUim 
mystique  du  saint  Temple ,  wuê  le»  auipieeê  et  à  la  glaire 
du  Grand  Architecte  de  l'Univers, 

doDde  JMm  ÉeoiMifft  ^  Ce  serait  cneofe  ln«n  Mtre  elHMa  si  je  «oiiIms  cotre- 
prendre  lliisim  du  limple  ftùanjU  cl  da  «wrré  ;  vn  Tolmne  conune  edui-ci  n*y 
svIliraU  pes. 


Tlir'  PLAi^CUË. 


CHÂPITRË  IV. 
IfalMR  de  rimilitiN  maçoDDiqoe  te  ies  Iks  de  k  (nuMelifpe. 

Réflexiomt  iw  fitat  rel^iieiue,  poUUque  d  wrtitÊiquê  de  Vy^ngleterré,^  tu 
lr«ù  firtuctpaux  doevmenU  de  la  Maçonnerie  anglai$e.  —  Lc$  corporation» 
mofonniquei  4$  Rome  opporfMt  le  Chri$iiani»me  et  la  dnlUation  dam  lei 

Iks  Brifanniqves. —  Causes  de  ton  développement  dans  ces  contrées. — Lee 
anciens  Druides  remplacés  par  l'ordre  monastique  des  Couldéens,  —  leur 
orijine  probable.  —  Histoire  des  corporations  maçonniques  de  la  Bretagne 
«ow«  ff^^  lîomains ,  sous  les  Brrioiis ,  sous  lest  premiers  rois  Saxons,  scion  la 
Constitution  d'i'ork.  —  Lutte  entre  l'ancien  cicrtjé  breton  et  le  nouveau  clercjé 
romain  représente  par  fnint  jéagustin.  —  Diverses  révisions  npjn-rtprs  aux 
nncienu  ntattits  de  la  Confrérie  maçonnique. Mo eons  libres  et  maçons  ac- 
cepte», —  Attitude  des  Francs-Marons  pendani  la  ijuerrc  des  deux  roses, 
Leur  dévouement  à  la  famille  des  Sluarts  jîoiw  Cromu;»'//. —  Maçonnerie  écos- 
saise et  curieux  renseignements  à  ce  sujet.  —  Pruspérité  de  l'ordre  sous 

Charles  II  Sir  Christophe  If^ren,  Grand-Maitre .  —  Nouveaux  troublée 

eem  Jacques  IL  —  Décadence  de  la  Franc-Maçonnerie  à  la  fin  du  XfTPMè- 
<lr.— rwitwr»li<m  e»  1717.— Grtnede^Loge  de  iMedree  ei  m  «owwUc 
CenetiMiom,'^Déteélée  entre  la  Jfofom  aneien$  et  Ue  Mtnçeme  iiMNleni«t.<— 
leur  fusitm  tm  1813,  el  criaHen  de  fo  WiwMe  Gremde'toge  um§  de  Urne  U$ 
Mefonede^AngMerre,  —  Propagation  %m9ereeUe  de  la  Maçemnerie  euiglûUe, 

a  L*«i  d«  bAtir  fat  «pttorli.-  en  BrrU|o«  par  dt»  ankiiectct 
«  italMB»  tt  piBiMfc  L'mU  •frè»  U  BaitMBMda  bo|m ittgceur, 
«  rMi(p«r«iir  Qmmim  «avaya  Am  tMM  4»«  wdHlactaa  tm  Asffi*- 
m  IMN  pwr  hMf  daa  rhlUtx  fartt  »t  i4m  iSm  ^a*  1m 
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«  Romaïai  iu»M«t  m  »&r«t«  dan*  U  BreUgM.  11*  «D»«i|»4r««t  • 
,  iFmitnû  r«nkito«tM*  4*  Tittw*.  Cmt  «Mi  «kvIfMt, 

et  Al  vîWMil  4*s  emprrrur»  Vr»paaiea  vt  Adrirn  ,  ir%  mvntlle» 
«  rnntrr  te»  prupir»  du  nord;  mwf  WHU  U  roi  Lud  (Lucia*!}t 
«  qat  fut  le  premier  roi  cUrvtiea  an  Irvtafiic,  iU  bituiMldn 
«  miaoBt  é*  fiiM.  Kl,  MMiMT  Im  Ont»  «t  Im  l>«i>it  iwif  I 

u  drii  Iruri  Lo|et,  It  >  in  Mt'  .  !<■•  rnm.iiiw  i>ilr»<!iii>ii  rut  Mwi 
«  c«l  UMigp  d«nt  U  BrctM|a«-,  et  cela  dora  dans  i{tt«l(|ac»  coaliévt 

•  4*  c*  p»j*t  «ta*»  * 

Amv,  «  f>ff«r  Gowrr  (  f  Ttbagor*)  a  CrcciaA  ,  )«IH««f  rdd<  (T»r 
«lann/nR*  ▼»  KjJP'»»  fti  frrrjeitm  i«mii 

a  wli«(«»*  lb«  rtnilUn»  (les  f  brmcien»)  badd  plaMtr^d*  Mm» 
m  «aavj*  ,  II*  1otii«4  NimlM,  tnA  rctowtM^la,  mi4  wM«d  j» 

•  Crr.m  magna  i«a<l«jn(e,  aift  h^r<.mmTf<iC.-  s  mi^hfT^-  wT»f«- 
iicre,  and  |rettUjcl»«  reB««Brd,  and  h*r  be  fraiavd  a  <r^» 

•  Lodge  al  GrolM  (Cr»looe)  m4  aaii»il  May  MavMMM, 

«  «WrMfl*  4y4  jcBwry*  y»  ffrMit*  «ad  M»- 

«t  jr»  Ka){<>Unde.  • 

(  tnierrogmittrt  0Êr  hê  Mjl^  df  la  Mi|j«nMri« , 

MM«jr«iiHr7.} 

^(■wr.  «  Qmt  bQiiMW  <lMt  Mr«  l«  Maf»  li)^  •*  MMft*! 

tif,  m  l'n  liomme  libr»,  oc  dr  fi-mmc  libre,  Ir  frrre  d'à»  r*i , 
w  Ir  ram  ir  .<lc  d'un  |iriB(l»,  «•  l«  €0«p«f«PII  IWail&H,  l'U 

«  p«t  Mafon.  n 


Noos  venons  de  *  voir  dans  h  Planche  VU  que  c'esl 

par  la  Franc-Maçonnerie  de  la  Grande-Bretagne  qu'il  liul 
relier  celle  que  nous  pratiquons  aujomd  l»ui  avec  la 
grande  Confrérie  des  Maçons  libres  du  moyen-àge. 
L'histoire  de  celle  Maçonnerie  a  de  plus  l'avantage  de 
nous  ramener,  par  des  canaux  qui  lui  sont  propres»  aoK 
sources  premières  de  nos  mystères  ;  elle  suffirait  donc 
à  elle  seule  pour  asseoir  Texislencc  de  noire  as- 
sociation sur  une  base  historique,  entourée  de  tout 
le  piestige  de  l'antiquité  classique  la  plus  reculée,  et 
forniani,  dès  son  aurore  jusqu'à  nos  jours,  une  chaîne 
non  interrompue  de  faits  glorieux  et  d'enseignemenU 
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aussi  Utiles  qu'inslruiMtfs.  Ici  encore,  comme  clans  la  Pl.  VII, 
je  dots  ohereher  à  compenser  Texlrènie  insuflisonce,  pour 
ne  pas  (lire  le  MieiUM?  comjilol  prdt' ,  sur  celle  partie  dr 
noLre  hisloire,  par  les  fr.*.  auteurs  de  la  langue  française'. 

Au  fail ,  VAr(  royal  eut  ia  même  origine  et  subit ,  jus* 
<fu*à  un  certain  point ,  sur  le  sol  britannique ,  les  mêmes 
phases  t|ue  dans  les  autres  finrties  de  l'ancien  Empire 
romain.  Mais  la  position  indcputuluale  des  ties  de  la 
Grande-Bretagne,  Tlieurcux  mélange  de  ses  races,  et 
partant,  ce  caractère  de  nationalité  à  part,  particulier 
aux  Anjïlais,  toutes  ces  choses  eurent  sur  l  insiilution 
«jarojiijajde  la  même  influence  qui  contribua,  dune 
manière  si  remarquable,  au  dcveloppcmenl  des  instilu- 
tîoBs  religieuses  et  politiques  de  cette  grande  nation. 
On  ne  saurait  nier,  en  eflet,  que  le  peuple  anglais  ne 
soil  anjourtl  hiii  non-seulement  le  plus  riche  cl  le  plus 
puissant,  mais  aussi  le  plus  religieux  de  tous  ;  or,  s'il 
en  est  ainsi,  c'est  qu'aucune  nation  n*a  su  poursuivre, 
trouver  el  maintenir  plus  heureusement  Téquilibre  harmo- 
nique  entre  la  Religion,  VElal  et  VArl  (voyez  Planche  li, 
chapitre  3). 

Remarquons  que>  de  tous  les  pays  protestants,  l'Ân- 
gleterrc  est  a  |)eu  près  le  seul  qui  ait  su  opérer  et 
continuer  sa  réforme  religieuse  sans  affaiblir  la  foi  cliex 

fes  niasses,  coniiiic  cela  est  arrivé  ailleurs  à  force  de 
spirilualiscr  le  culte,  ou  par  celte  malheureuse  tendance  à 
vouloir  soumettre  des  mystères  impénétrables  à  Texamcn 

*  Q«anl  «uk  bisloriras  niaronniqurs  «nglab  Ur*  plus  connus,  ib  ac  le  sont  pw 
moins  dao4  te  domaioe  litléraire  en  général  ({u<^  parmi  1«»  Francs-M»çons.  Ce 
wntlce  fr.*.  ÀêkmoU,  Andtna»,  Bntvme,  Hvtckinêon,  i^wrie,  Xowthimi, 
Pnston,  Priekwd,  Smith,  «^t.,  Hc. 
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peu  eoncluani  de  la  raison.  Aussi  csl-ce  ordinairemeoi  des 
diverses  sectes  anglaises  que  le  prolestanlîsme  du  conCi- 
nenl  reçoit  de  temps  h  autre  ces  appels  enlhousiastes  et 

ces  secousses  salulaiies,  qui  lem[>ècheul  de  s'assoupir 
complètement. 

On  contestera  moins  encore  la  supériorilé  de  l'An- 
gleterre au  point  de  vue  de  VÉiat.  Car  ou  est  le  gouver- 
nement qui  représente  plus  sajïemenl  cette  union  des 
trots  élcnienls  politiques  :  Monarchie ,  Arisforralie  et 
Démoeralie ,  que  les  plus  grands  législateurs  de  tous  les 
temps  ont  considérée  comme  la  première  condition  d'or- 
dre et  de  progrès  pour  tout  élat  un  peu  considérable. 
Kl  pourquoi  cela?  ....  parce  que  eliarun  de  ces  trois 
éléments  ne  se  trouve  bon  qu'en  tant  qu'il  est  suneillc  , 
lempéré  et  compensé  par  les  deux  autres ,  qui  ne  sauraient 
d*ail1eurs  être  supprimés  impunément.  On  ne  trouvera  pas, 
dans  riiistoire  du  monde  entier,  d'exception  plausible  à 
celle  règle;  piis  même  chez  les  llomtiins  ni  dans  les 
républiques  de  l'ancienne  Grèce ,  où  les  éléments  monar* 
chiques  et  aristocratiques  sont  encore  plus  visibles  que 
le  {ii  iiH  i|>e  démocratique  proprement  dit  ne  Test  mainte* 
nanl  dans  ceux  de  nos  étals  modernes  qui  se  ilalleul  de  le 
imsséder  dans  toute  sa  purcié. 

C'est  donc  en  apportant  toujours  la  même  attention 
à  la  vie  et  au  développement  progressif  de  la  Religion 
et  de  r/^/r// que  l'AnKlelerre  a  pu,   sans  nvoir  l\  ernirulre 
les  dnngers  que  j'ai  signalés  ailleurs  (IMaache  ii ,  cha- 
pitre 3),  pousser  son  industrie  aussi  loin,  et  même  plas 
loin  que  les  aulres  peuples  de  l'Europe.  Remarquons 
aussi  que,   quoique  le  peuple  anglais  ait  été   un  des 
premiers  à  attaquer  les  abus  réels  qui  entravaient  les 
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progrès  de  la  vraie  liberlé,  il  a  su,  tout  en  opérant 
ses  réfonncs  religieuses,  |>olili(iues  et  induslrielles,  res- 
pecler  cl  cuuservei'  les  formes  que  rcxpérionce  avait 
prouve  être  favorables  à  loulcs  ces  choses,  ainsi  qu'à 
la  séeurilé  et  à  Tordre  publics.  Nulle  pari  aussi  Tasso- 
dation,  dans  le  domaine  de  VArl,  n*eni  des  succès  plus 
jjraiidiosos  cl  pins  réels»  Il  va  sans  dire  que  Tins- 
tiluUou  luu^'oiiuiquc  ,  qui  ivuiiissail  tous  les  éléments 
de  vie  et  de  progrès  humanilaires ,  devait  non-seulement 
participer  mais  encore  contribuer  puissamment,  pour 
sa  part,  à  l'élan  général  de  la  naiion  anglaise  vers  ce 
perfociionncment  social  dont  elle  poursuivait  Tidcal  dans 
son  propre  sein. 

L*his(oire  de  Torigine  et  du  développement  de  la  Con- 

fralernilé  maçonnique  dans  ia  GrauJe-Bretagnc ,  est  fondée 
sur  plusieurs  documents  historiques,  dont  trois  méritent 
plus  particulièrement  notre  attention,  et  qui,  avec  ceux 
des  Maçons  libres  d* Allemagne  (mentionnés  dans  la  Plan* 
che  VI!),  sont  regardés,  jusqu'à  ce  jour,  par  la  majorité 
des  Francs-Ma«;oiis  de  tout  rile,  comme  les  véritables 
Livres  symItflUques  de  notre  association. 
Ces  documents  sont  : 

1**  La  Go?(STtTUTioN  oTork;  espèce  de  Charte,  propo- 
sve  parle  prince  Edwyn  (frùre  cadol  du  roi  Alhelslaii  alors 
régnant,  et  petit-lils  d'Alfred  le  Grand),  à  tous  les  mayons 
de  la  Bretagne,  convoqués  en  assemblée  générale  à  York, 
l*an  926,  sous  la  présidence  du  dit  prince  Edwyn^  chef 
el  protecteur  officiel  de  la  Confrérie  maçonnique. 

On  voit  par  cette  Consinulion,  dont  un  exemplaire 
original,  rédigé  sur  parchemin,  en  vieux  Saxon  de  Tépo- 
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que,  est  encore  conservé  avee  le  plus  grand  soin  dans  les 

archives  de  rancîciine  Grande- Loge  d'York,  qu'ators  déjà 

les  Loijcit,  suil  CoriMHMliuiis  iiin(;<)imi(|ucs,  rliii*  al  fort  nom- 
breuses, el  jouissaieiU,  en  Ânj^lelerre ,  d'une  haule  consi- 
dération. 

Ce  précieux  document ,  qui  fui  ensuite  publié  en  latin , 

puis  eii  aik'iiKind  ,  ri  dnol  la  fulélilé  est  chaque  fois  altes- 
lée,  pour  la  bonne  forme,  })ar  une  légalisation  notariée, 
se  divise  en  trois  parties ,  savoir:  —  Une  exorde  sous  forme 
de  prière  ou  dMnvocation,  eomnie  on  en  usait  alors  pour 
tous  les  actes  rédij^és  par  des  ecclésiastiques,  avec  celle 
exception  qu'il  n'est  iei  question  ni  du  Sainl-Siégc,  ni  de 
la  Vierge  Marie,  ni  des  Saints,  mais  seulement  de  V£ler- 
rtel  Dieu,  P^rp  el  Créateur,  de  sa  Iktroie  divine  et  de  joit 
Esprit  envoyé  parmi  nous.  —  La  seconde  partie  contient, 
dans  c<:  >l}i»'  à  la  Ini^^  naïf  et  énulil  <|ui  n  apparlienl  ([ii  .uik. 
premiers  siècles  du  movcn-agc,  un  abrégé  historique 
de  Part  de  bâtir  et  des  sciences  qui  s*y  rapportent* 
depuis  les  temps  mylliifiues  de  la  création  du  monde, 
selon  la  Bible  el  Tbisloire  ancienne  ,  jiis(jirau  règne 
d'Athelstan.  —  La  Iroisièujc  par  ie  comprend  les  Lois 
présentées  aux  frères  maçons  par  le  prince  £dwyn,  qni 
fut  ainsi  le  premier  Protecteur  ou  Grand-Maiire  régulier 
de  leur  Confrérie.  Plusieurs  de  ces  Lois  se  retrouvent, 
presque  mol  pour  mot,  dans  les  Sialul»  des  tailleurs  de 
pierres  de  Strasbourg,  dont  j'ai  parlé  plus  haut. 

T  L'iirrEaaoGAToiaE ,  ou  examen  par  demande»  ei  ré^ 
panses,  soa  les  mystères  de  la  MAçoBminiut;  sorte  de 
fragment  de  calf^c/iiame  n»avoinii<jiK' ,  qu'on  a  jugé  avoir 
clé  écrit  de  la  propre  main  du  roi  Henri  V7,  ^e^s  le 
milieu  du  XV""  siècle  ;  c'est  du  moins  et  qu'affirme 
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posîtivemeiil  Taulear   de  ta  copie   de  ce  manuscrit, 

J<tkn  fjfylanth ,  savant  anli(|uairc  désigné  par  le  roi 
Henri  VllI  pour  retirer,  lors  de  la  suppression  des  cou- 
veots  à  l'époque  de  la  réformalion ,  tout  ce  qui  pouvait 
se  trouver  de  curieux  et  d*utile  daos  leurs  archives. 
Celte  dernière  copie,  retrouvée  cnsuiUî  par  Collins  dans 
la  fameuse  Bibliothèque  Uodieycnnc  d  Oxford ,  fui  publiée 
et  commentée  par  son  ami  le  célèbre  Joàu  Locke  ^  dans 
une  lettre  adressée  le  6  mai  1696  au  CoftUe  de  i^m- 
brœke ,  lettre  qui  se  termine  par  une  demande  en 
initialion,  tnolivée  sur  rexlréine  inlérèl  que  ce  ma- 
nuscrit avait  fait  naître  dans  l'esprit  du  pbilosopitc  an- 
glai6'« 

5*  ut  purs  ANCIEN  arruEL  ancuis,  soit  catéchisme  de  l^ap- 

prenii  nouveau  revu:  encore  acluellemenl  en  usage  dans 
toutes  les  Loges  appartenant  au  système  anglais  an- 
cien. €e  vénérable  document»  parvenu  jusqu'à  nous  par 
Tusage  non  inlerroropu  des  Loges  anglaises,  contient,  au 
dire  des  frères  les  plus  savants,  des  parties  peut-être  plus 
anciennes  encore  que  la  Constitution  de  York  de  Tannée  926. 

€è  80Dl  ces  trois  documents  qui,  joints  à  plusieurs  aulres 
Cr^;meBtB  de  CooslttutioDS  et  de  Rituels  maçonniques  plus, 
ou  moÎDS  anciens  quoique  moins  importants,  et  rassemblés 

•   !>!•  rîoolud  lit  cl   l;i  U'tirr  en  (|iir-.liou  î»e  Irotivifil  y\.\\\<  1  t.Li>rai»c  ilo 

ff  illiam  Jlutchinaiin  .  «  Tin-  "^pirit  of  Masonrv.  *  —  Vimi.  au  rcï.ti' .  ni  (pn-l- 
UTnicïj  Jo/m  Locke  Wiu\\n>'  l»'tlr<  an  imiiU'  tlo  l\>iul>rtjke  :  a  I  know  iiut  ulial 
effpct  thesiglilof  lhi«  oM  junicr  iuay  harc  upon  your  lor^dsliip ;  but ,  for  my  own 
part,  1  citi>iH>t  (Irny,  lltat  it  bas  much  raisrd  my  curiu!>ity,  an  lo  ioducc  \m 
ko  enter  myscif  into  thc  fralcrnily ,  whicb  I  am  delermified  do  (ifl  inay  be 
«<|jnill«d^  the  nexl  lime  I  go  to  Lomloii,  afi<l  Uial  will  be  shorlly.  I  «m,  mv 
lord,  etc.,  «le.  »     Vi»Tc«  ^nfin  reiivra([f  dii  Xniiur  déjà  dl«,  I  vol.,  1**  dîv.. 


214  OCITl&MB  PLAXCDB. 

avec  soin  p»r  George  fkiffup ,  Grand-Mailrc  de  l'Ordre  lors 
de  sa  resiaiirntioi)  en  1718,  servirent  ensuile  de  baseàla 
majeure  partie  de  la  Maeonnerie  symbolique,  et  cela  long- 
temps avanl  la  décoaverle  des  documents  de  Strasbourg^ 
si  bien  gardés  par  les  Maçons  de  métier  de  cette  ville ,  ainsi 
qu'aux  Consliiiilions  publiées ,  tomme  nous  le  verrons  plus 
bas,  par  le  «locleur  Àndcrson ,  sous  ce  tiire:  «  Us  ComH- 
fulions  de  f ancienne  et  honorablf^  i:>oeiéié  des  Maçom  /h 
bres  et  acceptés^  Londres  1723.  » 

L'authenticité  de  ces  documents,  mise  seulement  en  »Nie 
par  roux  (jui  voudraient  app:ui  inmenl  que  notre  Assotutiun 
fût  sortie  des  vapeurs  de  l'air ,  a  été  prouvée  à  diverses 
époques  par  les  auteurs,  initiés  ou  profanes,  les  plus  versés 
en  pareille  matière ,  et  cela  de  façon  à  écarter  d'avance  tonte 
nouvelle  eritique  ;i  w  sujLl.  Le  lecliMir  en  pourra  pnMiilrc 
connaissance,  avec  toutes  les  annuLalion:»  et  le:»  éelairci.sse* 
ments  nécessaires,  dans  le  savant  ouvrage  du  Kram, 
inestimable  trésor  d'érudition  et  de  saine  critique.  —  Fi- 
dèle à  notre  plan  de  nous  appuyer  surtout  sur  rbîMoif* 
profane  ^  nous  ne  donneruïis ,  dai;s  le  eoui  s  de  cet  e.\|xj>é 
bistorique,  à  mesure  que  l'occasion  s'en  présentera,  que 
quelques  passages  textuels  de  ces  pièces  importantes ,  trop 
étendues  d'ailleurs  pour  être  rapportées  en  entier  dans  un 
ouvrage  aussi  succinct  que  celui-ci. 

Le  Christianisme  pénétra  de  fort  bonne  heure  dans  les 
lies -de  la  Grande  Bretagne,  et  cela  évidemment  à  la  suite 

des  légions  rdmaiiu  >.  Il  comptait  <le  nombreux  et  fervents 
disciples,  sinon  parmi  les  guerriers  qui  si  souvent  fureui 
ehaq^cs  de  le  persécuter  au  nom  des  Empereurs,  du  moin^ 
phez  les  corporations  d*arts  qui  les  suivaient  (Planche  VII, 
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pag.  173,  174),  et  que  Ton  renconlniil  dans  loutes  les 

possessions  roiiiaincs  ;  cela  apjKrl,  scion  Pline  cl  SuelOïîe, 
du  fait  de  diverses  mesures  rigoureuses  dirigées  conlre  les 
envafaissemeols  de  la  nouvelle  foi  dans  ees  collèges  indus- 
trieux. Les  Chrétiens,  déjà  sous  les 'premiers  Empereurs» 
avaient  souvent  rêcLimé,  niais  en  vain,  la  faveur  de  former 
un  Collège  à  pari,  à  1  exemple  des  Juifs  ou  autres  sectaires 
qui  jouissaient  alors  de  cet  avantage.  On  avait  allégué  coo* 
Ire  eux:  leur  esprit  d'agitation,  la  méfiance  qu*excitaienl 
leurs  assemblées  mystérieuses ,  et  surtout  la  trop  fréquente 
répélitHJii  de  cas  agapes  ou  nptis  fuiicrmls,  (ju'ils  prenaient 
à  rimilation  des  banqmU  religieux  en  usage  dans  les  au- 
tres corporations  romaines. 

Il  est  probable  que  ce  furent  précisément  ces  mesures 
de  rigueur,  et  même  les  |>erséculions  dirigées  contre  les 
Chrétiens,  qui  favonscrcnl  leur  réceplion  dans  les  divers 
collèges  romains,  asiles  mystérieux  de  toutes  ïas  iniliationM 
étrmgàres ,  ainsi  que  les  succès  qu'ils  y  eurent  comme  apô- 
tres de  la  vérité. 

Il  n'est  pas  douteux  nussi  que  le  Clirislianisme  se  répan- 
dit avec  plus  de  facilité  dans  la  lircluguc  que  (i:H)s  toutes  les 
autres  parties  de  TEnipire ,  soit  parce  qu*il  succédait  là  direc- 
tement à  Tantique  religion  des  Druides ,  plutôt  qu'au  poly- 
théisme ronnun  (|ui  n'a\;iit  ])as  eu  le  temps  de  s'y  établir 
d'une  manière  générale ,  soil  parce  que  les  Chrétiens  eux- 
mêmes  y  furent  plus  à  Tabri  qu'ailleurs  des  persécutions 
dirigées  contre  eux;  ils  n'avaient  alors,  en  effet,  qu'à  se  ré- 
fugier, comme  les  Druides  l'avaient  fait  jadis  en  pareille 
circonstance,  dans  le  pays  de  Galles,  en  Ecosse ,  en  Irlande 
oo  dans  les  îles  du  Nord,  pour  se  trouver  hors  d'atteinte 
de  la  puissance  romaine.  Il  est  de  fait,  que  tant  que  ces 


diverses  contrées  ne  furent  pas  rénnies  sons  le  même  scep- 
tre, elles  se  montrèrent  ton  jours  hostiles  n  la  Bretagne 

proprcincnl  dile,  et  hnijoiirs  prèles  îi  y  laxoriser  tous  les 
sujels  (le  méconteiUemcnl,  (jiiels  que  fussent  d*ailleors  ses 
habitants.  Les  diiféronces  de  races  et  de  langues  >  !a  po- 
sition gt'ogrnpliique  et  la  pauvreté  primitive  de  ces  contrées, 
coiiiparalivemenl  à  l'Anglelerre  loujiïiiis  conquise  par  de 
nouveaux  arrivants,  «xiiliqueiii  sullisamuienl  ce  système 
d*oppositioii ,  qui  n'est  pcut-clrc  |)as  encore  eomplélement 
éteint  à  l'heure  qu'il  esl.  — Ainsi,  quoiqu'il  soil  hors  de 
doule  que  le  Chrislianisme  ait  pénéirt»  dans  h  Bretagne 
avee  les  légions  romaines  (qui  le  p<'rsei  ulaienl  loul  eu  en 
cachant  les  germes  dans  leur  sein),  ce  fut  cependant  dans 
ces  divers  pays  ennemis  (et  surtout  en  Écosse  et  dans  le 
pays  de  Galles),  où  chaque  fiersécution  amenait  de  aon- 
veaux  fiHMes  .  (pie  les  doeirines  du  (llirisl  Irrmvèn'nl  la 
meilieuru  réception  ce  fui  aussi  là  qu  elles  se  conservi*- 
rent  avee  une  pureté  et  un  esprit  d'indépendance  dont  i'ia- 
fluenee  se  fît  sentir  sur  le  développement  du  Cbrtstiaaisne 
en  Angleterre ,  depuis  les  pi-eiiiiers  siècles  jusqu'à  la  ré- 
forma lioo. 

De  même  qu'en  Orient,  ces  tendances  à  secouer  tout  joog 
hiérarchique  so  montrèrent  dans  la  Grande-firetagne  dès 
Taurore  du  Christianisme.  «On  voit,  dit  Guyot,  déjà  a« 
oommcnccment  du  IV  sièi  le  (l'an  514)  trois  évèques  bretons 
assister  au  Concile  d  Arles  dont  ils  souscrivirent  1rs  dt^crets, 
et ,  les  envoyant  à  révéquo  de  Rome ,  refuser  de  lui  donner 

*  TertuUim,  ihn^  «on  trttiU  contre  Uê  Juift  (r«ril  vert  l'«n  909),  <ltt  poM- 
livrmcnl  qtte  U$  partin  noit  coiif  uitf«  di*  la  Rn*la|:nc  êlaîent  chrétiennes.  E»- 
$fhe  rt  Thiodorei  TonI  ftirorr  Inen  |)!a»  loin  «n  pr^IrtMlniit  qne  riî^^ti|itlr  f«l 
prrHir  par  if»  «Xpèlrr*  lian»     îiert  bril«nniqim. 


Digitized  by  Googl^ 


«119  autre  dénominalioo  que  eelle  de  cube  nta»  ;  première 

racine  du  schisme  qui,  longlemps  après,  sépara  Téglise  bri- 
tannique de  la  jnridiclion  de  celle  de  Home,  el  dont  les  pre- 
miers mots  fureiU  :  COXFRATEftMTK  ,  lfiD£PiU«l>AKCfi.  » 

Nous  avons  vu  (Planehe  V)  qne  tes  diverses  Élises 
chrétiennes  d*Orient,  tniilëes  par  Rome  de  schismatiqaes 

el  d'hcréliquep,  liraienl  leur  caiaelère  dislinclif  des  anciens 
dogmes  pliiiosopluques  el  systèmes  religieux  des  orienlaux. 
Pareille  chose  arriva  dans  la  Grande-Bretagne;  Origène 
n'hésite  pas  à  dire  «que  ce  pays  élaît  préparé  k  rËvin- 
gile  par  la  doctrine  des  Dniiden,  qui  enseignaient  Vtinité 
d  un  Dieu  ci  eutvur,  *  Or,  i  opinion  géueraiemeui  reçue  est 
qu'il  faut  rattacher  aux  premières  colonibs  pBâniciBina» 
l'origine  de  ces  mêmes  Druides ,  qui  jouèrent,  chex  les 
peuples  celtiques,  exactement  le  même  rèle  que  les  eol* 
léges  (les  létjHUiosa/thiiilcs  dans  l'Inde  ou  en  Egypte. 

Comme  eux,  les  Dauiabs  unissaient  le  sacerdoce  et 
Tautorilé  politique  à  on  pouvoir  presque  souverain.  Ils 
se  divisaient  en  (rois  classes  distinctes:  1®  Les  Druides 
proprement  dits,  ou  prèlrcs  sacrilicatcurs,  qui  inslruisaient 
la  jeunesse,  et  surtout  les  nobles ,  à  la  manière  des  Brab- 
mines  el  des  prêtres  préposés  aux  anciens  Mystères^  e'esl- 
â-dire  symboliquement,  graduellement,  individuellement  et 
en  ne  ronjunil  les  sncrrfs  des  sciences  f/trà  la  mémoire. 
Ils  portaient  une  rol)e  blanche  ^  ceinte  d  une  bande  de  cuir 
doré,  un  rochcl  et  un  bonnet  blanc  fort  semblable  à  la 
miire*  des  évêques;  —  2'  Les  Eubages,  ou  devins,  qui  se 
livraient  à  la  contemplation  de  la  nature,  des  astres  (sur* 
fout  de  la  lune),  et  des  viciimes,  pour  en  lirer  des  au- 
gures; —  5^'  cnlin,  les  Bardes,  dont  le  ministère  consistait 
à  cbaoler  les  hymnes  divins  et  les  exploits  des  héros. 
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Grêlait  au  milieu  des  plus  sombres  forêts ,  sous  Tombre 

mystérieuse  des  chênes  séculaires',  que  les  Druides  tenaient 
ieurs  assises,  qu'ils  vaquaieiii  aux  sacriHces  publics,  et 
entre  autres  à  la  fameuse  cérémonie  da  ^«3^  de  chêne; 
c'était  là  aussi ,  ou  sur  le  sommet  écarté  des  montagnes ,  * 
qu'ils  décidaient  de  la  paix  ou  de  la  guerre,  et  qu'ils  ler- 
niinaienl,  sans  appi'l,  tous  les  différends  des  peuples  ei  des 
particuliers.  En  dehors  du  temps  consacré  à  leurs  fonctions 
publiques,  ces  prêtres  se  retiraient  dans  des  grottes  ou 
œllules ,  au  fond  de  leurs  bois  sacrés ,  0(1  ils  recevaient  et 
instruisaient  les  jeunes  jn-ns  désireux  dN'nlrer  dans  leur 
Onire,  faveur  qui  ii'élail  accordée  qu'après  ti)  ans  d'études 
et  à'épretwes  continuelles*  —  On  sait  que  la  doctrine  de  i« 
métemptyeoêe  formait  .une  des  parties  essentielles  de  leur 
système  religieux. 

*  Les  uns  tron%  rnt  l'uriginedo  mot  DruifU  dans  tes  rnoXa  «eltiquM  Dérhùuid 
(  parlant  Uf  Pi.-u  •  ;  d  .iritrot,         plu*  <le  raiton  dans  Ir  mol  gr^v,  Apu;  (  l« 
Ghéoe).—  Maxime  de  Tyr  nous  apprend  t  que  les  (>lte«i  ou  Gaulou  rra^aieni 
hommage  à  Jti[)it('r  (c.  à  d.  au  Dieu  mprème),  dopl  reniblèinc  «Uil  pour  eut 
le  chêne  le  plus  élevé.  »  On  les  accuse  d'avoir  aussi  adoré  Mars,  sou-»  le  nom 
df  ffr^ui^  et  Mercure  sous  celui  de  Teutatrs,  Ce  d'-roier  aurait  eu  une  affinité  sur- 
prenante avec  le  Dieu  cj^vpticn  Tholh.  Mais  il  f."  plu»^  proli.dile  que  h'*-  auteurs 
Grers  o\i  Honiains,  toujour*  prèf<i  h  polvlhéiî-iT  la  reli«UHi  <!•'>  imIk  *.  «n!  fsn^^c- 
mciil  pri<»,  pour  autant  »le  diviniii  »  ili^iiiu  tei»,  les  lernie";  doui  K  >  l)nii(Ii  >  ^i-  »<v- 
vaîent  pour  indi<pier  le»  divcr"*e*  rn<iuife>tuliuns  il  uu  Dii  ii  iifi:iju»\  Ji-  p  'i)tli>Tai 
doiii'  jplulnl  |i(»ur  r<)])iiiii>n  (]U  il  v  avait  là  au-»«i  1  ideti  d  uu*'  TitHili:.  Cu.aiiiC 
les  Druides  reiuoalcal  aux  premières  culunica  plu  nieienncs  dans  les  daulrt  cl 
ta  Bretagne,  et  que  1er*  l'héniriens  eu\-nu'uii'<i  éuii  nl  dans  Ifur  mcrc-patric  les 
plus  proche*  vowioft  de»  Juifs,  avec  qui  ils  avaient  de«  relatioD»  cualinuclle»,  il  o* 
faut  pas  •*éfwiiier  «le  trvOTW  daa«  rAncwn  Tefttafn«Dl  tant  il'allusioH  «tirrctes 
ao  eahe  ayaiboliqoe  d«»  boi$  Mteriê  en  général  et  du  Chêne  en  parUeoKer. 
Vojn  Drul.  XII ,     S.     Jugra  VI ,  19.  ^  I  Rola  XVIU ,  19.  —  il  Boî»  XXI , 
37.  -  Il  Chnin.  XV ,  1»,  t7.  —  Deut.  VII ,  »,  el  XYI .  -  i*odc  XXXIV .  15, 
—  Jnfes  m,  7.  Gsaie  1, 19.  «  Car  on  sera  hoiile«ji  à  eaoae       ehfnt»  qae 
vouR  ara  détifca.  »  etc. 
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Nuiis  avons  fait  reinanjucr  .  dans  la  Planche  précédenle, 
que  les  collèges  d'arU  chez  les  Hoiiiuiiis  claicnl,  comme 
insLiiulioDs  religieuses ,  ouverts  à  toules  les  doctrines 
secrètes;  le  Judaïsme  et  le  Christianisme  s'y  étaient 
introduits  de  celte  manière.  Il  en  fut  de  même  pour  le« 
mystères  des  Dniide.s,  el  celî.  déjà  sous  le  règne  de 
Tempereur  Aui,'usle,  qui  les  proscrivit  en  Italie  où  ils 
avaient  su  pénétrer.  Le  farouche  Tihère,  craignant  qu'ils 
ne  devinssent  aussi  dans  les  Gaules  une  occasion  de 
ré\oitc,  y  fil  inassacrrr  ces  prclres  ol  raser  leurs  bois 
sacrés.  Quelques  années  plus  tard,  le  général  romain 
Suetonius  Paulinus  en  fit  autant  pour  les  Druides  des 
provinces  romaines  dans  la  Bretagne,  où  ils  jouissaient 
d'une  très-haute  renommée.  L'n  grand  nombre  de  ces 
prêtres  furent  même  brûlés  vifs  dans  l  ile  de  Mona  (au- 
jourd*bui  Ânglesey),  où  ils  avaient  un  collège  célèbre,  qui 
se  transforma  plus  tard  en  monastère  chrétien.  Les  autres 
se  réfugièrent  en  Irlande,  en  Ecosse,  et  dans  le  pays  de 
Galles.  Peu  de  temps  après,  les  Chrétiens,  chassés  par  les 
perséeulions  impériales,  les  y  suivirent. 

il  faut  bien  que  les  Druides  de  ces  trois  contrées  aient 
été  les  premiers  convertis  à  la  nouvelle  foi,  puisque  Ton 
y  voit,  dès  la  première  aurore  du  christianisme,  les 
vieilles  cellules  druidicjnes  el  leurs  anciens  collèges  habi- 
tés par  des  anachorètes  chrétiens,  formant  une  sorte  d'as- 
sociation monastique  sous  le  nom  de  Couldbeiis  (fiolidn , 
Caldei  y  KeUteiy,  Une  autre  preuve  s'en  trouve  dans 

*  Qodqurs  ttuieur»  chcrcbeal  l'élymologîc  de  ce  mol  dans  le  trrme  Ga!oi«  - 
KM  (cellule);  d'aotre»  dans  les  mois  Uitns;  Ct  ltokis  vsi,  servHeufs  de  Dicn  : 
<**C«MDai«  CiitOM»  Kemwi,  Kubinu,  dwli  ajntd  «efsft«  «colof  «eiiMftr^  ywî, 
fmod  «ediilo  ^radÎMtiMMi  rocarent,  ««mif^MC  frefiiciitei  m  oralÎQJie>  «6  tVt 


I 


i*0M9B,  qui,  ea  Écosse»  m  eoasem  oiéniie  jusqu'au 
X*^  siècle,  de  b&lir  les  Églises  et  les  montstères  sur 

les  ruines  des  anciens  monuments  dniitliqucs,  tout  en 
conservaDt  avec  soio,  là  où  cela  pouvait  avoir  Ueu,  k& 
irais  grandi  piliwt  qui  formaieDi  Faulel  pittoresque  de 
ces  prêtres  païens*.  Cest  même  à  ce  faii  que  plusieurs 
aMlenrs  ont  nohIh  niilaclicr  l'origine  des  troh  grands 
piliers  enibUniaUques  de  la  Maçonnerie:  Sagesse,  Beauté 
et  Fane.  Il  est  cependaot  k  présumer  que  ce  fui  d'abord 
au  sein  des  corporations  maçonniques  des  légions  romai- 
nes qu'eul  lieu  la  première  rencontre  entre  le  Druidime , 
le  Christianisme  el  les  Mystères  parliculiers  à  ces  so- 
ciétés artistiques.  Les  arts  eux-mêmes»  et  surtout  Varchi" 
ieeiurt,  devenaient  un  lien  déplus  entre  ces  divers  sec- 
taires ,  qui ,  tous  dévoués  k  la  recherche  de  la  vérité,  fai- 
saient de  leurs  préeieuses  eonnaiss  iiices  un  \erilabic  cttllc 
à  la,  gloire  du  Grand  Dispensateur  de  toutes  choses. 

Ces  ehréiienê,  successeurs  du  Ikuple  Éiu^  ces  Druide$, 
descendant  des  PhinieiêHB^  et  ces  Arli$U»  qui  pratiquaient 
les  initiations  grprquf*s  et  égyptiennes  ^  durent  naturel- 
lement être,  de  prime  al>ord,  frappés  de  la  similitude  de 
leurs  divers  mifstèrêê,  et  reconnaître  bientôt,  guidés  par 
la  ^rate  Lumière,  leur  commune  origine  el  leur  prmmer 
Orient  dans  une  anli^juilé  antérieure  à  rép0(|ue  liislo- 
rique.  C'est  tout  à  fait  dans  cet  esprit  que  fut  rédigée  la 

ifa  ofptU^H  «uni  qua$\  CtLTOivcs  dci,  uI  auetor  e«i  Hector  BmUthu  Ub  6. 
JVût.  ieolûa,  et  et  90 Suehaitanu$ ,  etc.  Hcnriei  Spclmâni  GkMMrimu ,  pag.  IttS. 

*  Voycs  les  délaik  sur  ee  sujet  dam  £«Aowfc:  Antiqnitic*  of  Irriaai 
p.  S70<-SSft,*où  il  c«l  die,  «nire  waUrf,  que  c  Pûiruk ,  éféqm  éa  IKMn ,  «r- 
domta  à  ÙrfyyitÊ  JPlIwtr  «m  êg^t»  pattvitt  ûk  U  tnmvermf  M  tut  tmh«  vt-> 

UM»  tu  PIEIIll, 
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première  partie  historique  de  la  CoMtHutinn  d'York, 
basée,  comme  cHe  le  dît  e]le*mènie ,  sur  des  documents 
beaucoup  plus  anciens,  mais  dissémines,  négligés  ou 
détraits,  en  majeure  partie,  depuis  les  invasions  des  Da- 
nois ei  des  Saxons  C'est  sans  doute  aussi  à  Tidée  de  cette 
antique  et  commune  origine  qu*il  faut  rapporter  la  pre- 
mière des  Luis  présenlées  par  le  prince  Kdvvin  à  la  Con- 
frérie (les  maisons,  dans  Ja  troisième  partie  de  la  Constitu- 
tion d'York:  «Yolre  premier  devoir  et  de  vénérer  Dieu 
avec  sincérité  et  de  suivre  les  Lois  des  Noaehides  (des- 
cendants de  IVoé),  parée  que  ce  sonl  des  Lois  divines 
auxquelles  tout  le  monde  doii  se  soumcllre.  Par  celle  rai- 
son, vous  devez  aussi  éviter  de  suivre  toutes  les  fausses 
doctrines,  et  ne  pas  pécher  par  là  envers  Diea.  »  (Voyez 
Planche  IV,  page  79.) 

Je  remarquerai,  en  passunl,  que  ce  passage  a  souvent 
été  invoqué  dans  la  Maçonnerie,  et  qu'il  Test  encoro 
aojourd*hui  par  quelques  rites,  pour  justifier  cette  ten- 
dance toute  moderne  à  recevoir  dans  notre  association  des 
ndepu  s  de  toutes  les  religions  imaginables  ,  ou  tout  au 
moins  les  monothéistes,  tels  que  les  Juifs,  les  Maliomé- 
tans,  etc.,  etc....  Quant  è  moi ,  je  ne  vois  rieo  qui  puisse 
autoriser  une  innovation  si  arbitraire ,  qui  serait  d'ailleurs 
en  conlradiclion  Hai^iMnle  avec  tous  nos  autres  docu- 
ments, surtout  avec  l  ancien  riiucl  anglais  et  les  do- 
cuments des  maçonê  libres  d'Allemagne*,  et  plus  en- 
core avec  nos  prétentions  à  posséder  la  lumière  la  plus 
pare  et  è  marcher  à  Tavantp^rde  sur  le  chemin  de  la 

*  La  maçonnerie  itoi$aiie  des  Slaart  allait  encore  bien  plus  luin,  puisqu'elle 
n*adin«Ctatt  ilam  l'onire  intérieur  que  de»  foyalitilni  et  de»  ralhnliqoeR  éprou- 
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vérité  et  du  progrès  iolellecliiel.  Je  D'ai  pas  besoin,  non 
plus,  de  montrer  eombien  nos  Ordres  de  Chevalerie  seraient 

absurdes  s'ils  devaient  se  haser  sur  la  négation  du  prin- 
cipe qui  les  fil  nailre.  —  Un  a  aussi  invoqué  l'arlicle  3 
de  la  partie  législative  du  même  docomeni  :  «  Vous  devei 
être  serviables  envers  tous  les  hommes,  et  vous  lier 
d*amîtîé  fidèle  avec  eux,  autant  que  vous  ic  pourrez,  sam 
vous  inf/uicfer  à  quelle  religion  oh  (i/H,n'i)n  ifs  pointaient 
Ojpparlenir.  »  Mais  les  premiers  mots  de  1  article  suivant: 
«  Vous  devez  surtoui  être  toujours  fldèles  entre  vous- 
mêmes,  »  disent  assez  qu'il  ne  s'agit,  dans  l'article  3, 
d'aucune  autre  obligation  maronniqiie  (jue  de  ceUe  cïia- 
rite  et  de  celle  lolérance  universelle  qui  sont  du  devoir  de 
tout  bon  chrétien.  Nous  reviendrons  plus  au  long  sur  ce 
sujet  dans  la  première  partie  de  la  Piane|ie  X"^. 

Les  coaroBATioM  aoMAtNBS  eurent  dans  les  Iles  britan- 
niques une  induciK-i'  d  aulanl  plus  grande  qu Clles  appor- 
taient à  un  peuple  de  mœurs  grossières  tous  les  bienfaits 
de  la  civilisation.  Elles  apportaient  surtout  Vart  de  bdiir  et 
tout  ce  qui  s'y  rapporte,  là  où  ses  monuments  se  bornaient 
avant  leur  arrivée,  à  ces  aulels  i^i^anlesques,  ainsi  qu'à 
ces  façons  des  lemples  sans  voùle,  que  les  Druides  élevaient 
en  forme  de  cercle  ou  de  carré  long ,  au  moyen  de  piliers 
ou  d'obélisques  en  pierre  brute  fichés  en  terre  ^  et  d'autres 
semblables  horizonlalemenl  superposés,  sans  niorlier.  On 
eut  voir,  encore  de  nos  jouis,  des  restes  fort  curieux  de 
ces  monuments  primitifs  {dol-mem,  men-hir)  à  Stonebdnge, 
dans  hi  province  de  Vilt  el  dans  les  îles  Orcades  ;  rautd 
druidique  était  ordinairement  tourné  vers  l'Orient  * .  Quelque 

*  Rneorr  iri  1  un  Irouvr  cUim  TAiirien  Tf«iumriil  de  fréqucnl»»  allui'oa*  »  c« 
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informes  que  soient  ces  monuments  de  Tari  dans  son  en- 
fance, on  ne  peut  trop  comprendre,  a  leur  aspect,  par 
qaels  moyens  mccaiiiqdes  on  a  pu  ainsi  sii^perKlre  dans 
les  airs»  des  rochers  que  nos  machines  les  plus  puissaoles 
auraient  aujourd'hui  bien  de  la  peine  a  remuer 

Un  grand  nombre  d'inscriptions  dans  le  genre  de  celles 
que  j'ai  citées  dans  la  IManc  h»;  précédente ,  cl  plus  en- 
core les  restes  de  lanl  de  moiiuuieuls  rouiains,  témoignent 
assez  de  l'activité  que  les  corporations  maçonniques  ,  Coi- 
legia  fabrorum^  ont  déployée  dans  la  Grande-Bretagne. 
Une  de  leurs  œuvres  les  plus  grandioses  fut  cette  ligne 
de  remparts  f;iganl('S({iios  ,  flanques  de  châteaux  forts,  qu'el- 
les élevèrent  sous  les  règnes  de  Vespasien^  d'Adrien  et  de 
Septime  Sévère  (c'est-à-dire  de  la  fin  du  au  commence- 
ment du  m*'  siècle)  pour  mettre  les  Bretons  à  Tabri  des 
incursions  conlinucllcs  des  Scols  et  des  Pictcs. 

genre  priujitjf  «l  un liileclnre  srirréo.  \  o>i  z  l'.xoftr  \X,  2Î$.  —  l"\o<lo  XXIV,  h. 
_  Dent.  XX Vit,  2,  'l,  5,  6.  —  Ot»  noriiiiiail  ces  siii;^uli<T>i  niotmiuenls 
«  Mnisnns  iJr  Dira.  •  |  Cliron.  XII,  1. —  Les  nionnmoii  ls  (iniidiijucs  «.ont  asset 
r.ire*  di'  ao>  (i>l>  s:  <'0|)en(lan(  i!  en  exisle  un  m.iiiii(fi(ju*  ciliaiitilloii  dans  la 
plaine  sou*  Régnât  r  ^Savoie),  'l  lieues  de  (,iat.\ e ,  (  c  iiiot)uiiiriit ,  ronnu  âuus 
le  rjoni  «le  la  Pierre  aux  Fées,  5>c  compose  d'une  iaiiuitj^i  j»la<juc  nionulithr, 
supjiorict'  par  (ro/k  J»ilier«  dt^poKC»  triangh-  ^  de  façon  ù  former  une  véritable 
rflhU,  qui  fonvcnl  wrl  <r»l>ri  aux  Boliêmiens  vagabonda  du  pa)9.  Cet  autel 
g-gantcMjue  occupe  le  o6t«  omntel  d'un  carrrf  long,  encore  trèa-visibic ,  quoi- 
qtip  Un  htoo$  errntiqueê  dont  il  ral  formé  soient  en  grande  partie  enscvrlis  dam 
le  terrain  riillivê  (|iii  irnd  â  Ira  recooirîr. 

*  Cette  même  reflesioa  penl  s'appliquer  à  ces  mors  evdopéens  qui  enlonrenl 
rneore  quelques  ville»  de  rancieon«  Élrnrle.  Cest  qa«  la  aoasi,  on  découvre 
P«rlool  les  vestiges  d'une  origine  orientale.  L'usage  de  construire  «ans  mortier 
avec  4n  pierres  brute»  d'une  taille  extraordinaire,  se  maintint  en  Écoaae  pen- 
dant fori  longtemps.  Voir  dan»  1' /IÎMer«ri«m  M^lcnfrtomile  de  Gordon ,  ta  Cn- 
rteoae  description  des  vieux  ch&lcaux  forts  de  Gastle  Cbalomine  ou  Makolm's 
eaatW,  Castle  Cbonel ,  Gaatle  T«nv«  el  Gaslle  Troddm  pre»  de  Glenalg. 
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Sous  Diocléiien  la  Bretagne,  eo  passant  au  pouvoir  de 
l'usurpateur  CamusiuM^  évita  ainsi,  au  moins  eo  partie, 

la  dernière,  mais  la  j)lus  sanglaïUe  de  tontes  les  j>orfîfMii- 
tions  romaines  contre  les  Chrétiens;  non  pas  que  ce  Carau- 
sius  leur  fût  personnellement  favorable»  maïs  parce  que  sa 
position  illégitime  Tobligeait  à  plus  de  ménagements.  La 
Constitution  de  York  en  parle  comme  du  premier  Proleeleur 
officiel  de  la  maçonnerie  dans  la  Grainie-Brclagne.  Voici  ce 
qu'elle  dit  à  ce  sujet  :  k  Vers  Tan  500  de  notre  Seigneur 
Jésus-Christ ,  Tempereur  Carausios  fit  venir  encore  plusieurs 
artistes  de  Rome  pour  hkiir  nn  ehèteau  à  vKRt7L4Ki  (aujour- 
d'hui Sl-Alban  rlan*;  l'ilerlioulsliire) ,  et  élever  une  muraille 
autour  de  cette  ville.  11  avait  un  architecte  romain,  nommé 
AMPusoLos,  qui  fut  le  maître  (Doctor)  de  St-Alban  k  qui 
TEmpereur  donna  la  direction  des  bâtisses ,  parce  qne  c'é- 
tait son  inleriil.Hil.  Ce  Sl-All>an,  (jui  ('lail  un  <li};ne  Chevalier 
romain,  protégea  Tari,  car  il  Tavail  pris  en  alïection;  il 
aimait  les  ouvriers  et  les  favorisait  beaucoup.  11  institua 
pour  les  maçons  des  devoirs  et  des  charges  et  leur  en- 
seigna crrtfTfns  ttsai^rs ,  le  tout  comme  Amli.ibiilus  le  lui 
avait  appris.  11  leur  procura  aussi  un  bon  salaire,  car  il 
donna  aux  ouvriers  deux  sclicllings  par  semaine  et  trois 
liards  pour  la  table,  tandis  qu'ils  n'avaient  reçu  jus- 
qu'alors qu'un  liard  outre  la  nonrrîlure.  Il  obtint  aussi 
de  TKmpcreur  Carausius  une  lettre  de  grâec  d'après  la- 
quelle tous  les  ouvriers  de  la  Bretagne  devaient  former 
fine  êeuie  et  même  Société  sous  Tautorité  des  Maîtres 
en  arehiteetore,  ce  qui  n'avait  pas  eu  lieu  auparavant, 
parce  que  chaque  ouvrier  premiil  do  Touvi-ip'  l;i  ou  il  en 
trouvait.  St-Aiban  prit  pari  lui-u)èmc  à  celte  Société ,  lui 
aida  à  recevoir  de  nouveaux  membres ,  eut  soin  de  lui  pro- 
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curer  loujours  beaucoup  d'ouvrnge,  el  fut  le  premier  en 
Angleierre  qui  en  agit  de  la  sorte.  Sa  mort  fui  ua  évcne- 
meol  bien  affligeant  pcNir  rAssociation.  L'Ëmpereur  ayanl 
appris  qtt*il  avait  secrèlemenl  embrassé  le  Christianisme , 
le  fit  décapiter  comme  confesseur  de  la  vérité ,  et  il  devint 
ainsi  le  premier  inarlyr  de  la  Bretagne,  comme  saint  Jean 
J'avait  été  des  Cliréliens.  »      Ceci  est  exactement  conforme 
à  l'histoire;  ce  St-âlian  fut»  en  effet,  le  premier  martyr 
Breton,  et  reçut,  comme  tel,  la  canonisation.  On  éleva  plus 
lard,  oji  hon  liouiîcur,  le  monastère  de  Sl-Albaii ,  qui  donna 
son  nom  à  la  ville  baue  sur  remplacement  de  1  ancienne  Ve-: 
rdam.  Quant  à  1  usurpateur  Carausius,  il  fut,  à  l'approche 
de  la  flotte  romaine  envoyée  contre  lui ,  assassiné  par  sel 
propres  courtisans;  et  ceux-ci  furent  bientôt  eux-mêmes 
vaincus  par  ConsUuwe  Chlore  (sous-cmpcrcur  de  Maxi- 
mien) qui  ÙJUà  sa  résidence  à  York  ,  alors  EOoracum.  On 
sait  que  cette  ville,  où  Constantin  le  Grand,  fils  de  dons-» 
lance  et  de  siinte  Hélène,  fut  proclamé  Empereur,  la  patrie 
de  l'illustre  Alcuin,  est  encore  regardée  aujourd'hui,  admi- 
nistrativement,  comme  la  seconde  ville  de  l'Angleterre,  et 
que  non  Maire  s'intitule  toujours  lard-Maire ,  comme  ce« 
lui  de  Londres. 

CoMTAiiTiii  fut,  comme  on  sait,  te  premier  empereur 
chrélicn,  et  sous  lui  le  Clirislianismc  devint  Religion  d'Éfai 
dans  tout  l'empire  romain  (515).  La  Comiiiuiion  de  York 
nous  npprend  qu'il  favorisa  l'arehitecture  et  qu'il  fit  élever 
plusieurs  édifices  religieux  dans  le  goût  romain  pendant  son 
^éJour  dans  la  Brcla«^nc.  Malheureusemenl  |>our  ee  pays, 
il  fut  obligé  de  le  quitter  pour  aller  disputer  la  couronne 
impériale  à  de  puissants  rivaux;  resté  vainqueur,  il  finit 

pur  choisir  Byzance  (Gonstantinople),  au  lieu  de  Rome» 

is 


pour  sa  capitale,  ce  qui  réloigq»  Umjoiira  plus  de  la  fin- 

(agne. 

Dans  ce  même  siècle  eul  lieu ,  après  la  mort  de  Teai- 
pereur  Tbéodose,  le  partage  des  possessions  romaines  ca 
empire  d*Qrt0iif  et  empire  d'Occident  s  ce  qni  amena  gnn 

duellcmenl  la  chute  de  celle  anlique  puissance,  dont  toutes 
les  .provinces  furent  successtvetueot  abaDdoDnée  s  par  les  lé- 
gions. Dès  lors,  les  malheureux  Bretons  sont  livrés  à  leors 
propres  ressources  (441)  ;  tour  à  tour  chassés  vers  la  mer  psr 
leurs  étemels  ennemis  du  nord ,  et  repoussés  à  Tintérieer 
par  des  imées  de  pirates  qui  viennenl  s'aballre  sur  leurs 
côtes  >  ils  appellent  à  leur  secours  (  448  )  les  Sajums  et 
les  Angles,  qui  se  hâtent  d'aocourir.  Les  ennemis  eom* 
mons  sont  battus  ;  mais  les  vainqueurs,  profitant  de  Itvîe- 
loiie  jKiur  leur  propre  eoniple ,  s'établissent  déOnilivemenl 
en  Angleterre,  où  ilsfondeoil  ilepiarchic  aiiglosaxone,  maigre 
la  résistance  des  iretons  (94i),  qui  finit  avec  la  mort  tngt- 
que  d'AaTBin,  leur  dernier  roi,  le  même  qui  institua  Iflt 
Chevaliers  de  la  table  roiMfe.  —-Alors  reeommenee  une  oou- 
velfe  ère  de  persécution  contre  les  Chrélicns  de  la  pari  des 
nouveaux  païens;  les  croyants  fidèles  se  retirent,  comine 
leurs  prédécesseurs,  dans  ces  étemels  asiles  de  tout  oe 
que  Ton  persécutait  dans  la  Bretagne  proprement  dile, 
sa\oir;  le  pa\s  de  Galles,  l'Irlande,  l'Éeosse  el  les  îles  do 
nord,  d'où  ils  revienneni  bientôt  pour  convertir  à  la  vraie 
foi  leurs  conquérants  idolâtres. 

Obi  ici  le  moineiit  de  dire  (|uel(iiie  chose  trun  ordre 
monastique  géuéralemciU  trop  peu  connu,  même  dans  le 
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monde  savant  '  :  de  ces  colluebns,  qui  avaienl  succédé  aux 
anciens  collèges  druidiques,  ainsi  que  nous  Tavons  établi 
plus  haal.  Dès  Tattrore  du  Christiaoîsme  en  Angleterre, 
c'eslrft^ire  vers  le  milieu  du  III*  siècle,  l'on  voit  ces  moines  y 
jouer  à  peu  près  le  niêiue  role  que  plus  lard  les  lîcnédiclins 
sur  le  continent,  mais  toutefois  dans  un  sens  plus  iai^e  eu- 
eore,  el  sarloulavee  nn  esprit  d'indépendance  très-prononcé, 
envers  Rome,  même  à  Tépoque  où  Tautorilé  spirituelle  du 
futur  Pape  était  déjà  universellement  reconnue  dans  toute 
la  Chrétienté  occidentaic,  iSous  avons  vu  plus  haut  un 
eiemple  frappant  de  cet  esprit  d'indépendance  dans  le  re* 
fns  que  firent  trois  évèques  bretons,  assistant  au  Ckmcile 
d'Arles,  en  314,  de  donner  k  l'Êvèque  de  Rome  un  autre 
titre  que  celui  de  cher  frère. 

De  même  que  les  Bénédictins ,  les  Couldéem  se  servirent 
de  VArt  comme  du  plus  puissant  auxiliaire  pour  répandre- 
le  Christianisme  avec  les  bienfaits  de  la  civilisation.  En 

*  Je  reiiToie,  pour  plu»  d«  détails,  a  rintéreaBant  onvra^  intitulé:  itfnlîftii- 
lÎM  of  /retend^  Edio»  Mmieh  ,  Dublin  1790;  je  Noiarquenu  cependant  que 
ranleur  se  trompe  en  faveur  de  ton  Ue  natale ,  quand  il  prAend  que  les  Goul-  ' 
ddtna  dn  TAni^iiirre  lui  Tinrent  d^lrlandc  cl  au  VI"*neeli  aeulenicnt;  car  ila> 
élai<>nt,  bien  avant  eette  ëpoqne,  déjà  très-coanua  ait  paya  de  Galici,  en, 
Éco«se  cl  probablement  au*M  en  Irlande.  —  Voyez  sur  ce  niôrue  swjel:  Tlhe 
Hûtory  of  the  Kingdfm  of  Scolland  from  Fertjus  to  tht-  f'nian,  etc. ,  hy  an 

impartial  hand.  D\d>\\n  173!.   Lea  iA  ,   hisitorY   of  (ireal-Brilatn ,  London 

17'iO,  T.  —  Pictareêque  A  ittiijuilii<!  of  Scolland ,  clchcd  hy  Adam  de  Car- 
Joiimr/.  London  17H8.  —  Tin  .//«fx/uifics  of  Si  ullan/l ,  '<v  Frunri--  Gnnc ,  Enq, 
Vi>l.  I.  ï.oiidrm  17H0.  —  Entiri,  //«  rinc»  Spclntaiint  (tluMiUfitun .  p.  lliO. 
il%ildti,  i.oiulo,  C«^/i7>''.<.  Les  oMvmtre'i,  >  >»avaitl>  J.  Unicité  i  |  J.  ('■ihtr  vou- 
li<  iHictil  ausïti  ijut'Ujues  reiisei^m  mcuL'*  sur  le  nièuic  sujet.  —  Dcdu  le  I  tni'rablef 
qui  écrivait  vers  le  commcncenienl  du  V|l!"  siècle,  consacre  le  III""  livre  de 
aoo  histoire  eccléMasIiquc  à  la  gloire  dn  GouMren».  Ce«t  là,  aiu^i  que  dans 
le  Ifunurtlcon  au^llcufium,  que  les  quelques  auttnirs  modernes  (|ui  parlent  de 
Pordre  àe»  Couldéen«,  ool  puité  leurs  renneigMownts. 
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conséquence ,  ils  se  lièrent  avec  les  corporations  maçonni- 
ques <ltja  ixislanlps  ou  imi  tiablirenl  de  nouvelles,  el,  met- 
tant eux-mêmes  la  main  à  la  trueJle,  bfilirenl  ainsi  des 
églises,  des  couvents,  des  hôpitaux,  des  cidlégeset  d'autres 
édifices  propres  à  atteindre  Ictir  noble  bot.  Parmi  les  pins 
célèbres  inoiiaslères  Cuuldcens  on  cile  ceux  de  Hy,  iVAn- 
gleseyyd'Arbroathy  iVArmaghy  de  Si- Andrew,  de  Cai:rleont 
de Dunkeidp de  Durrogh,  ûlcaim-Kill,  de  Malmubury^ etc., 
etc. ,  surtout  celui  de  Bang&r ,  édifice  si  wte  qn*il  com|>- 
tait  un  mille  de  distance  d'une  porte  à  Taulre ,  el  beaucotip 
d'aulres  élabHssenkiil>  iiioiiasii(|ues ,  silués  presque  tous  ;hi 
pays  de  Galles ,  on  Irlande,  en  Écossc ,  ou  dans  les  îles  voi- 
sines, el  fondés  dès  les  premiers  siècles  du  Christianisme, 
la  plupart  sur  les  ruines  des  anciens  collèges  drnidîqaes. 

Ce  furent  ces  rouvenls  qui,  dans  les  îles  brilanniques, 
offrirent  un  asile  aux  sciences  cl  aux  arU  pendant  les  guer- 
res qui  suivirent  Tinvaslon  anglo-saxonne,  ainsi  que  lors 
des  incursions  des  Danois.  On  y  étudiait  aussi  Us  sepi  arU 
HhérmiXy  et  en  général  tonte  espèce  de  connaissance  utile; 
en  sorte  qu'ils  deviureiil  aulaul  de  collèges  ou  d'universilés, 
d'où  sorlirenl  bientôt  les  hommes  les  plus  distingués  de  l'é- 
poque, dont  plusieurs  se  firent  connaître  bien  au  delà  de  la 
Grande-Bretagne:  comme  St-Patrick,  Cmgellm,  Brenda- 
nust  Sl-Coloinh(tn  (qui  scion  les  aounles  lics  li  lamlais  el  des 
Écossais  aurait  été  d'abord  prince  des  Druidcsi)^  Sl-Gally 
Medul/uSy  Claude  Clémemt,  Bède  le  rc'/iera/^/c,  l'homme 
le  plus  distingué  de  son  siècle ,  son  disciple  Àleuin,  qui  lui 
si  utile  il  Charlemagne,  Bt^an  Maur,  /m»  Scott  Brigène^ 
Hiidrhcrl  de  Tours,  etc.,  etc. 

L'union  entre  les  Couidéens  cl  les  corporations  niavoum- 
ques  de  l'Angleterre  fut  même  plus  complète  el  plus  intime 
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que  celle  qiii,Ters  la  même  époque,  onissailaux  BéuédicUos 
las  confréries  da  continent.  Ces  premiers^  en  effet,  avaient 

subi  gradiiclkMiit'Ml  1  influence  hiéran  lufjiie  de  ia  piiissnncQ 
papale  qui  avail  grandi  avec  leur  propre  aulorilé ,  fait  qui 
devait  amener  peo  à  peu  les  Maçons  libre$  du  continent  à 
s'affranchir  complètement  de  toat  lien  clérical  ;  tandis  que 
dans  la  Grande-Brelagne,  railiauee  entre  les  Coiildéens  et  les 
corporations  maçonniques  fut  cimeiUée  dès  l'origine  par 
réquilibre  harmonique  entre  les  trois  principes  indispensa- 
bles: la  Religion  représentée  par  les  Chrétiens^  tÉlat  par 
les  Druides  j  naguères  princes  et  goaremenrs  de  la  na- 
tion ^  clYÀrt  représenté  par  les  Maçons  pruprcment  dits. — 
Une  fois  le  Christianisme  adopté  par  tous  les  membres  de 
l'association,  la  fusion  entre  la  Religion  et  FArl  devînt  d'au- 
tant plus  complète  qu*on  eut  le  bon  esprit  de  maintenir  tout 
ce  qu'il  pouvait  y  avoir  de  bon  el  d'utile  »  laul  dans  les 
doctrines  druidiques  que  dans  les  imitations  des  anciens 
collèges  romains.  Les  Loges  se  tenaient  dans  les  couvents; 
moines  el  artistes  formaient  une  même  association  de  fidèles 
ouvriers,  répandant  parmi  les  hommes,  avec  tous  les  bien- 
faits de  la  foi  cl  de  la  civilisation  «  les  vertus  dont  ils 
avaieni  promis  de  donner  texemple. 

Je  renvoie,  pour  les  preuves  des  rapports  entre  les  Goul- 
déens  et  les  corporations  maçonniques,  aux  savants  ouvra- 
ges des  frères  Schneider  y  Fessier  et  Krause,  où  il  est  dé- 
moQlré  assez  clairement  que  la  Constitution  de  York  elle- 
même,  et  peut-être  aussi  f ancien  riiuel  mofofintçve,  sont 
rceuvre  des  Couldéens.*  J'engage  surtout  les  initiés  k  jeter  les 

*  n  réralte  des  Kiiaeigoeiii«fit»  donnes  ptr  le  MmMHam  JugUetmmu ,  qa»  aal- 
fré  les  pcnéeotiom  «nlcrieures  ks  Gouldéciis  etialveot  eneoM  m  temps  da  rai 
Alhelst«ii.  Ce  roi|  «llani  cenibillre  «n  Écosee,  Croava,  Ion  de  ton  pttMge  à  York, 
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yeux  sur  ic  fac-siaulc  iWin  sceau  de  l'aucieiiiic  abbaye  d'Ar- 
broaih^  reproduit  par  le  frère  krause,  et  publié,  pour  h 
première  fois,  par  le  profane  C,  Gordiner  of  Banff  dus 
ses  remarkable  Riiins  and  romantie  prospects  of  North- 
britain\  Il  n'est  pas  sans  inlérct  de  rappeler  que  ce  fui 
dans  celte  abbaye  que  se  licl  le  Parlemeni  de  1320»  cé- 
lèbre par  les  remonlranees  énergiques  qu'adressèrent  aa 
Pape  les  barons  d'Écosse.  Enfin  selon  Bède  le  Vénérable  j'a- 
jouterai que  V habit  tordre  des  Couldéens  était  blanc. 


(934),  d«'>  (-oulàciT.!!  (juj  j  dl•^»tT\ai4•n^  l'égli»*»  di'  St-l'u-rrc  t>l  (ju  il  chargea  d« 
prirr  pour  Ir  succès  de  sc«  annos.  A  6ou  rduur  il  !>'arrèla  dans  cette  niicuic 
pour  \  rendre  grâces  de  la  victoire.  Édifié  par  la  piété  éclairée  de  ces  Couldéena 
qui ,  ne  possédant  eux-mime»  que  peu  de  dwite,  faSwiieot  beujeoop  debiak  4u» 
le  pa)s,  AthcbtMi  leur  donna  le  droit  de  prélever  nne  gerbe  de  Ué  per  acM 
dam  toute  Tétendae  de  rév^chë,  H  leur  aMÎgoa  de  plue  une  place  dterle,  e4  eei 
moine»  AevèreDl  ou  hôpital  auquel  il»  cMèrenleMoile  leur»  droitatnr  les  |vIm»; 
cca»ioii  qui  fot  codinnée  a  cet  hèpital  par  h»  roi»  eaivanla,  el  même  par  et»  de 
la  dynastie  normande. 

*  Pour  tout  le  monde  ce  «eeao  repr^fcnle  une  tiulMiMNi  à  quelque  ancica 
Mj^stère.  Mais  tout  Mafon  y  reeonnaltra,  a  première  vue,  notre  réeeplion  aa 
i*?  grade  dan»  le  moment  oo  le  récipiendaire  prèle  ae»  engigemeDl»*  Veici, 
au  ri»te,  la  description  exacte  de  ce  aoeau,  dont  j'ai  dan»  ce  moment  même 
le  deaain  aou»  le»  yens.  Le  lieu  de  la  scène  représente  une  sorte  de  diapcUe 
dans  le  itjle  gpthique-remani  à  en  juger  par  un  porliqtic  <^r>utenu  par  deua 
coioNMS  et  qui  se  trouve  dans  le  fond;  à  droite,  ainsi  donc d  forient ,  Too 
voit  une  $orte  d'aulel  en  forme  de  table^  recouvert  d'une  nappe  unie,  et  (le«« 
de  troii  marchei\  le  ri^ripiendaire  est  à  genoux  devant  ce»  marcKet,  le»  yeux 
bandéêt  sa  tunique  <i  moitié  défaite  (ni  nu  nî  vtMtO,  I(t  mnin  droitr  étende 
el  le  pmiee  fépar^  def  autrtn  doigts,  de  manière  à  formrr  /Vr/tf  rrc;  derrière 
l'autel  ^  en  face  du  rrctpicndaire ,  m  lient  doboiil  lo  pi  rsidcnl  de  la  cérrmome. 
une  main  à  ii  poitrine,  l'autre  tenant  une  Mirte  de  cro!i«;o  sunnonloc  <!  une 
croix  à  ljranrlir>i  l<Y'"'f''n>f"*  éva««»e-5 ,  ronnnr  n  lie  des  chevalirr>  (U-  Sl-Jran  ou 
du  Temple;  derrière  le  récipiendaire  plu^n  urs  ns^slanls  brandiisenl  </fi  épect 
ntu$;  l'une  d'elle?»  repose  même  sur  la  tète  tlu  néophyte.  Le»  costumes  indiquent 
uur.htfulc  iiuliquitv.  V<>iUi  qui  Oie  parait  a>>eï  clair. 
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Le  Christiantsine  el  la  civilisation  avaient  presque  entiè- 
reilieot  disfMura  de  la  Bretagne  proprement  dîli;  pendant  les 

guerres  tjui  suivirent  l'invasion  Anglo-Saxone  ;  les  Chréliens 
avaient  élc  cruelicmeal  persécutes  et  leurs  églises  dé- 
iniiles.  H  restait  cependant  dans  les  trois  pays  qui 
araisot  échappé  aux  violences  de  ces  idolâtres ,  assez  d'élé- 
ments ponr  convertir  les  nouveaux  conquérants  à  la  vraie 
foi  el  les  ramener  peu  à  peu  aux  bienfaits  de  la  civilisa- 
tion; mais  l'Église  romaine,  qui  n'avait  jamais  vu  de  bon 
oil  les  doctrines  purement  évangéliqnes,  les  tendances  hu- 
manitaires et  Tesprit  d'indépendance  de  l'ancien  Qergé 
breton,  c.  à.  d.  des  Couldéens,  profita  habilement  de  l'oc- 
casion qui  se  présentait,  pour  établir  son  autorité  dans  la 
Grande-Bretagne. 

En  conséquence,  le  Pape,  ou  pour  mieux  dire,  Tévèque 
de  Rome,  Grégoire  I  dit  le  Grand  ,  envoya  (l'an  596} 
mifii  Augustin  el  quarante  autres  moines  de  lOiiirc  de 
^aint-Beuoit  pour  convertir  les  rois  Saxons  et  constituer  dans 
leurs  pays  toute  une  hiérarchie  épiscopale,  qui  relèverait 
de  ce  missionnaire  lui-même  en  qualité  d'archevêque  de 
Canlorbéry ,  el  par  là  du  St-Siége.  —  Ccpeiiiiaiit  , 
comme  les  Couldéens  s  étaient  déjà  mis  à  l'œuvre ,  el  que 
ieors  prélats,  infiniment  plus  éclairés  que  ceux  de  Rome , 
persistaient  à  vouloir  agir  selon  leurs  propres  convictions, 
il  fallul  convoquer  des  synodes,  où,  après  quelques  discus- 
sions dogmatiques,  les  deux  partis  en  vinrent  bientôt  à  une 
rupiure  ouverte.  Dès  la  première  séance  les  exhortations  de 
saint  Augustin  furent  sans  succès,  ainsi  que  sa  prétendue 
gnérison  miraculeuse  d'un  aveugle.  A  la  seconde  séance 
ce  moine  r»>iurmi,  dédaignant  même  de  se  lever  à  l'entrée 
des  évéques  bretons ,  leur  enjoignit ,  avec  le  Ion  du 
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coniiiiaudcmcul ,  fêter  dorciiavaiil  la  Pà(|uos  ul  il  nd- 
oiuiiîîtrer  le  baplcmc  selon  le  riiui^i  romain  ,^  eu  uu  luol, 
de  renoncer  à  loul  ce  qai  dans  lears  praliqaea  s*Qfif^ 
8ai(  à  Tanilé  de  TÉlglîse.  ^nsi  interpdës ,  les  dignea  |m- 
bits  bretons  répondirent  &  Tenvoyé  de  Grégoire  par  on 
refus  formol,  (Kilaïaiit  que  <raillcurs  ils  ne  le  rceonnal- 
Iraient  jamais  pour  leur  archevêque,  ne  voulanl  fSâ 
plus  du  Caste  romain  (|ae  de  la  tyrannie  angiorsamae*. 
letant  alors  te  masque^  saint  AugnsUn  kmr  signifia: 
que  puisqu'ils  uavaioul  pas  voulu  la  j)aix  avec  tieà 
(rères,  ils  auraient  la  guerre  avec  des  ennemis ,  et  cela , 
préeisénient  par  les  Ângio^^ons»  qu'ils  awent  tant  de 
raisons  de  redouter. 

En  effet ,  peu  de  temps  après  ces  débats ,  Ethelfrid  «  roi 
de  Norlhumberland,  excité  par  les  rcinuiilraDces  de  sainl 
Augustin»  rassemble  une  armée  formidable  et  vient  mettre 
le  siège  devant  Chester.  Les  Bretons»  sous  la  eondoile  de 
•  BroemaUt  mareheol  è  sa  reacoolre»  accompagnés  d'n» 

*  Tootee»  dAalb  se  rcIrouTenl  dani  k  Urre  aMci  rare  de  If.  ^Imm:  Cmi» 
rîttsj  BKnIa,  JUges,  ComHMkmtt,  im  n  ncUnoritm  MU  BrUmimidg  «fe» 
«pem  «t  MrHfiMo  Btnr,  Spttmmtn,  tribu»  diêthteUt  Tmi»,  «le.  Uadiai  UW. 
L^Mleor  Dont  cMMBnnique  mémo,  sur  la  foi  (i*iui  anoMa  maowcril  Cabiit 
larâpooie  querabbë  deBangor,  DifuOht  aurait  faite  à  saiot  Augoatio,  etqoeie 
vait  tradoire  à  mm  tonr:  «  Apprenei  et  «aeliet  que  mm*  looa,  cl  dMcn  de 
noaa  particwlier,  nous  somnea  obéîaïaiil»  H  «Mm»  à  VtjfiÊie  de  IKev  et  ao 
pipe  de  RooM,  «nai  <|tt*à  ip«l  vrd  dirMen,  dam  oe  teMS  d*«iaer  cfciciM  m 
parfaite  parité  leloa  ce  qui  lui  revient,  et  de  les  amater  loua,  eo  jeigpMl 
reiciiiple  aux  préceptes ,  4  devenir  enfants  de  Dira.  Je  ne  Mchc  pas  devoir  vne 
autre  obcÎMiance  k  eelot  <jiie  vous  <]Uf*s  H  rr  |>ap«,  ou  le  père  dea  père» ,  ni  qu'iroe 
autre  obéissance  puineétro  r^lanice  ou  demandée.  Or  nous  lai—ea  prêta  »  le» 
ètrf  chè'w^ii  de  ectte  maoière,  aioM  <fu*à  loul  autre  oWalien ,  et  ceU  ««niip 
niieUenneiM.  Au  reste,  nous  relevons  A'-  1  •■v<'><|u«  d«  Caëriron  «ur  TUske,  <pii  A 
int!«!ttnn  de  non»  diriger  iielon  Dien,  «tin  dr  nous  maintenir  dan»  la  voie  «pin* 
leeHc.  » 
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corps  de  1250  moines,  sortis  de  l'immense  monasLèro  de 
Daogor  poor  eDconn§er  les  eombattants  et  prier  eo 
pleine   campagne    pour   le  saccès  de  leur  cause.  * 

Avant  d'engager  le  cotiih  it  ,  Klheifrid  fond  à  l  iînproN  ïsle 
sur  celle  sainle  cohorle;  tous  les  mornes  Couldéens, 
mit  50  qui  parviennenl  à  s'échapper,  sont  massacrés 
au  moment  même  ou  ils'  priaient  à  genoux;  pois,  après 
avoir  laillc  en  pièces  Tarmée  bretonne,  déjà  fort  décou- 
ragée par  celle  boucherie  sacrilège,  le  roi  Saxon  va  dé- 
truire de  fond  en  comble  le  fameux  monastère  de  fiangor, 
édifice  si  vaste,  avons-nous  dit,  qu'on  mesurait  on  mille 
de  distance  d'une  porte  à  Tantre 

Ces  aUieuscs  per^^éculions ,  et  beaucoup  d'autres  qu'on  a 
cberebé  à  cacher  sous  une  foule  de  légendes  fabuleuses*, 
assurèrent  le  triomphe  de  l'Église  latine  dans  la  Bretagne, 
mais  non  dans  les  pays  situés  en  dehors  de  THeptarclue , 

*  Voici  en  queblcrmc&letnonuâcril  dudomiuicaiaTmd,  qui  dato  éllXIU*iiè* 
d^i  parl«dtt€OttTeBt4cBangor,  de  sonabibé  et  de  b  catastropbc  qui  t«$  concerae  : 
«  Dmw  puisque  Sttnt  Augu^Un  îe»Uit  tenus,  trou» en  Walcs  vn  Arceiiew|e  et  vn 
AMcm  ImnoUe  en  1b  cHe  de  Bang^  e  «Uût  deoisëe  en  tept  perfjbtM^  e  cd 
ihmmnê  «rtaienl  Iveis  eens  moines  q^Tîuaicnl  de  Inr  labour.  Lur  Abbe  lit  apde 
AtnaolA  tage  clere,  c.ben  apris  en  ki  «q»f  un  gne  «ont  (lierait  «peler*...» 
t  A  ed  tempe  Etbéifrid.....  doua  bataîle  «  le  mestrc  delà  cite  Brocmail  e  pon 
qo*îl  auwt  8c»  gens  tue  e  nanfrc  :  adrein  lenchan ,  e  pois  qu^il  estait  entre  h 
«ile,  «rowa  leins  grannt  nombre  de  moines  e  de  beremites  q'cstaieirt  Brelaans, 
•pour  con  bMoeist  Irestnnal  nenim  de  mil,  et  dnaa  oens,  domli  anint  mal  te* 
lone,  de.,,.  • 

^  n  y  a  rvîdemmeut  un  pbo  systématique  dans  le  silence  ou  les  fables  des 
principaux,  historiens  rntlioliqucK  »ur  Tancicn  clergé  breton,  et  surtout  sur  FoT- 
dIroBionasttqtir  des  Couldien$f  le  plus  ancien  de  tout  roccident.  Car  ponsqwi*^ 
ffiMOffrb;  U  |)luyart  do1i-ur<i  saints  n'auraicnl-iU  été  canonisé»  que  daos  nos  sâselef 
modfltrne»?  Saint Colonil»anliii-iiM*Mnc  n'a  sa  fèlcquc depuis  l'année  ilhi,  avec  une 
légende  falsifiée  à  dessein,  et  que  Leéwick  s*est  ebargé  de  rectifier  sur  les 
sources  authentiques. 
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OÙ  i'aacieo  Ciergé  ooosena  longlcmps  encore  son  indéfieii- 
dance  et  ses  formes  primitives.  Les  doctrines  GouldéemMS 
n'en  subsistèrent  donc  pas  moins,  et  Ton  fieut  suivre  leur 
secrète  influence,  non -seulement  en  Angleterre,  mais  aussi 
sur  le  continent  (sutioui  dans  les  universités)  jusqu'au 
moment  de  la  réformation.  Elles  se  eooservèrenl  aussi 
dans  les  Confréries  maçonniques ,  et  ee  ne  fut  point  par 
hasard  que  les  pays  oà  ces  associations  avaient  joui  de  la 
plus  haute  considénaion,  furent  les  premiers  à  embrasser 
la  réforme.  Nous  avons  vu  d'ailleurs  (Planche  V)  que  les 
Bénédictins  eux-mêmes  ne  partageaient  pas,  dans  l'ori- 
gine, les  principes  hiérarchiques  de  TÉ^ise  romaine; 
mais  ,  dans  ce  cas-ci  ,  un  esprit  de  corps  mal  entendu 
les  avaient  entraînés  à  considérer  les  Couldeens  pLuiùi 
comme  des  rivaux  que  comme  des  hérétiques. 

Quand  leurs  Confréries  laïques  furent  appelées  en  Angle- 
terre pour  aider  k  relever  et  réparer  les  édifices  religieux 
détruits  par  les  Saxons  «  elles  furent  instruites  » ,  Uil  la 
Constitution  d  York,  par  les  restes  encore  dcbouts  et  vigi* 
lants  (vigilanleg)  des  anciennes  corporations  britanniques. 
Ce  fut  alors  qu'on  releva  les  églises  de  Cantorbéry  (600) 
et  de  Rochesler  ((>0i2),  et  qu'on  rt'para  les  plus  anciennes 
Maisons  de  Dieu,  —  Plus  lard,  le  roi  Charles  Martel  en- 
voya de  nouveaux  ouvriers,  sur  la  demande  des  rois 
Saxons,  et  ce  fut  ainsi  que  rarebitectnre  se  rétablit  «ocis 
ia  direetim  du  anetm$  Maflreê  maçons  de  lu  Bretagne. 
Sans  donte,  il  est  à  rcgreiler  que  plusieurs  beaux  monu- 
menis  romains  aient  été  déiruils  lors  des  incursions  des 
Danois,  et  que  beaucoup  de  renseignements  sur  notre  So- 
ciété aient  été  brûlés  avec  les  couvents,  qui  d^à  ttiùrt 
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$êr9me$U  de  iieu  4»  réunion  à  nos  Loges  '  ;  mais  le  pieux 
toi  AxHBmn,  qui  a  déjà  montré  tant  de  considératioii  pour 
l'art  en  faisant  bâtir  de  si  magnifiques  édifices  depuis  la 
paix  conclue  avec  les  Danois,  a  voulu  suppléer  à  ces  incon- 
vénieots.  Il  a  donc  ordonne  que  Tinstilution  fondée  au 
temps  des  Romains  par  Sain$~AUtany  fût  de  nouveau  réta- 
blie et  c0D6rmée.  C'est  pourquoi  il  a  remis  à  son  fils  cadet 
(adoptif)  Edwi?j  ,  <|in  n  déjà  reçu  les  règles  et  usages  de 
rassocialiun ,  une  Uure  de  frofichise,  en  vertu  de  laquelle 
les  maçons  peuvent  se  gouverner  entre  eux  et  éiablir  ious 
les  règlements  propres  à  faire  prospérer  leur  art.  Il  a  aussi 
fait  venir  des  maçons  galois ,  dont  il  a  fait  des  chefs;  de 
plus  ,  il  a  fail  examiner  les  instituiiaJi.s  y/ecf/ues  ,  romainen 
et  gauloises  dans  les  écrits  qu'ils  ont  apportes  avec  eux, 
en  les  rapprochant  de  ceux  de  SainhAlban;  et  c'est  d'a- 
près cela  que  toutes  les  corporations  maçonniques  doivent 
être  organisées  à  l'avenir.  —  Voyez  donc  dans  le  pieux 
prince  ëdwin^  votre  paoTUCixua,  lequel  exccuicra  les  or- 
dres du  roi ,  vous  enconragem  et  vous  exhortera  à  ne  plus 
retomber  dans  les  fautes  passées.  Ainsi  chaque  année  ks 
Maîtres  et  les  Dignitaires  de  toutes  les  Loges  devront  se 
rassembler  pour  lui  faire  leur  rapport  sur  les  constructions 
et  sur  les  améliorations  à  apporter  au  travail.  11  vous  a 
fail  convoquer  ici  à  York,  et  les  Chefs  doivent  maintenant 
vous  donner  lecture  des  Lois  qui  se  sont  trouvées  dans  les 
documents  les  plus  dignes  de  foi  cl  qu'on  a  jugé  utile  cl 
bon  d'observer.  —  Mais  les  obligations  suivantes  sont  celles 
que  vous  devez  accepter  et  promettre  d'obsener  ^  en  posant 
la  main  sur  l'Évangile  ifoe  les  chefs  vous  présenteront, 

*  C«i  «MS>  9t  nuaUni  plus  ou  moins  g^lncraleincnl  dan»  lu  Grande-Brdafne 
jQM|Q*i  U  tuppKttîoD  def  «ouTcaU»  mus  Mcori  VUl. 
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Chaque  Mailre  {niagUter  fabricœ)  doil  les  faire  lire  <ie  même 
dans  8t  Loge^  et  procéder  an  même  acte.  11  doit  aoaai  les 
dire  lire  k  chaque  réception  d'an  nouveau  frère,  et  celui-ci 

doil  (le  même  s'ensrager  sur  f  Evangile  à  ics  obsrrvir.  a  — 
Suivent  ces  obligations  dont  nous  avons  cité  |iias  haut 
quelques  fragmenta,  et  qui  se  retrouvent  toutes j  noii*wi»* 
leinent  dans  les  Constitutions  suivantes^  anciennes  oa  mo- 
dernes, de  la  Maçonnerie  anglaise,  mais  aussi,  et  cela 
presque  textuellement  ^  dans  les  docunieiUs  liistoricjucs  de 
de  Tancienne  Confrérie  des  Maçons  libres  de  rMlemagney 
surtout  dans  les  ODr^emmuc  )0teimnd^ni  fût  0trotlNR9; 
«preuve  éclatante  des'  rapports  intimes  qui  eiîstatept  déjà 
à  celte  époqne,  où  s'élablironi  plus  lard,  entre  toutes  les 
corporations  maçonniques  de  T Europe 

Le  dernier  paragraphe  de  la  Constitution  de  York  porte 
que  «ce  qui  sera  encore  à  Tavenir  trouvé  bon  et  «lile  devra 
toujours  êlre  inscrit  el  publié  par  les  cliefs,  alin  que  tous 
les  l  j  t  res  puissenl  élre  également  assermentés  là-dessus.  » 
—  X)clà  les  nombreux  appendices  ajoutés  à  diverses  ép»> 
q«es  à  la  Constitution  d*York,  et  retrouvés  dans  diverses 
Loges  de  la  Grande-Bretagne  ;  appendices  que  les  f .  * .  ^^ajfwe 
el  Àiidct  son  compulsèrent  avec  soin  pour  la  rédaction  des  sU- 

«  Aa  nombre  des  JMyiMienff  prMilSIi  q«w  hi  ComlitcitiMi  dnr«A  ialte 
IMS  iMfea»  de  le  Soeiâé,  «•  tnmre  k  défanie  ibeeliie  de  noolew  à  4*MÉMe 
Tari  4ê  former  (er»  fornMndi}  et  de  toiKer  ici  fkrrti,  oa  d»  leur  «liliîgiiw 

Vmugt  (1>  >  iiisinimente  melfacmatiques:  ce  qui  proure  e«ses  «|iie  ceUc  Conelita» 
Tîon  ne  s'actrossa  pas  aux  ouvriers,  apte»  soulcmont  à  manier  b  IracUc  et  1c  mor- 
tier.  Cest  aassi  pourquoi  l«e  deeamenU  de  Strasbeo^g  m  eoawr— nt ,  aiosï  que 
le  poiie  leur  tilrc,  que  le»  architeelM»  Im  anitm  etleeeomyuMm  tailleurt  d* 
pierrff,  cl  non  lc«  «impies  ouvrierM-maçons ,  qui  y  sonl  au  contraire  formeUe* 
meni  affrancbiii  de  loule  soumiimon  aux  StaMa^  alors  même  qu'un  maître^ 
presfë  dans  tes  Iravauji,  jugeait  convenable  de  lea  prendre  à  aon  icrrice. 
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tatt  de  la  Maçonnerie  moderne  * .  — On  peut  prendre  connais- 
saneedc  plusieurs  de  ces  '  documents  intéressants  dans  te 

secoud  louic  de  Touvragc  du  t.*.  krause. 

Noos  voîci  donc  arrivés  an  X"*  siècle  ,  cl  je  rappelle  en 
passant  que,  déjà  à  reU(Mp(H|UO  les,  Mai;oiis  anglais  cl 
écoMaù  jouissaicnl  d'une  répulalion  universelle,  puisque 
ce  fat  précisément  au  commencement  de  ce  siècle,  immé- 
diatement après  la  promulgation  de  la  Constitution  d'York, 
que  noire  reine  Berlho  ,  cl  rcnipereur  Henri  l'Oiseleur  eu- 
rent recours  à  ces  ouvriers  d'oulremer. 

On  comprend  facilement  l'importance  que  la  Loge  d'York 
dot  acquérir,  tant  à  cause  de  la  Constitution  promulguée 
dans  son  sein ,  que  par  le  fait  de  ces  réunions  de  tous  les 
rna<;ons  brilanniqucs ,  qui  coiUinuèrenl ,  en  effet,  à  se 
tenir  annuellement  dans  cette  capitale,  dès  1  an  1)26  jus- 
qu'à la  création  de  la  nouvelle  Grande-Maitrise  anglaise 
au  commencement  du  XVIIh  siècle.  —  Sous  ce  rnj)porl , 
la  Gradue  Loce  d'York  joue  ici ,  quoique  à  une  é|>oque 
beaucoup  plus  reculée,  le  même  rôle  que  la  Grande  Lof^e  , 
de  Strasbourg  dans  la  Confrérie  des  Maçons  libres  d'Alle- 
magne. 

La  Constitution  d'York  fut  confirmée  et  augmentée  par 
les  premiers  rois  qui,  dans  le  cours  du  X""  siècle,  suc- 
cédèrent au  roi  Athelstan ,  el ,  entre  auln;s ,  pat*  le  roi 
EDa£D  (946  -  955) ,  probablement  avec  l'aide  de  um 

*  Fco  le  fr.-.  Battigtt  raronlo  avoir  vu  à  Londres,  à  la  fin  du  siècle  paiM, 
ttO  de  ce»  Codes  maronnîqiioH ,  la  Constitution  de  ^'urk  en  tôle ,  fornianl  un  gros 
in-folio  de  107  rnilUri^.  dont  le  premier  tiers,  rédigé  en  vieux  anglo-MXOO,  hii 

ejU  été  inintelligible  »ans  l'aide  d'un  snvant  anglais.  ''0^ 
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Dvgtàn,  que  le  roi  £maid  étalilil.  Tan  959»  pnrtadeiir 
officiel  des  Maçons. 

On  ne  sait  rien  de  posiiif  sur  le  sorl  (Ils  corporations 
Diaçonniques  sous  la  dynastie  danoise  (1015  -  104!  ni 
sotts  les  derniers  rois  Saxons  (1041  -  1066);  mais  This- 
toire  recommence  à  en  parler  dès  Tépoque  de  Guillauiu  lb 
coNouÉRANT,  qiii  appela  en  Angleterre  les  archilecles  les 
plus  distingués  de  son  pays  *,  la  plupart  ecclésiastiques. 
Nous  apprenons  que  la  Confrérie  reçut  sous  les  rois  nor- 
mands, à  diverses  reprises,  des  preuves  éclalantes  de 
leur  faveur;  plusieurs  d'entre  eux  figurent  même  parmi  les 
Protecleurs  oltioiels  ou  Grands-Maîtres  de  l'Ordre.  L'ancien 
style  d'architecture  est  dè&  lors  peu  à  peu  remplacé  par  le 
gotbique^normand . 

Vers  la  fin  du  XII^  siècle,  on  voit  les  Loges  adminis* 
Irées  par  l'Ordre  du  Temple;  c'esl-à-dire  que  le  Grand- 
Mailre  provincial  des  Teinpliers  anglais  devient  en  même 
temps  patron  de  la  Confrérie  maçonnique.  On  était  alors 
au  plus  fort  des  croisades;  en  sorte  que  celles-ci,  aux- 
quelles les  artistes  prirent  sans  doute  part  comme  tout 
le  monde,  peuvent  fort  bien  avoir  influé  sur  l'esprit  de  la 
Confrérie.  L'Église  des  Templiers,  dans  Fleet  Street,  fui 
dit-on  bâtie,  à  cette  époque^  par  de^  Maçons  que  ces  che- 
valiers auraient  ramenés  d*Orient.  * 

Dans  le  siècle  suivant,  les  corporations  maçonniques  do 
l'Anglelerre  reçurent,  aussi  bien  que  celles  du  (Moulinent, 
une  bulle  papale,  probablement  d'Honorius  III ,  qui  leur  gn* 
rantissait  le  privilège  exclusif  de  bâtir  et  de  réparer  toas  les 

'  Tel»  <pi*mi  JTottlcrfiit^  ud  Lanfrtme^  Robert  ds  Blmê,  Remy  de  Fâ^ 
e«Np«  elc. 
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édifices  religieux.  Comme  celle  buUe  ëlendail  encore  leurs 
anciennes  franchises  et  qu'elle  leur  garantissaîl  la  sollici- 

liide  cl  la  proleclion  directe  el  toute  spéciale  du  Si -Siège  , 
U  se  manifesta  chez  les  membres  de  ces  corporations,  qui 
se  nommèreul  dès  lors  Maçons  libres  ou  Franci-MaçoM , 
des  velléités  de  s'affranchir  compléiemenl  des  obligations 
auxquelles  ils  avaient  été  soumis  jusqu'à  ce  jour,  en  Angle- 
terre, comme  société  induslrielle ,  pour  ne  reconnaître, 
en  dernière  inslaitce,  que  Taulorilé  papale.  Aussi,  le 
gouvernement  alarmé  de  ces  tendances  et  de  la  fréquence 
des  chapitres  généraux  tenus  par  les  Francs-Maçons,  se 
crul-il  obligé  de  s^imiscer  plus  direclcincnl  dans  leurs 
affaires.  Il  entreprit,  à  diverses  reprises,  de  réviser  leurs 
statuts  et  de  rappeler  TAssocialion  aux  devoire  prescrits 
dsns  Tancienne  Constitution  d^York,  doni  le  deuxième 
article  dit  positivement  :  «  Vous  devez  être  fidèles  à  votre 
roi  sans  Irahison,  et  obéir  à  l'autorité  sans  fausseté. 
Que  la  haute  trahison  reste  loin  de  vous,  et  que  vous  en 
•vertissiez  le  roi  si  vous  en  appraniez  quelque  chose,  • 
et  le  commencement  de  Tarticle  6  :  «  Que  chacun  de  vous 
se  partie  de  l'infidélité,  puisque  la  Confrérie  ne  pourrait 
exister  sans  fidélité  et  probité,  et  puisque  une  boooe 
réputation  est  le  plus  grand  des  biens,  etc.,  elc.  — » 
L'une  de  ces  révisions  des  anciens  statuts  eut  lieu  sous 
le  règne  d'KDoiARi)  111  (1327  -  1577),  où  les  loges  étaient 
fort  nombreuses,  et  piestjuc  tous  les  Un-ds  du  royaume 
Francs-Maçons*.  L'on  fit  à  cette  occasion  divers  règlements 

'  Je  ne  dlerai  que  l'uii  des  nombreux  Grandt^Meilres  de  ce  Mvclr ,  poor 
inntilfiT  jllllf|ll*nfi  l'ignorance  des  languc«>  peut  conduire  l'Insloricn  ou  le  tradiM» 
teuff.  il  s'agil  d'oo  H«mri  recèle  (  GrAod-Meilre  de  1573  k  1899),  que  le»  do- 
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<jk>ni  la  teneur  nous  prouve  assez  que  les  auloriiés  de 
rOrdre  élaieni,  «ussi  bien  que  le  gouvernemenl  Aoglaifi, 
dësifeux  de  réprimer  ënergiquement  les  menées  dangereu- 
ses des  faux  adeptes.  Il  y  est  dit  entre  auln  s:  ([[îc  le 
Sherif,  le  Maire  ou  lAldermann  de  Tendron  ou  se  tien- 
dra le  Chapitre,  pourroni,  s'il  le  fam,  s'associer  ma,  maî- 
tres et  aux  surveillants  pour  les  assister  contre  les  frères 
indociles  el  sauvegarder  les  droits  du  royaume.  »  — 
Ensuile:  «■  que  si  quelques  membres  de  la  Coutrërie  se 
montraient  récalcitrants ,  révolutionnaires  et  désobéis- 
sants  aux  ordres  du  Grand-Mattre ,  et  que,  si,  après  avoir 
été  ddment  exhortés ,  ils  persévéreraient  dans  leur  rébel- 
lion, ils  {njnimiiMU  alors  tous  lesiiroils,  privilèges  el  bien- 
faits assurés  aux  frères  sincères  el  lidèies;  entin  que  si 
cette  punition  se  montrait  insuffisante ,  ce  serait  alors  ait 
Juge  du  district  à  mettre  les  coupables  en  prison ,  el  à 
coiilisquer  leurs  biens,  au  nom  du  roi,  jusquà  ce  qu'il  lui 
pliit  de  faire  grâce.  » 

Que  ces  reproches  fussent  fondés  ou  non,  il  est  curieux 
que  l'état  de  choses  qu'ils  attaquent  se  soit  établi  si 
promplemenl  après  l'abolition  de  Tordre  des  Templiers ,  et 
pendant  les  guerres  sanglantes  entre  TÉcosse  et  TAugle- 
lerre.  On  n'oubliera  pas  non  plus  que  ce  fut  au  oommen* 

cuments  anglais  qualifient  ■  the  king'$  free-moëong  »  ce  qui  veut  dire  U  /înme- 
MOfO»  du  roi  y  t'I  non  pas  le  roi  de$  frana-maçontf  comme  Tappelle  un  autcar 
moderne-  Va  peu  plus  bas  l«  nu'me  atitt^ur  fait  une  aulrc  erreur  du  méat* 
genre,  en  IraduÏMnt  le  lilro  du  Kni<jht  of  Curlrr,  donné  à  iir  Reginald  Bray  , 
Gnmd-Mailrc  mjus  Henri  VII,  pur  chevalier  de  Garter ,  au  liea  de  cibetaiier 
d«  la  Jarretiirc.  On  nst  pciiu'  do  rencontrer  Je  peliles  bértm  de  ce  genre 
dan<>  des  ouvrages  lrè»~rc€utauiandable8  sous  tant  d'Mitrct  rapporta;  eUet  finir* 
mUleol  surtout  dans  ceux  de  la  langue  (rançwse. 


Digitized  by  Google 


AAITATIOIII  Wém  lOlMtB  AP  XIY  SIÈai.  Ui 

cernent  de  ce  siècle'  <jut:,  selon  nos  iradilions,  les  Tem- 
pliers français,  échappés  au  supplice  de  leurs  coufrères, 
Iroafèienly  sous  la  eondoite  du  ehevalier  ^\Aumani,  asile  ti 
proleetioD  ehezles  corporations  maçonniques  des  Iles  el  des 
montagnes  de  l'Ecosse  (Planche  VI  pag.  iiô),  et  que,  tou- 
jours selon  nos  traditloiis ,  le  roi  Robert  Brcœ  institua  en 
leur  faveur  TOrdre  de  sain/  André  du  Chardon ,  auquel  celui 
i*Hkrédom  de  KiUmnning ,  et  r^ssisms  de  tous  pays 
prétend  plus  ou  moins  se  rattacher.  En  y  regardant  de 
plus  près  encore,  on  trouverait,  peut-être^  que  l*agitation  de 
la  Confrérie  maçonnique  en  Angleterre,  durant  ce  siède* 
M  rapporle,  ainsi  que  cela  eut  lieu  plus  tard  sur  le  coih 
tiaent,  aux  premières  tendances  réformatrices  qui  surgir 
mal  dans  TÉglise  romaine  ;  pcul-èlrc  même  aux  protesta- 
tioDs  de  Wiclef,  surnommé  t Etoile  du  matin  de  la  Réforme. 

Pins  que  celles  du  continent»  les  corporations  maçonni- 
ques de  la  Grande-Bretagne  avaient  conservé  Tusage  de  re- 
cevoir dans  leur  association  des  personnes  étrangères  à  l'art 
<ie  bàiir,  lesquelles  ne  s'y  trouvaient  que  comme  patrons  f 
SMNàfes  honarairei,  eonfrhre$  déooti  ou  simples  anmieiÊrê 
fmrhiteeiwrê.  Les  riches  particuliers,  obligés  par  les  lois 
^Tépoque  de  se  constituer >  comme  tout  le  monde,  mem- 

'  Il  est  jRi^siblc  que  c*t*lail  surtout  à  cclto  qxK|uc  qnr  rnpporijiîpnl  les  vieux 
«loeurni'nts  lirùlc*.  avec  lant  de  soin  par  quelques  latiiiliri  ^  ioiidatcurs  de  la 
f»fâiul<-U>ge  (le  l-ondros,  lors  I  nr.:  nii>,aioii  de  la  nouvelie  tirande-Maitri«e 
*«glai>^,  en  1717.  ronmie  nous  le  verrmis  en  (cnips  et  lieu.  Scion  le  fr.'. 
Clanl^  CfUe  |)orte  est,  jusqu'à  un  certain  puiul,  réparée  par  la  découverte 
•«ente  d'un  jK>«"me  anglo-»axon  du  \\\'  siècle,  sur  les  R^lenients  à  Tusage 
^  la  Coufré-rie  des  Mueouà  auglais.  Ce  jMïëfiie,  composé  de  79'i  vers  qui 
SiMoupleiil  Ueu»  par  deux  en  riines  plaies,  a  été  publié  eu  1840  par  M. 
^■Mi  Ondiard  llalltwelly  membre  distingué  de  plusieurs  sociétés  archéologiquet 
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bres  d'une  sociclé  quelcoïKiiic,  clioisissaienl  de  pirfiTencc 
celle  des  Maçons  libres.  Il  fallail  d'ailleurs  au  Graad-Maî^ 
tre  d'un  ordre  aassi  respectable  et  respecté ,  un  enlmiroge 
digne  de  lui ,  surtout  lorsque  c'était  un  Roi ,  un  Prince  dn 
sang  on  un  Archevêque  qui  frâtmît  h  l'Orient,  ce  qui 
le  plus  souvent  avait  lieu.  Un  pareil  élai  de  clioses  ne  peut 
étonner  que  ceux  qui  ne  connaissent  ni  le  moyen  âge  ni 
ses  diverses  institutions;  car  ce  mélange  de  toutes  les 
classes  élail  el  est  encore  consacré  dans  des  Confrt'ncs 
bien  moins  ini|K)rlanles  '  que  ne  devail  lèirc  à  celle 
époque  celle  des  Maçons  libres ,  surtout  en  Angleterre.  Il 
arriva  ainsi  que  les  places  d*honneur  dans  tes  Loges  el  les 
Chapitres  furent  remplies  par  les  premiers  Prélats  el  Sei- 
gneurs du  royaume ,  el  que  la  corporation  entière  tmit  par 
se  diviser  en  deux  catégories  assez  tranchées  :  les  archir 
lectes  proprement  dits  ou  Maçons  lilfres  (free-masoos, 

*  ftiosi  que  je  trouve  daiM  k»  Jfol^rMiii»  pour  rJUiMr*  de  Genèvt,  pQ- 
t>li«'>k  par  mon  père,  J.  A.  (lalifTe,  une  coofrcrie  en  Thonneur  «le  «aiii(  JnUttM 
df  Padoue,  fontlt'o  par  le  roi  de  Cliypre  et  son  frère  Jean  Louis,  prince-)*M'*q(te 
fie  Genève,  de  la  mai«inn  «ojiveraine  de  Savoie,  de  concert  avec  le»  bouchers  tle 
U  ville.  On  voit,  par  les  ftatnl«  de  celte  confrérie  (qui  élaUli<iAent  de  fait  uD  tri- 
bunal entirrrroent  indépendant  de  la  magistrature  et  du  prince),  que  les  cou- 
frrrt»  cluicnl  obligt'-s,  en  ca»  do  discussion  enlrr  i-ux  ,  de  se  soumetlre  à  la 
trnrc  .itliilralr  dn  lrtir<-  chef*,  sous  jn'ine  d  ètrr  i  lla«^é^  do  la  dite  ronfrrrif.  Or, 
ces  chef'*  ''f  !f  Prieur  lui-nn^Tne  étaient  des  b<»uchfrs.  mai rli.Tnl  m  Ulc  d  un 
(çrand  nonilirt*  <l  -  ih  IOos.  snc  de  pénitenct  nivelait  toute;»  les  condilion<;  el  it 
déguisement,  iint  ul»'  |iruir  clahlir  la  plus  parfaite  éçalité  entre  ctn\  ipii  !«•  por- 
taient, autorisail  df-  faïuilianli'^  «'  iotijim* ,  uo  jKHuairia  pa*.  vif  <aii»  ra. 
f!urn<r  pnlilifpir.  Je  ri  oi-.  crin  iid.iU  «pion  va  trop  loin  *'n  voulant  «  <iri«:drfer 
cr-  instiliiSion<*  coninir  Ici»  >rriuldes  pépinières  du  Jacobinisme  ;  rnr  l<  >  f  a>s  ou 
elle»  sonl  encore  en  honneur  offrent  certainement  la  preuve  du  c  ontraire-  Os  con- 
frv'rie«  »onl  encore  fort  nombreuses  eo  Italie,  et  il  en  est  même  de  Ircvdistinguées: 
lelle  que  U  confrMe  àê  h  Mhifkvréê  «n  Towane ,  dcfllialc  a«  transport  de* 
malades  d  «ax  eiiaeveti<aniieiil«.  I<e  Arand  Diic  lui-même  el  U  nmjcnrc  |iartie 
^  nobles  tmram  en  Itnf  poKie. 
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opmtim  masoos)  successears  des  aiurteis^  Maç&ns,  et  les 

nouveaux  frères,  qu'on  nommait  Maçons  acceptés  (accepled 
masons ,  spcculalive  masoos).  Plusieurs  documents  anglais, 
fcJalifs  au  XV"^*-'  siècle,  nous  apprennenl  que  la  Confrérie 
dis  FraneS'Maçons  fut  régnlièrement  incorporée  sous  ce 
nom  l'an  14.10,  el  qu'elle  reçut  en  1477  ses  armoirie  s  du 
héraut  d'armes  Guillaume  Uankiow  Cfarencieux.  Ces 
armoiries,  que  la  Grande-Loge  d'Angleterre  a  conser- 
vées, sont:  d'azur,  au  ehevron  chaîné  d*un  compas 
ouvert,  el  accompagné  de  trois  clh^teaux  d'argent;  ce 
dernier  meuble  se  ré[>èlc  au  cimier.  Devise  :  //*  the  Lord 
ùaU  our  Trmi  (tout  notre  espoir  est  au  Seigneur)! 

Pûur  TAnglelerre ,  Tépoque  des  grandes  constructions  re- 
ligieuses était  passée  ;  rarehiteclure  avait  perdu  de^  son 
iURienne  iiiiporlancc  el  n*oiïrail  donc  plus  un  altrail  suflisant 
pour  des  Loges  ainsi  composées,  surtout  au  milieu  des  que- 
telles  politiques  qui  préoccupaient  alors  tous  les  esprits; 
la  Maçonnerie,  en  un  mot,  tendait  à  devenir  ce  qu'elle 
osl  aujourd'hui,  ou  plutôt  ce  qu'elle  fut  dans  le  cou- 
raui  du  siècle  dernier. 

Quelques  mots  ne  seront  peut-être  pas  déplacés  ici 
pour  mieux  faire  comprendre  comment  celte  transition 
pul  avoir  lieu.  Je  dois  rappeler  d  al>ord  que  les  corpoia- 
lioos  d'artistes  et  d'ouvriers  s'étaient  dès  leur  origine, 
c*estf-lMlire  déjà  chez  les  Romains,  présentées  à  la  fois 
sous  deux  faces  différentes:  Tune  toute  artistique  et  maté- 
rielle, l'autre  purement  religieuse  cl  spii  itualiste  ;  c'est 
évidemment  par  ce  dernier  eôié  qu  elles  étaient  ouvertes 
aux  gens  de  tout  rang  et  de  toute  condition.  La  piété  en- 
thousiaste et  1  esprit  de  corps,  particuliers  à  toutes  les 
grandes  institutions  du  moyen-àge,  avaient  rendu  plus  sail- 
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lante  encore  Texpression  de  oes  deux  tendineee.  Longtemps 

elles  cheminèrent  d'accord  (comme  dans  la  Chevalerie  el 
les  couvents),  surtout  chez  les  corporations  d'archilecles, 
dont  le  but  malëriel  se  confondait  tout  natureUemem 
avec  les  intérêts  de  la  Religion.  Les  premières  Confré- 
ries ma(;onniques  étaient  donc,  dans  leur  sphère  artistique,  ce 
que  les  Ordres  religieux  et  chevaleresques  étaient  aux  coa- 
vents  et  à  la  Chevalerie;  il  y  eut,  pour  ainsi  dire,  des 
ouvriers  et  des  artistes  moines ,  c'est-ànlire  soumis  à  une 
règle  commune,  tout  comme  il  y  avait  des  moines-sol- 
dais;  el  le  même  pieux  élan  cpii  pnussail  alors  des  millions 
de  fidèles  à  se  croiser  conlre  les  ennemis  de  )a  foi ,  en 
portait  d'autres  à  servir  TÉglise  de  Christ  par  l'éreelion  des 
grands  édifices  destinés  à  son  culte.  La  sainteté  do  mobile 
et  In  i^iaiuleur  de  la  lâche  s'alliaient  mcneilleusemenl  avec 
rabnégation  ascétique  el  les  principes  d'égalilc  cbréUennc 
empruntés  aux  couvents. 

Mais,  quand  les  abus  du  clergé  eurent  amené  la  déeoosl* 
déralion  de  TÉglisc ,  au  jwinl  de  provoquer  une  réforme  gé- 
nérale, quand  surtout  la  piété  fervente  du  moyen-âge  fut 
remplacée  par  la  tiédeur  prétendue  philosophique  des 
temps  modernes  y  alors  Téquilibre  entre  les  deux  éléments 
jadis  propres  k  toutes  les  corporalions  d'arts  et  de  métiers, 
fut  rompu.  Dans  les  pays  (fui  embrassèrent  la  Reforme, 
l'élément  indualriel  survécut  seul:  il  en  résulta  les  MmS' 
iriseê  privilégiées  et  le  Compajfnonnagê  de  métier  avec  ses 
formes  bizarres ,  dont  les  adeptes  actuels ,  plus  fidèles  à  la 
lettre  qu'à  rt'>|irii ,  oiU  perdu  le  vérilahie  sens.  Tandis 
que  dans  les  pays  foncièreuieul  callioliques  ce  fut  rélémenl 
religieux ,  ou  du  moins  sa  manifestation  extérieure,  qui 
FemporUi  à  Texclusion  de  l'autre  :  et  il  ne  resta  la  de  Tan* 
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cÎM  ordre  de  chosès  que  ces  Confréritê  de  pénitents ,  donl 

le  bul  se  réduil  à  taire  des  processions  solennelles  el  des 
qoétes  eharitables ,  au  jour  consacre  à  leur  ancien  palron 
par  le  «lieiMirier  ronuiin. 

Le  bat  matériel  et  rimmeDte  supériorité  ifttelleetnelle  des 
corporaiions  de  la  Maçonnerie  franche  semblaient  devoir 
leur  {)ernieUre  de  résister  plus  longtemps  à  cette  dissolution 
générale;  cependant  leur  dernière  heure  arriva  à  son  tour 
et  Buccessiveiiient  poor  toutes  eelles  du  continent  européen  ; 
en  dernier  lieu  pour  celles  de  TAIIemagno,  ainai  que  nods 
l'avons  vu  à  la  fin  de  la  Planclie  précédciitc.  Celles  de 
ia  Grande-Bretagne  restèrent  seules  débouta  et  cela  pour 
diiirentea  raisons  toutes  spéciales  qiill  suffit  d'énumé- 
rer  ici,  pour  en  comprendre  la  portée:  — -  D*abord,  les 
circonstances  principales  qui  furent  falales  aux  autres 
Cottlrérics  maçonniques  no  s'y  prcsenlèreut  qu'isolement  et 
jamais  avec  'asseï  de  force  pour  détruire  une  institution 
jouissant,  lli  plus  qu'ailleurs,  delà  protection  toute  spéciale  de 

l'Elal,  dojil  rinfluence  vlonnail  ronnne  un  troisième  élément. 
Nous  avons  eu  aussi  occasion  de  remarquer  que  rinflucoccdc 
i'^glise  sur  ka  Loges  anglaises  avail  été  dès  le  commence- 
neiit,  et  même  àu  milieu  des  temps  les  plus  ignorants, 
celle  d'un  clergé  généreux,  tolérant  et  éclairé,  qui  visait 
plutôt  h  l'indépendance  du  St-Siége  qu'à  une  réforme 
générale.  Ajoutons  à  cela  les  considérations  que  j'ai  pré* 
scnlées  au  commencement  de  cette  Planche  en  faveur  du 
défeloppemcnt  religieux,  politique  et  artistique  de  TAngle- 
terre  et  les  circonstances  toutes  particulières  qui  sur- 
vinrent plus  tard ,  et  nous  comprendrons  sans  peine  cette  spi- 
ritusKsatiott  précoce  de  tous  les  éléments  propres  aux 
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corporations  maçooDÎqves,  et  dool  leurs  plos  aacieiM 

docnmenls  portent  des  traces  si  évidentes.  * 

ti'IMiÉiianl  orlle  archileciure  ^puiinalist'c  ne  faisait 
pas  le  compte  des  Architectes  de  métier  et  de  leurs  00- 
vriers^  qai  formaient  le  vérilabie  noyau  des  maîtres 
et  compagnons  maçons;  ceux-ci  voyant  qu'il  leur  ^eve- 
nail  impossible  de  faire  prévaloir  dans  les  Loges  Jcs 
inliîrèis  malérieis  de  leur  profession ,  se  crurent  oUigés 
de  convoquer  dans  ce  but*  des  réunions  spéciales.  Cdt 
donna  lieu,  à  des  désordres  qui  finirent  par  attirer  de  re- 
chef  l*a!!ention  du  Gouvernement.  A  I  iiisiii:;<ii(>ii  du  clerjîé 
et  surtout  de  I  t'véque  de  Winchester,  tuteur  du  roi  Henri 
VI  «lors  âgé  de  3  ou  4  ans,  le  Parlement,  sans  euminer 
davantage  le  fond  de  la  question ,  à  laquelle ,  du  reste,  il 
parait  n'avoir  rien  compris,  publia  eu  un  édit  qu*on 

peut  classer  parmi  les  plus  sévères  qui  aient  jamais  été 
rendus  contre  les  Francs^Maçons'.  Ce  bili,  qui  interdisait 
pour  Tavenir  toute  espèce  d'assemblée  maçonnique,  reilt 
néanmoins  sans  effet,  soit  par  respect  pour  certains  membres 
de  rOrdrc,  soit  aussi  parce  que  chacun  des  deux  partis, 
se  croyant  dans  son  droit,  ne  voulut  l'appliquer  qu'à  ses 
adversaires.  Les  Loges  continnèrent  donc  à  se  rënir, 

*  On  «n  i>rui  jtigcr  par  la  rcpcMue  k  1»  premîipe  quettÎM  de  r/whi  lif ■teîw 
maçonnique  4e Henri  VI,  sur  «ce  qoe  c'e»i  qne  la  Maçonnerie  Void  k  Imlne- 
lion  lilt^ale  de  relte  r^peiiM!  •  C'est  la  acience  de  la  nature,  VintelBfpnee  de  fa 
force  qni  esl  en  die  K  de  «es  effets  parliealîers;  forloiit  la  «denee  des  MMnbm, 
dei  poids  et  de»  menurca,  et  la  véritable  méthode  do  bçoaner  tentea  ifcoiei  t 
Vusage  de  rhomnie,  principalement  les  halMtotions  et  édifices  de  tout  |nire,  <1» 
en  général,  todl  ce  qui  est  bon  et  utile  à  ThoRime.  • 

*  1!  se  trouve  dans  le  Jleeueif  ét$  ati^  éu  flsrleawnt,  sous  la  traÎMènie  année 
du  règne  dUenri  VI,  cbaphrn»  1",  ou  de  inlowlr,  entre  antm,  l*a  vérifié  <lb 
€rft9pééie,  k  Tarlirle  Frmntê'Mmc^nê)* 
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comme  ci-devanl»  sous  le.  ftolronage  de  l'arehevéque  de 
Cantori>ery,  Hriim  Ghicbblet,  alors  Grand-MaitreV  Plus 

tard  le  mi  He>ri  M  eiilia  lui-iuèiiie  daus  la  Confrérie  avec 
les  priocipaux  seigneurs  de  sa  cour  cl  en  confirma  Unis  les 
aneiena  slaluta  et  privilèges. 

Cesl  sous  son  règne  que  fut  rédigé,  et  à  ce  que  Ton 

dit  de  sa  juopro  main  royale  [voyez  pages  213-214]  cet 

IXTEEAOGATOIRE  SUR    LES   MYSTÈRES    DE    LA   MaÇOMKERIE,  qUC 

nous  avons  cilé  plus  liaul  parmi  les  trois  plus  anciens 
documents  de  la  Franc^Maçonnerie  anglaise,  et  qui  fut 

retrouvé  en  par  le  célèbre  Locke,  aitlc  île  Collins, 

dans  la  bibliothèque  Bodleienne  d'Oxford^.  Uien  do 
plus. curieux  que  cette  petite  pièce  d'archiiecture ,  à  la* 
quelle  la  naïveté  du  langage  de  l'époque  prête  un  charnue 
loujours  nouveau.  Les  doutes  que  quelques  détracteurs 
jaloux  ont  élevé  coalrc  son  authenlicilé  n'ont  pas  le 
moiiidre  fondement.  Ils  ont  été  réfutés  victorieuse-' 
ment,  même  par  des  profanes.  En  effet,  ce  n*est 

*  Scion  le  mkntiscrit  de  ^illium  iVofar.',  pru>ur  de  Cantorl>cr\  ,  il  se  lint» 
deoe  orlle  ville,  en  115(9,  une  logo  que  préûde,  comme  Ifafirv,  Thema$  Sto' 
fylUm,  el comme  Smrmillmil,  JoA»  Jforrw»  qmlifié  de  Cnflot dê  l«  iofe  Z«lfto- 
morum;  kc  CwÊi^paffimu  prcaenle,  am  ooubre  de  quinse,  plu«  Irou  ooaveaiu 
^fr«i^9  f  «oui  loue  nomméti  par  leur*  nom«  et  prcnome. 

*  Void  la  eepie  Utlérele  du  tilre  de  ce  document ,  eelon  John  Locke  :  Cnrlayng 
f«Ml)fOtM«  wyih  mumtrtÊ  to  tAe  Mme»  conccmin^  tht  miptûry  of  Mtteimryv, 
fFriUnë  by  lAe  Aande  ùf  Kptge  HtHryg,  lA«  ejrcUbc  tAe  iiome,  «mI  /ô/tk- 
fidlyû  vofytâ  hy  m  JoKan  Leyhmde,  A»liquarw$  6jr  (Ae  comMaïut  of  Hiê 
BighMcts. — Nous  avons  fait  observer  plus  haut  que  ce  Leyimmde  élail  an  anii» 
qoaire  célèbre,  que  le  roi  Henri  Vill  chargea ,  lors  de  la  suppressioa  des  cou- 
vents ,  de  faire  des  reckerciics  dans  leurs  archive» ,  pour  sauver  ee  qui  pouvait 
en  valoir  la  peine.  Les  mots;  by  the  command  of  hU  MicHUBSè  (par  ordre  deson 
AiUêie)^  s'appliquent  donc  au  dit  roi  Henri  Vill,  le  iilrc  Mujtêit  o'ëlantpas 
encore  ustic  en  An^^lcterre  à  cette  époque. 
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pas  âiflsi  qa'mt  inoMê;  «t  d'ailleurs»  k  <|aoi  beo?... 
puisqu'il  ne  s*y  trouve  sbsoluaieAl  rien  qui  ne  iil  eomm 

parles  docninenls  aiiitrieuis,  ou  qui  oe  ressorie  de  Tes* 
prit  général  de  TAssocialion?... 

Le  loog  règne  d'Heori  VI  est  trislemenl  célébra  par  le  eoaa* 
tteacemeiii  de  la  guerre  eivile,  entre  les  aurisons  de  York  ei 

lie  Lanças itT,  connue  sous  le  nom  de  gi  erhe  des  deux  roses, 
parce  que  les  deux  partis  avaient  sur  leurs  armes ,  Tun  (celui 
de  Ycrk)  uoe  rose  biancAê,  Tauire  (celui  de  Heori  on  de  iM- 
eoêter)  une  rose  rmige.  Jusqu'ici  la  Confrérie  maçonniqae, 
fidèle  à  ses  statuts  ^  ne  s'était  guères  mêlée  de  querelles  poli- 
tiques ;  mais ,  comnic  elle  n'avait  pas  cessé  de  lenir  ses  gran- 
des assemblées  à  York ,  la  prédilection  de  celle  ville  pcMu-  son 
Doe  entraîna  naturellement  aussi  les  Franes-Maçons  dana 
le  même  parti.  Cest  de  là,  dît-on,  que  date  Tosage  des 
trois  roses  ou  roseiics  qui ,  |>ost'es  en  triangle  sur  le  ta- 
blier maçonnique,  servent  encore  aujourd'hui,  dans  bi  plu' 
part  de  nos  rites,  comme  marques  distinetives  du  grade  de 
Maiire  *.  Beaucoup  de  nobles  do  parti  doeal  ae  firml  alors 

*  Quanl  k  moi,  je  trouve  bien  pldo  nttlurel  ée  reslHttcr  &  la  roit ,  «» 
MNiTH»!  oaitëe  en  arduetedoro,  le  sens  ai  vraiment  mÊtfmaiq^  qa*dfe  •  «i  éa 
tool  Irmpa,  aotl  ehei  les  anden»,  soit  ibus  le  Msaoo,  aoit  mèaae  de  an*  joais! 
cdvi  delà  JKêcriHo»,  An  reste,  les  preuves  ne  manquent  pas  en  faveur  de  eelto 

opinion  La  ro*r  était  jadis  dcdicc  à  Vfnuê,  parce  qu'cle  avait  reçu  at  eau- 
leur  du  sang  à'Advnîn  qui  ^' était  Mcssë  i  ses  ë|»aes$— 'On  la  comparait  Tolontirn 
tu  Solfii'ilSVMif  ;  •«•mai»,  plus  souvent  encorr ,  la  tm9  Aait  cmploiyée,  cbua  les 
andeoi,  eomme  un  image  dos  my$lète»  de  Viniliation  el  comme  uo  ornemetvtin- 
di^pon^atile  dans  toutes  les  fêles  qui  y  avaient  rapport  (voy.  Uor.  Liv.  1,  Od.  36. 
Lit.  Il,  Od.  Selll;  Liv.  III,  Od.  19  et  99);  —  patUr  sovti  !a  rûH  signifiait 
parlfr  iOMS  h  tcrau  du  iecret.  —  Les  atieiptis  Ttormains  avaient  coutume  de  sas^ 
pendre  au  plafond,  dans  leurs  bancpiels,  une  guirlande  donfiir«:  nser  une  rmtêu 
centre,  pour  indiquer  qoclout  ce  qui  *j  disait  ne  devait  pas  «ortir  dela9aUe.<->Lci 
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raomir  Ams  ftMoenilioii,  et,  tiiik  de  rendre  ses  délibé- 

râlions  encore  plus  secrètes  et  plus  efficaces  et  ses  séaa- 
oûs  plas  soleanelles»  ils  y  iuiroduisirenl  de  nouvelles  for- 
OM»,  euipnuiiées,  pour  la  |ilop«rt,  «ta  andens  ordres  de 
GhefVilerle  religieuse,  sarUmi  à  eeox  do  Tmpie  et  des 
Chevaiiers  dû  Sf-Jean.  II  parait  même  que  les  Francs- 
Maçons  se  rangèrent  sous  le  patronage  de  ce  dernier  ordre 
jttaqa'à  la  fin  da«XV*  sîèele. 

€et  appui  mystériem  eontribua  pour  beaucoup  au  triom- 
phe des  Yorkistes,  et  le  liis  dn  Duc  de  York  étant  enfin 
monté  sur  le  trône  sous  le  nom  d'ÉDocARo  IV,  les  Francs- 
Mçôns  jouireot,  plus  que  jamais,  de  la  faveur  royale,  ainsi 
qo6  sous  ses  sueeesseurs  Éoooarb  V  et  Ricuabb  III. 

Mais  en  1485,  la  maison  de  Lancaster  revint  au  pou- 
voir, après  la  haiailic  ^mémorable  de  Bosworth  dans  la- 
qttelle  le  roi  Richard  11!  perdit  la  vie;  et,  pour  mieux  ter- 
miaer  la  querelle  des  deux  roses,  le  nouveau  Roi,  Hmi  VII, 
époasa  ÉHsabeth ,  héritière  de  la  maison  d'York. 

Quoique  issu  de  la  maison  de  Lancaster,  ce  prince  eût 
la  bonne  politique  de  s'attacher  plutôt  que  de  braver  la  con- 
trétie  maçonnique;  il  se  fit  initier  k  ses  mystères  avec 
loote  sa  stttle  et  parut  luinonème,  publiquement,  comme 
Grand-Maître  de  l'Ordre,  à  la  léte  d'une  immense  procès- 
sioo,  pour  poser  solennellement,  de  ses  propres  mains,  la 

•neiefit  Jfafofif  Khru  derAUeiaagtte  cooDurent  aani,  de  fort  bonne  beare, 
Tosage  symbolique  de  le  roie;  Teo  veit,  dane  la  parUe  b  plus  andeniie 
étf  clilfcaïf  de  Hcîd«4bcrg,  le  eompûê  sacré  de  la  eonfrÀîe,  entoaré  d*oiie  gnir- 
hOÊêé  composée  de  cinq  roMt  el  de  leaf  feufllagv.— Ehfio,  le  poignard  tcngeur 
«loe  les  mitiës  de  la  Sle-Felbie  lainaleilt,  eontme  pnke  fuilîfiealive,  sur  ta 
vretbiitf  <pi*ib  af aient  frappée,  portait,  sur  sa  poignée  dp  ploml»,  Temprcînte 
d*ttBe  re«e« 
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première  piern»  de  oelte  magnifique  Chapelle  de  WeatanÎM- 
ter*,  à  laquelle  il  a  lajssë  sod  nom. 

Son  (ils  cl  succi'ssour  Henri  Mil  se  dcilara,  à  son  lour, 
le  Prolecteur  et  le  Patron  des  Fraucs-Maçoos.  Mais  ks 
nombreuses  reslricUoos  qu'il  apporta  à  leurs  andens  privi- 
lèges, loui  en  prétendant  les  réviser',  nous  prouvcni asstt 
que  ce  prince  vindicatif  n'avait  pas  ouUié,  dernier  rejeton 
de  la  maison  de  Laih  asUT,  rinlérêt  que  la  rontrti  ic  avait 
témoigné  jadis  à  la  maison  d'York,  pendant  la  guerre  des 
deux  roses.  Voilà,  sans  doute,  Tune  des  raisons  qui  cooUî- 
huèrent  à  détourner  la  Frane-Maçonnerie  anglaise  de  s'inté- 
resser, comme  on  aumil  pu  l'attendre  d'elle,  h  la  réfonne 
religieuse  qui  s'opérait  alors  en  Anglelcrre  ainsi  que  sur 
le  continent.  —  Qui,  d'ailleurs,  aurait  'pu  se  faire  illusion 
sur  les  véritables  motifs  qui  décidèrent  Henri  VIII  à  se 
déclarer  indcpendaol  (Ju  Sl-Sié^?  —  11  ciait  donc  assez  na- 
ses  naturel  ({ue  les  Maisons ,  jadis  si  favorisés  par  les  Pi- 
pes et  le  haut  clergé,  refusassent  de  reconnaître  tout  à 
coup,  non-seulement  comme  Prince  temporel,  mais  encore 
comme  Chef  suprême  de  CEgli.se,  un  roi  qui  unissait  ht 
bassesse  el  la  sensualité  de  la  brute  aux  instincts  les  plus 
tyranniqaes.  Ce  fut  probablement  cette  première  iidélilé 
des  Maçons  à  la  religion  romaine  qui  les  entraîna  plus 
tard  dans  le  parti  des  Sluarts. 

'  KqotiIiouIl'a  Book  of  GoaslHi,  p«g.  116. 

*  Voir  cc<v  révttions  dan»  Touvra^c  du  fr.*.  Kraxue^  à  lasuilr  île  la  Contlit»- 
Itoo d'York,  mmi»  le  titre:  RèqU$  (régulation»)  (tree<  tl  coordonniet  dt  et  |aj 
llotMMl  pamiitt  depui»  le  roi  Edred  jusqu'au  roi  Uenri  ytll.  Il  y  est  ordoonêf 
entre  autres,  que  U  nombre  des  membre»  d'une  Loge  wrail  dorénatanl  de 
•Mxaiile,  au  lieu  de  c«til  qu'il  avtit  été  jiuqur  là  en  AagleUm  M  en  Eoomc» 
non  «tNnpri*  les  Mmçnm»  ueeepUë, 
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Sons  Édouabd  VI ,  fils  et  suecésseur  d'Henri  VIII,  la  Réfo^ 

malion  cîevinl  générale  en  Anglelcrre;  mais  elle  fut  criieHe- 
Dienl  {)erscealée  sous  le  règne  de  sa  sœur  Marie  qui,  à 
Finsiigalion  de  l'évéquc  Poynet,  prit  dès  1555  les  Francs- 
JUaçoDs  sons  sa  proteelion  Umle  spéciale,  tandis  qu'ils  ees- 
sèrent  de  jouir  de  la  favear  royale  dès  Tavènement  de  sa 
steur  KtisABETn.  En  1561,  celle  reine,  |)ri>lcslanle  piir  po- 
litique autant  que  par  eonvictiou ,  envoya  même  des  troupes 
pour  rompre  rassemblée  annuelle  de  la  Grande-Loge  qui> 
selon  Tusagc ,  se  tenait  à  York  /otrr  de  la  St-^Man  ;  mais 
le  drand-Maître  sir  Thomas  Sackvm.le  el  ses  Surveillants  se 
perlèrent  à  la  rencontre  du  détachement  el  [mrvinrenl  à  déci- 
der les  officiers  qui  le  commandaient,  à  suspendre  Texé* 
cation  de  leurs  ordres,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  vérifié, 
par  eux-mêmes,  si  l'assemblée  élait  aussi  eriininelle  que 
la  reine  Je  sup(M)sail.  Ces  oHiciers  furent  initiés,  séance  te- 
naDle,  aux  mystères  de  la  Ma^nnerie;  el,  après  avoir  pris 
pari  eux-mêmes  aux  délibérations  de  la  Grande-Loge,  ils 
revinrent,  pleins  d'admiration  pour  l'Ordre,  auprès  d'Éli- 
sabelli  qui,  sur  leur  rapport  cnibousiasle,  renonça,  une 
fioispour  toutes,  a  persécuter  les  Maçons  ;  il  parait  même 
qu'elle  rendit,  l'année  suivante,  un  statut  qui  abrogeait  im- 
plicileroenl  l'aiicien  édit  de  1425. 

Cependanl,  à  celle  même  époque  où  la  reine  Élisal)eth, 
la  prolestante ,  témoignait  de  la  déûance  au  si^et  des  Ma- 
^s  anglais,  sa  rivale,  Tinfortunée  MàaiK  Stvabt,  la  ca- 
iholiqm,  assurait  les  maçons  d'Écosse  de  sa  protection 
luuU"  spéciale. 

Sans  [prendre  une  part  aussi  active  aux  événements  po- 
litiques, la  Maçonnerie  avait  suivi,  dans  ce  royaume,  à  peu 
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les  plas  anciennes  de  l*Ëeo8se,  on  cite  celles  de  KîHmnninp, 
de  Sterling  et  dWherdeen,  comme  possédaDt  les  iradilioos 
et  les  documeoU  les  plus  importiints  pour  l'histoire  de 
i*Ofdfe  dtns  ce  peyi,  liien  longtemps  mnx  sa  rémion  à 
le  eonfofifie  d'Angleterre.  Le  Loge,  la  Ckapeêtê  dê  Mmie, 
à  KdirnlHuir^',  |iossède  un  vieux  registre  où  sonl  relak-s, 
à  partir  de  1598,  les  élections  de  ses  Mtitres,  Surveillants 
el  antres  officiers.  On  sait  que  Jaoqijss  I,  eonronné  en  1424« 
fui  le  proleeteur  officiel  des  Loffes  deossaises  el  qa*tl  éta- 
blit inio  juridieùoi)  en  l«'ur  faveur.  Le  Grand-MaiU"e ,  (|u*il 
depuiaii  pour  tenir  sa  place,  était  choisi  par  la  Grande- 
Loge  et  reeevaii  quatre  livins  de  chaque  Mettre  maçon. 
Au  reste  ^  la  supériorité  des  Ibçons  éeoêsai^  sur  cem  de 
la  Grande-Bretagne  était  un  fait  recuiiuu,  dont  l'origine  se 
perdait  dans  la  nuit  des  temps. 

Les  documents  de  la  Blaçonnerie  écossaise  nous  apfeen- 
nent  anssi  que  les  Log^s  se  tenaient  anciennement  à  U 
Saint'Jean  l'Évangeliste  dans  les  couvents,  s'il  pleuvait; 
et,  s  il  faisait  beau  temps^  au  point  du  jour,  sur  le  som- 
me/  dês  mMiagneê\  Je  pense  avec  le  frère  HeMmann 
que  eeci  doit  être  pris  au  figuré,  è  moins  cependant 
qu'on  n'ait  voulu  parler  de  la  St-Jean-Baptiate ,  que  les 
montagnards  ont  coutume  de  fêler  par  des  ft-uj:  de  joie 
qu'ils  allument  sur  les  sommités  les  plus  élevées.  11  n'est 
guères  probable,  en  eUet,  qu'une  Confrérie  aussi  nombreuse, 
el  composée  comme  l'était  déjà  alors  celle  des  Pranes- 
Maçons,  eut  choisi,  dans  un  climat  connu  par  son  excessive 

*  Lawritf  Hittoire  de  la  Maçonnerie,  pg.  —  .^iiileriojij  Livre  «le» 
ComitiutioM,  1738. 
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àpreté,  {tréciséinfinl  le  27  déeembre  el  rimre  la  plus  Croide 
de  Ift  journéd  poor  faire  des  asceosions  de  ce  genre* 

Cej>emianl,  il  serait  aussi  possible  que  cela  se  rapporiàt 
à  un  usage  qui,  dans  les  ilcs  Brilanniques,  parail  remooler 
à  la  plus  haute  antiquité  :  de  tenir  les  cours  de  justice  et 
les  asaemUëes  popolaiies,  le  four  dê  la  Si-jBon,  sur  des 
collines ,  le  plus  souvent  conslruiics  expressément  pour  t  el 
objet  (Mates,  Courl-hiilsjy  telles  que  le  Tymva/d  de  l'ile 
de  Mau  et  le  ife/«  of  Urr  dans  le  district  de  GaUeway. 
La  plate-forme  de  ces  collines  artifieielles  figurait  un  carré 
long  ;  on  y  arrivait  par  des  terrasses  que  des  gradins  de 
l^azon  Uaienl  entre  elles.  Selon  de  liuniboldt  et  Zoëga  ces 
TOODuments  seraient  on  ne  peut  plus  semblables  à  certains 
attires  de  l'Amérique,  ainsi  qu*à  la  Taur  de  Bélu$\ 

Le  (ils  de  Marie  Sluart  {Jacques  VI  en  Ecosse,  Jacques  I 
en  Angleterre)  avait  formé  la  Grande  Loge  écossaise  d'Édim- 
bourg  à  rinstar  de  celle  d'York.  Lorsque  par  la  mort 
d'âisabeth  il  fut  appelé,  en  1603,  à  porter  les  trois  cou- 
ronnes d'Écosse,  d'Angleterre  et  d'Irlande,  comme  premier 
roi  de  la  Grande-Bretagne,  il  rendit  aux  Maçons  écossais, 
avant  de  partir  pour  l'Angleterre,  le  droit  qu*ils  avaient 
autrefois  de  choisir  eux-mêmes  leur  Patron,  et  eeux-ei 
conférèrent  alors  celle  dignité  au  Laird  William  Sinclair 
oF  RosLi.N,  comte  d  Orkney  et  Caithnesi,  et  à  ses  héritiers 
et  descendants.  La  charte  d'investiture  existe  encore  à 
Édtmbourg  dans  la  Bibliothèque  des  avocats. 

Ce  fut  sous  iAOQinss  I  que  ta  Maçonnerie  atteignit,  dans 

<  Voyo7  Krause  :  Die  drei  «Uc<i(m  KnmliiiiiiiiMlcii  der  FrrâiMuifrr-Srâdcr- 
«cbaA.  Tom.  I,  2^  divisioo,  pug.  298-303. 
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U  Graide-Breiagoe,  sod  plus  haut  de^  de  dcvcloppcmeot, 
soit  k  cause  de  la  plus  grande  intimilé  qui  s^établtl  dès-lors 
enire  les  Maçoos  des  trois  royaumes ,  par  le  fait  de  leur 

réunion  suus  un  même  sceplre ,  soil  en  suite  de  la  prolec- 
iion  loule  spéciale  que  les  Stuarts  accordèreol  à  la  So- 
ciété en  récompense  de  la  fidélité  qu'elle  avait  montrée  à 
sa  cause  et  à  la  religion  romaine  «  surtout  depuis  Teiécntion 
de  l'inforlunée  Marie  Sluarl.  D*an  autre  côié ,  rien  ne 
saurait  mieux  prouver  la  nouvelle  vie  iiiacoumque  qui  se 
manifesta  dans  la  Confrérie  sous  le  rètgne  de  Jacques  I>  que 
la  nomination  du  célèbre  architecte,  Inigo  Joiim,  disciple  et 
émule  de  Palladio  ,  à  roffice  de  Grand-Maître  Député.  Suus 
radmioistralion  éclairée  de  ce  Yiiruve  anglau,  coaune 
on  rappelait  alors,  qui  dura  sans  interruption  jusqu'en 
1618,  les  ateliers  se  multiplièrent  à  Tinfini  et  les  archi- 
tectes accoururent  de  toutes  parts  pour  s'instruire  à  celte 
tHiole  nouvelle,  en  sorte  que  les  Loges  supérieures  ressem- 
blaient aux  académies  artistiques  de  litalie.  — 11  en  fut 
de  même  sous  son  successeur  et  ami,  le  Goutb  me  Pbmbiocu, 
qui,  toujours  réélu  ,  resta  en  charige  jusqu'en  1630,  épo- 
que à  laquelle  il  transmit  le  maillei  suprême  à  Henri 
Da.\v£H8,  Comte  d'Amudel,  illustre  rejeton  de  la  la- 
mille  des  Norfolk  9  qui,  à  son  tour,  céda  la  place  à  ¥mm»- 
çois  RussBL,  Comte  de  Btdford,  jusqu^à  ce  qu^en  1556  le 
choix  des  frères  se  reporta  sur  le  respectable  Inigo  ioKSs, 
qui  mourut  en  charge,  l'an  1646. 

Cependant,  dès  1625,  Chablbs  I  avait  remplacé  son  père 
Jacques  I  sur  le  trône  de  la  Grande-Bretagne.  Chacun  sait 
comment  ee  prince  infortuné,  é«;aré  d'un  côté  par  1rs 
conseils  frivoles  du  duc  de  BuckmgUam,  ancien  favori  de  son 
père,  et  de  l'autre,  par  les  suggestions  dangereuses  des 
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Jésuites,  travaillant  à  rétablir  dans  tout  le  royaume  l'auto- 

rilé  papale,  se  lança  dans  une  série  d'expéditions  niallieu- 
rcuses  el  de  coups  d'clal  plus  désastreux  encore,  et  acheva 
finalement  de  se  brouiller  avec  le  Parlement,  au  point  de 
terminer  sa  carrière  sur  Féchafand,  après  avoir  été  battu 
par  Cronnvell  el  lâchement  trahi  par  son  armée  d'Ecosse. 

L'espril  el  les  slaïuls  fondamentaux  de  la  Maçonnerie  ne 
pourront  jamais  que  condamner  le  rôle  politique  qu'elle 
se  plut  à  jouer  pendant  ces  graves  événements;  mais  tout 
cœur  généreux  et  chevaleresque  se  sentira  porté  à  excuser 
rattachement  et  la  fidélité  de  TOrdre  à  une  cause  que  la 
reconnaissance  elTinforlune  rendaient  la  sienne.  Les  Stuarts 
avaient  versé  en  abondance  tous  les  bienfaits  de  la  faveur 
royale  sur  Tinstitution  maçonnique.  Le  même  maillet 
mystérieux  avait  souvent  réuni,  en  frères,  roi  el  sujets  sur 
les  mêmes  colonnes;  impuissants  pour  répondre  à  un  cri 
de  détresse  parti  de  Téchafand,  les  Francs-Maçons  avaient 
du  voir  tomber  la  té  te  auguste  d'un  Rot,  leur  Grand- 
Maitre  el  leur  Trère,  sous  la  hache  du  Imuin  au  ! —  Com- 
ment ne  pas  pleurer  la  mort  du  Maiire  ?         Cuninienl  ne 

pas  s'intéresser  au  sort  de  la  veuve  et  des  orphelins 
Comment  ne  pas  jeter  la  branche  d'accacia  sur  cette  terre 
fraîchement  remuér,  pour  préparer ,  à  l'aide  de  la  parole 
perdue ,  la  résurrection  de  ce  nouvel  II tram?... 

Dès  ce  moment,  une  lutte  sourde  el  mystérieuse  s*en- 
gpgea  entre  les  Francs-Maçons  et  le  Protecteur  de  la  Répu- 
blique ;  lutte  d*aatant  plus  difficile  è  conduire  à  bonne  fin 
que  Croniwt  lK  tjui  ï*a\ail  si  habilement  faire  scn-ir  Tin- 
tolérance  puritaine  à  sa  méliance  de  tyran  parvenu,  avait 
su  semer  partout  ses  espions  républicains,  et  purger  le  par- 
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leiucni,  i«s  Uibuoaiu  ei  la  ma^trature  m  §éiiénl,  île 
tout  allia^  suspect»  roytliste  cm  cathoUqoe. 
On  oompreod  que  dès-lors  les  fonnes  usitées  jusque-tt 

dans  les  Loges  devinreiiL  iiisuffîsantes  ;  K  s  vrais  fidèles  ne 
purftnl  se  senlir  à  l'abri  de  la  Irahisoa  que  dans  les  grades 
sopérieurs*  et  eeuz-ei  durent  même  se  modifier  ov  s'ue- 
eroitre  chaque  fois  que  quelque  tiailie  vensil  à  se  glisser 
ëur  les  colonnes. 

On  a  prétendu  que  les  mystères  du  troimoae  grade  Cureal 
créés  à  cette  occasion;  mtis  c'est  encore  là  une  de  ces 
suppositions  gratuites  qu'on  finit  par  croire  à  force  de  les 
répéler.  Nous  avons  vu  (Planche  IV)  que  celle  luji;ubre  cé- 
rémoiue  cxislail  déjà  dans  la  plupart  des  Mystères  de 
l'antiquité  psiïenne  ;  on  la  retrouve  de  nos  jours  dans  les 
réceptions  au  Coff^^ftoimu^e  de  divers  Corps  de  métiers, 
qui  n*ont  pourtant  pas  d*antre  rapport  avec  la  Confrérie  ma- 
çonnique que  de  pouvoir,  peut-être,  comme  elle,  tirer  leur 
origine  des  anciens  Collèges  romains  *.  Ce  ne  fut  donc  pas 
à  cette  occasion  qu'on  inventa  les  curiein  détails  de  la 
mort  violente  du  respeetabie  Maître  Hiram;  mais  il  est 
probable  que  celle  épisoth',  plus  ou  hioïds  iip^îligéc  jusque- 
là  >  reçut  une  nouvelle  iniporlaacc  et  peut-être  quelque  am> 
plification,  à  cause  de  ses  frappantes  analogies  avec  k  fin 
tragique  de  Charles  et  les  secrètes  espérances  du  parti 
royaliste.  —  En  effet,  quoique  loul  symbolit^ue,  ce  ^^rule 
était  admirablement  propre  à  servir  d'épreuve  ci  de  degré 

*  Voyer  poîir  <•«•  qtii  rrincrrnp  1m  Lniitjhiijiujn^  rJi'irJiunfiifrs ,  feUiers,  co(r— 
dùnniert ,  chaptltcrs  et  tailleurs ,  \c»enfants  de  Salomon,  de  Mmtre  Jacquet, 
du  Prrt  Souhise ,  pIc,  clc,  le  3^  chapitre  de  U  II***  partie  de  VUiMtoire  yiltureê- 
que  de  la  Franc-Maçonnerie ,  par  Clarel. 
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préparatoire  à  mie  tmtiatîon  refigtonseet  pditîqoe  beaucoup 

plus  intime,  qui  ne  sn  donnait  qu'à  bonne  enseigne,  et  où 
Ton  échangeait  la  trueiie  cooire  le  glaive.  Or,  comme  le 
parti  royaliale  se  lecratait  aarloul  dans  la  haate  aristoera* 
lie  et  daos  le  clergé  romain  de  la  Grande-Bretagne,  rien 
n  elail  plus  propre  à  représenter  celle  double  tendance  que 
les  anciens  Ordi*es  de  Chevalerie  religieuse,  surloul  ceul 
des  TempUerê,  de  St-Jêtm  de  JéruuUan,  dê  Sê-AnM  du 
Chardon,  etc.,  ele'. 

An  reste,  il  convient  de  remarquer  qu*en  instituant 
CCS  grades  de  Chevalene,  on  ne  fit  que  donner  des 
formes  plus  poatîves  à  des  tendances  qui  existate&l  déjà 
depnis  longtemps  dans  la  Maçonnerie  anglaise^  ainsi  que  mnm 
avons  pu  le  voir  pins  haut,  et  même  dans  les  aademiea 
corporaiions  niaçoniU(|ues  de  rAllemagne,  comme  il  parai- 
trait,  d'après  le  Documenl  de  Cologne  (1535),  cité  dans  la 
Hanche  VU.  —  Enfin,  ponr  mieux  relier  les  frûâês  syn»- 
Mqyes  aux  mystères  les  pins  secrets  de  l'Ordre,  on  Imagina 
de  changer  la  qualité  de  JUaçon  écoesais  en  une  Hailriee 

*  V Ordre  de  SaiMfÀndri  JUt  dutrdom  fut,  avont-nous  dit,  ioslUué,  on  seo- 
kmcnt  rétabli,  par  Rolwit  I",  roi  d*ÉMWM ,  après  la  graaiâs  vielom  q[a,*il  iw 
porta  tor  ta»  Aii^aîi  »  BbMdbofar»  ta  if  t4,  en  Uimae  de»  cbmlian  ds  $m 
umée,  et  peaMtn  é»  Tiwfrfîir» ^ poamnft  m  Iromcr  paraiieiii,  Gonm» 
«en  cirt  tiea  d*abofd  apris  Vabolilion  de  rOrdfc  des  Tenplim  el  Imir  finta  m 
fteoMe,  on  •  voulu  voir,  dans  VOrdm  de  Saint-André  du  Chardon,  nne  eonti- 
walion  de  cekû  du  Temple.  —  Ce  mime  Otdre  est  h  life  de  plosieors  kani» 
r«dcB  de  It  Hafowierie  éeoiMÎi»,  et  torioal  de  FOrdm  Mfol  d'fiMM 
fflwîiMiwif,  i|id,  depnis  Rokert  Braee,  ne  meonnail,  dit^n,  eomme  Gnnde» 
lUbce,  qne  1«»  rais  d*ÉooaM  et  d'Angleterre.  Selon  les  Iraditioni  inênies  de  eH 
Oïdve,  il  n*aaiait  été  (pi*mi  grade  inlAnenr  et  mystérieu  de  cdoi  du  Chardon, 
H  ierail  dercnn  le  partage  exclusif  des  Maçone. —On  smt  que  fiàif  JnM  e« 
h  patron  de  t'Éceng»  el  que  le  CAnrdon  figure  dana  les  amm  de  ee  pays. 
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nipérimife  éu  même  nom,  qai  rappelait;  toal  en  a'appnyant 
mr  Taneienne  supériorité  des  Maiîm  éeotmis  an  point  de 

vue  de  Tari,  le  lieu  li  origine  des  SLuarls  el  celui  ou  se  Irou- 
vaienl  alors  leurs  plus  chauds  partisans,  peut-être  ces 
prinees  eu-mèmes.  Les  vaifage$  ttinfêruciion^  imposés  de 
temps  immémorial  aux  Cem/^apnom-maçons  poor  leur  per- 
feclioiiiu  jtRnl  ;irlislique,  servirent  de  canal  pour  les  inle^ 
ligeoces  eutrc  les  Loges,  les  Chapitres  el  leurs  ciiefs  mysté- 
rieux, ainsi  qu*avee  les  généraux  de  rarmée  et  la  famiUe 
royale,  dors  proscrite  et  fogilive. 

Déjà  en  1650,  le  fidèle  J.  Giaham,  comte  et  duc  de  Mort- 
BOSE,  ancien  général  de  Charles  1",  revint  en  Éeosse  faire 
une  tenlalive  en  faveur  de  riiéritier  présomptif;  il  éeboiin 
devant  les  troupes  disciplinées  de  Cromwdl,  mais  son  in- 
comparable  valeur  et  sa  terrible  exécution  01  fut  pendu  puis 
écarlelé)  enlhousiasnièrenl  tous  les  royalistes.  L*annëe  sui- 
vante le  jeune  et  valeureux  iils  de  TinforUiué  Cbaries  1**  pa- 
rut lui-même  à  la  lêle  d*mie  nouvelle  armée,  et,  8*éiaal  lût 
couronner  roi  à  Scone,  en  Êeosse,  sons  le  nom  de  Gunaai  II, 
marcha  fièrement  contre  les  irou|)es  républicaines.  Mal- 
heureusement une  fatale  jalousie  nationale  s*élcva  sur  le 
champ  de  bataille  entre  les  Écossais  et  les  Anglais  de  rar> 
née  royaliste;  la  vieloire,  longtemps  incertaine,  se  dédam 
enfin  pour  CromwefI,  et  Charies  II  ne  parvint  è  échapper  aux 
poursuites  de  ses  eniieniis  «|uc  |>:ir  une  série  de  hasards  pro- 
videntiels ,  qui  lui  permirent  entin ,  après  mille  dangers ,  de 
regagner  le  continent.  €es  échecs  répétés  ne  firent  qu'enflam* 
mer  le  aèle  des  Prancs-Maçons  poor  le  parti  vaincn,  toot  en 
les  engageant  à  redoubler  de  précaulioo  pour  le  succès  de 
kur  cause. 

Au  milieu  de  ces  secousses  terribles,  Cromwell  moomt. 
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et  son  liis  Rtebard  abdiqQtt  forl  ssgemenl  ,  «u  boni  ét 

quelques  mois,  un  rèle  qui  ne  convenait  ni  à  ses  goâts 
ni  à  son  caraclère.  On  s.iil  eommenl,  apKs  lui,  pouvoir 
tomba  entre  les  mrnwi  d'un  Parlement  composé  de  miséra- 
bles déinagogaes ,  dont  les  inepties  de  tout  genre  et  les 
goûts  sangainaires  ne  servirent  qa*ii  mieox  préparer  encore 
la  reslaiiralion  de  la  royaiilc. 

Tous  les  yeux  élaient  alors  fixés  sur  le  général  Georgb 
MoHK,  eommandaiit  de  Taraiée  éeoesaise  et  mmbrê  d»  (m 
Qnmd€'iA§e  éTÉdimbotirg,  —  Ancien  général  deCbaries  1*, 
elfail  jadis  prisonnier  par  les  troupes  républicaines,  il  avait 
cru  depuis  lors  pouvoir  servir  encore  honorablenieiit  sa  pa- 
trie en  eontriboant,  sous  le  protectorat  de  Gromwelit  ans 
brillants  succès  des  armes  anglaises  contre  les  ennemis  du 
dehors.  11  la  servit  mieux  encore  en  cédant  à  son  dévoue- 
ment intérieur  pour  la  cause  de  la  légitimité,  tlans  le  but 
(le  noettre  fin  à  Taffrcuse  anarchie  qui  désolait  la  Grande- 
firelagne  depuis  la  mort  de  l'asurpateur. 

Quel  que  fut  le  mérite  personnel  de  Monk»  ce  n*est  pas  è 
lui  seul  qu'il  faut  faire  honneur  de  celle  tactique  admi- 
rable» qui  échappa  jusqu'au  dernier  moment  à  la  pénétra- 
tion de  Slazarin  et  des  plus  grands  hommes  d'État  de 
l'époque.  Dès  qu'il  eut  manifesté  ses  intentions^  dies 
s'accomplirent  avec  une  rapidité  qui  prouve  assez  que  les 
esprits  avaient  élé  préparés  de  longue  main  et  sur  tous 
les  points  du  royaume  à  ce  revirement  d'opinion.  L'année 
du  Parlement  fut  anéantie,  et  Ouius  II  monta  sur  le 
lrdne(1660)  aux  acclamations  de  ce  même  peuple  qui, 
10  ans  auparavant,  l'avait  teini  du  sarj;^  de  son  malheu- 
reux père,  tin  des  premiers  actes  du  nouveau  coi  fut 
de  récompenser  la  6délité  è  sa  cause.  Monk,  que  dans  sa 
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recimiiaissaDee^  il  embrasse  en  Tappeliiil  'Ami  père,  est 
créé  Due  tTAibermaie  et  décoré  de  TOrdre  de  fa  Jarretière. 

La  Franc-Maçonnerie  reçoil  le  titre  (I'Art  royal;  elle 
est  invitée  à  se  donner  de  nouveaux  règlemeots,  plus  cou- 
formes  aux  nouvelles  faveurs  qui  lui  sont  accordées ,  el 
son  Orand'Mattre  Bmi  Innmf,  cMie  de  Simr-AiM, 
est  nommé  Chevalier  de  rOnlrc  do  Baîn. 

Jermyn  avait  alors  pour  Député  le  Chevalier  John  DefihaMt 
et  pour  Premier  Grand>Survetllant  le  célèbre  sir  Cmiamii 
WiBH*,  digne  successeur  d*In%o  Joues  el  illustre  arcbiteels 
de  la  cathédrale  de  Sl-Paul  de  Londres.  Cette  magnifique  con- 
struction destinée  au  culte  protestant,  et  à  laquelle  les 
Francs-Maçons  prirent  une  port  si  active  ;  l'exemple  du  roi 
et  d'un  grand  nombre  de  seigneurs;  l'assoupissement  odb 
des  querelles  politiques ,  toutes  ces  choses  réunies  contriboè- 
rent  à  (aiie  revenir  peu  à  peu  lu  Confrérie  des  tendanm 

*  Son  oncle  Mathieu  ff  ren,  un  df"<  jin  mi<'rs  pr<'ia(9  el  honiroc»  d'Eui  du 
royauntAf  avait  préféré  rester  prisoniiicr  à  la  Tour  àf  I-ondros,  pendant  toateb 
Anrée  du  protoctoral,  plutôt  qne  d>Dtrrr  en  Mcaimnodrownl  arce  CrowweU,  qui 
VMkît  le  gafMT  à  a»  ttmt»  — Ifai  «plN  «wmbve  fort  aelif  «f  «dairr  ée  h  Cn- 
Ir^rie  ci  graDdement  partitts  do  la  cauM  du  Roi,  clail,  à  celle  t-p<Kyir ,  le  c»* 
lèbre  antiqaaîre  Élk  ÀthmoU,  k  qai  nous  devon»  beaucoup  de  reateipe— «rti 
mriem  mt  lliirioire  de  VOrdn,  Khui  que  le  porte  son  propre  jooraal,  il  avait 
4U  Wtié,  le  IS  oetobee  1610,  dans  une  Va^  de  Wavrloglon  (UMaAire),  • 
nême  lempa  que  le  colonel  B,  MtmÊmarûog  de  Scrlin^iB  ;  les  Maiiret  ci  k» 
Coni|M|noiM  pr^uU  à  cette  e^réflnonie  y  sonl  tous  indiquée  par  Iciira  nona.'- 
-Qttdle  qa*a3t  pa  âtie  l'înflacBce  peTM»iMlled*un  trt  hontme,  quant  a  lasptrile»' 
■lÎMtiMidabGoiifrëfie»  à  une  dpoque  o&  leeMaçone  preprementdiltâaimtfn- 
reru  infimment  plu»  oonlireui  que  loe  Kaçmu  moÊÊfUi,  on  ra  oepcndanlfceen* 
coup  Ifop  loin  en  lui  attribuant  la  rédaction  .dee  rituels  Cranca-maçooDiqv* 
dam  leur  forme  actucHr,  et  plue  partirulièreotcnt  celui  du  Chevalier  Rose- 
croix.  Les  riluek  des  grades  iymhoUquei  cxiataient       Angleterre  bien  d» 
aiidoa  «vani  \m,  d  le  grade  de  mne-creis  9  «et  eneore  à  pea  puè»  Inciiuni. 


Digitized  by  Google 


SIR  CBRISTOrOB  WIIBII.  261 

poliliques  et.  retigieuses  vers  lesquelles  elle  s'élail  laissé 
trop  eairataer.  L'iniMrlaDce  des  nombreuses  eonslme-^ 
tions  entreprises  par  Charles  II',  aivatt  opéré  dans  TOrdre  un 

véritable  revirement  vers  l'/lr/ proprement  dit,  en  sorte  que 
les  Loges  étaient  redevenues,  comme  sous  Juigo  Jones  et 
an  lieaa  temps  du  moyenp^ge  et  de  la  renaissanee,  de  véri- 
tables académies,  eneouragées  par  la  Cour  et  le  Clergé, 
et  composées  de  tout  ce  (ju'il  y  avait  alors  de  plus  mar- 
quant dans  le  domaine  scieuùtique  et  artistique.  Maïs  les 
formes  biérarcbiques  <^t  ehevaleresques  adoptées  sous  Ctm^ 
weH  n'en  subsistèrent  pas  moins. 

Eu  1666,  la  Grande-Maitrise  fut  conférée  à  Thomas  Savage, 
comte  de  IliVKas,  et  sir  Christophe  Wren  devint  Député 
Grand-lfaltre.  L'épouvantable  incendie  qui  désola  la  ville 
de  Londres  en  cette  même  année  donna  nn  nouvel  élan 
aux  travaux  matériels  de  Tassoeiation  ;  40,000  maisons  et 
89  églises  avaient  été  réduites  en  cendres.  I^s  maçons 
et  architectes  affluèrent  de  tous  côtés  ;  de  nouvelles  Logea 
forent  établies,  et  sir  Christophe  Wren  eut  à  la  fois  la 
direction  des  travaux  de  reconstraetîon  et  celle  de  la  Loge 
centrale  de  Saint-JAudj  à  Londres  (aujourd'hui  VAnliquity)^ 
que  ces  circonstances  élevèrent  bientôt,  au  moins  pour 
^pelque  temps,  an  niveau  de  raniique  Graade-Loc^  d'York. 
Le  roi  lui-même  se  plut  souvent  à  paraître  publiquement 

à  la  tète  de  la  Confrérie  {>oiir  poser  maçonniqucineiil  [  ifi  due 
form)  la  première  pierre  des  principaux  édifices  publics.  ^ 
Soos  les  Grands-Maîtres  qui  succédèrent  au  comte  de  Rivera, 
savoir»  en  1674  le  due  de  BocuifGBAMt  et  en  1679  le 
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comie  (^'AiiLifiuTON ,  ce  fui  toujours  sir  Christophe  Wi'ea 
qui  présida  de  faii  loua  les  Irmm  de  i'assoeialîon.  Enfin, 
en  1689,  il  fut  élu  Grand-Hallre  à  ra^nemenl  do  roi 
Jaques  II,  frère  de  Charles  H,  tnorl  celle  même  année. 

Le  relour  de  Jaques  II  à  la  religion  romaine,  à  l'époqoe 
oà  il  n'était  enoore  que  due  if  York  ^  l'avait  fait  d'aboid 
eielare  de  la  succession  au  trtoe  de  la  Grande-Bietagae 
et  obligé  de  se  retirer  en  Ëcosse ,  où  la  cause  des  Stoarts 
catholiques  conliuuail  à  avoir  de  nombreux  partisans, 
pour  lesquels  il  rétablit  même  l'Ordre  de  Sainl-André  du 
Chardon,  comme  haut  grade  maçonnique.  Son  rappel  ne 
lit  qu'envenimer  davantage  les  discussions  leligienses,  el 
rédtl,  si  tolérant  en  apparence,  par  lequel  il  accorda,  en 
1687,  pleine  liberté  de  conscience  à  tous  les  partis  reli- 
gieux, devint  le  signal  d'une  guerre  ouverle  entre  protes- 
tants et  catholiques ,  entre  les  partisans  de  la  cour  (Tarin) 
el  le  parti  populaire  (Whi^s), 

Grâces  aux  nobles  ciïurls  de  son  respectable  Grand-MaiUt, 
sir  Cbrislophe  Wren,  la  Confrérie  maçonnique,  qudquedéjà 
fort  divisée  par  les  querelles  toujours  renaissantes  entre  les 
Maçons  angibns  et  les  Maçons  acceptés,  sembla  d'abord  ne 
vouloir  jouer  qu'un  rôle  tout  conciliateur  au  milieu  des 
troubles  qui  déchiraient  le  pays.  Elle  déclara  :  •  qo*eUe 
mlait  diminuer  les  bsines  politiques;  empêcher  que  les 
dissentiments  en  opinions  religieuses  n'éclatassent  en  ini- 
niilics,  el  que  les  (lillcreiices  de  rang,  de  connaissances  cl 
de  nationalité  ne  dégénérassent  en  scissions  dangereuses.  • 
Cependant  les  scissions  et  les  inimitiés  ne  tardèrent 
pas  &  éclater  dans  son  propre  sein,  et  chacun  des  deux 
parlis  inli'igua  ilc  son  côté  pour  allcindre  le  but  qu'il  se 
proposait:  l'un,  le  parti  écossais,  fortement  tmvaiiië  par 
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les  jésuites,  qui  s*élaient  adroilenieul  glissés  dans  l'asso- 
cialioo  daos  le  bul  de  Texploiler  à  son  profit,  .  Uni  absolu- 
meoi  pour  Jaqoes.  Il  el  la  religion  romaine;  Taulre,  le 
parti  angtatÈ ,  •  se  déclara  ënorgiqaemenl  pour  l'ëloigne* 
mcnl  du  roi  eallioliqtie  el  pour  Tavèiiumenl  de  son  gendre, 
le  prince  prolestani  Guillaumb  d  Orange ,  Slalhouder  de 
Hollande.  Ce  dernier  parti  l'emporta,  el  en  1688  Gmuim 
III  monla  sur  le  tr6ne,  tondis  qae  l'infortuné  Jaques  Stuart 
et  ses  partisans,  battus  sur  terre  et  sur  mer,  allaient 
en  France  dennander  un  asile  à  Louis  XIV. 

Le  parti  des  Stuarls  ne  se  tint  pourtant  pas  pour 
vaincu  ;  appuyé  par  la  eoiir  de  France  et  d'antres  gon^ 
vemements  eathoUqnes,  Jaques  II,  son  fils  et  ses  petits-fils 
cherchèrent  succcssivrnicnl  à  remonter  sur  le  trône  d'An- 
glelerrc  où  ils  avaienl  encore  de  nombreux  amis ,  surtout 
parmi  les  Maçons  des  hauts  grades,  qui  complaieni  toujours, 
en  cas  de  succès,  sur  une  restooration  complète,  en  leur 
fayeur,  do  Tancien  Ordre  île  Saini-AiuliV-  du  Chardon, 
avec  cession  de  ses  biens,  comme  récompense  de  leur 
fidélité*  Nous  verrons  que  ce  fut  de  ce  parti  royaliste 
et  catholique  que  sortit  peu  è  peu  la  Maçonnerie  Tem-- 
plihre  qui,  sous  différentes  formes  et  sous  différents  noms, 
a  joué  un  si  grand  rôle  dans  l'histoire  de  notre  Ordre, 
jusqu'au  commencement  du  siècle  où  nous  vivons,  et  dont 
U  resta  encore  tant  de  vestiges  intéressants  dans  un  grand 
nombre  de  rites  maçonniques.  On  a  dû  trouver  de  curieux 
documents  sur  les  mystères  réels  el  les  chefs  trop  sou- 
vent tnco/^/iu«  de  celle  Maçonnerie,  dans  les  papiers  du  der- 
nier des  Stuarts,  le  cardinal^ue  d'York^  mort  à  Rome 
en  1807,  frère  cadet  du  prétendant  Gbarles-Édouard,  et 
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prétendant  lui-même,  liepuis  17S8,  sous  le  litre  d'Henri  IX. 
*—  Mais  revenons  à  la  Maçonnerie  anglaise» 

Pea  de  temps  après  soo  avènemeol,  le  roi  GiuUaaiM  m 
fil  înilier  tiu  mystèm  de  k  Goaf lérie  el  préaidar  Im-mèn» 
Il  Lofe  de  Himpton-CoHrt  pendaol  les  ecBsIroetioDs  ^o'fl 
lit  faire  au  palais  de  celte  ville*.  II  condima  le  respectable 
sir  Christophe  Wrcii  dans  sa  doiible  ehaiige  de  Grand-MaiUe 
eid'Arebiiecteea  chef,  et  provoqua  une  noairelle  révisioii  des 
anciens  statuls  de  l'Ordre^.— Lors  de  la  grande  AssemUét 

annuelle  de  1697,  la  nuijorilé  des  vuix,  pour  la  Grai]de-Maî- 
irise, se  porta  sur  Charles,  duc  de  HicmoRo  m  Usiioit  qui 
désigna  à  son  lour  9tr  Ghrisloiike  Wre»  pour  son  Déf/a/é- 
Mallre. 

» 

On  ne  pouvait  nier  que  la  Maçonnerie  anglaise  n'eât 
trouvé  jusquc-la  un  élément  de  vie  très-considcrabte  dans 
l'afflaence  des  arcbilectes  ei  des  ouvriers  étrangers  qui  fu- 
rent appelés,  de  tonte  part,  poar  r^rer  les  ravages  de  l'io- 
eendîe  de  1666  et  h&ter  l'achèvement  de  la  grande 
de  Sl-Paul  et  d'autres  grands  édifices  publics.  C'est  proba- 
blement aussi  à  ces  circonstances  exceptionnelles  qu'elle  dut 
son  existence  brillante  à  une  époque  où  hi  Confraternité 
des  Francs-Maçons  n'existait  plus  sur  le  continent.  Mais 
avec  le  XVIIF  siècle  ces  couslruclions  cessèrent  ;  un  grand 
nombre  de  Loges  se  fermèrent;  la  mort  du  roi  GtèiUaume 

*  ILa  lôO'l ,  le  roi  cl  la  rciac  dlDcrcnt  en  grand  gala  dans  la  <iup«rbc  salk^ 
U  Tour  de  Lotulrcs,  Duaunéc  Swtall  Armory  ;  lis  clairut  5crvU  par  un  grand 
nombre  de  dignitaires  maçonniques,  revêtus  du  tablier  d*ordr«el  partMil 
ganif  blancs.  (The  u»e  and  ahuit  off^-Moêonry,  par  G,  Smith,) 

*  On  i>eut  (irMidn  cwiimaw  de  ce  deeumml  db»  I»  ooTrage»  de  Knw 
el  d«  Heldnuui. 
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(1702)  auquel  succéda  8a  belle-sœar  Anne  Sêmrt,  le  grand 
âge  et  les  infirmités  de  Wrcn,  l'cloignemeiit  de  la  ville 
d*York  oè  devuenl  se  tenir  les  assemblées  annuelles,  le  peu 
d'importance  que  les  proleslants  ont  toujours  attaché  à  leur 
arcfaitectore  religieuse*,  tontes  ces  choses  réunies  ame- 
nèrent la  décadence  de  TAssociation,  qui  ne  compta  bien- 
tôt plus,  à  Londres  ,  qu'un  fort  petit  nombre  d'ateliers  en 
aetîvité,  parmi  lesquels  se  trouvait  encore  la  vieille  Loge 
de  Sl-Paul,  si  longtemps  présidée  par  sir  Christophe  Wren. 

Les  frères  reprit  ciu  cependant  courage  h  1  avènemeiU  de 
Georges  1  de  JJanoore  (i7\ A),  et,  afin  de  rendre  Taccès  du 
Temple  phis  facile  aux  cherçhenu^  ils  déclarèrent  que  les 
fasgs  de  la  Confrérie  seraient»  plus  ,qa*il8  ne  rayaient  été 
jusqu'à  ce  jour,  ouverts  aux  autres  classes  de  la  société, 
aussi  bien  qu  aux  architectes  cl  maçons  proprement  dits;  que 
Umi  lumme,  quelle  que  fût  sa  position  sociale,  pourrait  donc 
être  reçu  Franc-Maçon,  pourvu  qn'il  fût  moralement  digne 
de  ce  titre  et  prêt  à  travailler  pour  le  maintien  et  la  ptoa- 
pcniti  d'une  Société  aussi  ancienne  cl  respectable.  Il  va 
sans  dire  que  la  Franc-Maçonnerie  n*est  plus  dès  lors  qu'une 

•  Cela  n'est  malin  iiiiNmiont  que  trop  vrai,  el  les  clioscs  iiVri  \<mX  jms 
nii«ax  depuis  que  nous  conij>rcnon"?  que  des  Maisons  dt:  Divu  peuvent  bien  . 
&au&  iuconvcnient ,  avoir  leur  |>ui-l  de  ce  luxe  arcbilictuuicjue  que  nous  sa v un» 
fti  bien  déployer  pour  nos  bourses ,  nos  salles  de  spectacle  ou  nos  casernes  ;  car 
H  devient  de  plus  en  plus  éf  Ulent  qu'en  restant  ce  que  nous  sommes,  nous  n^au- 
fOB»  ^mtttt  ftuetiB  atjle  k  nous.  En  effets  les  temples  protestants  varient  aetodi- 
Icment  d»  cbinoîs  on  mauresque,  et  de  T^gyptien  le  plos  soianiel  an  rustique  le 
>  ptas  igr^nbtcnient  dumpctrc,  scIob  les  caprices  d*ua  architecte  oo  d'un  Gonieit 
municipal*  Quant  aux  grandes  Cathédrales  gothiques,  que  nous  avons  dépouil- 
léca  de  lanl  de  chef^-d'oeuvre,  dos  à  la  fiitf  de  ne»  pères,  pour  y  installer  ta 
chaùe  de  LnUier  ou  de  Calvin,  Ton  ne  s*aperfoit  que  trop  quelles  u'claient 
pas  destinées  à  un  culte  aussi  positif  et  aussi  étriqué  que  le  nôtre. 
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œime  é*édifieatîon  morale  et  intelleeUieHe,  une  spiriiualisa- 
i\mi  de  lous  les  clt'ntonls  réunis  qui  Tavaleoi  sûulenue  jus- 
que-là. Cesl  doDc  propremeol  à  celte  q^ocpie  qo*oa  doil 
Caire  remoDter  la  Pranc-Haçooneriet  au  moim  quaot  è  la 
forme  actuelle  qne  noua  lui  coonaisaoos  aQjoord'faaî  ;  celle 
généreuse  proclanialiuii  cul,  en  eflfel,  un  rtMentisscmenl  el 
un  succès  dool  ses  auteurs  étaient  certaioeiueat  bien  Loin 
de  se  douter. 

Il  fut  aussi  décidé  de  reconstituer  la  Grande^Maltriae  se- 
lon les  anciens  slaluls.  l'ii  conséqucnrc,  les  Loges  de  Lon- 
dres el  quelques  anciens  maçons  non  logés  se  rassemblè- 
rent en  Grottde-Loge,  à  la  Si-^Jean-Bi^Hisie  de  l'année  1717, 
dans  le  local  de  rancjenne  loge  de  Sl-PanI ,  août  la  pié&t- 
dence  des  plus  anciens  Maîtres  présents,  et  élurent  pour 
(irand-Maîlrc  de  l'Ordre  le  respectable  fr.*.  AtnrorTŒ  Sayei, 
gentilhomme  anglais.  L'année  suivanle  le  choix  tomba  sur 
Gioioi  FAfiftt  osquire,  qui  fui  maintenu  en  charge  jus- 
qu*en  t72f ,  comme  une  digne  récompense  de  ses  mérites 
envers  l'Associalion  ' .  U  débuta  par  un  appel  à  tous  les 
membres  de  TOrdre,  les  invitant  à  rassembler  avec  soin 
lous  les  anciens  documente  de  la  Confrérie  qui  jpoovaienl 
86  trouver  en  leurs  mahis  ou  dans  les  archives  de  leurs 
Loges,  pour,  ensuite,  les  faire  servir  de  base  à  un  nou- 
veau Code  maçonnique  y  dont  la  rédaction  fulcontiée  an  sa- 
vant frère  ANOBason,  ministre  anglican  el  vénérable  Maître 
d*une  Loge.  K  celte  occasion  »  U  se  passa  on  fait  regreltabîe 

*  I!  y  ciil  cppondanl  un  înUrvalic  ur  1  ann«'e  1719,  uu  la  Gr  ui  l»-  Maari>c 
«Vliul  â  M)n  d'giio  roH^giie  cl  coUaburaU  tir  J.  (i.  l)r*\r.irLiER ,  D'  rn  «îroit 
<  t  mcMiibrc  do  l  acaili-tnic  royali-  do-s  st^'icncrs.  On  aiîiiprrndra  tjuc  no»w  sommes 
in  !»ur  uu  l»  rraiii  ln^lurujuc  Irojt  récciil  el  Iruji  COQQU  pour  qu'il  œc  nAi  Dcccf- 
iMiirc  «it*  citer  cnrorc  mes  auteurs. 
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el  assez  équivoque.  Tandis  que  les  documeois  les  plus  cu- 
rieux alûuaienl  de  loule  pari  dans  la  Graode-Loge  el  delà 
dtDS  le  cabioei  du  frère  AndersoD,  quelques  anciens -mem- 
bres de  la  Confrérie  el  même  de  la  Grande-Loge,  poussés 
)Kir  des  scrupules  qu*on  n*a  jamais  pu  bien  pénétrer,  li- 
vraienl  aux  flammes  un  grand  nombre  de  ces  précieux  do- 
eumenls:  peul-être  pour  les  sauver  de  la  publicilé  qu*on 
paraissait  vouloir  leur  donner;  peut-être  aussi  pour  se  lan- 
cer plus  librement  dans  le  domaine  des  innovations. 

En  1721  le  dtic  de  Montagce  fut  élu  Grand-Maître, 
ce  qui  remit,  une  fois  pour  toutes,  la  Franc-Maconnc- 
rie  en  vogue  dans  la  haute  aristocratie  anglaise.  En  efiet, 
depuis  cette  époque  jusqu'à  œ  jour,  les  premières  digni- 
tés de  rOrdre  n'ont  pas  cessé  d'être  occupiis,  comme 
anciennement,  par  les  premiers  seigneurs  du  royaume, 
le  plus  souvent  même  par  '  les  princes  du  sang.  Il 
faut  cependant  remarquer  que  longtemps  encore  l'on  re- 
Uuuvc  parmi  les  membres  tics  Loges  anglaises,  el  inèine 
parmi  les  Grands-Offîcicrs  de  la  Grande-Loge,  des  frères 
tenant  par  leurs  professions  profanes  à  Tart  de  bâtir  :  c'est- 
à-dire,  des  architectes,  des  sculpteurs,  des  tailleurs  de 
pierres,  des  charpentiers,  des  mathématiciens,  etc.,  etc. 

De  concert  avec  les  Loges,  le  nouveau  Grand-Mailre  désigna 
quatorze  frères,  savants  et  éclairés,  pour  examiner  scru- 
puleusement le  nouveau  projet  de  Constitution  du  fr.'.  An* 
derson.  Ce  travail^  savoir:  TAMloire,  iet  devoirs,  f orga- 
nisation et  le  chant  des  Maiires^  fut  approuvé,  après  quel- 
ques légères  corrections ,  et  imprimé,  en  1725,  sous  les 
auspices  de  la  Grande-Loge  et  du  nouveau  Grand-Maître, 
le  due  de  WifARTOn,  sous  le  titre  :  Tke  Consiitutions  of  ihe 
ancient  and  Jwnourabie  Society  of  free  and  accepted 


268  BUITI&IIA  MAIIGU. 

Màêanê.  (Les  Constitations  de  ranciaiine  et  boooraUe 

Sociélé  des  Murons  libres  et  acceptés.) 

Pour  |)eu  que  lou  compare  ce  premier  document  de  li 
Maçonnerie  moderne  aux  anciens  sialuts  de  i'Ordie,  il  est 
impossible  de  ne  pas  y  voir  des  innovatimis  assez  arbi- 
traires et  surtout  des  tendances  passablement  despotiques, 
en  faveur  de  la  nouvelle  Grande-Loge  de  Londres  et  de  • 
son  Grand-Maitre  * .  On  ne  saii  trop  aussi  comment  con- 
cilier,  dans  cette  Constitulion,  ane  extrême  Uberlé  reli* 
giense ,  qui  n'exigeait  pas  même  du  candidat  le  titre  de 
Chrétien,  avec  ces  formes  hiérarriii([iies  et  cléricales  des 
iiauts  grades  dont  le  maintien,  secret  d'abord ,  ouvert  en- 
soile,  trahit  cette  fois»  tout  autant  ^e  dans  la  Maçonne- 
rie écossaise  des  Stuarts,  quoique  dans  un  but  tout  op- 
fK)sé,  noii-seulemcnl  les  prélenlions  arislocraliques  des 
meiubrcs  de  l'Ordre,  mais  encore  leur  secret  espoir  de 
récupérer  séculièrement ,  avee  leurs  litres,  les  biens  de 
certaines  cfaevaleries  religieuses,  séquestrés  depuis  la  ré- 
formation, ou  d'en  former  de  nouvelles.  Ce  fui  à  celte 
même  occasion  que  Tancien  rituel  subit  ces  changements 
déplorables  qui  devaient  plus  tard  ouvrir  la  porte  de 
nos  Loges  aux  doctrines  prétendues  philosophiques  du 
XVill*  siècle. 

II  ne  faui  donc  pas  s'élonner  si  les  Grandes-Loges  d'York, 
d'£cosse  et  d'Irlande  refusèrent  de  prime  abord  de  se  sou- 
mettre à  une  puissance  qui  débutait  par  des  mesures  aussi 

*  Ptv  MMuplc,  la  iMMiveBe  Graod«-Lofe  iTAmfe  le  nonopole  eidMtf  «k 
coMtHuer  de»  Loge»  et  de  fiùre  des  réceptiom  iiu  grades  de  Compagnon  et  de 
Neilre,  privilège  qui  revenaii  aulrelbis,  de  droit. 

Do  antre  abus,  c*esl  que  le  Gffand*1iailre  devait  être  désigoé  par  son  prêdéccs' 
«eur  I  laadia  qu*î1  ^lait  tiicieiiiicnaeût  éla  à  la  majorité  de^  voix. 
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anSHnaçonniqnes.  Elles  comprirenl  poartant  que  le  p^as 

sur  moyen  de  se  soustraire  auv  ambilicuses  prélenlions  de 
la  Graodc-Loge  de  Londres  éuîl  de  lui  empruoler  la  CoDsli- 
tnlIoD  qui  faisail  sa  force,  loat  en  conservant  VaMien 
rîmel.  — •  En  conséquence ,  les  Maçons  d'Irlande  fon- 
dèrent également,  en  1729,  une  Grande-Loge  indépen- 
dante, et  appelèrent  à  la  Grandc-Mailrise  le  lord-vi- 
eonUt  de  Kingstoii.  —  Un  obstacle  se  présentait  en  Ecosse  : 
c'était  rhérédité  de  la  Grande-Maltrise  écossaise  dans  la  fa- 
mille des  SmcLAim  or  RossLm.  Mais  le  dernier  rejeton  de 
celle  illustre  maison  offrit  de  lui-même  de  renoncer,  une 
fois  pour  toutes,  à  cet  ancien  privilège,  et  le  premier  usage 
que  fit  la  Grande-Loge  écossaise  du  pouvoir  qui  lui  était  re- 
mis ,  fut  de  rappeler  le  généreux  donateur,  par  un  suffrage 
unanime,  aux  fonctions  de  Giand-Maitre  national.  Ceci 
se  passa  le  30  Novembre,  jour  de  la  St-Andrê,  dans  le 
local  de  l'antique  loge  ia  Chapelle  de  Marie  à  Édimbourg. 
Un  scbtsme  pourtant  s'éleva  :  la  vénérable  Mkre-Loçe  de 
Kilwinning  refusa ,  jusqn*en  1 807 ,  avec  tous  les  ateliers 
placés  sous  sa  juridiction,  de  reconnaître  raulorilé  suprême 
de  la  Grande-Loge  nationale  d'Edimbourg  et  de  son  Grand- 
Mailre.  Elle  se  réserva  surtout  la  collation  des  bauts 
grades. 

Quaiit  à  la  Grande-Loge  d'York,  qui  pouvait  au  moins 
appuyer  ses  prétentions  sur  une  suprématie  de  huit  siècles 
oonaécutifs,  elle  déclara  qu'elle  resterait  fidèle  à  ses  statuts 
el  à  l'aneien  ordre  de  choses;  el,  ne  voulant  rien  sacrifier 
de  ses  anciennes  prérogatives,  elle  prît,  ou  plutôt  conserva, 
le  titre  de  Grande-Loge  de  toute  V Angleterre.  Ses  partisans, 
qu'elle  recruta  souvent  jusque  sur  les  colonnes  des  ateliers 
soumis  à  la  nouvelle  Grande-Mattrise  de  Londres,  se  nom- 
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mèrenlMACoiig  ANcms,  par  opposiiion  aux  iiovatean  auxquels 
die  iloona  îroiiîquemciil  le  lilre  de  Ma^omi  Hiouniai*  Four 
mieux  éviter  les  teodances  hiérarebicfuet  i|o*eii  raprocbail  à 

sa  rivale,  la  Grande-Loge  d'York  j>ersisla,  pendant  long- 
temps, à  se  passer  d  uo  (iraud-Mailre  proprcaient  dil,  se 
eontentaol  de  travailler  sons  le  pafroii^ge  et  la  direction 
patriarcale  du  plus  respectable  Maiire,  charge  qui  tomba 
souvent  sur  le  Lord-Maire  de  U  ville'. 

Voilà  donc,  en  moins  d'un  quart  de  siècle,  la  Maçon- 
nerie de  la  Grande^Brelagne  divisée  sous  cinq  autorités 
différentes,  formant,  pour  ainsi  dire,  autant  de  rites  dis- 
tineis ,  sans  compter  les  prétentions  naissantes  des  Ckofn- 
fres  de  la  Chevalerie  maçonnique.  Mais  celle  diversité  même 
et  les  rivalités  jalouses  qui  en  résultèrent  ne  ûrent  que 
contribuer  salutairement  i  Taceroissement  de  l'Ordre.  Eu 
effet,  chaque  Grande^Loge  travaillant  de  son  eélé  à  éteiH 
drc  son  atilorilé  aux  dépens  de  ses  rivales  el  à  prouver 
publiquement  sa  supériorité  par  des  faits >  l'on  vit  s'éle- 
ver dans  les  trois  royaumes  une  foule  de  temples  maçon* 
niques,  tous  plus  splendides  les  uns  que  les  autres*,  et, 
ce  qui  vaut  mieux  encore,  des  hospices,  des  écoles,  des 
institutions  charitables  de  toute  espèce,  qui  attirèrent  sur 

■  En  iTSe,  été  logH  qui  rxîtl«iait  é$  tmaps  inuBénorial  cUm  k  pap  éÊ 
Gallw,  cl  dont  Ir*  uembret  éui«Bt  eonont  mnm  le  nom  de  Brefknn  0/  JP^«iM 
(  Prerct  de  Galles)  dcmaiidireol  i  te  nn(pr  «ou»  la  banatira  de  h  Grande-Logt 

de  Ixtriilr^!!.  Leur  offre  fut  acceptée,  et  ce  fut  même  k  celle  occasion  qn^oo  in* 
«lilua  roffire  de  Gnmè^MmUn  ffçimiml,  (Uisl.  pHlor.  de  la  Ffaiie»<ay 
nerie,  par  OaTcl.) 

*  Ce  fut  en  1775,  «oas  la  présidence  du  Grand» Maître  lord  Petrt,  que  Ton 

posa  fW)lcnncllcmcnt  à  l,on<lrpn  la  prpmîèrr  pierre  de  Frcf .lfn»on*-/Faff,  si  ctHé- 
brc  par  le  bon  goût  rt  luxe  ,  presque  féerique,  de  SCS  appartciurnU t  sortovt 
de  U  sa  Ut  destinée  aux  réunions  de  la  Grande-l/Oge. 
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rOnire  les  bënédîetions  de  rhumanilé  souffraote.  Toul  ap- 
pel en  faveur  de  l'indigence  trouvait  un  écho  généreux 
au  sein  de  l'Âssocialion  bienfaisante;  cl,  lorsqu'il  s'agis- 
sail  de  quelque  eonslruclioo  d*ulililc  publique ,  les  Francs- 
Ilaçons,  fidèles  à  leurs  ancieiines  eoutumes,  venaient  en 
Jurande  jwmpe  poser  la  première  pierre  el  appeler  solen- 
neliement  sur  la  nouvelle  œuvre  les  bénédieUons  du  Grand- 
Ârchiiecle  de  TUniven. 

Bientôt  la  Grande-Bretagne  punit  insuffisante  pour  con- 
tenir tontes  les  manifestations  d*un  sèîe  aussi  enthousiaste 
et  aussi  universel  ;  les  colonies  anglaises  et  le  continent 
européen  furent  les  premiers  appelés  à  prendre  pari  à  l'é- 
lan général;  les  voyages  d'utilité  ou  d'agrément ^  les  mis- 
sions diplomatiques,  les  rapports  commerciaui,  et  surtout 
les  guerres  et  les  conquêtes,  servirtui  de  canal  aux  mys- 
tères de  rOrdre;  chaque  réginieol  anglais  avait  alors  sa 
loge»  et  ce  fut  même  dans  les  camps  que  Ton  vit  les 
filus  éclatants  témoignages  de  la  fraternité  maçonnique; 
beaucoup  d'officiers  ont  avoué  avoir  dû  leur  liberté  à  la 
Maçonnerie,  ou  toul  au  moins  de  grands  adoucissements  à 
leur  captivité  ;  souvent  aussi  la  conservation  de  leura  biens 
et  même  dé  leur  vie.  ^  Tel  fut  l'empressement  des  peuples 
Il  riSpondre  &  l'appel  des  enfanis  de  la  wwte,  qu'un  demi* 
siècle  suffit  pour  répondre  VArt  royal  dans  toutes  les  par- 
ties habitables  du  monde  connu. 

Pendant  ce  temps,  les  Maçons  anciens  el  les  Maçons 
modernes»  au  lieu  de  donner  entre  eux  Teiemple  de  cette 
fraternité  qu'ils  prêchaient  el  qui  portait  de  si  beaux  fruits 
chez  les  autres ,  continuaient  à  s'excommunier  mutuelle- 
ment  dans  la  mère-patrie.  La  victoire  paraissait  vouloir  se 
décider  en  faveur  des  Maçons  modernes,  lorsqu'on  1773  la 


%7t  BomàiiB  puwan. 

Grande-Loge  des  Maçons  anciens»  Innsporlée  dTork  à 

Londres,  élul  pour  Grand-Mailre  le  duc  rf'AinoL,  qui  cu- 
mula en  mémo  temps  la  Grandc-MaUrise  écossaise.  Sons 
la  direction  éclairée  de  ce  prince  royal»  qui  resta  en 
fonctions,  presque  sans  inlerruption ,  jusqu'en  1811 ,  l'au- 
torité de  la  Grande-Loge  des  Maçons  anciens  s'accrut  à  un 
tel  point,  malgré  les  foudres  de  ranalhème  que  la  Grande- 
Loge  des  Maçons  modernes  continuait  à  fulminer  contre 
die»  que  lorsqu'on  en  vint  plus  tard  k  une  fusion  com- 
plète entre  ces  ûeax  puissances  rivales ,  ce  fut  la  premidre 
qui  imposa  ses  (  onditions  à  l  autre,  en  sorte  que  le  rite  an- 
cien, qui  n'admet  que  les  chrétiens,  est  depuis  lors  redevenu 
le  rite  canonique  de  la  Maçonnerie  anglaise.  —  Celte  fusion 
eut  lieu  en  1813  et  fut  Tœuvre  surtout  des  deux  tUmIres 
Grands-Maîtres  alors  en  chaire,  sa\ûir:  le  duc  de  Kkm* 
pour  les  Maçons  anciens ,  et  le  duc  de  Susses  pour  les  mo- 
dernes :  le  père  et  Tonde  de  Sa  Majesté  la  Reine  Victoria. 
Toutes  les  anciennes  inimitiés  furent  oubliées ,  le  rite  mo- 
derne écarté  et  les  statuts  révisés  ;  les  deux  Grandes-Loji^es 
se  tendirent  une  main  fraternelle  dans  la  personne  de  leurs 
illustres  représentants,  qui  se  trouvaient  par  là  doublement 
Mres.  Ce  fut  ainsi  que,  d'un  commun  accord,  se  constitua 
une  nouvelle  puissance  centrale  maçonnique  sous  le  titre  de 

GRA>nE~LoGR   UNIE    DE   TOI  S   LES  A?ICIE?CS  MaÇOKS  1>E  l'AîICLI- 

TERA£,  dont  le  duc  de  Susssx  fut  nommé  Grand-Maître  sur 
ia  proposition  de  son  frère. 
Noûfication  fut  donnée  de  eet  heureux  événement  à  tout 

*  In  iê  Kvni  avait  été  ttço  Franc-Maçon,  le  10  fémr  17W,  dao* 
notre  Loge  do  VUmia»  iei  Ccrar* ,  à  Genivo.  (Hory,  Ada  LalçoionnD,  lom.  I, 
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le  inonde  maçonnique,  principalemeol  aux  Loges  ancienne- 
menl  cmisUtaées  par  les  deux  Grandes-Loges  anglaises, 
avec  ÎDvilation  de  travailler  dësonnais  selon  le  ri  le  tawien  *• 
On  s'y  conforma  dans  les  nombreuses  colonies  britanniques 
de  l'un  el  l'autre  hémisphère  ;  en  sorte  que  le  rite  des  Ma- 
çons aneienê  est  aujourd'hui  pratiqué  par  les  deux  liers  des 
Francs-Maçons  qui  couvrent  la  surface  du  globe.  Mais  en 
Europe,  cette  circulaire  eut  peu  de  retentissement;  car, 
sans  parler  des  Loges  el  Chapitres  institués  par  les  Gran- 
des-Loges d*£cosse  el  d'Irlande ,  la  Maçonnerie  avait  alors , 
défi  depuis  bien  des  années,  subi  tontes  ces  influences 
nationales,  dogmatiques  et  autres  qui  la  divisent  encore 
aujourd'hui,  en  plusieurs  rites  souvent  fort  différents, 
qaoiqtte  unis  sous  le  même  symbole,  et  soumis  à  des  auto- 
rilés  complètement  indépendantes  les  unes  des  autres, 
comme  nous  le  verrons  dans  la  Planche  suivante.  Quelques 
uns  de  ces  établissements  opérèrent  d'eux-mêmes  celle 
réforme,  sans  attendre  Tinvitation  de  la  Grande-Loge  de 
Umdres. 

*  Ce  rite  te  compose  des  trois  grades  tymboliquet,  auxqaeb  on  a  «jouté  la 
Maçonnerie  de  la  Voûte-Royale  (^Royal-Arch  Ma$onry),  erc^e,  déjà  en  I7hh, 
ptf  les  VénéndilM  «n  chaire  du  rite  :iii(;l<iis  modeme.  Les  maçons  anglai*  ont  de 
pliu>  ditHMi,  une  quantité  d'ordre»  de  cbcvalerie,  que  les  Grandes-Loges  ne  rc- 
CMoaiMeot  pas,  mais  dont  elles  o'interdiscnt  point  la  pratique  Chose  curieuse, 
nolle  part  CCS  grades  chevaleresques  n'ont  eu  plus  de  succès  4|o'aux  Ktats-dnis, 
«Hi  ik  mni  adininistrés ,  entre  autres,  par  des  Grmid  Stuampmtnti  of  Kni^kU 
f<^kn  %nd  tk$  Afptndant  Ord$n, 
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TROISIËIIE  PARTIE  HISTORIQUE 
U  rme^htoncrie  Mime. 


Réflexion»  sur  la  propagation  univer$elle  de  la  Franc-Maçonnerii  ;  —  Se$  pre- 
mùn  progrèê,  s  Awloir*  é»  fOnlM  •»  Fiumci:— Âfmlo-irafefMMrM  été 
Sfwirli  proacnb,  et  ewitux  rttuiignêmenU  à  et  w/el;  —  £«t  prviiiUriif 

Loget  françaisei  <t  leun  premier»  Grand$'Meitr9ê}  —  Penéculion»  ;  —  Ap- 
parition dt»  haut»  grade»;  —  Le  chfvatter  Rttm$ay;  —  Fondation  de  Im 
Grande-Loge  de  France;  —  Les  premières  auloi  itr$  dogmatiqur^ ,  Chapitre» , 
Coiuct7<,  etc.f  etc.;  —  Im  Maçonnerie  de»  femme»  ou  d  adoplwn  ;  —  Pre- 
mier» tchitme»  dan»  la  Grande-Loge;  —  Le  di»c  de  Ckartree,  Grand-Maitre ; 
—  Crémlkn  dit  Grniuï'Oriei»!  ;  — >  Sduwm,  rtvaliUê  et  eonfuiiom  entre  Urne 
tu  rite»  et  powmre  ie  l'Ordre;  —  La  Mmçvnmrie  jMMbml  U  Terreur;  — 
Àpo»ta$ie  et  dégradation  du  duc  d'Orlâtnt;  —  Re$l«ur*tion  de  l'Ordre 
en  179;»  ;  —  Réunion  de  ta  Crande-LtKje  de  France  nu  Ctrand-Orient  ;  —  Lee 
Loge»  écosxaisrs;  —  Le  rite  rcùffaif  uniien  et  accepte;  —  Grande-Lorfe  gé" 
ntrale  ècOiKnine  ;  —  Sa  fu»ion  dan»  le  Grand-Orient  ;  —  Nouvelle»  *CM- 
mon»;  —  Le  Suprèmê  C«meeU  dm  83^  degré;  —  Joe^kBeitaparte,  Grand» 
MrnUre;  ^  Ceuiheieériê,  io»  mdjeimt;  RMpfrwdtementê  enliw  U  Gnmà- 
Oriml  et  lee  rite*  de  VhtOMm;  —  Proepérité  dt  la  Mofvmmrie  »ou»  Vem» 
pire;  —  Son*  la  re»tauration;  —  Séparation  de  rrcQ»»i»me;  —  La  dineian 
éclate  dans  non  propre  trin  ;  —  Le  rite  de  Misra~\m  ;  —  Cre'ation  d'une  nou- 
vel Ir  Grnnde-Lofjc  nationale  de  France;  —  Hite  de  Memphi»;  —  Etat  actuel 
de  la  Maçonnerie  en  France.  =  HieUnre  de  VOrdre  dan»  le  midi  de  l'Eu- 
ropt;  —  PtrêieMiiem!  Itaui,  enfàwÂon  et  en  foRTosu.  =  Bieteire  de 
r  Ordre  en  Rimtt,  «mm  Cnikerine  tt,  Pud  V  et  Âlexandr».  =  Bieteire  de 
l'Ordre  en  PotOCT».  —  Dans  h  Dk^iuk^cx.  =  En  Suàoe;  —  Philanthropie 
de»  Maçon»  suédois;  —  L'Ordre  de  Charles  XllI ;  —  Le  rite  ^urdoin  et  se» 
traditions,      Uittoirr  de  VOrdc-  dans  les  Pav*-Bas;  — Documoit  de  Cola> 

gne.z::  Uittoire  de  L  Ordre  en  Allshac^r;  —  Hambourg  ;  —  Beritn;  Fri- 

U  Gnnd  ;  —  AraMîoM  «bmt  Im  pay»  catholique»  ;  —  Origine  dee 
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hauts  ijraiiti  tn  .-fllrmntinr .  nmnt  et  prndant    In  fjuerrt  lit  Sept  aiU; 
flo#o,-  —  Johnson  ;  —  i.onxcnt  de  lena  ;  —  Le  baron  de  ilumi;  —  La  Stridt- 
Obêervance  ;  —  Les  Clern  Tamplùn  ;  —  Stark  ;  —  Le  Cornent  de  kokio  ;  _ 
£c  dw  FerdinMd  de  Rnm$wi€k  ,  Cnutd-MaUn;  —  Aile  de  ZnuÊtmdwf;  _ 
Le$  Jtofe-Croix  d'or  :  —  \otiee$  hUtonqviê  mr  let  frtmien  Ra§e-Crmxi  — 

Croyance  aux  Suprrteur$  inconnu»;  —  Schrôder;  ^Schrepfer;  Leiffim 

imitifi  d'Jêie;  —  Contents  <l>  fh-uiuicick  et  de  fl'olfenhiittel  ;  —  Gugomoi; 

—  //  (ichter;  —  Réformes  ;  —  L  s  illuminét  de  H  et*haupt  ;         /yf  CowrenJ 

de  Lyon;  —  ff  iUermoz;  —  Lei  Che\aUer$  BienfaisanU  de  la  CUé  SatnU; 
^  U  Cmvni  yéménl  de  Wilkehiiebad ;  —  Le  rr^ine  iedeemê  rectifié;  —  h» 
eyiUme  éeleeti^  ;  _  Le»  ritee  de  Sekr9der  et  de  Feeeler;  .  SoeUUi 
iriotique$,  —  nittoire  de  F  Ordre  en  Svime:  —  Genève;  —  Paye  de  Verni; 

—  Directoire  helvétique  roman;  —  Bdle;   Zurich;  —  Directoire  icùum 

d'Hrhétie;  —  \eurhiUrl  :  —  Benit  :  —  Gftmde-Loge  n^timalt  nim;  — 
(trandf'Loge  tuitse  Àlpina.  ^  Conclutwn. 


Uwn^H  wù  fm^ttunm 
mUbtthU^mtUfit  Mette 
Ofifitt  m  Dritnt. 

O.  (^.<U«  ctt  U  laDfu«ur  de  la  Loge  ■  —  «.  Oc  l'OncBl  a  l'O». 
nin».  <-  D,  ^«lU  Mt  M  iBrsMH-!—  ».  Ba  Itaf4  M  Hirfi.— 

O.  QupIIf  i*!      |<rrronac«>r>  —  «.  De  U  «uHac*  4e  h  tCfl*  jai- 

'(U'au  rrnli<-._D.  Quelle  «•!  M  iMuIrur! —  *.  Dr»  r»io4«'e«M»l 


Certes,  c'est  une  chose  bien  extraordinaire  que  de  voir 
une  assoeialion»  contenue  juaque-là,  au  rooins  en  tppa- 
renee,  dans  les  formes  étroites  et  surannées  d'une  ancienne 

roi  poi ;iiiiai  (»ti  (  (Hirirrip  do  mclior,  briser  loul  à  coup  ces 
entraves»  tout  en  eu  conservant  les  empreintes;  pénétrer 
toutes  les  conditions ,  parcourir  tous  les  degrés  de  Téchelle 
sociale,  depuis  ie  roijmtfu'm  mendiant;  passer  \en  mm, 
prêcher  un  Inrij^age  d'union  el  de  chaiiU'  à  lous  les  j^cuplcs 
de  la  lerro,  cl  planter  enfin  sa  bannière  pacifique  dans 
toutes  les  parties  habitables  du  monde  connu  1..*.  Tout  cela, 
avant  que  les  ennemis  de  la  iAtmière  aient  sealeroeni  eu  le 
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lemps  d'aviser  aux  moyens  de  s'opposer  a  cet  envahissemenl, 
MDS  exemple  dans  les  fastes  de  l'hisioire. 

Les  fnmdeors  de  la  Maçonnerie  voudronMIs  encore  ex- 
pliquer ce  phénomène  par  Tappas  nuliirel  que  présentent  à 
tous  les  hommes  les  choses  nouvelles  el  merveilleuses?  — 
Mais  ils  ooblient  que  ce  fol  précisément  chez  les  nations  les 
mîeax  civilisées  que  TOrdre  fot  reçu  avec  le  plus  d'entiMm- 
siasme;  (ju'il  diii  ses  rapides  pio^^rès  à  la  proleclioii  cl  à  la 
parlicipaûon  sincères  des  souverains  et  des  personnages  les 
plus  éclairés;  el  que  ce  furent,  enOn,  les  génies  les  plus  bril- 
lants, les  hommes  les  plus  illustres  sous  tous  les  rap- 
ports,    qui  entreprirent  de  faire  l'apologie  de  la  noiiNcile 
doctrine»  de  la  défendre  contre  ses  détracteurs,  et  qui 
eonsacrèmt  leurs  veilles  savantes  a  l'étude  plus  approfondie 
de  nos  mystères  pour  les  rendre  k  leur  vériuible  signifi- 
cation. Le  monde  /)/•(.> fane  ne  sait  pas  assez  que  nous 
comptons  au  nombre  lies  Maçons  passés  ou  présents^  ayant 
le  mieux  mérité  de  TAssociation,  environ  les  deux  liers 
des  hommes  qui,  depuis  on  siècle  et  demi«  ont  acquis  è  juste 
Ulre  des  droits  a  1  iiiuiiorlalité,  soit  dans  la  Religion  ,  soit 
dans  CÉtcU,  soit  dans  l'Art.  J'en  ai  déjà  cité  quelques-uns, 
et  nous  allons  en  voir  bien  d'autres,  quoique  les  bornes 
que  je  me  suis  prescrites  m'obligent  à  ne  parler  que  de 
ceux  dont  tes  travaux  eurent  une  inQuence  directe  sur  le 
développement  de  notre  Société. 

D'aulres  profanêê  dironl  que  ia  Maçonnerie  n'était  qu'une 
générenae  illusion,  un  engouement  louable,  mais  passager, 
qui  passe  en  effet,  puisqu'on  n'en  entend  plus  parler.  —  En 
prenanl  ainsi  ce  silence  pour  le  sommeil  de  la  mort,  ces 
eontradiclenrs  font  plus  qu'ils  ne  le  pensent  l'éloge  de  notre 
Ordre  ;  car  jamais  il  n*a  été  aussi  aelif  dans  sa  véritable 
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sphère,  ni  plus  uiiiverselleinent  répandu  qu  aujuunl  bul. 
L*on  compte  en  effet  niainteoaai  près  de  5,000  Loges  regu- 
lièru  eo  pleioc  aelivilë»  «ppartanant  à  plus  de  20  nies 
dîsUncts,  relevanl  d^aalanl  d'anlortlés  qo'il  se  trouve  dena- 
liuiialiit's  differenles,  et  dont  plusieurs  oui  pour  (jraiids-Mal- 
Ires  des  Princes  souveraûiis»  à  vrai  dire  presque  tous  proies- 
lanta;  car»  chose  remarquable  et  bien  signiâeative,  ce  B*esl 
que  daos  les  pays  foncièreuieDt  catholiques  du  raidi  de  TEo- 
rope,  que  \\\  1  ranc-Maronnerie  moderne  n'a  jamais  pu  s'é- 
tablir d'une  manière  stable;  parlûul  ailleurs  le  rituel,  U 
chaîne  eTunion,  la  cène  mysiiqiue  et  les  autres  belles  for- 
mes reltgieoses  de  l'Ordre  ont  réuni  en  Frères,  devant  le 
même  Autel,  à  la  recherche  de  la  nièine  Lumure,  les  en- 
fants de  toutes  les  confessions.  —  Si  Ton  remarque  que  ie 
nombre  des  menUire»  efeeiifê  de  ces  ateliers,  uombie 
qui  pour  ehaeun  varie  de  !iO  è  200,  ne  représente  or- 
dinairement qu'uit  iaible  tiers  de  la  f>opulation  ifiiiiee,  ce 
dont  je  me  suis  assuré  dans  plusieurs  Orienu,  l'on 
conviendra  que  la  Ckmfralemité  maçonnique  est  de  toutes  les 
associations  humanitaires,  non-seulement  la  plus  eosaie- 
poiile,  la  plus  universellement  lipaiulue  sur  la  surface  da 
globe,  mais  aussi  la  plus  formidable  qui  ait  jamais  eiislé; 
j'ai  bâte  d'ajouter  qu'elle  est  aussi  la  plus  utile:  ear,  sans 
parier  ici  de  son  influence  purement  intellectuelle ,  en  pas- 
sanl  même  sous  silence  les  innombrables  établissements 
philanthropiques  créés  par  l'Ordre  et  soutenus  de  ses  fonds, 
l'on  peut,  sans  exagération  aucune,  estimer  à  phisieurs 
millions  de  francs  les  aumtoes  courantes  versées  annuel- 
lement de  nos  troncs  de  bienfaisance  sur  riiumanité  sont 
frante,  et  qui  ne  sont  cependant  que  le  résultat  de  la 
quête  qui  termine  chaque  tenue  de  Loge. 
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On  comprendra  facilement  que  l'histoire  de  la  Franc- 
lUçoDnerie  dans  cette  dernière  période,  savoir:  son  établis- 
ttmenl  presque  simoltané  dans  toutes  les  parties  du  inonde 
eoona;  ses  sueoès  el  les  persécutions  auxquelles  elle  fut 
exposée;  la  naissance  de  ses  rites,  de  ses  grades  innombra- 
bles; ses  bizarres  transformations,  ses  us  et  abus,  les  divi- 
sions qui  éclatèrent  dans  son  propre  sein  ;  les  établissements 
publies  qui  loi  dorent  leur  existence  ;  les  f<|its  el  gestes  de  ses 
diverses  autorités  suprêmes  ou  de  ses  membres  les  plus  in- 
fluents, on  comprendra,  dis-je,  que  tout  cela  n'est  point 
laeiie  à  mener  de  frmt.  On  n'en  finirait  pas  s*il  fallait 
Uàn  l'histoire  tant  soil  peu  complète  de  la  Maçonnerie  mo^ 
deme  dans  les  divers  pays  où  elle  est  établie;  car,  pour 
cela,  il  faudrait  se  meure  eu  rapport  avec  tous  les  Orients 
du  monde.  Je  dois  donc  me  borner  à  marquer  les  traits 
principaux,  el  cela  d*aotanl  plus  que  le  lecteur  qui  vou- 
drait en  savoir  davantage  sur  cette  partie  de  noire  his- 
toire, trouvera  cette  fois,  facilement,  à  satisfaire  sa  curiosité 
dans  les  innombrables  écrits  de  toute  langue  qui  ont  paru 
depuis  uo  siècle  sur  ce  sujet;  surtout  dans  les  ouvrages 
encyclopédiques  et  les  publications  périodiques  de  TOrdre, 
que  Ton  peut,   en  pareille  uiatière,  considérer  comme 
sources  authentiques. 

Nous  avons  vu,  dans  la  dernière  Planche,  que,  déjà  avant 
de  se  répandre  au  dehors,  la  Maçonnerie  était,  dans  la  Grande- 
Bretagne,  divisée  en  plusieurs  Riies  soumis  à  plusieurs  au- 
loritëa  suprêmes,  peu  d'accord  entre  elles  et  se  disputant  sur 
des  formes,  alors  que  le  fond  était  à  peu  près  le  même.  On 
comprend  donc  que,  dès  qu'il  faut  s'en  rapporter  à  leur  témoi- 
gnage, il  n'est  pas  facile,  après  toutes  les  transformations 
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que  l'Ordre  eut  encore  à  subir  depuis  cette  é|ioqiie,  de  décider 
laqueUedecesdiversesaotofitésarbom  la  première,  Mrd'n* 

1res  bords,  la  bannière  iVIlImm.  On  esl  cependant  assez  d'ac- 
cord de  donner  à  la  Graude-Loge  iks  Maçons  nmiermi  de 
Londres  Thonnear  de  cetle  importaute  initiativet  et  ceia  très- 
peu  d'années  après  sa  fondation.  Déjà  avant  1740  cette 
autorité,  qui  comptait  alors|  115  Loges  toutes  situées  à 
Londres  et  à  WesiinuLster,  cl  55  dans  le  reste  de  TAngle- 
tenre,  avait  éubli  des  GratuiS'Maitrêê'Prwineiaux  dans  ks 
pays  suivants:  Le  Bengale,  le  New-iersey,  la  Nmmlle* 
Angleterre',  la  Caroline  méridionale,  le  î\e\v-\ork,  T Ile  de 
Montserrat  et  tes  autres  Iles  américaines,  les  principales 
colonies  anglaises  de  T Afrique  et  des  Indes  orientales,  TEs- 
pagne,  le  Portugal,  la  France,  Genève,  les  Pays-Bas,  b 
haute  et  la  basse  Saxe,  et  même  la  Russie. 

Sa  rivale,  la  Grande-Loge  des  Maçons  anciefu,  n'était 
point  restée  inacllve  de  son  côté;  de  telle  sorte  que  lors- 
que, grâces  aux  efforts  des  Ducs  de  Rntr  et  de  Sm»* 
tes  deux  anlorilés  fuRni  eniiii  réunies,  l'an  1815,  en  one 
seule  (jrandc-Loge  anglaise  (ainsi  que  nous  l'avons  vu  à 
la  fin  de  la  Planche  précédente) ,  celle-ci  eompla  près  de 
700  Loges  sous  sa  juridiction ,  dont  une  moitié  en  Anf^ 
terre  et  Tautre  dans  les  Colonies,  y  compris  une  cinquan- 
taine de  Loges  mtiiiuu  es,  qui  suivaient  les  drapeaux  des 
r^ments  anglais  dans  leurs  longues  pérégrinations  anloot 
du  globe.  Qu*eût-oe  donc  été,  sans  Talfranehissement  des 

•  Il  nt»l  pas  sans  mlercl  de  reniarrjuer  que  le»  deux  plu&  tllualres  «  iloycn* 
Hos  États-rnis  :  B.  Fbankli?»  pI  (i,  W  ^^lll^<.To^  ,  éfaieni  fl«  Maçom  /.clo*. 
prrmirr  lui  le  fondateur  cl  Ip  Vcm'raMr  rn  chaire  de  la  Loge  la  plus  aivit'nnr 
de  Boston,  l.c  scrond  de%iiil,  on  4797,  Ir  (îrand-Miiitrc  de  toutes  lr$  loge»  d^ 
U  l'enfvlvaDie. 
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Êlats-Unis  d'Amérique,  el  si  la  MM^niierie  angiaiêe  des  di- 
vers pays  de  l'Europe  ne  s'éiaii  des  loiiglciiips  déclarée  in- 
dépendaole  du  pr^ier  pouvoir  qui  l'avait  constituée!.... 
On  en  peot  joger  par  le  nombre  iomiense  des  Loges  ^  plas 
de  2000,  qui  pratiquent  eneore  âujoard'bni,  pour  les 
premiers  grades ,  quoique  sous  diverses  aulorilés  supérieu- 
res, le  rite  des  anciens  Maçons  libres  et  acceptés,  qu'il  ne 
faut  toutefois  pas  eonfondre  avec  le  rite  écossais  ancim 
êt  aeeepté  du  Suprémê  Cmueil  du  33""  degré,  auquel  noos 
arriverons  plus  lard. 

Quant  à  la  Grande-Luge  écossaise  de  Sl-Jean,  d'Edim- 
bourg, elle  aussi,  non  plus,  n'était  pas  restée  dans  finaelion  ; 
le  Danemark,  la  Suède,  certaines  parties  de  l'Amérique, 
et  d'autres  pays  encore  lui  durent  leurs  premières  Loges. 
Au  commencement  de  ce  siècle ,  elle  complait  déjà  sous  sa 
juridiction,  près  de  300  Loges,  administrées  par  seiie 
Grands-flfaltres.  prorinciaux. 

Tàclions  maintenant  de  mettre ,  à  vol  d'oiseau ,  un  peu 
d  ordre  chronologique  el  géographique  dans  la  tractation  de 
notre  sujet,  sans  oublier  la  question  des  riies,  qui  en  forme 
comme  la  partie  dogmatique. 

On  croii  avec  assez  de  fondement ,  quoique  sans  preu- 
ves bien  positives,  que  la  FranoMaçonnerie  fut,  pour  la 
première  fols,  introduite  en  Fbahcb  par  les  partisans  du  roi 
Stuart  Jagqces  II ,  immédiatement  après  la  révolution  d'An- 
gleterre de  1668.  La  première  Loge  aurait  été  établie  au 
cbàteau  de  St-Gemutin  en  Layef  où  résidait  alors  le  roi  pros- 
crit; et  de  là  l'association  se  serait  propagée  dans  le  reste  du 
royaume,  en  Allemagne  el  en  Italie.  On  assure  même  que 
plusieurs  des  hauis  grades  que  nous  avons  conservés  dans 
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divers  ritei  de  l'écossiiiie  fraDçaîs\  tunileDl  été  déjà  pro- 
fessés dans  les  dernières  années  dn  XYIF  siècle,  alors  que 

.lticc|Ut*s  ii,  a  ptiue  arnve  eu  1  tance,  deineurail  encore  au 
Collège  jésoilique  de  Clennont,  à  Paris  ;  et  que  ce  serail  à 
ce  fait  que  se  rattaeherail  trtdilionneUement  le  GnuuKlluh 
piire  de  Clermont,  fondé  en  1794,  à  Paris,  par  le  Ckmmiier 
de  Hou/if  riile^  l'une  des  principales  sources  de  la  Maçonne- 
rie lemplière.  —  Ce  qu'il  y  a  de  Irès-sùr,  c'est  que  les 
Stcahs  et  leurs  partisans  prirrat,  dans  la  suite,  une  part 
très-active  àTori^isation  de  la  Maçonnerie  rouge,  sorfout  en 
France,  etcelu  d  ins  le  but  bien  évident  d'en  lirer  parli  pour  la 
réussite  de  leurs  desseins  politiques  et  religieux,  comme  ils 
l'avaient  déjà  fait  en  Angleterre.  L*origine  de  plusieurs  hauts 
grades,  ainsi  que  certaines  tendances  et  pratiques  des  riles 
qui  les  ont  eonservés,  se  rattachent  bien  cerlainemenl  aux 
menées  coulre-révolulionnaires  de  ces  réfugiés,  pour  la  plu- 
part éconah  et  irlanéaU*»  d'aceord  en  ce  point  anrec  plu- 
sieurs souverains  eaiholiifwê,  mais  surtout  avec  les  Jfaoï- 
TES,  dont  l'anihilion  allait  encore  bien  au  delà  de  celle  des 
illustres  proscrits  qu'ils  prétendaient  servir.  Une  autre 
preuve  en  faveur  de  cette  assertion,  c'est  que  la  premièic 
Loge  française,  dont  rétablissement  soit  historiquemeat 
prouvé,  fut  en  effet  fondée,  à  Paris,  l'an  1725,  par  trois 
des  plus  ardents  partisans  des  Sluarts  :  lord  DBavEnT-WA- 
Tias,  le  Chevalier  Muèkeiynê^  et  M\  (ftiegverty.  Le  pi^ 

■  Tels  (|Uf  le  Chevalier  de  V Aigle  ou  Maiirt  iU,  le  ChevolUr  t«twlre  oa 
Templier^  pl  le  Su6/iiri«f  Chevalier  illmire. 

*  Ce  UiH-  s«îul  suffit  pour  éclairer  *ar  Torigini^  probable  <lc  l»îpn  des  hauts 
grades  inexplicables  sans  cfla,  leU  que:  le  (rrri-  .Slu«rt,  le>  ^ratios  <!<•  Vaifrc, 
Parfait  Maitre,  et  Puissant  Vritfrp  irltiudais,  ainsi  qii  uoe  foule  de  vananle* 
apportée*  à  I'an<"ieiiiu-  'Huifritr  rrf  «*rî(«*'  ijiii,  prf^ijiif  dai>*  l(>iJ«*  le^  rites,  S^fl 
de  dt^ré  lran$itoire  entre  (a  Maçounerie  bl^ue  et  le»  gratlee  »up«neurs. 
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mier  cODlinaa  à  préskier  jusqu'en  1736  celle  Loge,  qui  de- 
vinl  ainsi  la  Mère-Loge  de  beaucoup  d'autres  ateliers  ; 
aussi  lord   Dervent  VVaters  est-il  considéré  cooime  le 
piemier  Gnind-BfailK  des  Maçons  français.  Pins  tard  ce 
fflalbeoreux  enl  Timprudence  de  retoorner  en  Angleterre,  où 
il  dut  périr  sur  l'éclKilmd,  victime  de  sa  fidélité  au  pré- 
tendant*. Un  sort  semblable  avait  alleini  déjà  et  attendait 
encore,  dans  le  coarant  de  ce  stèclet  piosieors  aaires  Maçons 
dîslingués  de  la  coor  proscrite  des  Staarts.  On  cite  même, 
de  cette    triste  conspiralion ,    des  documents  ciupriMiiLs 
d*un  fanatisme  qui  ferait  horreur  s'il  n'était  encore  sur- 
passé, si  possible,  par  la  profondeur  des  convictions  reli- 
gieuses et  politiques  qui  Tinspirèrent ,  par  les  infortunes 
des  SUiarls ,  cl  par  le  courage  chevaleresque  et  la  lidélilé  à 
toute  épreuve  de  leurs  nialbeureux  partisans.  II  suffit  d  ail- 
leurs de  peu  de  pénétration  pour  voir  que  les  Stuarts  eux- 
mêmes  étaient  exploités,  dans  leurs  revers  comme  au  temps 
de  leur  splendeur,  par  un  parti  autrement  puissant  et 
implacable  que  le  leur:  le  même  qui  jadis  avait  armé 
le  bras  régicide  d'un  J.  Clément  et  d'un  Ravaillac 
Ceci  se  passait  en  France,  alors  que  la  véritable  Maçonne- 

*  Son  frcre  atait  «u  1»  téle  triioebêe  en  1715,  poar  «voir  «ombaUn  dant  la 
luême  cau<kr.  Ce  fut  lat  qui  Toulni  que  «oo  fib,  eocorr  enlanl,  numl&l  nir 
r«ebilau4l,  el  qui  lui  dit  :  «  Mon  6b,  soyct  couvert  de  mon  sang ,  cl  apprenet  à 
UMurir  pour  vo»  rob!  >  (  FvUéif,  Praciftdu  règne  de  Loui»  XV.) 

'  Qaelques-on»  de  ce»  documenl»  se  trouvent ,  avec  braocoap  de  renseigne- 
menis  curieux  i«r  ce  «tujet,  <lun^  un  petit  livr<-  (l<>vcnu  a«ei  rare,  et  inliudé; 
•  Wer  i»t  unler  des  Parabel  :  4w  Familie  der  Amicitier,  rîgcnllkli  zu  ver- 
Mebenf  UnpertlMiisch  bcantwortet  vom  Bruder^mieuaf^entelM.  •  Berlin  iSOS. 
— ComoM  Taoleur  ne  noue  dit  poml  d'où  ces  doeumentA  lui  sont  parvenus,  el 
que  je  ne  connabson  ouvrage  que  par  quelques  ekltaiu,  je  n'en  cilenii,  aoos  ton- 
lift  réserves,  qu'on  seul  frapoenl,  qui  suffira  pour  faire  «onnailre  le  genre  de  Ir*- 
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rie  »  eeltedes  trois  grades  de  St^n,  était  persécutée  dans  les 
pays  catholiques .  el  que ,  tiu  fiie  en  France ,  ses  mystères 
étaienl  travestis  en  ballets  el  en  farces  ignobles  sur  les  théâ- 
tre des  CoUégesde  Jésuites,  pour  TédificatioD  de  leurs  écoliers. 
€e  n*e8t  malheureusement  pes  le  seul  exemple  de  rînflueDoeqoe 

laii  au<nipl  crltc  |)s<<ur1«>-||açuiincrie  Muarts  si-  ^^^ait  livrée,  Irenlo  an*  ivint 
réUblia»cnicnl  ilo  inutr  Loge  régulière  en  France.  Voici  donc  le  commenrmml 
d'un  Mpt'ce  dr  ri)uii|»ronii9  siçrné  j>ar  les  parties  cnnlracUnlt-> .  ^«  u- b  liate  du 
10  Janvier  1G%,  dam  la  chambre  obscure  :  #  Mous  !%<^UHsignés,  Jacques  Franoiin, 
due  de  Bervkk  ^c'élail  le  fiU  naturel  de  Jacque»  II,  pUi»  lard  man'clial  <1.' 
France),  chevalier  de  TOrdre  de  Jacques  11,  roi  de  b  (irando-Brctagnc,  l*ér<^ 
RabeftOumock,  ittm  Frknd,  /to6erl  King  et  AntiAne  Key$,  raMemblê»  ici 
dévoleoMtit,  devant  ta  be«  des  Saint*  bietibeureu»  el  du  Grand- Ardùledc,  d 
parlicalMTcnient  «oiMt  le  regard  pur  et  dairroyanl  d*lg|iMcr,  qui  protège  Fian»- 
ceoee  d«  ern  qui  ont  aiart  de  caovnge  et  da  force  paar  défcadM  ka^lats  op- 
priflorfa,  Doos  eoniewoot  et  promettona  de  tenir  mire  panle  jiiM|«*an  damer 
instant  de  noire  vie,  el  de  ne  jamais  avouer,  même  an  milien  dca  plus  cfodn 
lortnrcs  que  Ton  pourrait  nous  faire  subir,  que  le  roi  trës-cbrétien,  les  vêa^ 
rabirs  Pères  Msoilcs,  nos  frires»  el  Jacques  If,  nous  oot  ins|nt<  h  preasière  idée 
de  l'assasMaat  de  Guiliaume,  prince  d*Oraofe,  etc.,  ele....  *  le  reste  a  Vv' 
nant.  Celle  promesse  est  faite  i  leurs  JToKrtt  et  Snfènmn,  au  Père  i^nàmut 
al  a  VAitfmi^  de  Ama.—  D'après  un  antre  doenment,  encore  pire  qae 
celui-là,  signë  Jacques  II,  et  daté  de  St-Gennain  en  Laye,  k  30  Janvier  fS9S, 
Lonis  XIV  aurait  été  mèlë  beaucoup  plus  diroclement  à  cette  conapiralion  reli- 
gieuse et  politique.  Quand  tout  fut  découvert,  et  que  les  cooapiruteun  fvcat 
arrètéi  en  Angleterre ,  Jacques  écrivit  de  Boologna  à  Louis  XIV ,  le  M  Mai»  de 
celle  même  année:  «  Le  salut  et  la  grâce  le»  allendenl.  Saint  Ignace  et  niai 
ÀhyoU  inisfcède  pour  eux,  et  prends  pitié  de  leur»  âmes!  Ne  pemcis  pss 
qu'ils  aonilirent  le  moindre  tourment  dans  le  Purgatoire;  car  ils  n*ont  pas  avoué 
que  c'est  moi  et  me»  frère»,  le»  «ocoesseor»,  qui  les  avons  incités.  — Quatre  de 
ces  malheureux  périrent  celle  même  année  sur  Féchafaud.  (Voya  l'Histoire 
d'Anglderrc  d'Iioac  JCtaifter.  Lond.  1755,  gr.  8,  pag.  S9ft).  —  Ne  trouverait- 
on  pas,  peut-être,  dans  cette  nouvelle  orthographe  du  nom  Loyola  {ÂloyolA), 
quelques  indicé  plus  raisonnable»  que  ceux  qui  nous  ont  été  donn^  jusqu'à  ce 
jour,  sur  celle  société  mystérieuse  ditr  «ie  r^ioyou,  qui  existait  en  France  ver> 
le  milieu  du  dernier  siècle,  et  que  i  on  a  prise  généralement  pour  une  ceoli- 
nuation  de  l'Ordre  du  Temple  sou»  les  formes  de  b  Mafonnariet 
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les  êtson»  eurent  sur  quelques  branches  de  la  Maçonnerie. 

Noos  verrons  que  c'est  là  qu  il  faut  élierclier  l'origine  de  ce 
crypio-caikolieime,  de  cette  croyance  absurde  à  des  Stqté- 
rieurs  inconnus,  de  ces  formes  terribles  de  l'oficteif  serment, 
et  enfin  de  ces  divers  grades  à  poignards,  renouvelés  de 
la  Sle-Vehme,  el  que  la  plupai l  des  l  ilcs  ont  rejeiés  de  leur 
sein.  Je  me  hàle  de  dire  que  l'influence  de  ces  tendances,  sur 
l'Ordre  entier,  a  été  absolument  nulle,  il  est  même  curieux 
d'étudier  de  quelle  manière  prompte ,  et  souvent  sublime , 
Tesprit  humaiiilaire  des  grades  symboliques,  qui  pt;nètre 
Unis  les  rites ,  a  trouvé  moyen  de  spiritualiser  les  vestiges 
les  moins  équivoques  de  ces  écarts  partiels  et  passagers , 
qu'il  serait  tout  aussi  absurde  de  reprocher  à  TOrdre  que 
de  vouloir  iiieilre  los  horreurs  de  la  St-iiaiihéicinv  sur  le 
compte  du  Christianisme.  Depuis  que  le  monde  existe  les 
hommes  s*entre-tuent  au  nom  de  la  Religion,  de  TÉtat  ou 
de  leurs  droits  supposés;  mais  jamab  la  glorieuse  bannière 
d'//iram  ne  s  csi  pt  oslituée  dans  ces  saturnales  religieuses, 
politiques  et  sociales  du  genre  humain. 

Farmi  les  Loges  les  plus  marquantes  qui  furent  insti- 
tuées h  Paris  à  celle  époque,  il  faut  citer  la  Loge  d'Amnont , 
ainsi  ooniuice  parce  que  le  duc  (VAumont,  y  ayant  été  initié, 
y  fut  choisi  pour  Madré,  ii  s'étabUt  aussi  plusieurs  Lo- 
ges dans  d'autres  villes  de  la  France,  et  chacune,  s'attri- 
huant  le  droil  d'en  fonder  de  nouvelles  sans  autre  autorisa- 
tion supérieure,  la  Confrérie  grandit  ainsi  peu  à  peu,  plu- 
tôt en  valeur  numérique  qu'en  considération.  A  Paris, 
cependant ,  il  y  avait  déjà  alors  des  Loges  tenues  avec  dis- 
tinction ,  où  plusieurs  seigneurs  de  la  cuur  s'étaient  fait 
afûlier.  Ce  fut  probablement  dans  le  but  de  mettre  plus 


é 
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ces  aleliers  rcndirciU,  pour  Paris  beulfiaeiil,  les  fonctions 
de  Vénérablê  de  Loge  inamovibles ,  et  les  coofièieol  à  vie  à 
oeox  qui  en  forenl  honorés. 

En  1736,  homù  HABifoosma  fut  éln  Grand-Maître  k  la  plaee 
de  lord  DerM'enl-Walers.  Mais,  oblige  de  partir  pour  Londres 
déjà  deux  ans  après  son  iostaliaiion,  il  fui  remplacé  par  le 
DOC  d'Aimii ,  qui  aecepla  ces  fonctions  malgré  les  menaces  de 
Louis  XV,    de  mettre  le  nou%'eau  Grand-Maltrc  è  la  Bastille 
si  c  était  un  Français.  »  il  lit  plus  :  la  police  ayant  opéré,  dès 
cette  même  année,  une  descente  dans  une  Loge  qui,  plus 
qoe  les  autres ,  avait  excité  l'attention  du  Gouvernement, 
le  dne  d'Antin ,  qui  s'y  trouvait,  reçut  le  Commissaire  » 
cavalièrement,  que  ce  magistral  lui  obligé  de  se  retirer: 
mais,  peu  de  jours  après ,  la  Loge  fut  murée,  et  le  proprié- 
taire de  la  maison  où  elle  se  trouvait  condamné  à  une  forte 
amende.  Les  perséentlons  dorèrent  plusieurs  années,  et  Ton 
alla  inènic  jusqu'à  emprisonner  des  Francs-Maçons  de  qua- 
lité qui  continuaient  à  s'assembler  au  préjudice  des  défen- 
ses. Il  faut  observer  que,  dans  tous  les  pays  eatholifm, 
les  Francs-Maçons  étaient ,  depuis  1 738 ,  sous  le  coup  ét 
la  bulle  d'excommunication  du  pape  Clément  XII,  renou- 
velée en  1751  par  son  successeur  Benoit  XIV. 

Grâce  a  la  vigoureuse  impulsion  donnée  par  la  Grande- 
Loge  des  Maçons  modernes  de  TAnglelerre ,  l'Ordre  avait  es 
jusque-là  bien  plus  à  cœur  de  se  propager  dans  sa  simpli- 
cité primitive  que  de  faire  des  innovations.  Aussi  ne  sait-co 
que  fort  peu  de  chose  sur  les  grades  qui  peuvent  avoir 
existé  au  delà  du  troisième,  avant  celte  époque,  où  nous 
les  trouvons  tout  à  coup,  et  déjà  en  assez  grand  nombre, 
incorporés  aux  rtinels  maçonniques ,  comme  s'ils  en  avaieot 
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loujoiin  fait  partie.  Ce  sont  d*abonl  les  titres  île  Chwaierieê 

religieuses,  avec  leurs  traditions  relatives  aux  Croisades; 
puis  viennent  les  grades  thëosophiqucs ,  cabalistiques  el  au- 
tres du  même  genre ,  avec  les  diverses  catégories  de  Rose- 
Croix.  —  Le  premier  résultat  de  ces  manifestations  fut  la 
restauralion,  presque  publique,  de  l'OaraE  ne  Temple,  en 
premier  lieu  à  Lyon  (1745),  dans  le  grade  du  Chevalier 
Kadosch,  puis  au  Grand-Chapitre  de  Clermont  à  Paris, 
et  de  là,  presque  simultanément,  dans  la  plupart  des  rites 
de  tous  pays.  Ces  tendances  n'étaient  pas  neuves  dans 
une  société  qui  repose  sur  renlhousiasic  abnégalion  de  ses 
adeptes;  nous  avons  vu  comment  el  par  qui  elles  furent 
successivement  exploitées.  Il  est  donc  absurde  de  vouloir 
les  rapporter  à  Pinfluence  contestable  d'un  seul  Maçon ,  le 
CHEVALIER  Ramsay  ,  cu  uiêmc  temps  qu'il  est  injuste  d'ac- 
cuser un  bomme  aussi  avantageusement  connu',  le  disci- 

*  André  MieM  Rahmat,  baroniiet  écoMais,  doelenr  en  droit,  dicralicr  de 
SvLmrc,  etc.,  Atit  m  en  16Se  k  Ayr  en  Éeene,  d*nne  famflle  noble  et  an- 
demie*  U  s'apptUftia,  die  ««  jenneMe,  avec  le  plus  grand  wceis,  aux  malbàna* 
tîqiMa  et  à  b  théologie.  Ses  doatee  <or  b  relSgioa  réformée,  dani  laquelle  il 
avait  été  âevé,  le  portèrent  a  voyager  nir  le  continent  dans  le  bnt  de  le»  édaî- 
rer.  Après  avoir  parcoorn  les  Pa^vBat  et  la  Franee,  il  fl*oaTril  à  rîlhiatre 
Pénékm  qtù  le  convertit  au  catholieimie  (1700),  et  à  qui  il  voua  dès  lors  une 
«(Tcf lion  loule  filiale.  Aoaiiajr  fut  succossiventent  altacbéj  «ommc  gouverneur  : 
su  duc  de  Chàtcau*Thierry ,  au  prince  de  Turcnnc,  el  enfin,  en  172(^,  aax  fils 
du  prétendant  Jacques  III ,  à  Unmo.  C'est  là  qu'il  aurait  conçu  le  plan  du  syi- 
lènw  maçonnique  qu'on  lui  prête  si  gratuitement;  l'on  sait  cependant  que, 
déjà  au  bout  de  quinze  mois,  il  quitta  la  cour  des  Stuaris  par  suite  d'intrigues 
ourdie»  contre  lui.  Le  voyage  qu'il  fil  alor«  en  Angleterre  n'aurait,  dit^  en- 
core, pas  eu  d'autre  but  que  d'y  faire  adopter  ce  même  système  par  la  Grande* 
U>ge  de  Londres.  On  a  soin  d'ajouter  que  ses  efforts  restèrent  infructueux. 
C'est  assez  probable!  En  effet,  comment  Yécotêait  Ramêay^  ce  serviteur  d'une 
ntce  proscrite ,  loi  qui ,  par  goût  autant  que  par  conviction ,  avait  renoncé  à  le 
reijg^>n  et  au  ciel  de  sa  patrie,  aurait-il  été  reçu,  avec  ce»  prétendues  innova- 
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pie  et  l'ami  de  Féiiélon,  d'avoir  trompé  ses  fràm  et 
faassé  Tesprit  de  l'Ordre  par  des  fables  faites  à  p2aisir.  Le 

discours  remarquable  qu'il  aurait  prononcé,  en  1740, 
cooime  Graud-Oraieur  de  l'Ordre  eu  Fraoce ,  et  sur  lequel 

liMM  d'éùOêgkme  franemi,  «o  MÎn  de  cette  toate-poimiile  Cffinile  Loy  «a- 
flake,  lion  II  coamic  par  ics  ofMiitoos  anlî-callioljqaes  ci  n  fidcClé  4  k  dk- 
nMlk  i^giMDlc?  A  oelle  époqae  épineoMy  la  moindre  propoMlion  deeefmc 
devait  le  eoDdoire  sur  Téchafaud  on  da»  une  niaiiOQ  de  aanlê.  Au  lie«  de  teei- 
rda  ItmuÊf  revient  tran(|aillement  à  Pari»,  avee  le  titre  de  mnmhrt  de  le  5e- 
eUU  rejmit  d§  Lomértê,  et  ee  n'eat  que  dis  ana  phia  tard  qae  een  iMier 
IroQve  meotienné  dan»  k»  annak»  de  k  Maçonnerie  françMe  Qneii|ne  élnn> 
Iter,  k  chevalier  de  RumÊoiy  écrivait  notre  langue  avec  k  plos  grande  porelê. 
On  loi  doH)  entr*antres  onvrage»  rcmarquabk»  :  Ftê  dé  FiMIon;  Bùtmn  de 
IWmnc;  on  Difconr»  «nr  U  p^m  épi^,  en  OU»  de  rédiiion  de  TiUmêfm 
de  1717;  et  mrtoni  VvjMfU  d»  Cyrm,  espèce  de  raoMO  moral  dan»  kgcnrr 
de  T4Um§fUB,  écrit  pour  son  élève,  k  cfaevalkr  C.  S.  Shmrtt  et  précédé  d'en 
diacottrs  vraiiuenl  mofonnifiie  wat  le»  mythologie»  des  anden».  —  Ranuaj  mw- 
rul  en  ilh'5 ,  à  St-Oermaio  en  Lay<>.  Le  di<>cour«  qo*a  aurait  prononcé  comme 
Grand-Orateur  de  k  GraDdo-Loge  de  Paris ,  cl  dont  il  est  qucction  ô-dCMO». 
Q*e»l  connu  do  public  que  (i^puis  Tannée  1757,  où  il  parut  à  LondrM»  du»  na 
recueil  d'anea  mauvai»  goût,  où  certes  personne  ne  l'aurait  cherché.  J'en  cx- 
Irais  le  passage  suivant ,  très-curieux  en  ceci,  qu'un  croirait  y  tnmver  rétame 
du  DicUùnnaire  encyclopédie  ne  .*  •  Tou»  ks  GraiMiU-Maiire»  en  AUemagne,  m 
Angleterre,  en  Italie  et  par  toute  TEurope*  cx.K>rtcnt  tous  les  savants  et  toa« 
le»  artistes  de  la  Confraternité  de  »^uDir,  pour  fournir  les  matériaux  d*on  Dil^^ 
tioonaire  universel  de  tou^i  les  arts  libéraux  et  de  loutm  k»  sckncm  Olîk»»  I» 
théologie  et  la  politique  ieuUi  exceptées.  On  a  déjà  commencé  TouTragc  à  Loo- 
dres;  mais  par  la  réunion  de  nos  confrères,  on  pourra  le  porter  à  sa  perfection 
en  peu  d'années.  On  y  expliquera  non-sctilement  Ir  mol  technique  et  toa  éiy 
niologie,  mais  or\  doiuiora  rncorc  1  liisloirr  il*-  la  scienrc  el  de  l  art,  sc<i  grand* 
principes  rl  la  iiiauièrr  il  y  IravaiUor.  De  celle  fanm,  on  réunira  les  lumière?  tîe 
toutes  les  nations  dans  un  «■oui  ou\rage.  (|ui  sera  comme  un  niagaism  générai  et 
une  bibliothèque  universelle  de  ce  qu'il  >  a  de  beau,  de  grand,  de  lumineux, 
de  solide  et  «rutile  ,  dans  toutes  les     ii>nce>  naturelles  et  dana  tous  le^  arts  no- 
bles. Cet  iiu\ru^i>  augmentera  dan»  cb{K|ui'  MiVIe .  M-jon  l'augmenlalion  il<> 
lumtèrci».  ('/e»i  ain»!  «ju'on  répandra  une  noble  émulation  avec  kgoût  des  belk>- 
lettres  et  de»  beaux  art •>  îtan»  toute  I  hurope.  • 
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on  fonde  ces  re^iroches,  ne  conlienl  (}as  un  mol  qui  puisse 
les  justifier.  11  n*y  esl  pas  même  question  de  V Ordre  du 
tempie,  mais  seulement,  et  en  imssant,  des  rapports  que 
le  nétre  peut  avoir  en  avee  eelni  de  Si- Jean;  et  ccii<^ 
idée,  dès  longtemps  caressée  en  secret  par  la  Grande-Loge 
des  Maçons  modernes  d'Angleterre,  avait  été  déjà  insinuée 
par  le  fr.*.  Andernon  dans  ses  fameuses  ConuimioM\ 
Noos  savons  d'ailleurs  qu*en  France,  VOrdre  du  Thnple 
prétend  et  parait  sV^lrc  perpélué  secrètement,  depuis  son 
abolition  jusqu'à  nos  jours,  et  cela  sans  le  secours  des 
réunions  maçonniques  (voy.  Planche  VI,  pages  143-144). 
Bien  plus!  Dans  la  Charte  de  transmission  de  Larme- 
nim  (1524),  ce  restaurateur  de  l'Ordre  du  Temple  après 
Je  Supplice  de  Jaques  Molay  (voy.  Ptanclie  Vf,  page  143), 
eieommanie  formellement  les  Templier»  ëeai$ais  ainsi  que 
les  Frhres  de  St-Jean  de  Jérusalem  :  les  premiers  comme 
déserietirs  du  Temple,  les  seconds  comme  spoliateurs  de 
ses  biens'.  Se  non  è  vero  è  ben  (rovato, 

m 

'  Vniff  rv  «in^^ulier  |»aâMig<*,  qu«'  I  on  rrlrouvr  curor*  dariH  le'*  édition!*  d  En- 
tirk  i  l  (}(  \fiiitthouck  :  «  Siiu»  ce  rè^n»*  (  i!  •«  ai^U  du  roi  Henri  VII,  drand- 
Mailre  d*'  lu  Cuiifrali'rnil»Mnciçoi»ni<jtjf  m  Angleterre,  dt-  I!l85-tb09),  le  (îrand- 
Mailrc  el  les  Compagnam  de  St-Jeai^  «te  Rhod«'S,  aujourd'hui  de  Malle, 
<  a.ss«nibl(Prcn(  d^Ds  leur  G)ande-liO^€ ,  cl  élurent  le  roi  Heuri  pour  leur  Pro- 
metteur. » 

'  ■  Vjf,»  donique,  FrHiruni  Mipreiiii  Cunvenlu«  d^crelo,  kI  suprema  tnîlii 
roniniiMa  auctorilale,  Scoto$  Templariot  OrdioU  d«»ortor«s,  anaihcmate  pvr- 
fQMw,  tlloM|«ie  et  Prmtru  Sa«clt  Jhkuudê  ttiâroâniymae ,  domiDiorum  mililiM 
lyolîtlores  (qui  apad  Deam  mitenoordw)  exini  girom  Templi,  Duac  et  in  fu- 
turini,  volo,  é'wo  «I  JuImw.»  Signa,  id«o,  pacudinfratribiB  ignoU  et  ignoi»- 
ccmia  «ontiliiis  ore  coromililoiiibitt  Indraih,  et  qno,  îd  Sapnou»  Goa«c«l«, 
jiM  Iradcn  modo  placoit.  etc.,  ele.  »  (  Voya  celle  ebtrie,  mhm  que  Uê  SUtntg 
«le  l'Ordre  4a  Temple  m  Frenee,  dan»  le  hNne  11  d*^  ÀcUi  UtomeriMi  da 
Ir.-.  Tliory.) 
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A  la  mort  da  dae  d*AnUn,  arrivée  en  1743 ,  les  soin- 
ges  se  porlèrenl  sur  Louis  de  Bourbon-Camdi ,  oovn  w 

Clermoîit,  prince  du  sang.  Ses  concurrenls  furent  le  prince 
de  ConlV  el  le  maréchal  de  Saxe ,  qui  cureol  chacun  pla- 
siem  voii  dans  celle  élection.  L'acle  de  son  inslallalkNi 
fttl  revêtu  de  la  signalure  de  tous  les  Vénérables  el  Svr- 
veillants  des  Loges  régulières  de  Paris. — C'est  de  celle 
même  année  que  date  l'éiablisscmenl  lé||;al  du  («orps  admi- 
nislralif  de  la  Maçonnerie  française,  cooslilué,  par  )• 
Grande-Loge  d'Angleterre,  sous  le  titre  de  Grunde-Le^e 
anglaise  provinciale  de  France.  Ce  ne  fui  qu'en  1750  que 
celle  dernière  se  déclara  indépendante,  sous  le  nom  de 
GaAKoa-LoeB  an  PaancB.  Ën  même  temps,  elle  révisa  ss 
eonstitulion,  et  déclara  ne  reconnaître  que  les  trois  grades 
d\ipprenti ,  compagnon  cl  inailre.  Mais  déjà  à  celle  ept^ju* . 
celte  autonlé  avail,  dans  les  provinces ,  plusieurs  corps  ri- 
vaux :  tels  que  ColUgee,  ConeeiU,  Tribummx,  etc.,  qui 
avaient  été  constitués  par  les  Maîtres  inamovibles  de 
Lo^^es  ou  autres  puissances  maçonniques.  Il  existait  aussi 
çà  et  là  des  Gru/nis-Chapiireê  qui  se  réservaient  exclusi- 
vement la  collation  des  hauts  grades,  et  dont  les  plas 
célèbres  furent  :  le  Chapitre  Jaeobite  d'Arras,  et  ceux  de  k 
Vieille-Bttt  ou  des  écossais  fidèles  à  Toulouse,  établis,  dil- 
on,  en  1747,  par  Cuaioes  Edouard  Stuast,  iils  du  préten- 
dant Jaqim  JU,  au  retour  de  sa  malheureuse  ezpéditioii 
d'Êooase'; — un  Chapitre  érigé  à  Marseille,  en  1751,  para» 

*  II  élaJl  <t«'jà  Gr.ind-Mailrc  (k**  Tfm{4ier!i  dcfioU  ilkl ,  wloo  U  cliroaoiDp** 
de  cpI  Onlri'  rn  rraiM  f. 

'  Voici,  M'ïon  le  fr.*.  Tlior>  (  Histoire  tli-  l  i  foii(Ialit>n  «lu  (iriful-Orsent  »> 
France),  lo  Irxlc  «le  la  \ni\ic  «l'iiisliliilion  du  €li<i}>itrr  pnnuinltui  <ic  tinsf-Cn^ir 
Joeobitt  d'Jrrai,    *  Nous,   Uiart(>»  l-lilouar»!  Sluarl,  roi  d  Angîrirrrr, 
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voyageur  écossais  ;  —  Bnûn,  le  Grand-Chapilrede€lermo»(, 
que  nous  avons  mcnlioiuié  plus  haul, — cl  doiU  les  débris 
doDoèrent  naissance,  qualrc  ans  plus  lard»  à  un  nouveau 
corps  de  25  grades,  qui  slnliiula  modestemenl  :  ComeU 
(k$  En^m'eun  tFOritni  et  itOeeideni  ;^  eévA-^i  avait  k 
Bordeaux  une  sorio  de  succursale,  pour  le  midi  de  la 
France ,  sous  le  lîLre  :  Conseil  deu  Princei  du  RoytU- 
Seerei;  —  ces  souverains  en  tablier  eurent  bientôt  un  con- 
eorrent  redoutable  dans  la  personne  d*mi  tailleur  de  Paris, 
nommé  Pirlet ,  cjiii,  à  la  lèle  d'un  Conseil  des  Chevaliers 
d  Orieni  de  sa  fabrique,  se  mil  à  distribuer  la  même  série 
de  grades.  Dès  lors  commenoe  une  confusion  telle  de  rites 

France,  H  Écusse  cl  d'irlaiitie,  el,  cii  cetlr  qualité,  substitut  G. -M.  du  Clia|ii- 
Jre  (Je  H.  (Ilt'rodom),  connu  snu<  le  lilrc  tle  CUevalier  de  l'Aigle,  du  Félican  , 
H.  tl«'jiui>  jHis  nmlhcurs  et  nos  inforluno»,  swus  celui  de  Ro»p-Croi\,  voulunl  lé* 
Mwîgn^r  aux  maçons  arté*»cni  combien  nous  sommes  rwonnaiiwants  envers  eux 
des  (ireu%'es  de  bienfaisance  qu'ib  nuus  onl  prodiguées ,  avec  les  officiers  de  U 
garnison  de  la  rilte  d'Arrat,  et  de  leur  atUclictncDt  à  notre  personne  peudaitl 
ktéjour  de  ais  moM  qoe  nous  avons  f«U  en  celte  ville,  nous  avon»,  en  leur  fa- 
veur, créd  «I  èn^t  créons  et  érigeons,  par  b  préwnte  bulle,  eo  h  dite  ville 
d'ARM,  no  enprêBW  Cbtinlre  iirnMMrdb}  de  R(Ne4>oi»s  Ml»  le  titre  dûtiocUf 
d'iieeiif  JnaMU ,  qui  sera  régi  el  yottverné  par  te»  Chevaliers  Lagneam  d  de 
9àb€tfierr»  (e*eit  le  père  du  trop  illoslre  M.  R.)  t  tous  deoi  avoctie;  Asasrrf 
rtses  deux  Sis,  tous  trois  médecins;  /.  B.  Liêuî  ,  notre  lapksier,  et  JMme 
Cellier,  notre  horloger  ;  aasquels  nous  promeltoot  et  donnons  ponvoir  de  bire, 
Ittt  par  eux  que  par  leurs  suceesaeurs,  noD-oeutement  des  Ghevaliera  Ros^ 
Crsii,  mab  même  de  pouvoir  eréer  nn  Chapitre  dans  toutes  le»  viDm  «à  ils 
«roinml  pouvoir  le  fiiire ,  1orM|ii*il»  en  seront  requis ,  sans  «ependant ,  par  tm  ni 
leur»  suoeeMPurs,  pouvoir  créer  deux  Chapitres  dans  une  mémo  ville,  quel* 
que  peuplée  qn*«ne  puisse  être.  Bt,  pour  que  tm  soit  ajoutée  k  notre  préssnte 
huile,  nous  lavons  lignée  de  notre  main,  et  à  îeslle  lait  apposer  le  sesan  seeret 
de  née  eommandemenis,  ei  fait  conirvsiginer  par  le  secrétaire  de  notre  CabÎQet, 
if  irudi  tS^  jour  du  second  mois,  fa»  de  rineamation  8717,  • 

-Signé.  Charles  Édouard  Siuari. 
De  par  le  roi ,  S%né.  ionf  de  BerUty,  accrélaii». 
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el  de  grades  de  loules  couleurs ,  que  l'on  csl  rcduii  à  se 
demander  quel  étaii,  au  fait ,  à  celle  époque,  le  véritable 
corps  intçoiiniqoe  consUiuanit  dans  le  niyaome. 

line  autre  innovaliou,  qui  ne  contribua  pas  pour  peu  de 
cliose  à  rendre  TOrdre  suspeet  aax  yeux  des  profaim  tout 
en  augmenlanl  encore  la  eonfosion  qui  y  règnaîl  déji,  fat 
la  Maço?(!<(ehie  des  Femmes,  aulrcmeiit  dite  d'ADOPTion.  ^ 
Certes,  Tidée  d'avoir  des  Ordres  de  femmes,  ou  communs 
aux  deux  sexes,  n*ëlail  pas  neuve  ;  elle  avaii  reçu  de 
nombreuses  el  respceubles  applications  soU  chez  les  sa- 
ciens,  soil  dans  Tinstitution  monastique  el  même  dans  b 
Cbevalerie  religieuse.  Mais  elle  était  inconslitutioanelle 
dans  la  Frane-Maçoonerie ,  et  il  ne  faut  donc  pas  voir  dao» 
ces  société,  aoire  chose  qu'une  superfëlalion ,  on  Imet 
digne  de  la  galanterie  française  et  du  siècle  qui  les  vit 
natlre.  Aussi  esl-il  fort  douteux  que  le  bien  réel  et  les 
aumônes  iràs-considérables  auxquelles  plusieurs  de  ce» 
soeiélés  se  vouèrent,  suffirent  pour  compenser  tous  ks 

inconvénit-nls  qui  duiciil  en  résuiltr,  sous  tant  d'aulrcs 
rapports.  Pour  ne  pas  avoir  à  revenir  sur  ce  sujet,  je  uis 
citer  bnèvcmeot  les  principales  de  ces  institutions,  presque 
toutes  androgynes,  et  nées  en  France,  dans  le  coorant  4a 
XVIII"*  siècle. 

V Ordre  des  Mopses,  foitdé,  dit-on,  à  Vienne,  de 
à  1740»  par  rÉIecleur-ecelésiastique  CiémetU-Auguêtê ,  m 
doc  de  Bavière  ;  son  but  parait  avoir  été  de  conllouer  les 
réunions  maçonniques,  en  dépit  de  la  bulle  du  pape  Clé- 
ment XII ,  et  de  pouvoir  donner  au  beau  sexe ,  pour  le- 
quel ce  Prince-Prélal  professait  une  grande  admiration» 


Digitized  by  CopgI( 


Là  IIACOIIIIBRIB  DES  FBMMES.  293 

lies  fêles  d'on  nouveso  genre,  qui  se  termioaienl  le  plus 

souvenl  par  quelque  acte  de  bienfaisance. 

V Ordre  de  ia  Félieité  ou  des  Féliciiairee,  iiislilaé  à 
Paris,  l'an         par  M.  de  Chambannei  et  quelques  autres 

offlciers  de  marine,  et  donl  l'objel  alltgorique  étail  un 
voyage  nautique  à  Vile  de  la  félicité;  eu  sorte  que  la 
soeiéié  était  fictivement  eomposëe  de  marins,  divisés  en 
4  grades. 

L*  Ordre  de  l'Aficre,  ne  se  disûnguail  du  préccdenl* 
dont  il  était  issu  en  1749,  que  par  ses  mois  de  paeee. 

V Ordre  des  Fendeurs,  composé  en  1747,  par  le  cheva- 
lier de  Beanekaine,  le  plus  fanatique  des  Maîtres  inamo- 
vibles de  Tandenne  Grande-Loge  de  France ,  et  faisant, 

dans  sa  propre  Loge,  au  dire  du  fr.  Thory,  un  trafic 
honteux  des  hauts-grades  maçonniques.  11  parait  que  c'est 
dans  cet  Ordre  qu'il  faut  chercher  l'origine  des  autres 
grades  empruntés  à  Tétat  foreetier,  tels  que  ceux  des 
Scieurs,  de  In  Coignèe,  des  Charbohuiers ,  etc.  D'autres 
prétendent  que  toutes  les  sociétés  de  ce  genre,  et  princi- 
palement celle  des  Corbonmi^  fut  calquée  sur  une  Confré- 
rie oceulte  qui  existait  chez  les  habitants  des  montagnes 
boisées  de  certaines  provinces  orientales  iW.  la  France.  La 
première  réunion  des  Fendeurs  eut  lieu  dans  un  vaste  jar* 
din  à  la  Nouvelle-France,  près  Paris. 

V Ordre  de  la  Permjerance ,  imaginé  à  Paris,  l'an  1771, 
par  la  eomiesse  Poioika,  le  camie  BroHoekjf  et  le  mmrquiê 
de  Seifftieiaif^  se  recruta  presque  entièrement  de  seigneurs 
et  de  dames  de  la  Cour  de  Louis  XV;  ce  qui  n'empêche 

pas  que  ses  fondateurs  réussirent  à  merveille,  d'accord 
avec  le  roi  S(aniêla$  Poniatowik^,  parent  de  ladite  com- 
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icsse,  à  lui  trouver  une  origine  fort  ancienne  dans  les 

annales  de  la  IN)lognc. 

L'Ordre  du  Mludium  ou  dn  l'Aêêociathn  de  I^néiape, 
Aoni  on  fait  remonter  Tinveniion  h  Fénéion  »  sans  doale  i 
e:Mi9e  de  son  Tëlëmaque.  •  Le  seeao  de  eet  Ordre,  dit  le 

tr.  Thopy,  offre  an  cœur  enflammé  couronné  cfo  fleuri, 
sur  un  autel  orné  d'une  guirlande  »  avec  une  branche  de 
laurier  i  droite  et  une  aulre  de  palmier  à  gauche.  Sur  le 
cœur  on  lit  :  Je  gaiê  aimer  f  Cette  devise  et  rinlimilé  qui 

règne  entre  les  eompagnoiis  iH'lysse  (c'esl-à-dire  les  sepl 
membres  du  Conseil)  et  les  compagnea  de  Ame/c^e ,  indi- 
quent suffisamment  Tobjot  certain  et  le  but  principal  de  la 
société  du  Palladium.  • 

Le  Jiile  d'ado/jliou  {vmprenienl  dil,  où  les  grades ,  (|U(»i- 
que  nominativement  \e»  mêmes  que  dans  la  Maçonnerie  or- 
dinaire, étaient,  quant  à  leur  sens  moral,  empruntés  h  la 
Genèse.  La  Loge  rcpnfsentait  le  Jardin  d^Èden ,  le  riluel 
de  rcieplion  faisait  allusion  au  j>éclié  de  la  preiiinii 
femme,  source  de  la  cliiiie  du  genre  humain ,  et  les  aifu/*' 
d'adoption  étaient  invitées  à  réparer  cette  catastrophe  par 
leurs  vertus  et  par  leur  respect  pour  tes  liens  sacrés  du 
mariage.  Ce  systnnc,  qui  coiiijjlail  parmi  srs  adeptes  les 
|)ersonnes  les  plus  distinguées  de  la  cour  (  telles  que  la  du- 
chesse  de  Bourbon  en  qualité  de  Grande- Maîtresse,  la  du- 
rhfsse  de  Chartrei ,  la  princenne  de  tjambalte,  la  marqmtt 
d(i  Conrteboniu\  les  comfpssfs  fh  Poinjuac  et  de  Chdspul- 
(MOuffier,^i€.^  etc.),  est  le  premier  qui,  en  raison  de  Sa 
bonne  tenue  autant  que  pour  ses  bienfaits ,  fut ,  sinon  sanc- 
tionné, au  moins  (»ris  en  considération  et  acciieilli  auiifds 
du  (ir;u)(l-Orjeiii  de  rnmee,  et  cela  dès  ramice  de  sa  fon- 
datum,  eu  1774. 
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VOrdre  det  Chevaiitn  H  Nymphet  de  la  Roêe,  institué 
à  Paris,  en  1778,  par  le  duc  de  Chartres  et  son  secrétaire 
M.  de  Chaumont,  n*eul  heureusement  qa*une  fort  courte 
durée. 

Ia  Maçonnerie  égyptienne  d*adoption,  inventée  en  1782, 
et  présidée  par  le  trop  fameux  Cagliosiro,  en  qualité  de 
Grand'Cophie.  La  tbéosopliie,  les  visions,  Ja  magie,  la  cabale, 
ei  antres  cKarlataneries  de  ce  genre,  formaient  ralimeni 
ordinaire  des  ravissements  de  cette  société  absurde ,  qui  né 
dura  que  trois  ans,  mais  bien  assez  pour  j non l re r  îe  degré 
de  faiblesse,  de  crédulité  et  d'aveuglement,  dans  lequel 
porent  tomber  des  hommes  qui ,  sous  tous  les  autres  rap- 
ports ,  avaient  fait  preuve  de  dispositions  toutes  contraires. 

L' Ordre  des  Chevaliers  et  Dames  philochoréiies ,  ou 
Amaniê  du  Piaisir,  prit  naissance  dans  le  camp  français, 
devant  Orense  en  Galice,  vers  la  fin  de  Tannée  1808,  et 
tomba  pendant  le&  événements  poliiiques  de  1815-14. 

VOrdre  des  Dames  écossaises  de  Chospîce  du  mont 
Thabor,  réunies  aux  Com/nandeun  du  même  nom  ;  société 
fort  respectable,  el  qui  me  parait  avoir  servi  de  modèle  à 
nos  Diaconies  protestantes  et  autres  institutions  du  même 
genre.  L*objel  principal  de  cet  Oiilre  tHail,  selon  ses  sta- 
tuts :  «  De  donner  du  pain  ci  du  travail  aux  personnes  de 
bonne  conduite  du  sexe  féminin  qui  en  manquent,  de  les 
aider  d*abord ,  de  les  consoler  ensuite ,  et  de  les  préser- 
ver, par  les  bienfaits  cl  Tespérance ,  de  l'abandon  des  prin- 
cipes et  du  supplice  du  désespoir.  • 

Comme  je  Tai  dit  plus  haut,  il  est  fort  douteux  que  les 
graves  inconvénients  que  devait  nécessairement  présenter  à 
rinlérieur  la  Maçonnerie  d  adoption,  aient  jamais  été  com- 
pensés par  les  avantages  bien  connus  qui  en  sont  résultés 
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au  (iehors.  II  sitftîl  de  connaître  les  condilioiis  hygiéniques 
imposées  aux  récipiendaires ,  femines ,  veuves  ou  filles,  eo 
\w  des  épreuves  de  TiDiliation,  pour  enlmoir  tes  dan^en 
fiossîliles  de  eetle  inlimtlë  occnife  quand  elle  n'élâit  pas  déjà 
sant  UoiiiR'e  pr  le  sang  ou  autres  riipporls  légitimes.  Aiibi 
donc ,  quoiqu'en  disent  les  galante  apologistes  de  la  Maçon- 
ftene  d'adt^ion,  TOrdre  peul  se  féliciter  sincèrenKiil 
d*étre  enfin  débarrassé  de  ee  luxe ,  créé  plulM  pour  le 
plaisir  que  |>our  riitililé,  à  une  époque  de  reliK  lieiiitiU  dans 
les  mœurs  maçonniques.  Cependant  «  les  femmes  ne  soolel 
ne  doivent  pas  être  entièrement  bannies  de  nos  mystères. 
Sur  les  eolonnêê,  comme  au  sein  du  foyer  domesliqae, 
les  vrais  Mnçons ,  enfants  de  la  l'eitve  et  frères  de  l'or- 
phelin, doiveul  se  souvenir  qu'ils  sont  aussi  pères» 
époux,  fils  el  frères,  l^es  Ordres  et  les  Loges  de  femmei 
ont  passé  de  mode  ;  mais  une  nouvelle  institution ,  dont  on 
trouve  les  aiilécédents  dans  les  Confréries,  a  pris  leur 
plaee,  et  décuplé  tous  les  avantages  réunis  de  l'aneieiior 
dre  de  choses ,  sans  offrir  le  mo'ndre  de  ^es  inconvénienis. 
Je  veux  parler  de  ces  Logen  de  Smw^  (surtout  en  nsage 
dans  les  pays  allemands,  sous  W  nom  de  Scfiweslerlogen), 
OÙ  les  frères  d'un  même  atelier  convient,  dans  de  cer- 
taines  occasions  solennelles,  leurs  femmes  et  purentes  ts 
premier  degré,  apportant  alors  de  lé||ères  modifications  soi 
rituels  de  !  Ordre.  On  ne  samaiL  irop  recomniander  ees  réu- 
nions, dont  les  avantages. les  moins  contestés  seront  :  (i« 
détruire  l'esprit  de  coterie,  auquel  les  femmes  sont  décidé- 
ment plus  portées  que  nous  ;  de  rompre  les  préjugés  étranfcs 
«fue  ee  sexe  nmniit  eneore  à  notre  égard:  el,  surioul,  de 
donner  une  extension  iK'aueoup  plus  grande  aux  oeuvres  de 
ebarité  entreprises  par  les  Maçons.  —  Mais  revepons  k 
nota*  sujet. 
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C*eùl  été  chose  facile  aa  comte  de  Clermont ,  grài  e  au 
preslif^e  de  sa  naissance,  d'eiïccluer  la  réunion  de  ces 
diverses  auloriiés  à  la  Grande-Loge;  mais  le  peu  de 
zèle  <|a'avail  ce  prince,  pour  les  Inlérëls  de  TOrdre,  ne 
(il  t|u  amener  de  nouvelles  divisions.  L'anarchie  par- 
vini  à  son  comble  quand  le  Grand-Mailre,  soUicilé  de 
56  nommer  on  nouveau  Sidfsiiiui,  désigna,  pour  cet  of- 
fice, à  la  place  de  Tinsoueiant  banquier  Baure,  un  certain 
/.(icorne,  niaiire  de  danse  el  pourvoyeur  complaisant  de 
ses  menus  plaisirs.  Cette  nomination,  quoique  bien  digne 
du  siècle  de  Louis  XV,  reneonira  ecpendanl  de  si  vives  op- 
positions, an  sein  même  de  la  Grande-Loge,  presque  enliè- 
rt'nient  com|>osc'e  de  gens  de  qualité,  que  le  eomle  de  Cler- 
mont se  vil  obligé  de  révoquer  son  protégé.  11  choisi l  alors 
pour  Substitut  (1762)  le  fr.*.  Cbaiuxmi  db  Jonvillb.  Mais  le 
mal  était  fait;  Lacorne  et  ses  adhérents,  irrités  du  dédain 
des  membres  nîspeciables  de  la  Grande-Loge,  provoquè- 
rent bieiUot  de  tels  scandales,  que  la  police  dut  inter- 
venir. La  Grande-Loge  fut  fermée  par  l'ordre  du  Gouver- 
nement, et  ses  membres,  en  sujets  fidèles,  suspendirent 
en  effei  leurs  iravaiix.  Mois  h\  lion  Lacorne  profila  de  cette 
retraite  pour  usurper  toutes  les  fondions  administratives  e 
cotislituanttfts  de  Tancienne  autorité.  Sur  ces  entrefaites,  le 
due  de  Clermont  mourut  (  1771  ) ,  et  les  factieux ,  que  Tînae- 
tion  de  la  Grande-Loge  rendnii  loujours  plus  enlrcprenanls, 
obtinrent,  par  Tentremise  du  duc  de  Luxembourg,  accès 
ait|irès  du  wc  w  CtuaraBs  (père  du  dernier  roi  des  Fran- 
çais), lequel  aeeepta  fort  gracieusement  la  Grande-Blaltrise 
qui  lui  était  oflerle. 

Grâce  à  Tinfluence  et  au  zèle  du  nouveau  Grand-Maître, 
çpi  é^'énement  eût  d'abord  les  résultats  les  plus  heureux , 
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el  un  semblant  de  réconciliation  eal  lieu  entre  les  deux 

factions  rivales,  pour  nommer  le  duc  de  Chartres  Grand- 
Maître  de  loules  les  Loge$  de  France,  11  fui  même  succès- 
sivement  reconnu  en  cette  qualité  par  le  plas  grand  nombre 
des  Chapiîr99,  Dir^eiotreê  et  Collège»  des  hauts  grades 
éeoësais.  Plusieurs  frères  de  dislinclion ,  prévoyanl  ce 
qui  arriverait,  s'étaient  d'ailleurs  siocèrenient  ralliés  au- 
tour de  la  nouvelle  autorité  maçonnique.  Les  statuts  de 
rOrdre  furent  révisés  dans  le  sens  d*une  constitution  ia- 
finimenl  plus  large  cl  plus  libérale;  la  dignilé  de  Véné- 
rable,  d  inamovible  qu'elle  était >  devint  élective,  et  le 
nouveau  Corps  administratif,  ayant  déclaré  que  l'ancienne 
lirande-Loge  avait  cessé  d'exister,  prit  alors  le  titre  de 
Grajid-Orirnt  ok  Franck. 

On  comprend  facilement  le  méconlentemeni  que  ces 
mesures  causèrent  parmi  les  membres  de  la  Grande-Loge, 
presque  tous  Vénérables  inamovibles  des  plus  anciennes 
Loges  de  Paris  ,  et  seuls  dépositaires  des  archives  de 
rOrdrc  en  France.  Ils  convoquèrent  la  Grande-Loge  pour 
le  17  Juin  1773»  et  celle-ci,  après  une  délibération  tu- 
multueuse, déclara  subreplice,  scliismatique  el  factieox, 
le  corps  rival  qui  venait  de  se  constituer  à  célé  d'elle. 
Pour  mieux  marquer  ses  prétentions,  elle  ajouta  à  smi 
titre  de  Grande-Loge,  celui  de  seul  ei  «nifue  Grané- 
Orienl  de  France,  et-  eut  la  bonne  politique  de  continoer 
k  reconnaître ,  de  son  côté ,  le  duc  de  Cliartres  pour 
Grand-Mailre  des  Maçons  du  royaume.  Dès  lors  une  luUc 
acharnée  s'établit  entre  les  deux,  puissances  rivales;  la 
police  intervint  de  rechef,  mais,  cette  fois,  à  Finsligt^ 
tion  du  due  de  Luxembourg,  qui  présidait ,  en  qualité  de 
Subsiilul-général  du  Grand-Maître,  les  travaux  du  premier 
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Grand-Orient ,  ce  qui  ne  fit  naltirellement  qulrriter  toujours  ' 

plus  les  esprits. 

Cesl  à  la  faveur  de  ces  (roubles  que  l'on  vit  s'élever 
dans  le  royaume,  et  à  Paris  même,  de  nouveaux  rites , 
tels  que  la  Striele-OhHfmnee ,  le  Martinime,  le  Régime 
lit'viifîé,  le  Riie  Ecleclif/ue ,  celui  des  Philalêies ,  etc.; 
el  de  nouvelles  aulorilcs  suprêmes  et  consliluanles ,  dont 
les  plus  remarquables  furent  :  le  Qrandr-QrinU  de  Bouil- 
ion,  présidé  par  le  duc  du  même  nom,  la  Mère^Lo^e  ân 
Ri  le  écossais })  ht  lomphique,  dont  le  marquis  de  Uiroche- 
foucauli'Bayers  lui  le  premier  Grand-Maître,  etc.,  etc.  On 
voit  que  si  Tunion  manquait,  il  y  avait  au  moins  dans 
Tordre  un  zèle  et  une  activité  qui  tenaient  du  délire;  et 
au  milieu  de  cet  enfanlemenl  laborieux,  Ton  esl  éloDné 
iles  sommes  énormes  que  la  plupart  de  ces  Loges  trouvaient 
encore  moyen  de  sacrifier ,  pour  des  objets  de  charité  ou 
d*utilité  publique.  ^ 

ÎVoiis  louchons  ici  ;i  la  période  la  plus  exlniordiiiairc 
et  la  plus  difficile  de  Tliisioire  de  la  Franc-Maçonnerie 
moderne;  période  de  rivalités  haineuses  entre  toutes  les 
autorités  centrales  de  TOrdre;  époque  de  confusion  entre 
des  riles  de  foules  couleurs  et  des  grades  innoinbrables , 
nés  des  leudances  poiiiKpies,  religieuses  el  philosophiques 
les  plus  opposées:  —  Ici  la  chevalerie  du  moyen  âge,  qui 
renaît  sous  Tarmure  des  Templiers,  des  Chevaliers  de 
StWean,  ou  d'aulres  dont  on  n'avait  jamais  entendu  par- 
ler, sinon  dans  les  contes  de  la  mère  l'oie  ou  des  mille 
et  une  nuits;—*  là  les  tendances  sceptiques  des  philosophes 
de  l'école  de  Gondillac  et  de  Vb/Zatre';  —  ailleurs,  les 

*  fol  tune,  i|ui  :*«Uiil  |>rriiii»,  daa»  iiuflqurs-uii»  clo  fc?^  v.ivriigc!»,  ilt's*  swr- 
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doctrines  les  plus  hicrarchiqaes  do  clergé  catholique, 
avec  le  principe  de  robéimnee  aveugle  à  des  Stqfériem 
inconnus ,  qui  aoavenl  n*exislaient  pas ,  ou  que  l'oo  aurait 
eu  honte  d'avouer  publiquement;  —  loulccla,  à  côlé  des 
doctes  superstitions  des  Àichimiêieê  du  moyen  âge  et  des 
absurdes  prélenlioos  théosopbîques  de  l'aocienne  Cabttt 
jaive,  récemment  tntrodailes  dans  la  Maçonnerie  par  les 
préleiitlus  successeurs  des  anciens  frères  de  la  flosp-Croiw 
(qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  grade  chrélien  du 
CkevaHir-Boêe^roix,  formanl  ai^oard*hai  Ton  des  pria- 
cipaux  grades  de  la  Maçonnerie  rouge).  Mais  la  noble  sin- 
pliciié  «les  trois  grades  symboliques,  le  caractère  si  élevé  de 
la  Maçonnerie  de St-Jcan  élaieot  alors  foules  aux  pieds;  tout 
ce  qui  était  de  nature  à  frapper  les  esprits  devenait  ledomatae 
de  la  Maçonnerie ,  et  il  n'est  pas  de  folie,  à  eette  époque, 
qui  n'ait  essayé  de  se  couvrir  do  son  manteau  complaisant. 
C'est  ainsi  que  le  magnétisme  animal  ^  à  peine  inventé  par 
Meimer*,  fut  immédiatement  eiploité  par  les  cherdMan 
de  mystères;  ce  qui  donna  lieu  aux  coteries  mystiques, 

lie»  as*oi  mordanlc»*  à  l'onclmit  <ie*  mystères  maçoininjui-»* ,  reçut  cependant 
I  initiation,  le  7  Février  1778.  ain*:  donc  tinij  mois  avant  sa  mort,  dam  la  h^<f 
lies  Niuf-Saun  ,  à  l'uri*.  Le  Grand-Alaiti e  le  décora,  de  bcs  propres  inaius,  d>i 
tabiter  iptt  a^ait  a|r{>at  i«-nu  a  iltUèitut,  et  que  Voitatr**,  înalrutl  de  ceite  at- 
tention, porta  incontinent  à  ses  lèvres. 

•  Quoi  qu'il  en  soit  de*  déeouverle*  de  Mi  f mer,  on  ne  pcïil  contester  qu'A 
eut  trop  souvent  recours  au  charlatanisme^  et  i^u  il  s'est  montré  trop  a«ide,  Iwp 
infatué  de  lui-mënte,  et  trop  dédaigneux  de  la  science  d'autnii ,  poof  «liiM*' 
jamais  uue  grande  estime.  Interrogé  nn  jour,  par  le  doctcar  Egg  d'ElUkon,  NV 
les  causes  qui  lui  ftbateut  préférer,  dan»  ses  trailements,  r«an  de  m  lit»  k  f «w 
ét  toum,  McuDCr  rép«iKlit  :  s  Cdâ  vicol  de  ce  4|iie  l*era  de  mière  4MI 
èdaMe  par  le  leldl  te  IreoTe  être  one  eev  mmgmêHii*,  c«r  il  /  a  déjà  enifl 
«««  f»$  /eî  WM^milMÊi  U  telttl  f«i-«iARc  ;  d*où  il  e^nimit  ^  totfle  fMqûft- 
çoit  ses  rejeiM  est  àtfmk  1er»  înSmmenl  pin*  efliceee  «p'tTant  eclle  «fwpe.  ■ 
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(Jiles  de  V Harmonie  universelle.  Des  filous,  des  impos- 
lenrs,  des  charlatans,  tels  qne  le  comie  de  St-Germain* , 
ei  le  trop  illuslre  Cagliosiro^,  inventeur  d'une  Maçonne- 
rie androgyne,  dite  éffyptienne,  vinrent  encore  augmenter 
re  désordre  en  exploilanl  en  grand,  à  ïeiir  profit,  Timbé- 
ciile  crédulilc  d'un  très-grand  nombre  de  dupes  de  tout 
pays  et  de  toutes  conditions.  Leurs  succès  étaient  surtout 
assurés  parmi  Ses  nobles  et  riches  désœuvrés  de  l'époque, 
dont  rimaginaliou  déréglée  et  le  cœur  blasé  étaient  sourds 

*  Ccl  axonlurier,  doDl  oit  n'a  jamais  coium  1  nt  igmc  ,  *e  disail  âgi-  de  [itu- 
iîetirs  tnillirr*  d'annérs;  il  ractinlail,  aver  une  iMuihomic  parfaile  ,  nu  aux  run  «  v 
d«  Cftna  il  -.\lail  lri)ii\*  a  Liîile  à  rôté  de  Jésus- Chri'^t  ,  el  parlait,  eu  geni'r.  l. 
de  tous  le?  perst)unages  illustres  des  tewi»»  passes,  comme  s'il  eût  vécu  d;iiis 
leur  inliniilc*.  Il  avait  uo  valel  merveilleusement  propre  à  son  eni|jlni  i|»>  \  ,tlel 
r*i-  si>rcer:  grand,  rcflcclli,  mv>l(>rteux,  ne  risquant  jamais  un  motea  preseucf> 
de  son  maitre,  mai«  œ  dcrionim.tgeanl  qnand ,  en  son  altscoce ,  il  trouvait  à 
jasi*r  :  —  Votre  niaitre,  lui  di«iU-on ,  est  un  grand  fourl>e  qni  !»r  moque  de 
noun!...  —  Ne  m'en  parler  pas,  réj>ondail~il ,  r'p»l  le  plus  grand  menteur  flt- 
|a  terre.  Il  \ous  dit  qu'il  a  II, 000  ua»,  moi  j«"  suis  mr  du  contraire;  il  y  a  bien- 
tôt 900  «ns  que  je  suis  à  son  tenricc,  et  certes,  quand  il  m'a  pris,  il  n'avait 
|ia9  5.100  aiHi.  *  Ce  comte  de  St^Gernain,  que  I  ou  Mupçonna  ensuite  avoir 
rte  employé  comaie  «pim,  ptr  dilerailt  HMmutreu ,  vradail  oo  ^ikir  d'immor- 
idilé,  qui  IM  rempMi»  {m  d«  mourir  lui-mcuic ,  déjà  en  f784«  aSIctwig, 
rhn  le  ffinet  it  Bnu-CuMi,  oè  il  t  éUîi  retiré. 

*  Cel  awlra  impuateiir ,  natif  de  Palerme,  connii  Mni»  lee  titm  de  «M»lf  de 
CoyiÎMtre,  «emt*  RIhc,  laryuti  de  l^ffc^Wm,  mats  donl  le  valable  nom 
clatt  Jntfk  BoUmmOt  se  dinit  en  poncitioii  de  la  pierre  philoMphale  et  d'une 
foule  de  leerola  turnatureb  qu'il  vendait  à  prix  d'or.  Il  évoquait  les  morte  et 
lirMiiait  Tavenir  daoe  une  carafe  d*eau  claire.  Il  menait  fort  grand  train  »  et  e&t 
•lee  iurcea  inouta  dans  tmi»  le»  pave  de  l'Europe,  qu'il  viaita  «uccemvement. 
Impliqué  dan»  raflaire  du  collîer,  à  cause  de  ses  rehtions  otcc  le  cardinal  di» 
Rohan,  il  lut,  quoique  aeqvttté  par  le  Farlement,  oblifé  de  quitter  la  France. 
Dès  lors,  son  étoile  commença  à  baiiser.  Convaincu  d'imposture,  iISnil  par 
tomber,  a  Rome,  entre  les  mains  de  l'inquisition,  qui  le  condamna  à  mort 
aittsi  que  sa  femme ,  et  fit  lirftier,  ptr  la  main  du  bourreau ,  sm  écrits,  pré' 
tendus  maçonniqum.  Le  pape  Fie  Vt  commua  la  «enlence  en  prison  perpélueile. 
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à  (ou le  aulre  cinoUon.  En  vain  quelques  espriid  droits  el 
supérieara  (âr-MAltu,  Villmnoz,  Savaleilê  de  langêê,  etc., 
el  le  Gnnd-Oriefil  de  France  laî-méme),  cherclièrenMIs  h 
s'opposer  aux  pro^îrès  du  mal.  Les  reetificaùonê  faites,  aux 
Convenir  el  réunions  maçonniques  de  Lyon  (1778),  ét 
WUkcmêbod  (1782),  de  Franefort  sur-U-Mein  (1783), 
9ur  les  meilleurs  rites,  et  per  les  hommes  les  plus  ëmîneRis 
de  rOriiie',  ne  parvinrent  à  rallier  qu'un  pelil  nombre  d*fl- 
teliers.  11  en  fut  de  même  des  dcu\  convcnls  convoques 
è  Paris  par  les  Pàilalèie$  (chercheurs  de  la  vérité),  en 
1785  el  1787.  Les  choses  allèrent  ainsi  de  mal  en  pis, 
jusqu'à  ee  que  les  foudres  de  17li2  vinrent  eiitin  briser 
celle  tour  de  Uabel  cl  disperser  ses  ouvriers. 

Cest  très  à  tort  que  Ton  accuse  les  Francs-Maçons  d't- 
voir  préparé,  fomenté  el  entretenu  la  révolution  française;  | 
il  esl  de  fail,  (ju  (oniraire,  l'Ordre  entier  el  la  plupart 
de  ses  iiienibrcs  eu  ont  siu^uiicrenient  souffert.  Mais,  ici  i 
comme  ailleurs,  les  vrais  coupables  ont  proCté  de  quel- 
ques fausses  apparences  pour  chercher  ii  rejeter  sur  d*aa« 
1res  les  Irîsles  résoliais  de  leurs  propres  entreprises  el  He 
leurs  iiU|niilies.  On  s'est  surtout  étayé,  à  ee  sujet,  de  la 
conduite  politique  du  Grand-Maître  de  TOrdre,  l'ancien 
duc  de  Chartres,  alors  duc  d'Orléans,  ou  plutèl  PkUippe* 
Egalité.  Mais  il  avait  cessé ,  déjà  longtemps  avant  celle 
époque,  tout  rapport  avec  la  Maçonnerie.  Of[kieu&einenl  eùà" 
sulté  en  1 792 ,  par  un  délégué  du  Grand-Orient ,  sur  h 
convenance  de  continuer  ou  de  cesser  les  travaux  de  TOr- 
drc ,  il  ré)K)ndit  :  •  qu'il  ne  connaissait  plus  la  manière  dont 

'  Nou»  rovïf mlrnm  «or  loul  c«lii  dan»  l*bî«loîrr  àt  rOrdrp  en  %lkiiHfnc  ft 

•11  i»ui$M*. 

I 
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Je  Grand-Orieni  éUiil  composé;  qu'il  désapprouvait  d'ail- 
leurs les  sociétés  secrètes,  et,  en  général,  tout  mystère, 

dans  une  republique,  surtout  au  commencemenl  de  son 
établissemeitl;  ei  qu  en  conséquence,  ii  ne  se  mêlerait  plus 
en  rien,  ni  du  Grand-Orient,  ni  des  assemblées  maçoiuii- 
ques.  »  S'il  s'en  fut  tenu  à  cetle  simple  déclaration,  on  se 
serait  (onlenlé  de  rayer  son  nom  sur  les  labieaux  de  l'Or- 
dre, el  le  Grand-Orient  eiii  clos  là  ses  travaux,  dont  la 
continuation  devenait  impossible  par  le  fait  des  circonstances. 
Nais  le  13  mai  1793,  les  derniers  débris  de  oelte  auto- 
rité suprême  se  réunirent  encore  une  fois  pour  statuer  sur 
une  leiire  insérée  dons  le  Journal  de  Paris,  el  signée 
Égaiiié.  Cette  lettre  débutait  ainsi  :  «  Voici  mon  histoire 
maçonnique.  Dans  un  temps ,  oà  assurément  personne  ne 
prévoyait  noire  révolulion ,  je  m*élais  attaché  à  la  Franc- 
Maçonnerie,  qui  oiïrail  une  sorte  d'image  de  Végaitlé; 
comme  je  m'étais  atlachc  au  Parlement,  qui  offrait  une  sorte 
d*image  de  Hberié,  J*ai  depuis  quitté  le  fantôme  pour  la 
réalité.  »  Suivait  ici  le  récit  de  la  démarche  officieuse  que 
le  Graiul-Orienl  avait  tentée  auprès  de  lui,  Tannée  précé- 
cédente,  et  sa  réponse,  telle  que  nous  l'avons  rapportée 
plus  haut.  Aucune  observation  ne  suivit  la  lecture  de 
cette  sorte  de  trahison  publique,  et  le  frère  Orateur  prit 
ses  conclusions  sans  qu'aucun  assistant  n'enlrepnl  d'en 
modifier  la  rigueur.  Alors,  le  Président  se  leva  lentement , 
et,  après  avoir  solennellement  déclaré  le  duc  d'Oriéans 
déchu  de  toutes  ses  fonctions,  titres  et  honneura  ma- 
ronniques,  il  saisit  l  éjxîe  du  Grand-Maître  apostat,  la 
Itrisa  sur  son  genoux ,  cl  en  jeta  les  fragments  au  milieu 
de  rassemblée  ;  tous  les  frères  tirèrent  ensuite  une  batte- 
rie de  deuil  et  se  séparèrent  
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Les  assemblées  maçonniques  avaient  compli  teim  iu  cessé 
pendant  le  régime  de  la  Terreur.  Les  membres  les  plus 
inllaents  de  l'Ordre  payaienl  alors  la  dette  de  l'honnear, 
les  uns  sous  le  cottleau  sanglant  de  la  gnilloliDe,  les 
aalfes  sur  les  champs  de  bataille.  Cependant,  h  cette  même 
époque,  un  frère  illustre  rcvail,  au  fond  du  cacliot  où  il 
se  trouvait  injustement  détenu ,  la  restauration  de  la  Ma- 
çonnerie en  France.  Ce  frère  était  A.  L.  RoarnBas  m 
Xfom-ALBAU,  ancien  président  de  la  Chambre  dus  Provin- 
ces. Hendu  à  ia  liberle,  en  1795  «  il  n'eût  rien  de  plus 
pressé  que  de  tirer  les  Loges  de  leur  sommet'/,  afin  de 
reconstituer  le  Grand-Orient,  dont  il  fallut  refaire  l'état 
au  complet,  attendu  que  ses  archives  avaient  été  (l('>lriii- 
tes  pendant  la  révolution*.  La  Grande-Mailnse  éianl  va- 
cante, on  jeta  naturellement  les  yeux  sur  le  fr.*.  Boêt- 
tiers  de  llontaleau,  qui  en  accepta  provisoirement  les 
fonctions  avec  le  litre  modeste  de  Grand^Vénêrable.  Un  des 
premiers  objets  [>orlés  à  Tordre  du  jour,  au  Grand-Orient, 
fut  de  trouver  un  mode  pour  les  honneurs  funèbres  à 
rendre  è  la  mémoire  des  frères  qui  avaient  succombé  sous 
la  hache  révolutionnaire. 

Cependant  ranciennc  (îrande-Loge  venait  aussi  de  se  ré- 
veiller, et,  avec  elle,  naturellement  la  reprise  des  vieilles 
hostilités  entre  les  deui  puissances  suprêmes  de  ta  Franee, 
dont  la  principale  cause  se  trouvait  toujours  dans  rinamovi- 
bililé  (les  Vénérables  composant  ladite  Grande-Loge.  Roetticrs 
de  Montaleau,  qui  visait,  avant  toute  chose  «  à  l'unité  in- 
divisible delà  Maçonnerie  française,  parvint  k  gagner  les 

*  hà  immiere  Log«  <|ii«  le  6rand'-0ru«l  «OMiilua,  depab  i»  reiiffiie  ét  m 
tnfMs,  fol  cfUe  de*  .4mik-Skuir$$  â  l'Or.*,  de  Genève,  le  17  tmm  179S. 
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membres  de  celle  dernière  autorité,  en  leur  promcllant 
de  prolonger  leurs  fonclions  de  Maîtres  de  Loge  pendant 
les  neuf  annws  suivantes»  Ces  condilioiis  fin  i  iit  arccplées. 
et  la  fusion  délinilive  des  deux  pouvoirs  eut  heu,  le 
28  juin  1799,  dans  une  assemblée  générale  à  laquelle 
assistèrent  plus  de  300  Maçons. 

Celle  apparente  unité  de  l'Onlre  en  Franco  no  larda  pas 
à  cire  troublée  par  les  prétentions  renaissantes  dvs  divers 
Chapitres,  ères- Loges ,  Directoires  cl  Collèges  de  lécos- 
sismc  et  d*aulres  rites,  qui ,  ressuscilès  à  leur  tour,  per- 
sistaient à  .-c  déelîirer  indépendants  du  Grand-Orient 
de  Franee.  Les  mesures  d'exclusion  qui  furent  prises 
à  leur  égard  no  firent  que  leur  donner  une  nouvelle  force. 
Sur  ces  entrefaites  arriva,  de  Charhsiown  dans  rAmcri- 
que  seplcnu  innale  (1804),  le  Comte  de  Grasse-Tilly,  à  la  Icle 
du  cortège  pompeux  des  33  degrés  du  nue  écossais  ancien 
ET  AccBPTÊ\  Tous  les  Maçons  écossais,  qui,  frappés  d'ana- 
tbème,  avaienl  été  réduits  pendant  quelque  temps  à  se 
réunir  dans  un  souterrain  du  boulevard  Poissonnière,  ré- 
solurent alors  de  constituer  une  Grande-Loge  générale 
écossaise,  divisée  en  autant  de  sections  qu'il  y  avait  de 
systèmes  dans  TÉcossisme.  Mais  grâce  au  zèle  liabilc  du 
fr.*.  Roêltiers  de  Montaleao,  cette  nouvelle  puissance  ma- 
çonnique ,  opéra  également,  à  peine  fondée,  à  la  suite 
d'une  assemblée  solennelle  tenue  dans  T bétel  du  maréchal 

'  C<^  «"v'ipmp  cS^if  rè  ni'r  d'un  iTi'^îm-"  flti  t  it"  an;;i.^;«  nncicn  rl  \.%  Mn- 
fonnerie  de  RayaU-Jrclie  avec  ^'î  cr.i  '.  >  i  Conseil  de»  empereurs  d  Orieni 
et  d'Oeddent  f  aulrrniriil  dil$  Maçonntric  de  .'i  r fi  ction ,  qu'wn  juif  iJc  t*nftt. 
"omnjc  SUphen  Morin,  avait  pu  mission,  «n  1761,  do  r»'pafu1rp  «lini  louU» 
Irj  parlirs  du  nouv«^3u  monde.  D'aulri^  en  &itrU>ucal  la  croadon  au  roi  Prèdé' 
rit-lt-Grand, 
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Kelle)  mahii ,  sa  fuMOfi  dans  \v  draml-Orienl  de  hni  ce. 
qui  fui  ainsi  oblige  de  lolércj'  ei  de  cumuler  lui-nicme 
tous  les  rites  réunis  sous  sa  juridiction  ^  lesquels  fttiait 
dès  Jors  ehacun  représentés  dans  un  Grand^Direeioirt  di$ 
rites.  —  Quant  au  uni:  i-r.\>çais  [)roprcinei)l  dil,  c'csl-à- 
dire  celui  qui  npparieiiait  cl  apparlienl  oiuore  exclusive» 
ment  aux  Loges  et  Cliapitrcs  du  Grand- Orient  de  Fnuwe, 
il  se  compose  :  des  trois  grades  symboliques  du  rîle  sn- 
«»Iais  mofh-rNe,  régulièremcnl  adopté  depuis  rannce  1775« 
pins  de  <]ualrc  hauts  grades  adoptés  seulement  depuis  17S6t 
et  confectionnés  sur  ceux  qui  existaient  avant  cette  époqoe*. 

Cependant  ces  mêmes  rivalités  ne  tardèrent  pas  i  se 
reproduire  au  sein  du  Grand-Orient,  enire  les  anciens 
membres  et  les  nouveaux ,  qui  se  plaignaient  que  le  iruilc 
d'union  n'était  pas  observé  comme  il  devait  Tètre;  en  serte 
qa*à  la  suite  de  quelques  .débals  infructueux,  le  Santa- 
CoNSEu.  iM)i  R  u  Franck  des  pcissAirrs  et  souvEiuinis  Giims- 

ISSPECTEI  H^-(ih>i:HALX  ni'  OÔ""  VEURP.  DU  RITE  ANCIE^f  ET  AC- 
CEPTÉ, se  sépara  d(;  rechef  du  Grand-Orient,  auquel  il 
abandonna  toutefois  la  collation  des  grades  de  son  régioie 
jusqu'au  1S"^,  mais  se  réservant  exclusivement  celle  des 

15  gradi's  supérieurs.  Plusieurs  aiilies  corps  inaçoniiitiues. 
qui  n'étaient  efitrés  que  conditionnellemcul  dans  l'unioB, 
reprirent  aussi  leur  existence  indépendante. 

Ce  fui  au  milieu  de  ces  démêlés  qu'on  eut  Tidée,  poor 
consolider  Tcdineo,  autant  que  pour  s^assurer  l'approbation 
de  la  Cour,   d'oiïrir  la  Grandc-Mailrisc  de  l'Ordre,  eo 

*  Voici  ta  ooiuciirlatorc  An  7  gratSes  du  ritt  fnn^iê,  appel**  ams  rilê 
àentt.  k,MafM»erieMeue  (>\i  MymboUqëe:  i.Jpprcnti ,  ^.Compajtton  ^  o.  Mu- 
fti. —  B.Hattfn  Grades  ou  Jf<if«iiiierte  rowye.-  'l.  Élu,  1i,Seof9mi*.  6.  CàcMliir 
^OrtMl,  7.  Hoi9-€rûix. 
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France  t  au  prince  Jûbkph  Bohapaetb  (1805).  L'emperetiR 
loi-méme ,  sollicité  par  tet  maréchaux  Masténa  el  Keilet'' 

mafifi,  ainsi  que  j)nr  le  prince  ('amharérès  ,  sanctionna  cefle 
élection  «  à  condilioii  que  sou  frère  serait  assisté  dans  ses 
foncUona,  par  Cambacérès,  comme  Premier-Adjoini ,  el 
par  Mumi,  en  qualité  de  Grand-SurveiUam,  ^  De.  ces 
trois  hauts  personnages ,  Cambacérès  fut  le  seul  qui ,  mal- 
gré ses  préoccupa  lions  profanes,  prit  réeiicîncnl  a  cœur  les 
intérêts  de  l'Ordre.  H  fut,  en  effet,  à  la  tète  du  Grand- 
Orient,  tout  ce  que  le  Vénérable  le  plus  zélé  peut  être  pour 
une  simple  Loge.  Grâee  à  sa  tolérance  libérale ,  les  rites 
et  aulonlés  înaronni(jii€s  (jiii ,  jusque  là,  s'étaient  Icnus  à 
l'écart,  entre  autres  le  Suprême-Conseil  du  oô"'  dagré,  le 
rite  à^Herodom,  le  rite  Primiiif  ou  des  Miladeipheê  de 
Narbonne,  \9i  Mère^Loge  du  riie  écossais  philogaphitfue,  les 
divers  Dii'ccloires  du  IVfjiim  écmsain  (1 808-1809*), 

le  rite  écleciifpie,  etc.,  etc.,  se  décidèrent  à  entrer  aussi 

•  Ce»  Directoires ,  dont  rolcvail  uo  ccrtnin  nomfir.'  do  Pnrurcg,  dr  CoHèfjeit 
rio.iinis  vi  de  «implcà  LofçiM  ,  ('(nient  crux  dr  Dinir<jotjnt: ,  d'ÀUKcrgne,  et  do 
Stptimame,  dont  les  siég'-s  «ilaicul  alur»  à  Bcisan'^on  ^anciennement  à  Slra^buurg), 
Lyon  el  Montpellier.  Ils  formaient  entre  eux  le  corps  de  la  Maçonnerie  éco$aainc 
rectifiée t  en  France  ;  lear»  dé|;Hilés,  aa  Grttnd''Dirtctoirei  de*  riki,  étaient  \es 
Mt.*.  FF.*.  Lajard,  BocoM  it  fsCAcvsfene,  et  é'jiigrefcMlU.  Au  fait,  l*acle 
-d'aggri^tion  de  cm  aitlorit^  au  Graiid-Oriefit,  ne  fui  que  la  eonfinnalîon  mo- 
difiée de  Irailês  pareils,  que  ces  Iroi*  Directoire»,  |}lu«  celui  d'Oceitanie,  néuil 
à  BerdMMX,  avaient  coocio»,  en  1776  et  en  1781 ,  alors  qu*ih  pi'oreMaleiu 
encore  l*aiicte»  rik  ieoiêmt  réformé  d'AUemagne,  avec  le  (irand-Orienl  de 
Fntfiee,  loue  la  Grande-Maitrîêe  daduc  de  Chartres.  (Voy  les  pièces  relatives 
à  cee  divers  traités  d^vnion,  dans  les  jiela  Latomwnm  du  fr.  Tborv,  font.  Il, 
pagea  S06-ai0.)  —  En  1778,  le  Directoire  éeASMii«  de  Strathourg  avait  fondé 
nne  rente  peqiétudie  pour  éleverj  ioslraire ,  entretenir  et  rtaitlir  quatre  orphe- 
lin»^ nvoir  :  deux  catholiques  et  deux  lulhcrirns.  (Ibid.  tom.  i,  page  136.) 
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dans  rullianee  générale,  cl  à  rcconnaUre  soo  chef  pour  leur 
Grand-Maitre  national  eo  Fraoce*. 

Dès  ce  moment,  la  Maçonnerie  de  ce  pays  s*élendit  mt 
une  icllc  rapidiU',  qno  le  GrarK!  OrieiU  compuai,  tu  181Î, 
plus  de  iiiilic  Loges  il  Liàapilrcs  sous  son  obédience,  saos 
parler  d'une  foule  de  Loges  éelectiqueij  reeiifiéei,  im- 
ptièreseX  autres,  constituées,  sous  ses  auspices,  parleors 
autorités  et  direetoîr<*s  respeclifs,  ainsi  qu'un  très  gran4 
nombre  de  Loges  miliiaires  ou  ambulanies ,  qui  suivaieûl 
les  drapeaux  de  leurs  régiments.  Celles-ci  appartenaient 
aux  corps  les  plus  distingués  de  l'armée  française,  et 
formaient  une  phalange  sur  laquelle  l*emperenr  savait  pou- 
voir cuiji^tter  au  besoin.  On  avail  trouvé,  dms  les  hauts 
grades  (surloul  dans  ceux  de  VEcossisme),  un  puissant 
moyen  pour  favoriser  les  tendances  mooarcbiqaes  que 
Napolèom  s*efforçait  d'Imprimer  au  pays.  Des  bàlimcnts 
de  guerre,  des  régiments  entiers  élaienl  équipés,  les 
acies  de  bravoure  étaient  récompenses,  et  les  orpliciiOS 
de  Tarmée  élevés,  tout  cela  aux  frais  des  Log^s;  et  nomiwa 
d*entr'clfes,  enliiousiasmées  par  les  apologies  des  partisans 
du  cbef  de  l'Étal ,  et  plus  encore  par  la  lecture  de  ses  pro- 
clamations ou  des  bulleliiis  de  ses  victoires,  s'ouvraieat 
et  se  fermaient  au  cri  de  Vive  l* Empereur^!  

*  Ccsl  Mn»  dotUe  a  1  rut!iou!tia«n.e  prodigieux  qui  te  miBifesUil  don  pw- 
tOQlf  pour  les  uivslfTf»  iupirieur»  de  b  Harountrte,  qu'il  faal  attribuer  l«  oci- 
tioi»  ou  la  régénération  I  rn  France  (de  180K  à  1807  )y  de  ces  Ordra  purcant 
diâpàUmfueê  «  qui  loua  |ircli»odaienl  èlr«  les  vôritablca  «ucrrMeun  dei  Te» 
ptier>,  tels  que  l'Ordre  du  Ckriii,  l'Ordre  de  Mûêrieoriê»  l'Onln 
du  SlrSépultr$t  cl  po&n  V Ordre  dtê  Ttmpiicr$  moétrtuêp  cciut  qui  ee  baie  mt 
la  charlr  dt>  transmiiïvion  de  IiarMeiuui,  e(  le  eeul  qui  Mil  parvenu  à  te  piaiale- 
■ir  jii«tju*à  no*  jour», 

'  Il  parait  cep^ndaiil  qu'il  dë«  Ut  prenicrr*  annc»»  tic  Truipire. 
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La  chute  de  Nopoléon  porta  naturellement  un  coup  fu- 
neste à  la  prospérité  de  l'Ordre,  en  France.  Le  prinee 
Cambacérès  so  démit  de  ses  fonctions  maçonniques,  les 
aolres  Grands-Officiers  honneur,  la  pliiparl  généraux  el 
maréchaux  de  Napoléon,  se  dispersèrent,  et  le  clergé  ca- 
llmiique,  I  Ttlil  de  Pie  VII  à  la  luaia ,  reioinniença  sa 
croisade  contre  les  dorlrines  des  Francs-Maçons.  On  remit 
alors,  vu  la  vacance  de  la  Grande-Maitrise,  la  direction  des 
affaires  du  Grand-Orient  entre  les  mains  d'nn  triumvirat , 
composé  des  illusires  frères:  Munhhuld ,  duc  de  T;ircnle 
et  marcchal  de  France,  le  comte  de  Benrnoiwille,  ministre 
d'Ëtat,  et  TimffTune,  eomlc  de  Valence,  tous  les  trois 
pairs  de  France ,  avec  le  titre  de  GRAïfDS'-Co?fSRRVATEUHS  db 
l'Oruiie  en  France;  ils  furent  assistés  par  le  clievalier 
A,  HùéUiers  f/e  Montalcau,  i\v^m  iils  de  celui  dont  il  a  été 
question  plus  haut,  en  qualité  de  Bt'préseniam  d*!s  iroig 
Grandi-'Conservateurs  de  C Ordre,  en  France» 

Cependant,  la  reslauralion  devait  plus  favoriser  les 
tendances  aristocratiques  de  l'écossisme,  que  les  travaux 
plutôt  administratifs  du  Grand-Orient,  qui,  aux  yeux  du 
nouveau  gouvernement,  devait  nécessairement  être  enta- 
ché de  bonapartisme\  Aussi  le  Grand-Orient  écboua-t-il 

•©«s  lc5  forni.^s  U  Maronucrio,  n\,<^  Snciôlo  niilitiir**  el  ri'jiuMicaill* ,  tlitc! 
dfsi  Vhiladtlphcs ,  qui  con^-pirail  U  chule  U«  Napotcon,  ri  tionl  le  sîi'gn  pri- 
Uittif  ëlait  ri  Bi'»an  -on.  L<  f!  motnliros  de*  re  <'or(»«  portai"  ul  dc"*  noms  rriraclé- 
rUlUjtir!;  ;  à  U'ur  U'io  s;'  ttouv.ilt,  dil-on,  los  u«'iMii\  J.J.  Oudet  eu  qiia- 
!t!  •  t!('  Centcvr,  avec  \r  ?  irnoin  lî-*  Pliilopumcn ,  «  l  Morenv ,  a^^^  cr!ui  dr  Fa- 

iiitt$.  Ou  cAf  «'nc.'i  '*  1' -i  e«  iKTjin  MalU  l      Lahory.  Huoi  q.i  il  en  suil ,  la 

«orh'tc  invstt-'rioiiii'  d.s  Philadciplies  a  soux  ni  «  '.»•  cxploilt-c  usvc  succès  dailt 
If*  roaiarM  dont  i  iriîr";^'io  cl  lit  const-o  se  passiT  au\  Irmj»*  de  r»'mpiro. 

*  Ci  si  a  c.'!i  •  «'[  '»  rn;'  ly-.o  s  rluîtlil  ,  cii  rraiiro,  çou-  i;  -  foiiurs  de  la  Maron- 
•^rir.  I  «storalion  Uiio  de»  t'ranci-Rcgèntyéê  ^  doat  W  but  avoua  «Ull  de  lur^ir 
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dans  son  projei  de  cenlraliser  (oua  les  rites  dans  son  sein, 

en  face  de  la  majorité  «le  rancien  Suprême-Conseil  de 
France.  Ce  dernier  élaiU  retombé  en  somimil ,  les  rênes 
de  récossisme  furent  saisies  par  un  autre  Supréme-GoD- 
seil,  dit  d'Amérigtie,  qui  avait  été  créé,  en  1813,  pour 
les  possessions  fraiicaisiics  dans  celle  partie  du  monde. 
Sur  ces  cniitlailcs,  le  comte  de  Grasse-Tilly  wxwa  des 
prisons  d'Angleterre,  et  se  remit  à  la  ictc  du  rite  qui! 
avait  jadis  importé.  La  reprise  des  travaux ,  sous  cet  ha- 
bile clicf,  fut  signalée  par  une  brillante  réunion,  convoquée 
pour  lu  célébration  de  la  fêle  de  l'Ordre,  et  I  iiiiniiiiiration 
des  l)iisi(  s  de  I^uis  XVJII  ci  du  comte  d'Arloiê,  tous  deux 
affiliés  à  rOrdrc  depuis  1789.  Mais,  au  moment  où  récos- 
sisme menaçait  de  reclief  de  devenir,  pour  le  Grand-Orient, 
un  rival  redoutable,  la  division  éclata  dans  son  propre 
sein;  l'on  vil  deux  Supiiiucs-Conscils ,  ayant  à  leur 
tète,  Tun  le  général  de  Fernig,  investi  des  pouvoirs  du 
comte  de  Grasse-Tilly,  l'autre  le  comte  Allemand,  aidéda 
fr.  de  Maghfiltên,  sYdever  l'un  contre  l'autre ,  s'anatbé- 
nuhcr  cl  s>o\c(>inmunicr  tour  à  tour,  tout  en  se  recrutant» 
chacun  à  l'cnvi,  des  personnages  les  plus  baut  pla> 
cés ,  tels  que  :  les  princes  Frédéric  de  Heêse-Darmiladit 
d*Aremberg,  Pml  de  Wttrtemberg;  les  due$  de  iUggio, 
de  Sl'.MyiKui ,  de  Gnirhv;  les  rofnfeu  de  Valence,  Bel- 
Hardy  (iiiiUcminel ,  de  Canieliane ,  De  Çazes,  de  Lace- 
pèdc,  Miiraire,  de  Ségur,  d*Orfeuiiie,  et  autres,  dont 

à  la  (o»  \fi  itiU'ivt»  du  Irônc  et  ccm  de  l'aulel ,  ri  cela  par  dft  roorem  pr« 
digne»  de  Tuv  el  de  l'aolre.  Il  faut  rendre  celle  joslire  au  gouvememcnl  ^ 
hm»  XVIII ,  qu*il  se  bâta  de  dissoadre  celle  Mciélê,  dcMvouce  d'aîtlciu»  pr 
(4MW  lc«  Maçon» ,  et  composée  de  gens  qui  ne  pouvaient  qir<>  le  poiaipr  à  «a 
(icrtr,  Unit  eu  fC  diit^iil  piii«  royali^lra  qur  lut. 
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qucl(jiies-uiis  avaient  déjà  fait  parlic  de  Vancion  Suprèinc- 
Conseii  de  France. 

Au  mUicii  de  ces  tristes  démêlés,  l'on  vit  surgir,  eu 
Franee ,  une  autorité  maçonnique  toute  nouvelle  :  la  Pui»- 

6A?iCC-Si;PRÈME    DU     RITE    DE    MlSPUIIAÎ»    OU    MnilAÏM,  dOnt 

on  n'avail  jamais  entendu  parler  avant  les  preaiitTcs  années 
de  ce  siècle,  durant  lesquelles  il  parait  avoir  pris  nais- 
sance en  jlittlie  ou  dans  les  Iles  Ioniennes.  Cela  n'empêche 
pas  quMI  se  trouva  des  adeptes  assez  siirs  de  leur  fait 
pour  prêcher,  cl  un  jxiblir  assez  bien  disjKksr'  pour  croire,  que 
ce  système,  monslriieii\  |)ar  le  nombre  de  ses  grades,  qui 
ne  s'arrêtent  qu*au  chiffre  quatre^tingl-dm,  «  avait  été  jadis 
apporté  tout  directement  des  bords  du  Ni!  par  le  peuple  juif, 
cl  que  ses  sïahils  fondamonlaux  étaient  rédigés  en  larjgue 
chaldéonne.  Di^pnis  l  inlroduetion  du  ein'islianisnie ,  le  riie 
de  Minraïm,  déjà  modifié  par  les  diverses  croyances  des 
peuples,  aurait  pris  une  face  nouvelle,  et  serait  ainsi  devenu 
l'arbre  nia(;oni)i(|ne  dont  les  braiu  bes  délaehées  auraient 
donne  naissance  à  tous  les  autres  rites;  d'où  ses  préten- 
tions à  Ici  régenter  tous  sans  exceplion.  >  A  première  vue, 
la  chose  pouvait  paraître  assez  plausible,  puisque,  enelTet, 
les  66  premiers  deî];rés  n'offrent  (jiie  la  répélilîon  des  prin- 
cipaux grades  des  Maeoiineries  connues,  cl  parliculiùrenieni 
des^  écossismes.  C'est  donc  au  67'"°  échcllon  que  le  rite  de 
Misraïm  commence  réellement.  Il  va  sans  dire  que  ces 
90  grades  ne  s'acquièrent  pas  seulement  un  a  un,  car  la 
vie  d'un  homme  ne  sul'lirail  pas  à  les  pairoui  ir  tniis:  mais 
le  système  enlier  se  divise  en  17  classes,  comprimes  dans 
quatre  séries:  A. la  série «2^mM/7f/<>,  55  grades;  B. la  sé- 
rie/>/#iYo«o/;/iJ  y///-  ,  du  34''*  au  66*'  grade;  C.  la  série  mys- 
tique, du  67""  au  77""  grade;  cnlin  D.  lu  série  hvnnéliqwî 
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et  caftaiUtiqttc,  du  78^'  au  OO"*  degré.  —  Aulaiil  lei 
tuires,  le  rite  de  Misraïm  cul  ses  dissensions  inlérieitres. 

Il  fui,  en  oulu- .  I  jil  uial  acoiicilli  par  le  Grand-Oriei>l , 
qui  refusa,  dès  i  aniuo  1S17,  de  lui  donner  piacedansk 
Grand -Consistoire  des  rilcs;  quatre  ans  plus  lard,  celle 
autorité  alla  jusqu'à  provoquer,  de  la  part  de  la  police,  des  | 
mesures  ri^ouitusos  coiHre  les  alrlki-.^  inisiiumiies.  «loin  j 
plusieurs  incuibres  furent  punis  [mur  infraction  à  iarti-  | 
ele  ^91  du  Code  pénal.  Cette  eonduite  peu  fraternelle  oe  | 
i*cxcusc  pas  entièrement  par  le  fait  que  le  Grand-Orical 
est,  jusqu'à  un  rtr(;.iii  p(jiiil,  responsable  de  l'Ordre  ma-  ' 
Vonnique  en  France  lis -à-vis  du  Gouvernement.  Depuis  ! 
1S30,  le  rite  de  Misraïni  a  repris  ses  travaux,  qui  sont,  | 
au  reste ,  fort  languissants ,  puisqu*il  ne  compte ,  et  à  Paris  | 
seulcnjeni,  que  i  ateliers  n'en  fonnanl  (ju'un  seul.  On  le  dit  I 
à  la  veille  d'opérer  enlin  sa  fusion  dans  le  Grand-OritM»i. 

Ën  1848  Ton  vit  surgir,  après  quelques  conciliabules 
maçonniques,  au  sein  d'une  fraction  du  Suprême-Conseil t 
une  nouvelle  GttANDB-LoGE  t«atio?!ale  de  Fiakgc,  dont  la 
conslilulion  élail  basée  sur  le  s}slènic  iléinwralique  le  plus 
large,  et  qui  adopta,  sous  le  litre  de  mitb  ukitaire,  le  rite 
angtaiif  moderne,  sans  autres  grades  que  ceux  de  Si-^Jean; 
8  ateliers ,  dont  5  à  Paris ,  formaient  cette  nouvelle  al- 
lianee,  qui,  depuis  |h  ii ,  a  dù  fermer  ses  ii:»\au\.  —  Hn- 
fin,  il  y  a  un  un  à  peine,  l'on  ne  fut  pas  peu  surpris 
c^n  apprenant  la  création  d'un  nouveau  rite,  dit  ns  Msurafi. 
avee  une  série  de  grades  de  plus  encore  que  celui  de 
Misiuiin,  cl  ayant,  à  Paris,  un  atelier  en  pleine  aciiviir. 

iMal|;ré  li  s  luttes,  souvent  très-violentes,  que  le  Grand-  j 
Orient  de  France  eut  à  soutenir  avec  quelquesHines  dp 
m  diverses  autorités,  on  peut  dire  que  sa  su|)ériorilê, 
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coinme  première  paissanco  nationale,  ne  fui  cependimt 

jamnis  Iroubléc  d*une  manière  sérieuse,  cl  cela ,  proba- 
blcincnl,  grâce  à  sa  conslilulion,  basée  sur  le  syâlÎMiie 
conslilultonnel  représentatif,  système  qui,  jusqu'ici,  parait 
le  mieux  convenir  à  une  alliance  de  Loges ,  el  qui ,  depuis 
près  de  40  ans»  lui  permet  de  se  passer  de  Grand-Maitre. 
On  pri  lcnd,  il  est  vrni ,  que  sous  Louis  XVII!,  I;i  (irande- 
Maitrisc  de  TOrdrc  en  trance  fui  acccj)tée  par  le  duc  àe 
Berri,  sur  le  refus  que  ce  roi  en  aurai!  fait  par  ménagement 
pour  la  Sainte-Alliance  et  le  clergé  français.  Le  Grand- 
Orient  pnnil  du  moins  l'avouer  pour  chef,  en  célébraiU 
ses  obsèques  maçonniques,  avec  une  pompe  extraordinaire, 
La  même  dignilc  aurait  été  ensuite  vainemenl  offerte  au 
duc  d*0rl€an8,  et  enfin  à  Louis^Phiiippe ,  qni  prenait 
cependant  un  intérêt  direct  aux  travaux  de  TOrdre.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c  est  que,  depuis  la  Hestauràtion, 
les  travaux  administratifs  du  Grand-Orient  furent  tou- 
jours présidés ,  de  fait,  par  des  Adjoinu  ou  Bq^résen^ 
tan(ê  du  Grand-Maiire,  cl  (|u'il  en  est  de  même  aujour- 
d'hui. Mais  cola  pourra  changer  bientôt  

Quant  au  Suprème<Conseil ,  dont  les  ressortissants  avaient 
été  exclus,  pendant  quelques  années,  des  travaux  des  Lo- 
ges et  Chapitres  constitués  par  le  Grand-OrienI ,  il  forme, 
aujourd  hui  plus  que  jamais,  une  puissance  à  part,  sous 
la  présidence  à  vie  du  dit.  De  Cazes.  Malgré  l'accord  de  bon 
Toisinage  qui  s'est  établi ,  depuis  1841 ,  entre  ces  deux  pou- 
voirs, il  s*en  faut  de  beaucoup  qu'ils  aient  dépouillé  leur 
ancien  esprit  de  rivalilé;  el  si  le  Suprême-Conseil  refuse, 
comme  autrefois ,  de  reconnaître  les  diplômes  des  hauts  gra- 
des écossais  délivrés  par  l'autre  autorité  en  vertu  du  con- 
cordat de  1804,  de  son  côté,  le  Grand-Orient  se  montra 
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pcn  favorable  mx  proposUioos  ayanl  pour  but  d'établir  nae 

discipline  commune. 

Quelque  succiiicl  cl  imparfail  que  soit  le  tableau  que 
nous  venons  de  iroeer,  de  Thistoire  de  TOrdreen  France, 
nous  le  croyons  snflisant,  non-seulement  pour  en  donner 
une  idée  assez  juste ,  mais  aussi  pour  nous  dispenser  d*eB- 
Irer  dans  les  mu  iucs  ilélails  liisluriques  pour  la  plupart  des 
autres  pays  de  l'Europe,  où  la  Maronnerie  eut  à  subir,  à 
peu  près,  les  mêmes  pbases  d'élabliasemenl,  do  dévelop- 
pemenC«  de  persécutions,  de  divisions,  et  de  rcsiaara- 
lion.  .Nous  tirerons  rep«  litiijiil  parti  de  l'hisloirc  de  la 
Franc-Maçuniicriu  allemande,  pour  initier  davantage  le 
leeieur  aux  questions  qui  se  rattachent  aux  riiea,  et,  en 
général,  h  la  partie  dogmalique  de  l'Ordre. 

Il  va  sans  dire  que  les  persécutions  les  plus  violentes 
eurent  lieu  dans  les  pays  foncièrement  catholiques  du  midi 
de  l'Europe ,  où  prêtres,  moines,  magistrats  et  souverains, 
s'cicvèrcnl  à  reiivi  coiiUe  une  sociélé  que  l'on  pcrsislail  à 
vouloir  représcnler,  sans  autres  renseignements,  ou  mal- 
gré les  renseignements  obtenus  par  des  traîtres  et  des 
agents  provocateura ,  comme  une  nouvelle  secte  religieuse, 
entachée  de  magie,  d'hérésie,  de  nécromancie,  de  sorcel- 
lerie, et  de  loulcs  les  autres  lolies  v  rimant. 

Jusqu'à  rinvasion  française ,  les  Logps ,  que  les  puissances 
suprêmes  de  l'Angleterre  et  de  la  France  avaient  fondées  dans 
les  principales  villes  de  I*  Italie,  de  rEsMoms  et  du  PoamiL, 
furent  constamment,  même  dans  les  répubii(|ues ,  l'objet 
des  poursuites  les  plus  sévères.  Le  pape  Clément  Xli  lança 
le  27  avril  1758,  contre  l'association  maçonnique,  qui, 
déjà  alors,  comptait  de  nombreux  prosélytes  en  Italie ^ 
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sa  bulle  d^exeommanicution  (  «  /n  eminmii  Afmfolatm  spe' 
ctilot  elc»)  que  le  cardiiuil  Firrao  se  cliargca  de  reiulre  en- 
core plus  inielligible  dans  sou  édil  du  14  janvier  1839'. 
Celle  bulle  fat  renouvellée  el  coDfinnëe  en  tous  poinls,  le 
18  mat  f  751 ,  par  son  successeur,  Benoit  XIV  («  IVom- 
das  Bomanonim  Poniificum,  eic.  »)  Pour  se  foi  int  r  une 
idée  de  la  fureur  aveugle  avec  laquelle  les  poursuites  élaienl 
dirigées,  il  sufGl  de  savoir  que  le  savant  el  pacifique  L,  A. 
Muraiari  fut  violemment  attaqué ,  à  cause  de  Tanalogie  de 
^oii  iHiin  avee  celui  de  libf^ri  ua  [ranchi-mnrntoi  i  ^  lernic 
par  lequel  on  désignait  les  Francs-Maçons  en  Italie.  En 
1814,  Pie  Vil,  à  peine  de  retour  dans  ses  états,  où  il  ra- 
menait les  Jésuites ,  réouvrît  l'ère  des  persécutions  pr  son 
édit  du  1 5  août  de  la  même  année,  qui  fui  encore  renouvelé 
en  1826,  sous  le  pontificat  de  Léon  XII,  etc.,  elc. 

Il  est  juste  de  dire  que,  sans  favoriser  l'ordre  ouverte- 
ment, plusieurs  souverains  et  autorités  catholiques  mé- 
prisèrent cependant  des  mesures  aussi  indignes  des 
temps  modernes,  sui\anl  en  cela  l'exemple  du  Parle- 
ment de  Paris ,  qui  avait  refusé  d'enregistrer  les  deux  pre- 
mières bulles.  Mais  cela  n*empécha  pas  les  familiers  du 
St-Office  de  rivaliser  de  sèle  pour  les  faire  mellre  à  exécu- 
tion, se  servant,  pour  cela,  de  la  prison,  des  tortures,  et 

*  «  Chc  Nossuiio  ardi^ca  <li  raiiiinnrs),  e  congrogarsi,  c\c...  in  tuo^n  a*ruiiii,<utl>i 
Ir  su«I'M!o  <o«  tff.'i ,  ri  ronirrrtrririoni  <li  libtri  nturatori,  Frqnçt'Mtiçonê,  ù  ••niu» 
i|ualsiii<>{j(lta  altro  lifohi,  o%rlam«%  lu"'  li  Imv.H  sJ  i;ros»>nl<*  a  r;iilmj;m/f ,  sntto 
pcvtr  Hrlln  morte  r  mn fiêcazione  ilc  hvui  .  da  incorrerti  irrrmi:<sil>il)tti  i}te ^  grnza 
nprran:ii  ih  qrazta.  t  Par  lo  mcinc  édil ,  il  r s-l  (li'f«*ti;lii  :i  ton»,  pt  nprii'f  iiro*  <1p  rrcc- 
M>ir  <1<>  i«  cjiiioriji  marnunkjnr»,  ftous  |)oîn(>  de  voir  /<  ii/s  mnisouitjirmùiirs,  i  lor- 
•U»i»iu-  a  lous  ceux  «jn  on  aurait  cngagrs  a  f;iiii'  inilirr.  «Ir  ilt'noiufr  !«'s 
coupabic!»  aiii>si  qiir  1rs  lieux  où  se  lonairnt  U-s  a.s-,t>ujb!t'os,  suus  juincd  ctro 
it%pçéi  û'unê  «menée  é*  mille  <fciM  d'or  ri  dV/re  emtjjrei  aiijr  galères. 
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même  de  Tcchafaud  ;  et  faisant ,  chaque  fois,  par  dessus  le 
marclié,  brûler,  par  la  main  du  bourreau  «  les  écrits  et  les 
doeumenls  de  TOrdre  ffa*on  pouvait  saisir.  Il  est  peu  de  frè- 
res qui  ignoreiil  les  proct  s  iiifùiues  el  les  atroces  tortures 
auxquels  furcui  soumis,  entre  autres  :  en  £spagne,  1757, 
le  négociant  français  Tournan;  en  Portugal,  déjà  en  1743» 
les  inforliinés  frères  Mouton,  Comto»  et  Brunié,  tous  les 
trois  iiij»iii;ni('s  ;  loriures  au  milieu  (lesquelles  le  dernier 
perdilla  vie,  et  auxquelles  les  deux  autres  n'échappcFent 
i|u*apK*s  des  souffrances  inouïes,  et  par  Tinterveution  du 
Gouvernement  anglais provoquée  par  la  Grande-Loge  de 
Londres. 

Au  milieu  de  tant  d*alrocilés ,  il  est  doux  (ie  pouvoir 
citer  cependant  deux  souverains  du  midi  de  TEurope  qni« 
seuls ,t  en  dépit  de  Rome,  se  déclarèrent  ouvertement  les 

défenseurs  de  la  Franc-Maçonnerie,  et  cela  prêciséuicnl 
dans  les  pays  où  elle  était  alors  pcrscc  uliV-  avec  le  plus 
d'acharnement.  Ces  deux  amis  de  TOrdre  furent:  Fkauçoh- 
ÈxŒxtvB  DB  LoaaAiNB,  grand-doc  de  Toscane  depuis  la  mort 
du  dernier  dis  MiMlicis,  el,  plus  lard,  empereur  romain 
d'Allemagne,  sous  le  nom  de  François  I.  Il  avait  été  initié 
à  nos  mystères,  aux  deux  premiers  grades,  dans  une  Loge 
de  la  Haye,  en  1731 ,  sous  la  présidence  du  célèbre  lord 
Chester/icld ,  cl  avait  reçu  le  grade  de  Maiire  la  même  an- 
née, dans  une  séance  soleiuielle  de  la  Grande-Loge  de  Lon- 
dres. Maçon  zélé|  il  ne  se  contenla  pas  de  prendre,  en 
dépit  du  clergé,  ses  frères  sous  sa  haute  protection;  il 
concourut  encore ,  de  sa  personne ,  à  la  fondation  de  plu- 
sieurs Loges,  tant  à  Floreiicr  (|ue  dans  les  atilres  villes  de 
son  grand-duché.  —  L'autre  lèle  couronnée,  qui  sut  s'at- 
lirer  la  reconnaissance  des  ênfanlê  de  la  veuve,  fut  la  fiUt 
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de  l'emperear  sas-menlionné ,  Caroline  ,  épouse  de  Fcnlt- 
nan<l  IV,  roi  des  deux  Siciles.  Non-sculemcitl  elle  fll  ouvrir 
les  prisons  (1777)  où  les  frères  se  troiivaieiil  délenus 
depuis  i'édil  de  son  époux  (1775),  mais  elle  autorisa 
formellemcnl  la  reprise  des  travaux  maçonniques.  En  ap- 
prenant celle  mesure  bienveillanle ,  le  Grand-Orienl  de 
Franco  jhiI  >[)onlancmenl  un  arrètr  pnr  1(M|U('1  ii  engagea 
les  loges  de  sa  correspondance  ù  joindre,  à  Tavenir,  aux 
santés  obligatoires  dans  les  banquets ,  celle  spéciale  de  la 
reine  Caroline 

11  cslà  la  fois  bizarre  cl  pénible  d'avoir  à  citer  le  Grand- 
Maître  <h  V Ordre  de  Malle  (soil  des  Chevaliers  de  Si- 
Jean  de  Jénaalem),  au  nombre  des  persécuteurs  de  la 
Goofraternilé  maçonnique,  la  seule  institution  qui  eût  pu 
sauver  cet  ordre  illustre  de  la  ruine  totale  dont  il  était  > 
déjà  incnaq^  à  celle  époque.  —  Le  Grand-Maître  de  Malle 
fit  publier,  en  1840,  le  bulle  de  Clément  Xil,  et,  à  cette 
occasion,  plusieurs  chevaliers  et  beaucoup  de  citoyens  pri- 
rent le  parti  de  quitter  Tile.  L*anné6  suivante  les  perséeu* 
lions  devinrent  plus  sévères  encore,  et  six  chevaliers  furent 
à  la  fois  cbassés  de  l'Ordre  et  exilés,  à  perpétuité,  pour 
avoir  assisté  â  une  réunion  maçonnique.  De  nouvelles  per- 
sécutions  eurent  lieuen  1 771 .  —  On  prétend  que  c'est  à  Malte 
que  Napoléon  fut  reçu  Maeon ,  lors  du  séjour  qu1l  ûl  dans 
celle  ile  en  se  rendant  en  Egypte. 

Sous  l'Empire,  la  Maçonnerie  fut  florissante  dans  tous 
les  pays  catholiques  de  l'Europe  qui  lui  furent  incorporés. 

*  On  prêtenti  qoVtte  présidait  tn  pmenn« ,  à  Nnpio» ,  une  espèce  «te  lof;« 
4l*«doption ,  compot^  de  Coiiniiee  jardinHtm  (engntê  fiardùùtrt)  qui,  quHal 
m  leur  bat  final,  marchaient  ptirCtileincDl  d'arcttrd  avee  leur*  bom  Cnrttim 
(buoni  eugini)  let  Ourhcmmri. 
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Il  y  col  des  aiilorités  cenlniles  à  Milan  el  à  Naples ,  doot 
les  prinees  Eucèiib  el  Muiat  fuml  Grands-Maîtres.  —  La 

C,r(nidc-Ij)(fp  <rEApngn(*^  chose  curieuse,  fui  insidlléc  à 
Madrid,  en  18U'J,  dans  le  local  inème  de  l'Inquisiiion.— 
Mais,  dès  la  cliute  de  Napoléon,  le  pape  Pie  Vli  r*ottvril 
l'ère  des  perséculions,  comme  nons  l'avons  dil  plus  haul, 
par  son  édil  du  15  août  1814,  dans  lequel  il  con- 
fond, à  dessein  ou  par  ignorance,  l'inslitulion  maçon- 
nique avec  celle  malbeureuse  conspiration  politique,  trop 
connue  sous  le  nom  de  Charbonnerie  *,  et  que  Ton  peut 
eonsîd<H«r  comme  la  cause  et  le  prétexle  d'un  grand  nom- 
bre d  injustes  perséeuiions  conlre  nuire  Ordre,  donl  celte 
société,  toute  politique,  n  avait  emprunté  que  les  formes.  — 
Dès  lors  la  Maçonnerie  n*a  jamais  pu  reprendre  pied  en  Italie, 
el  il  convient  aussi  de  dire  que  TOrdre  paratl  s'en  souder 
tr^s-médiof reineril;  l'e.\p<''rience  ayaiil  proiivi'  que,  dans 
rélat  actuel  des  choses  el  des  esprils,  lArt  royal  n'a  au- 
cune chance  d*y  être  interprété  et  pratiqué  comme  fl  doit 
Télre  selon  ses  statuts  et  l'esprit  même  de  l'assoeiatioD. 
Car,  si  d'un  eùlé,  les  pcrséculions  ci  i  lulolerance  n  onl  ja- 

'  On  ne  saurait  trop  rrpétor  qu<*,  sauf  le  myslrrc  comme  moyen,  el  quelque» 
rapports  imiguiCanls  dans  les  formet,  la  StKivté  des  Carbonari  n'a  absolumcill 
tfon  de  coikunan  ttvoe  TOrdre  d«t  Franct-Blaçons.  Bran  au  contraire,  les  daox 
SoeictÀ  aoat  diam^tnilenieat  nppouee*  dam  leai*  Mitenlioiit.  En  rflrl,  taadii 
que  rime  wdwnt  le  mpect  pnir  lovt  goQvrrnrfiurnl  rq;ullôrrmi*nl  élaUi  H 
défend  sévêrrmenl,  dans  aeit  rêanimis,  la  [ilus  kgrrc  aHuMon  aua  qocstioiisde 
politique  ou  de  conlrovcrae  rdigleote,  Tautre  n*e«l,  à  tout  prendre  t  <pi*«M 
eofHi|HratMm  permanente  contre  lea  pouvoirs  tempurcU  et  «^pirilaek.  Ce  qu'il  y 
a  d*awei  curieux  don»  tout  cela,  c^est  que  lea  Carbonart  invoquaient  en  kar 
faveur  un  brof  ponlilical  d'approbalioii,  que  Pi«  VII,  qui  alors  n^avail  pla» 
bnoio  de  pareil»  amîKaircs,  «ut  bien  aoin,  dan»  ion  édii,  de  dédarar  bas  tt 
ronlMtiive. 
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nuiis  autant  empiété  que  dans  ce  malhcuitiiix  pays  sur  les  - 
droits  sacrés  de  rhunianîté,  de  Tautre  les  grands  mots,  et 
les  menaces  qu'aucun  résultat  ne  vient  jiistiOcr,  ne  prouvent 
mieux  que  dans  ces  conlr(M?s,  rul)sence  de  raisons  vrai- 
ment solides  et  de  sagesse  réelk  chez  ceux  qui  les  em- 
ploient si  mal  a  propos. 

En  Espagne,  Tinquisition  rentra  en  possession  de  son 
local  et  de  ses  fondions  dès  ravèiicnuTil  <la  roi  Ferdi- 
nand VU,  en  1814.  Un  décret ,  du  24  mai  de  la  même 
année ,  ordonne  la  fermeture  de  toutes  les  Loges ,  et  me- 
nace les  Matons  réfraelaires  des  mêmes  peines  que  les 
C  l  imiiu'ls  ci  Klal  au  premier  chef.  Ces  nu  sincs  despotiques, 
au  lieu  d'effrayer  les  Maçons,  ne  firent  que  les  pousser, 
Xorls  de  leur  bonne  cause,  et  flattés  de  rimportanee  qu'on 
lear  attribuait ,  à  se  poser  comme  défenseurs  des  idées  libé- 
rales et  du  progrès.  Ils  porlèrcnl  leur  audace  jusqu'à  faire 
cause  commune  avec  les  sociétés  poiiliqucs,  et  à  former, 
tous  ensemble,  un  seul  corps  que  dirigea  le  Grand-Orieni 
de  Grenade,  surnommée  VAthène  de  CEepagne,  —  Ils 
eurent  alors  à  subir  le  sort  des  Templiers  :  un  seul  jour 
suHit  à  Ferdinand  Yll ,  comme  jadis  à  Philippe-le-Bel, 
pour  arrêter  et  traîner  en  prison  tous  les  prétendus  cou- 
pables, disséminés  dans  les  diverses  provinces  de  son 
royaume.  Sans  parler  d*une  foule  Français,  d'Allemands 
el  d'Italiens,  établis  dans  le  pays,  ol  qui  furent  saisis, 
pour  ainsi  dire ,  par  dessus  le  marché,  les  prisonniers 
paraissaient  avoir  été  choisis  parmi  les  gens  de  qualité,  au 
nombre  desquels  on  cite,  rien  que  pour  Madrid  :  le  marquh 
de  Tolosa ,  le  chanoine  Marina ,  le  général  Alava ,  adju- 
dantr-gënéral  du  duc  de  Wellington,  le  docuur  Lugue, 
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médcun  de  la  cour,  eic.,  etc.*. . .  —  Gtiicc  à  un  (Mrdredii 
GoQVcrneinent  provisoire,  sous  le  rcgiiné  des  Cortès,  ces 
infortunés  furent  mis  en  liberté  «  au  commeneement  di 
nuMS  i\c  Md^s  de  reliure  1820,  el  les  Lo^^rs  iThdilircnt 
ainsi  <]iio  qn(*lques-uucs  des  sociétés  sccréles  cspagooles, 
telles  que  les  Cofnmuneros,  el  les  Carbonari,  qui  avaieBi 
été  importés  d'Italie.  Mais  déjà  le  1*'  août  1824  un 
nouvc.iu  décrcl  du  roi  Fcrtlinaiid  Vf!»  or.loiiitail  à  tous 
les  Francs-Maçons,  el  aux  membres  d'autres  sociélcs 
oecultes,  de  venir  se  dénoncer  eux-mêmes,  en  livrant 
leurs  papiers  et  diplômes,  el  cela  avant  le  terme  de  30 
jours,  après  lequel  W9>  réfraclaires  seraient  arrùlés  et 
pendus  dam  les  vitigt-qnaire  iiemes,  sans  autre  forme 
de  procès,  cotiime  eoupablcê  de  haute  irahison,  Eafn, 
une  circulaire  du  ministre  de  la  guerre,  du  16  Octobre 
même  annéo,  diMîlara  tous  les  Franes-Marons  hors  la  loi. 
«  li  serail  impossible  (dit  la  Gazelle  universelle ,  n"  515, 
page  1257,  do  cette  même  année),  de  dépeindre  le  boule- 
versement  dont  furent  saisis,  à  la  publication  de  ce  dé- 
cret, non-seulcmcnl  tous  les  Espagnols  de  bon  sens,  mais 
aussi  les  Framjais,  qui  se  Nireiil  ainsi  condamnés  à  deve- 
nir les  témoins  oculaires  de  mesures  pareilles  contre  un 
peuple  auquel  ils  avaient  promis  d'apporter  la  paix  et  la 
tranquillité.  Ce  décret  traînait ,  au  pied  de  Téchafaud ,  plus 
de  100,000  Espagnols  ci  avec  eux  précisémenl  les  immines 
les  plus  distingués  ;  car  on  croira  sans  peine  qu'un  bien 
petit  nombre  seulement  profltèrenl  de  la  prétendue  ammaie 
du  1*'  août,  aux  conditions  où  elle  était  donnée,  savoir  dt 

'  Mcinoirrs  bMtorK|itet  «ur  F«nlinftiMl  VU ,  roi  àm  Ctpagnn,  Hc. ,  «t«. , 
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s'aocuaer  sol-même.  Eh!  qui  d'ailleurs  l'aurail.osé,  alors 
que  rien  n*é(ail  sacré ,  el  que  tout  moyen  était  bon  pour 
assouvir  la  vengeance  el  la  ciipidiLc  ?  »  —  Les  jour  naux 
de  l'époque  nous  appreuoeol  que  les  victimes  furent  d'au- 
lajil  |4a8  aombreases  que  les  Francs-Maçons  eonsidé- 
Faîenl  comme  une  lâcheté  d'obtempérer  à  des  ordres 
aussi  inhumains.  En  efîcl,  ça  el  là  des  Loges  enlières 
fiifçnt  arrélées  séance  tenante,  leurs  Dignitaires  pendui 
et  le  reste  enooytf  aux  galères  ;  or  cela  se  passait  il  y  a 
nœ  vin({taine  d'années !. .  •  et  en  1828  le  même  édît  fqt 
renouvelé  par  le  même  roi  !.. . 

On  a  pou  do  données  sur  rdial  acluel  de  la  Franc-Ma- 
çonnerie en  Espagne  et  en  Portugal ,  où  les  persécutions 
furent  oonstamment  à  peu  près  les  mêmes,  il  doit  cependant  y 
Avoir  des  Loges ,  et  même  des  autorités  supérieures  de  l'Ordre 
à  Lisbonne,  à  Oporio  el  même  à  Madrid;  mais  on  peut  dire, 
S4US  manquer  ù  la  vérilc ,  que  si  VArl  rayai  e^ûsle  encore 
çà  (SI  là  dans  la  péninsule,  il  s'y  trouve  enveloppé  d'nn 
tel  mystère  et  d'une  telle  cjreonspection  qu'il  ne  vaut  pas  If 
peine  d'eu  parler. 

Pendant  que  la  Maçonnerie  était  ainsi  désavouée  et  persé- 
cutée dans  le  midi  deTEttrope»  elle  jouissait  en  RmsiB  delà 

plus  haute  faveur^ ,  soit  à  la  eour,  soit  parmi  la  noblesse 

et  dans  la  bourgeoisie.  5ûn  premier  établissement  date  de  * 

*  n  fMl  ii|îail«  4o  at  pM  en  djrt  preiqiM  aatani  dct  paji  loami»  •  U 
PiQfff  Ùttomwm  Icg^  peiMeiiliim  coalre  on  alditr  de 

GoDStmilîo«|ile,  en  17kS,  qaî  fol  «nsntôt  nppdée  per  TiolmenlioD  de  Fam* 
iNMndevr  anglab,  dct  Log^  n*oot  pat  cesei  d'esislcr  tar  loua  les  pobto  de 
rM»|n«e  oîiae  tranw  «oe  pe|MlaliMi  earopéenoe,  nelinwicfil  daiia  lea  peiii  de 
mer»  comipe  Smjfne,  .^exandrie,  Alep,  eto.,  «le. 

ai 
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173ff  à  Moscon,  sous  le  règne  de  Timpératrice  Amu 

IwA.NowA,  on  |)luiùi  sous  celui  de  son  favori  Bircn,  qui, 
(le  sin){)lc  iKiysun ,  avait  été  élevé  à  la  dignité  de  due  de 
Courlande,  et  dont  les  goûts  féroces  el  le  earaclère  bien 
connu  obligèrent  les  Maçons  aux  pitts  grandes  précau- 
tions.  Ce  fut  cependant  encore  sous  le  règne  de  ce  ty- 
ran, en  1758,  que  des  Anglais  érigèrent  une  loge  à  Pélers- 
bourg»  et  nommèrent  pour  Grand-Blaitre  Provincial ,  le  capi- 
taine /dhn  Philip»,  sous  les  auspices  de  la  Grande  Loge 
de  Londres.  —  Il  faut  que  dès  lors  les  travaux  aient  été 
PU  somtnoil ,  ou  cnlojirés  du  plus  jHoroiul  mystère,  carmin 
n'eu  entendit  plus  parler  jusqu'à  la  chute  de  Pierre  111,  en 
1762.  Ils  reprirent  tout-à-coup  une  incroyable  vigtieor 
dès  la  première  année  du  règne  de  rillustreCATHaaniB  H.  Cette 
souveraine,  qui  s*élnil  fait  rendre  compli^  de  la  nnlure  el 
du  but  de  rinslitulioii  maçonnique,  avait  aussitôt  compris 
quel  immense  parti  clic  pouvait  en  tirer  pour  la  civilisation 
de  ses  peuples ,  et  elle  s'en  était  de  suite  dédarée  la  Pro- 
tectrice. —  La  Loge  Clio  de  Moskou ,  entre  autres ,  jouis- 
sait, de  sa  part,  d'une  proleiliun  luute  particulière.  — 
Plus  tard,  en  1784,  Catherine  fil  inviter  la  Grande-Loge 
d'Édimbourg  à  envoyer  des  députés  à  St-Pétersbourg  poor 
établir  une  Loge  écossaise  sons  le  titre  de  Loge  in^jtérioie^ 
et  oelle-ri  fiil  en  clTel  installée,  en  1786. 

Dès  ce  moment,  les  Loges  se  multiplièrent  en  Russie  avec 
une  étonnante  rapidité  ;  on  en  comptait  ceDt  quarante- 
cinq  h  la  fin  do  siècle  passé,  appartenant  à  toutes  les 
langues  de  l'Orilrc  el  à  tous  les  rites,  parmi  lesquds 
on  distingue  même  un  nie  russe^  rectiiié  du  rite  anglais 
moderne f  par  le  fr.*.  Jsar  YBU€tmai|  sénateur,  membie 
du  Conseil  privé  et  do  Cabinet  russe:  le  même  qui  plus 
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lard,  en  1772,  fut  nommé,  par  la  Grande-Loge  d'Angleterre, 

Grand-Mailre  Proviiitial  de  l'enipirc.  Un  temple  lua- 
gmii(|ue  lut  consiruil  à  Sl-Pélcrsbourg  pour  la  tenue 
des  travaux  de  la  Gra!id£-Logb  paoviKciALft.  Les  vénérables 
Maîtres  des  principales  Loges  étaient  pris  dans  la  haute  no- 
blesse, el  rivalisaient  ciiire  eux  pour  Télégance  et  la  régu> 
larilé  des  travaux  qu'ils  présidaient,  lesquels  se  (enaicut 
le  plus  souvent  dans  leurs  propres  piilais  ou  châteaux'. 

Personne  n*ignore  que  e*est  précisément  dans  cette  haute 
noblesse  que  fermentèrent,  le  plus  souvent,  ces  levains  de 
méconlentemenl  poliLiqiie  qui  v»lurciU  tant  de  secousses 
à  la  Russie.  11  ue  faut  donc  pas  s'étouaer  si  plusieurs 
Loges  se  transformèrent  peu  à  peu  en  clubs  politiqaes, 
surtout  è  rapproche  des  grands  événements  qui  devaient 
bouleverser  l'Europe.  D'autres  aleliers,  surtout  ceux  d  adop- 
tion, ne  cherchèrent  dans  la  Maçonnerie  qu'une  afiaire 
de  mode,  d'amusement,  ou  de  spéculation  commer- 
ciale. Une  fois  qu*ils  eurent  sacrifié  les  principes  fon- 
damenlaux  de  l'Ordre  à  leurs  tendances  individuelles , 
il  en  résulta  ces  divisions  fâcheuses  9  compagnes  in- 
séparables du  manque  de  discernement  que  l'on  apporte 
dans  les  admissions  ;  celles-ci  finissent  en  ellet  par  n'avoir  ' 
plus  pour  but  que  de  soutenir,  par  le  nombre  plus  que  par 
le  mérite,  des  rivalilés  qui,  elles-mêmes,  ne  sauraient 
exister  que  là  où  les  statuts  maçonniques  sont  foulés  aux 
pieds  ou.  méconnus.  , 

Les  choses  en  vinrent  au  point  qu*il  y  eAt  bientôt  dans 
les  princi|»ales  villes  de  l'empire,  et  surtout  à  Pétersbourg, 

*  Ob  elle  «orlimt  le  prinee  iUftàm,  let  comtes  ftomm  Wii>fwnmt  Sfreye- 
mo(t  SeAoïtMlof,  etc.,  et  plu»  lard  le gnod-^doc  Conffenfiii  el  le  eemteArfmeftj. 
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l»r«s<|oe  autant  de  Maçons  qoe  de  profaim.  1V>nl  indivîdn 

en  élîJl  d»'  payer  son  admission  dcyail  entrer  dans  la  Con- 
frérie, et  les  étrangers  eux-mêmes  élaienl  relancés  sans 
pillé,  souveol  même  pnr  les  employés  tes  plus  saballei^ 
nés,  à  rarriTée  des  vaisseaux  ou  des  posies  ^  Gaiiie- 
rîne  avail  déjà  remarqué  que  l'excessive  fréquence  des 
réunions  ina(;onni((ues  uiUuail  d'une  manière  fâcheuse  sur 
celles  de  sa  cour;  trop  souvent,  lorsqu'elle  s'informait 
des  motifs  d'absence  des  jeunes  seigneurs,  que  leur  service 
et  leurs  noms  attachaient  ^  sa  personne,  on  lut  avait  ré- 
pondu lr:mfiiiillenn»nl  :  «  lia  sont  en  iMfj^.  »  On  a  pfMiie 
à  comprendre  un  zèle  aussi  irréfléchi  dr  \\\  part  des  favo- 
ris et  des  membres  d'une  cour  aussi  brillante  que  Tétait 
celle  de  Catherine.  Justement  blessée  de  ces  manques  d'é- 
gards ,  elle  lénioi^na  liantemenl  son  mécontentement  et  son 
inteniiftn  de  ne  loiérer  à  1  avenir  que  les  Loges  d'étrangers.  11 
est  juste  d'ajouter  que  les  Maçons  russes.se  sonmirentdesuiie, 
ao  moins  dans  hi  capitale ,  aux  désirs  de  leur  impératrice. 

Mais  à  l'avènement  de  Pail  I",  dont  le  zèle  pour  l'Ordre 
était  bien  connu,  on  s'attendait  à  une  restauration  brillante 
de  la  Maçonnerie  russe,  et  cela  en  dépit  de  l'ukase  par 
'  lequel  il  la  prohibait  sous  son  ancienne  forme  de  société 
secrèto.  Ce  ^ne^  nourrissait  en  effet  le  projet  de  lui 
donner  une  exislence  publique  et  d'en  faite  une  insUlu- 
ikm  de  l'Étal;  il  s'agissait  même  de  faire  valoir  les  préten- 
tions chevaleresques  de  certains  rites.  Les  travaux  étaient 
déjà ,  dit-on ,  assez  a^-ancés  dans  ce  sens,  lorsque  Ittoimie 

*  Tout  ces  déteib,  et  one  partie  de  ceux  qoi  vont  soivre,  lem  tiré»  de  le 
4)^  lettre  de  Vouvrefe  da  eoDMilIcr  ediqae  Cr.  JÊtMtMti  flâeblife  Bweaàirafn 
auf  emer  Rriie  ^eo  St-Pelmbeoig  Aber  Meekm,  ««e.. . .  in  J.  I80i,  T.  n. 
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tÀilar,  chevalier  de  Malte,  alors  présenti  Pëtersbourf ,  entre- 

pnlde  les  entraver  nu  pioliide  son  propre  Ordre,  qui  venait 
d*èire  tiélruil  par  les  Fraudais.  Or,  ce  fait  seul  était  de 
natare  à  faire  goùier  la  proposition  de  le  restaarer.  U  y 
eût  des  pourparlers  de  part  et  d*autre ,  à  la  suite  desqueU 
le  cxar  Paul  se  déclara,  le  16  décembre  1798,  Grand- 
Maitre  de  l'Ordre  de  Malle ,  lequel  fui  ainsi  positivement 
substitué  à  celui  des  Fraucs-Macons ,  dont  ks  meoàbies 
les  plus  influents  et  pourvus  des  hauts  grades  reçurent 
LA  cata  DB  St-Jkaii  en  manière  de  compensation.  Depuis 
lors  l'emiKiLur  de  Kussie  iigure  parmi  les  nombreux  sou- 
verains qui  préleudcDt  au  titre  de  Grand-Mailre  de  cet 
Ojr4re  illustre»  ainsi  qu'au  droit  d'en  conférer  la  décoration 
eowne  récompense  honorifique. 

Un  des  premiers  actes  d'AiEXAFiDRE  fut,  dès  son  avcne- 
meiil  au  trône  en  1801  ,  de  coutirmer  Fukase  de  son  pré- 
décesseur contre  iee  Francs-Maçons;  mais,  deux  ans  plue 
lard»  il  8*empresaa  de  le  révoquer  à  la  suite  d*un  rap^ 
port  détaillé  du  conseiller  d'Étot  ^oèl^.  Peu  après,  Tem- 
pereur  se  fit  lui-même  initier,  et  l'Ordre  devint  bientôt 
pkAS  ilohssanl  que  jamais  sous  sa  haute  protection  et 
la  préeidence  du  dit  fr.  fioaaBa ,  comme  Grand-Maître  à  la 
tète  d'«n  GaiTro-OiiBrrr  db  toutj»  les  Russibs.  Malbeureu- 
sèment  il  se  forma ,  après  les  gncrres  qui  bouleversèrent 
TEurope,  tant  en  Russie  qu'en  Pologne,  un  grand  nom- 
bre de  ces  sociétés  secrètes  qui,  quoique  diamétralement 
opposées  par  leurs  tendances  aux  principes  de  la  vraie 
Maçonnerie,  se  couvrent  cependant  du  manteau  commode 
de  ses  mystères,  et  ne  peuvent  par  conséquent  cire  at- 
teintes» de  fait,  que  par  les  proscriptions  les  plus  sévè- 
res à  redresse  de  teute  réunion  clandestine.  Un  pareil 


Digitized  by  Google 


326  NEUVIÈVE  PLANCHE. 

édit  parut  le  12  août  1822,  el  Ton  put  y  reroan|iier  sof- 
lÎMiniment  combien  il  en  r.oùinit  au  cznr  Alexandre  de 
mettre  la  Franc-Maijonnerie  au  nombre  des  âociélés  illk;î~ 
tes.  —  Les  Maçons  russes  se  soumirent  avec  empresse» 
ment  aux  ordres  de  leur  souverain' bien  aimé.  Partout  les 
ateliers  sè  fermèrent ,  et ,  dès  lors ,  les  travaux  si  brusque- 
iiK'iil  iiiien  oii)|»(]s  a  onl  jamais  été  repris  en  Russie  d'une 
manière  régulière. 

Malgré  les  événements   |>oli(iques  et  la  fermentatiou 

continuelle  qui  ont   si  souvent  troublé  la  Pologne*,  la  Hh- 
çonnerie  y  a  fleuri  piuirtanl ,  mieux  qu'on  n'aurait  pu  s*y 
attendre,  jusqu'à  Tédit  de  l'empereur  Alexandre,  Introduit 
dans  ee  pays,  quelques  années  avant  1759,  l*Ordi«  dut, 
à  celle  époque,  ralentir  ses  iravaux,  en  suite  de  la  bulle 
de  Clément  XII  et  d'un  édil  du  roi  Auguste  11.  Cependant, 
dès  l'année  1 742 ,  plusieurs  Loges  s'ouvrirent  suecessrve- 
ment  sous  le  maillet  des  premiers  seigneurs  et  des  bom* 
mes  d'État  les  plus  distingués  du  roj^aume,  aidés  de  quel» 
ques  étrangers,  de  français  surtout*.  —  Le  roi  Stanislas- 
AucDSTB  se  montra  Irès-favorable  aux  Maçons,  en  sorle  que 
les  travaux  de  VArt  royal  eonlinuèrent,  même  au  nilieii 
des  troubles  qui  déchirèrent  son  règne.  En  1770,  le  comte 

*  Voyec  VEni:}elo|tcdi«  maçonnique  de  Lonning,  à  rarlidc  Pùlognê. 

*  Tek  que:  J'Vaiifoti  Lon^ehamp,  le  finirai  LePort,  Jeam  Iftoelf,  k 
«olenel  C.  Bomquêt  d$  Umrvm,  mais  nirlout  le  folentl  Jtm  it'fimm»  it 
SaimU,  qui  imtiliM  a  Vandvie,  cd  1769,  une  eod^lë  «oDAue  loo*  l«  nam  àJ' 
CadVmw  drâ  Secrtli,  è  l'îmilalion  de  celle  du  mènne  nom  que  le  geotîthomoie 
napolitaÎD,  /eau  BapUêh  Piorta  ,  a^ait  fondée,  à  Rome  ou  à  Naplc»,  daai  k 
courant  du  XVI*  siècle,  et  dont  If»  réunion»  fureni  interdîtes  par  k  (wf* 

pMi  m. 
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ArocsTB  MonTHSKi,  président  de  la  Gbande-Logb  de  Vabso* 
vn,  fat  reconnu  Grand-Maitre  provincial  de  Pologne  par  ta 

(irandc-Loge  de  Londres.  Mais,  peu  de  temps  après,  la 
divibion  des  riles  dWlleniagne  el  de  France  occasionna  des 
diversités  analogues  parmi  les  Loges  polonaises  où ,  bien- 
tôt, tous  les  anciens  et  nouveaux  systèmes  de  Técossisme 
se  trouvèrent  représentés  et  dirigés  par  leurs  Chapitres 
el  Dirccloires  respectifs. 

Grâce  au  zèle  uifaligaiilc  du  célèbre  marédial-comle 
JcacMK  Porocii  et  de  quelques  autres  frères  de  distinc* 
4ion,  la  plupart  des  ateliers  et  Chapitres  parvinrent 
t  iiiiii  à  s'cnlcndrc  pour  signer ,  en  dcpil  des  inlrigues- 
de  quelques  Loges  françaises  cl  allcniandes,  un  con- 
cordat, en  vertu  duquel  une  GaANOB-MÈafi-Loos  natio- 
halb  fut  régulièrement  constituée  par  la  Grande-Loge  de 
Londres.  Le  dît  comte  Polocki  en  fut  déclaré  Grand-Mal- 
trc-provincial  pour  la  Pologne  et  le  Grand-Duché  de  Li- 
thnanie.  Malheureusement,  le  départ  subil  de  ce  grand  pa*- 
Iriote  pour  l'étranger  empêcha  le  nouvel  édifice  de  pren- 
dre la  consistance  nécessaire  ;  mais  trois  années  plus  tard , 
en  1784,  les  Loges  soumises  à  relie  aulorilc  el  celles  qui 
étaient  restées  en  dehors  de  i union,  se  réunirent  pour 
créer  un  GaAND-Oancirr  kational  qui  eut  son  siège  à  Var* 
sovieet  dont  le  Voïvode  de  Mazovie,  Anoai  Mocranowsei  , 
fut  élu  Grand-Maître.  Ce  dignitaire  élant  mort  celte  même 
année,  fui  remplacé  peu  après  par  le  comte  Félix  Potocki 
qui,  toujours  réélu,  resta  en  charge  jusqu'en  1789,  où, 
vu  son  absence  prolongée,  le  choii  des  frères  se  porta  sur 
le  prince  CASiina  Sapibba. 

En  1794,  le  (i!  ()i  innl  suspendit  ses  réuniojis ,  à 
la   suite  des   tristes  destinées  et  du  démembrement 
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complei  de  la  Pologiie.  Gependanl  les  iravtm  ma- 
çonniques ne  furent  point  inleirmiipus,  et  ane  qnn- 
laîne  de  Loges  nouvelles  furent  consliluées  par  les 
trois  Grandes-Mères-Loges  de  Berlin,  savoir:  la  Grande- 
Loge  Nationale,  la  Grandt  Lo§9  Royale-York,  et  la  Grande 
âÊèn'Lage  Âtia>iraiB^hhe»,  ^  Le  Grand  Orient  de  ^ 
logne  fut  reconstitué  en  I8i0,  et.  Tannée  suivanle,  rancien 
Député  Gi  aiHl-MaUre,  Locis  Gutaeovski,  fut  élu  (.i  ;uid-MaUre. 
puis  remplacé  à  sa  mort»  qui  arriva  la  même  année,  par 
le  fr.*.  STâRiSLâi  KoariA  Potogki.  Mais  en  iSiS  les  événe- 
ments politiques»  auxquels  tous  les  dignitaires  de  se 
Grand-Orient  se  trouvaient  plus  ou  moins  personneflemenl 
intéressés,  le  firent  retomber  en  sommeil.  L'Ordre  fui 
alors  administré  par  le  SotivEBAiN-GiAmaa  de  Pologne,  qui 
remit  en  IS14  les  rênes  an  Grand^Orient»  lequel  venait  | 
d*étre  reconstitué  par  lè  fait  du  retour  de  ses  dif^nitsires 
du  champ  de  bataille.  Une  séance  funèbre  cl  solennelle 
fut  tenue  en  l'honneur  du  béroa  polonais,  le  prince  J(h 
Hph  ^niatmDèki;  la  eollecte  que  les  Maçons  organe  ! 
aèrent,  è  cette  occasion,  en  laveur  des  pauvras,  s*élevt 
ù  4,000  (lorins. 

En  1815  ie  Grand-Orient,  pour  fêter  dignement  l'arrivée  ' 
de  ran^Mretir  ^teofiifre  à  Varsovie,  lit  illuminer  m^ifique- 
ment ,  pendant  trois  jours  »  Textérieur  de  son  temple.  SoasPI^  j 
nitiale  A  on  lisait  ces  mots:  •  Reeepfo  Cmaré  fixités.*  Il  ! 
s'établit  dès  lors,  entre  ranlorilé  suprême  de  Pologne  el  la  ! 
Grande-Logfe  de  Pétersbourg  (Astbêe),  une  correapondaoce  j 
active  èl  fraternelle.  Plusieurs  Logea  fùrent  encore  eonatf- 
tuées  et  les  travaux  fleurirent  jusqu'au  momenioft  l'édttda 
12  aoùl  t822  fit  clore  les  travaux  de  l'Ordre  dans  tous  les  i 
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les  sooiélés  p(>liilques  qui  rcpainreol  de  temps  à  autm  en 
Pologne,  en  faveur  de  son  indépendance,  telles  que  les 
Faucheurs,  les  Frères  rayonnants^  les  Philarèles,  les 
Tempiiers  fMUmais,  ele.,  etc. . .  n'élaienl  qa'ane  continua- 
tien  dee  andennes  Logea  maçonaufiiea.  On  reconnaît  bien 
là  eea  éternelles  redHea  dea  enneania  de  l'Ordre,  dont  la 
fausseté  n'a  pas  mènie  besoin  d'être  réfutée.  Toute  asso- 
ciation qui  conspire  pour  renverser  cl  détruire  y  fut-ce  même 
dans  le  bot  le  plus  noble»  abdiqae,  |iar  là,  Uma  aea 
droite  à  la  aoeeession  d'Hiram. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  l'Ordre  fut  introduit  dans 
la  Scandinavie  et  le  Daneaoarii  par  patentes  de  la  Grande- 
Loge  d'Éeease.  Pùnr  le  DtAiMAai,  cela  arriva  vera  Tan 

1743  ;  mais  ce  ne  fut  qu'en  17!(4  que  les  Luges  de  ce  pays 
et  de  la  Norwegb  eurent  une  autorité  centrale  régulière  à 
Copenhague,  sous  la  suprématie  de  la  Grande-Loge  de  Saint* 
Jeao  d'Édimboarg.  Pea  d'années  après«  cette  aitoriié  pro" 
HwttûiB  ae  déclara  indépendante,  après  avoir  préalabieaient 
essuyé,  à  ce  sujet,  un  refus  positil  de  la  Grande-Loge 
d'Ëoosse.  Dès  lors ,  la  confrérie  maçonnique  n'a  pas  cessé 
de  jouir  de  la  faveur  dea  souveraina  danoia.  Une  gaaaile 
aUesnande  porte  à  19S  la  nombre  des  Loges  edatani,  en 
Tannée  1 787 ,  dans  le  Danemark  et  la  Norwége.  L'Ordre 
lui  officieUemeni  reconnu  par  une  ordonnance  royale  du 
S  novembra  179â,  à  condition  que  toute  Loge  du  roy^nine 
se  aoomettrait  à  ranlorité  suprême  de  la  GaANas-Locn  na- 
GoPBiaiAGiA  et  de  son  Grand^Maltre,  le  land- 
grave CoARLfis  DE  Hesse-Cassel  * ,  gouvcmcur  des  duchés  de 

•  Ge  prinet  était  d«jtt  4m%  «MimiéMi  k  viit  «k  1»  Slwidf-OfcwrwMMi  itut  to 
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•Sieswig  el  Uolslein.  Aujourd'hui,  VArl  roffol  flMW,  en 
Danemark,  une  ÎMltlulion  de  rÉUI,  et  le  roi  lignant, 
Coinrua  VIII,  en  est  le  Grand-Maitre. 

Nulle  pari,  la  Franc- Mnromierie  moderne  n'est  arri\'ée  à 
la  eoosidération  et  à  Tinflaeiiee  dont  eUe  joait  en  SeÉM 
depuis  près  d*an  siècle  ;  et  Tëtat  de  l'Ordre ,  dans  ce  pays , 
serait  la  meilleure  réponse  à  faire  à  ceux  de  ses  di  Uadeurs 
<|ui  pcrsislent  à  y  voir  une  inâliiuUon  aoarcbi(|ue,  dange- 
reuse poar  rÉtat. 

Il  parait  que  la  Maçonnerie  fut  introduite  en  Suède  dès 
l'annëe  1 736 ,  sons  le  règne  de  FaaiiÉaic  I*',  qui»  imbu  des 
préjugés  de  l'époque  contre  les  Francs-Maçons ,  commençâ 
(1738)  par  interdire  leurs  réunions,  souê  petM  de  mort; 
mais,  ayant  reconnu  son  erreur,  il  révoqua  immédiale- 
ment,  dès  la  même  année,  cet  édit  barbare,  el  reçoi 
riioiumage  de  tous  les  députés  des  Loges  suédoises.  Ce 
n'est  qu'en  17a4  qu'une  Grande-Luge  eenlrale  lui  iusliUiée 
à  Stockbolm ,  par  palenies  de  celle  d*Édimbourg,  avec  le  ti- 
tre de  GaâNDn-LooB  raovMCiAU  na  ScÈau.  Mais ,  lè  eooiaae 
ailleurs,  celte  aulorilé  ne  tarda  pas  à  proclamer  sou  in- 
dépendance nationale. 

Dans  les  années  1746  et  1753,  les  frères  firent  frafiper 
des  médailles  pour  fêter  les  augustes  naissances  du  prinee 
royal ,  plus  tard  Gtalave  111,  et  de  la  princesse  Sapid» 
Albertine.  Pour  cuiuuiéuiorer  plus  dignement  encore  Tlieu- 

mun  caraciGrIaiqiio  A'fqueê  a  leone  rtêurgentt;  il  figure  uiéaM  tow  es  90m 
comilM  95'  Cirand-l^iaitro  di'«  Tcmplicn  «rlon  la  nomcnctature  Ae  ce  9]r«lmie,  rf 
rommc  Lirulpnanl  du  dcrnior  Grand-Muilrc  gônéral  du  Régime  ètouait  rtttifU.  Il 
fui  encore  rhnki  pour  !r  PrMetUur  dr«  Logos  rt'unir»?  de  Htaiboarg  et  COOlrUMMl 
«n  1773,  à  Far»,  à  riiulituiioD  du  rite  des  PkilaiiUê. 
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reose  naissance  de  celle  princesse,  les  Lofies  àe  SloeklioUn, 
réonies  fondèrenl,  de  leurs  propres  deniers,  dans  te  conmnl 

de  la  iiu  iiif  année,  le  Grand  Hospice  des  orphelins,  el 
un  concert  annuel  fui  inslilué  à  son  protit.  —  Ce  magnU 
fi([ue  élabUssemeni  fui  dolé,  en  1767,  d'une  somme  de 
500,000  kupferlbaler  (soil  environ  ceni  Irenle  mille  francs) 
par  le  fr.-.  Boheman^  et  en  1778  ,  pat  la  reine  de  Suède , 
d'une  renie  annuelle  Irès-considérable ,  que  les  iiiagislraU 
de  k  ville  s'empressèrenl  de  doubler  En  i  797,  le  roi  Gus- 
lave  IV  ajoola  aux  fonds  de  celte  insUlulion  la  somme  de 
2,000  dollars,  el  son  oik  le .  le  duc  de  Sudernianie,  celle  de 
100  dollars;  ces  deux  dolaliouâ  se  iirenl  à  Toccasion 
d'une  féle  maçonnique  en  Thonneur  du  mariage  du  roi; 
fêle  dédiée  à  la  Biftnfai$anee,  el  pendani  laqudle  an 
banquet,  servi  par  des  frères,  fut  offert  aux  pauvres 
des  deux  sexes.  Le  roi  éUnl  entré  dans  la  salle,  comme 
simple  spectateur,  fil  encore  distribuer  a  chaque  convive  un 
dollar  de  banque  en  espèces. 

L*Ordre  conlinua  à  fleurir  sons  les  règnes  de  Gustave  III 
vi  de  son  suecesseur,  Gustave  IV,  tous  deux  zélés 
Mavons.  Le  premier  remplit,  jusqu'en  1780,  la  charge  de 
Grand-Mailre,  avec  cette  distinction  artistique  el  cheva- 
leresque qu'il  savait  apporter  en  tontes  choses  ;  il  fui,  avec 
son  frère,  le  dic  de  Sldermame,  qui  lui  succéda  dans  celte 
dignité^  Tun  des  plus  ardents  promoteurs  de  la  Maçonnerie /m- 
plière^  el  cela  non  seulement  dans  son  royaume,  mais  encore 

'  lliot  b  même  année  le»  Fnine»-Maçon«  de  C^thmbcmrg  firent  comtniire 
on  bAliment  destiné  à  reeevoir  ponr  les  inoculer  le»  enfante  dct  pauvre».  L*c-> 
pouvanlaUe  incendie  4|ai  dé«ola  eette  ville ,  en  1789,  j  détrwsit  malheureufle- 
aacnt  awn  k  bdie  Loge  de»  Fnnci-Ma^s  efrie»  élaUiieementa  de  bicnfaiemce 
qni  en  drpendûenl. 


33i  nbu^'ieml:  planche. 

m  Allemagne;  peu  l'eo  faUal  que  le  ClrmuMaupHie  de 
Soède   ii*obUol,  «près   la  mort  du   Râwm  ra  Hom 

(  1777),  la  n-geiice  de  la  VII  PiH>\iiRe  du  Rite  Tem- 
plier, appelé  la  Stricte-Obèermnce.  Une  inëdaiiie,  frap- 
pée en  l'honneur  de  Gobtatb  111,  après  l'horrible  atteulal  «pi  I 
mit  fin  si  subîlement  à  ses  jours,  porte  ThiBcripiion  saî- 
vante,  que  je  traduis  lilléralemenl  :  «  Des  armes  reOellei 
emouréreui  ie  Maitre  à  winmi;  blesse,  Guêtave  III  vèad 
e^mn  treize  jmir$,  et  inournf ,  pleuré  de  IM»,  le  mm 
i7n,  à  midi  plein*.  » 

A  celle  époque,  le  prince  royal,  Gustave  IV,  ii  clail  qu'un  en- 
fanlde  14  ans.  Il  fui  néanmoins  reçu  Maçon  sous  les  auspices 
de  son  onde  et  tuteur,  le^  de  SMdermmt4e,\eMwumée 
l'année  sumnie,  dans  la  Grande-Loge  de  Sloekholm.  Qumé, 
plus  lard,  le  jeune  souverain,  par  son  vdil  du  11  mars  (803, 
ordonna  que  toutes  les  sociclés  secrèles  seraient  placées 
sous  la  surveîMaiiee  de  la  police,  il  en  eiee|pla  fonoMUemest 
et  uniquement  l'Ordre  des  Franes-Maçons  *  come 
li  lu  lion  jouissant  tic  sa  p  roi  cri  ion  immédiate.  Forcé 
d'abdiquer  ia  couronne  (IbUi^),  en  suite  des  mesures  violeatci 

i 

*  Je  rflftve  ce»  faits  et  le«  suivants  pour  montrer  l'absurdité  et  la  perfidie  ét% 
accusations  que  les  détracteurs  de  l'Ordre,  tels  que  Bamul,  RohuoHf  C«éet'  ^ 
GoMtcourl  et  autres,  ont  cherché  à  accréditer  contre  les  réunions  pacifiques  d*'^  ' 
loges  maçonniques,  dont  les  travaux  auraient,  seloo  eux,  été  dirigés  par  je  ne  j 
jais  quel  tribunal  mvslérieux  qui  n'a  jamais  existé  que  dmiis  riinaginaliuD  dclra-  j 
quée  dp  quelques  trcmbleurs.  Il  suffit  de  je!fr  un  rcîirirr!  ';nr  l'hi^foirp  ci  Vor-z^n'-  ' 
ftalîou  (h'  la  Maçonnerie  pour      eunvaiucrc  Je  prime  abord  di  l  i  €ouq>ieie  mvjxiï- 
sihilil.  .1«  parriUrs  rluwrs.  puisqn'onn'a  pu  jus>tju'à  ce  jour  i\  jIIm  r  (in  oMitrccom- 
iiiun,  riuii  M'ulciiii'ul  |i(tur  l'Unlio  en  général,  uui^  encore  pour  cliaouu  Je  se* 
innombrables  nies ,  cl  inénie  p«iur  lei  Lo^c*  d'un  >i-\A  jKivs.  Quati,l  au  regj-  ! 
cide  Anknrâlrôm,  que  l'on  s'ejt  plu  a  rt  jir< -.i  iiUr  ,iu\  liadauJ-  comme  une  fs' 
çoo  d  uHlic  di  premier  ordre,  son  nom  a  a  jamais  ligure  flur  aucun  tabfetil  | 
maçonnique.  I 
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qifr'il  s*élal(  fierims  à  l'égurd  de  la  noblesse,  tl  fal  remplaeé 

sur  le  Irône  [>ar  son  oncle,  le  duc  de  ^lI^kl tnaiiie,  soil 
CfURtE»  Xill,  Graod -Maître  de  l'Ordre  en  Suè<ic  depuis 
i780t  el  conDQ  dans  la  Maçonnerie  lemplière  d*AUenii0oe 
sons  le  nom  earaeldrtsUqae  é*eqmê  à  mU  vivifSeantê. 

Ce  prince  est  célèbre,  dans  les  annales  maçonniques, 
par  600  zèle  pour  le  bieu  el  ia  splendeur  de  l'Ordre.  Il  ios- 
tiloa,  l'an  i8it«  en  faveur  des  Franes*Maçons  da  royaume 
qni  s'étaient  le  plus  distingués  par  leurs  vertus  et  lenr  bien- 
faisance, un  ordre  |>iit)lii'  dv  Chevalerie,  auquel  il  donna 
son  nuin.  Vokî  ce  que  disent  à  ce  sujet  les  considérants  qui 
précèdent  les  statuts  de  eet  Ordre  :  •  Nous»  Charles  Xill, 
«  ele. ,  ele. savoir  faisons  que  parmi  les  soins  que 

•  nous  avons  embrassés  en  acceptant  la  couronne  île  Suède, 

•  aucun  ne  nous  a  été  plus  cher  que  celui  de  récompenser 
«  le  mérite  qui  eoneourt  au  bien  publie.  Noue  avona  vu 
«  que  nos  aïeui  et  prédécesseurs ,  animés  de  pareils  senti- 

■  menls,  s'efforçaient,  en  reuuavclanl  dilïéients  ordres 

•  anciens,  d'exciter  leurs  sujets  à  des  actions  courageuses 
«  et  patriotiques,  et  distinguaient  les  hommes  vertueux  par 
«  une  marque  d'honneur  ostensible.  Si,  souvent,  nous  ré- 
«  comp  ilions  le  mérite  de  ia  iidéiilé,  de  la  bravoure,  des 
<  lumières  et  de  l'industrie  »  nous  n'oublions  pas«  non  plus  « 

•  les  bons  citoyens  qui,  dans  une  sphère  moins  brillante 
«  et  plus  bornée,  guidés  seulement  par  le  désir  d'être  utiles 
«  à  l'humanité,  prodiguent  des  secours  aux  infortunes  el 

■  aux  orphelins,  et  qui  laissent,  dans  les  asiles  de  Tindi- 
«  gence ,  des  traces ,  non  pas  de  leurs  noms ,  mais  de  leurs 

•  bienfaits.  —  Comme  nous  désirons  honorer  ces  actions 
«  vertueuses,  que  les  lois  du  royaume  ne  prescrivcal  pas  et 
«  qui  ne  sont  que  trop  rarement  présentées  à  l'eatime  publi- 
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«  que,  nous  n*avon8  pu  nous  empêcher  d'éieiidre  wÂit 

•  bi(  nvoillmice  parlicnlière  sur  une  eslimabic  sociôlé  sué- 
«  doise,  que  nous-mcme  avons  adminislrce  ci  présidée, 
«  dont  ooQs  avons  propagé  les  dogmes  el  les  insUialimu, 

•  etc   On  voit  que  ees  considérants  honorent  à  la  Ibn 

el  le  biViifaiinir  roynl  qu'ils  ont  délermii)»' ,  el  la  ^ncit'lu 
qui  en  csl  I  nl>jol.  Honneur  à  uu  roi  pareil!  —  L  Ouutf 
DB  Chables  Xlli,  dont  les  membres  devaient  avoir  nag 
avani  les  chevaliers  des  autres  ordres,  peut  être  considéré 
comme  le  plus  haut  grade  de.  la  Mm  ouiH'rie  suédoise.  Il  ne 
doit  se  composer»  en  outre  des  princes  du  sang»  que  de 
27  ehavaliên  eimU  et  de  3  membres  eeeUêia$liqm$ ,  dool 
le-roi  régnant  est  toojours  le  Grand-Maltre  —  A  sontoar, 
le  roi  Chaiu.es  XIV  (Bernadotte)  ,  devint  Graud-Maiire  di  la 
(Confrérie  maçonnique  en  Suède;  c'est  aujourd  hui  son  iilSf 
08CAB  r%  qui  remplit  cette  dignité. 

le  ne  quitterai  pas  la  Suède  sans  dire  an  mot  do  sys- 
tème maronniquc  (|ui  \  t'>l  j(iaii(jtic,  el  que  l'on  peut  con- 
sidérer comme  Tun  des  |)lus  brilianls,  des  mieux  ira- 
vailles  et  des  mieux  liés  dans  toutes  ses  parties.  La  ten- 
dance vers  les  hauts  grades  se  manifesta  de  fort  bonne 
heure  ou  Suède.  Les  uns  prélcndenl  que  ce  fut  en  suite 
de  correspondances  secrèics  avec  le  Grand- Chapitre  de 

*  Uarl.  18  des  SUIot»  de  l'Onlro  de  CtiaHis  Xlil  porte  qm  <  le  Mu;nc  de 
l'Ordre  c»t  une  croix  de  couleur  de  rubis;  \es  brunvkics  sorlenl,  en  forme  «k 
'h  iriam^Uêf  d'une  boule,  èiuaillée  en  blanc  des  deux  cùlés.  Sur  l'un  de  m  cô- 
lét  M  trOQVeol  deux  CC  croués  renferiuanl  le  nombre  XIU;  Mir  l'autre  est  h 
leltra  B,  «D  noir,  entourée  d'an  triangle  d'or.  Cette  croix,  surmonlM  d'une 
eonronfi*  d'or«  est  portée  par  un  m6on  de  couUur  de  feu  qui  travrrvo  un  an- 
neau. •  (Voyet  les  StatuU  de  TOrdre  de  Clmrle»  XIU,  dnn»  le  S*  volume  d» 
Acta  Lalonorwn  dn  f.*.  Tfaory^  n* 
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Clemumi,  à  Paris;  d'aalres  noos  apprennent,  sur  des 

<(on nées  beaucoup  plus  aiitlieniiqucs  (puisqu  il  no  s'ngit  de 
rien  moins  que  d^une  lellre  assez  positive  à  cet  égard  du  duc 
de  Sudermanie^  ensuite  Charles  XIII  de  Suède»  an  due 
de  Bmnmieky  alors  Grand-Mallre  gënëral  de  la  Stricte^ 
Observance  el  du  Régime  écossais  rectifié,  18  avril  1785) 
que  ie  GRA!«D-CiiAPiTRE  ILLUMINÉ  dii  s\  «iiùino  suédois  dérive  de 
Genève.  Un  grand  rôle  aurait  ëlë  joué,  dans  ce  système,  par 
un  certain  NaUer*  de  Florence,  graveur  de  poinçons,  qui 
1  auiait  inlroduil  plus  lard  en  Russie.  Toiil  cela  est  encore 
entouré  de  beaucoup  de  mystère;  mais,  ce  qui  parait  plus  cer- 
tain ,  e*e8t  que  te  système  suédois  se  forma  sous  Tinfluence 
.  des  doctrines  théosopliiques  du  célèbre  Swedenborg^  (Tau- 

*  Se  pt^me  que  oc  f.*.  iVîtlfcr,  qui  aunil  M  rera  don»  wm  Loge  deSoiul*> 
tille ,  est  le  niéini>  dont  le  nom  (L*  Iftidltr)  le  retrouve  au  In»  d*une  trè^-belle 
inétbille  fr  ii»;)*  •  à  Florcnec  (t735)  en  l'lioan<iir  du  £ord  CAurke  Snciceîlle» 

ifiic  dt  Midltux,  et  fonUaii^ur  d*nne  Loge  de  celte  ville.  Quoiqu'il  en  coil, 

je  puis  aanarer  Im  perMmnrn  qui  ont  paru  d^irer  en  «avoir  plus  long  «ureeiwjet, 
que  je  m*en  occupe  activement,  surtout  pour  ce  qui  concerne  le  séjour  du  dit 
Natter  à  Genève,  de  1739  à  17llS. 

*  BmmMuwA  de  Swcd cnSory ,  assesseur  au  Gullége  des  mines  et  memlire  de 
rAeadéniie  ravale  drs  science»  de  Storkholm ,  se  distingua  d'abord  dans  les 
seienees  naturelles  et  malhématîqnes.  Il  renonça  tout  à  coup  a  ses  emplois  ci- 
vils, dans  sa  53*  année  (1733),  en  suite  d*une  vision  mi  d*un  rêve  qu'il  prit 
pour  une  révélation  d'en  haut.  Des  ce  moment ,  il  se  livra  tout  entier  à  la  IHa- 
çonnerie  et  à  la  théologie  ;  il  fonda  m^me  un  rite  nouveau,  basé  sur  la  tliéoao- 
phie  biblique  et  cbréUenne,  qui  donna  naissance,  plu»  lard,  aux  illwmmh 
i'jiviynùm  du  bénédictin  Dom  Ptmetti,  aux  t'Kumtn^s  ^io»ophe$  du  docteur 
ChMUMÛr,  et  plu»  on  moins  ans  iHUlaUtu»  —  Après  la  mort  de  Swedcmborg 
i  1773),  se»  adeptes,  en  sVinitsant  aux  partisans  <tu  magnétÎMiie  animal  el  du 
«omnambulisnie ,  ne  eonlribaèrent  pa9  pour  peu  de  chcvsc  à  faire  iloiiler  de  la 
raÎMm  et  mèone  de  la  sincérité  de  leur  îllu<ktre  chef  ;  ce  qui  ne  coïncide  point 
du  tout  avcG  le  témoignage  de  ceux  qui  l'ont  connu  perfonncllrment.  Il 
forma»  ditHNl,  le  projri  n'former  la  religion  romaine.  —  Aujourd'hui,  sou 
nom,  presque  oublié  des  Mafons,  est  resté  à  une  secte  religieuse  (les  Swé- 
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i6Dr  de  la  Jênmlm  eéte$fe  ou  le  Monde  ^riiwU)  €l  Ai  pio- 
jel  formé  par  le  roi  Caftiave  III  el  son  frftre  le  due  de 

Sudermanie,  de  devenir  les  i-csUinraltMirs  dr  rurdre  du  Ton)- 
pie,  ioul  comme  le  czar  l^aul  i"  eùL,  plus  lard,  l'idée  às 
restaurer  celui  de  Malle.  Il  esisie  pourianl  entre  ces  priueci 
une  dilKrenee  bien  grande  :  Paul  1**,  en  dédaignant  d*élewr 
son  t'ililit  c  sur  le  U  i  rain  si  bien  proparé  de  la  Maeoniierie, 
n'a  réalisé  qu'un  certain  nombre  de  croix  blanches  à  dU^ 
tribuer  selon  son  bon  plaisir;  les  rois  de  Suède,  bien  as 
oontraire ,  peuvent  se  vanter  d'avoir  donné  naissance  i  une 
institution  vraiineiU  naiioiialc,  ulile  au  peuple  qui  la  res- 
pecte comme  au  prince  qui  n'en  Chi  que  l'administra tt-ur. 

Le  SfsrÈHs  Suédois  se  compote  de  13  grades,  que  Toa 
peut  diviser  en  4  séries  :  A.  1 .  Apprenii.  2.  Compagnon, 
3.  Maître.  —  B.  i.  Apprenti  el  Compagnon  de  St-Andrè  (ce 
grade,  selon  Thory,  correspond  à  VElii  sevn-t  du  régime  fran- 
çais), 5.  Maitre  de  Si-André  (c*esi  le  Grand  élu  éeeeem). 
6.  Prhre  Simri  (  formé  du  chevalier  d^ùrienl  el  do  priMe 
de  Jérusalem).  —  C.  7.  Frf^re  favori  de  Salomon  (c'est  le 
chevalier  d  Occident),  8.  tlère  favori  de  Si-Jean  ou  dn 

(Irnibnrijiin»  ) ,  as»4*ii  repamlue  on  \n^lrt«Trc,  «uii  KlaK-l'nis,  au\  \nà>^ , 
«l.ins  l'Afrique  mérîdion  il»',  etc.  el  que  l  t>i»  |ïeul  considérer  coiiiino  un  euiliraiH-lK- 
nicnl  dn  méll)odi«n)f  t)l^-t;([m^  Voiri,  en  peu  de  nioU,  en  quoi  con>i»te  la  div- 
tnne  g.wedfn(1>ni  jn  iHu- ,  l»*ile  qu  ellf  se  Irru^r  expliquée  dans  le«  ouvrages  rn>— 
mc5  de  «»on  lutuUt«Mir.  Il  v  r\  un  m  n  ufiti'rirl  el  un  m  indp  tpinfiui  j  à^n* 
celui-ci  se  Irouvc,  mai*  sous  une  autre  tornie,  tout  <  f  (]ui  <'\!>.(e  d-^n*  le  pre- 
mier. De  1.1  la  s<  iciue  des  a^rrcspondancei,  c'esl-à-dire  dr^  r;i|i|inrl-  r*  Ltproqufs 
entre  les  clto>cs  surnatureUes  el  les  iiulnrelleft.  Il  v  a  doiu  irois  seni>  dans  le» 
ÉcriUire«:  le  premier,  naturel  :  le  MNxnd  ,  $piriluel;  le  troisième  ,  rfinn  ou  ff- 
lc$U;  ïc  sens  »piritucl  t'-lail  r<-slé  ineonnu;  Swedemliorg  e»l  venu  Je  révéler  au  v 
hommes.  On  voit  <pie  ,  s.auf  le»  préleulion»  personnelles  de  ce  chef  de  MCtCf  son 
6}«lèmc  n'est  gu«re  nioin»  mixonDahle  que  LM*aucou|>  d'autre». 
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Cordon  blanc,  9.  Frère  favori  de  Si-André  ou  du  Cor' 
don  eiotei,  appelé  aossi  Cheoalier  du  Cordon  pourpre,  — 
D.  Frère  de  la  Croix  rouge.  Ici  commenee  l'Ordre  Tem- 
ple*, divisé  en  3  classes:  10.  Membre  du  Chapitre  non 
dignitaire,  il.  Grand-Dignitaire  du  Chapitre;  il  y  en  a 
neaf  présidés  par  le  prince  royal.  12.  Le  Maître  régnant. 
Vicaire  de  Salomon  (le  roi  de  Suède),  avec  le  litre:  Salo- 
monis  Bancii/icafHs,  illuminatus ,  magniis  Jehova, 
Comme  il  faut,  dil-on,  élre  noble  de  4  quartiers  aa  moins 

*  l#s  litres  de  Icgilîmilé  que  les  moderoeA  coalînaaleai»  de  TOrdre  dn  Tem- 
pk)  eo  Suède,  învoqueDl  en  leur  faveur^  dîifèrent  de  ceux  de  rëcossîsmo  tt  de 
ceux  des  Templtera  franea».  On  amore  que  le  Grtnd-Chapitre  de  Slockhotm  est 
«  poaaeMM»  d'un  testament  de  /ofuct  Kolay,  dans  lequel  ae  trouve  la  preuve 
deb  eontiouaUoD  de  VOrdredu  Temple  dans  Tinstilution  maçonnique;  plus,  une 
pîèee  qui  eonstate  qu'un  Templier  du  nom  de  Beaujeu ,  neveu  de  Jaques  Molay, 
bonvB  te  moyen  de  nuwmbler  les  cendre»  de  ce  Grand-Maître  martyr,  de 
leur  donner  U  sépulture»  et  de  la  couvrir  d'une  pierre  de  la  forme  d'un  carré 
touj^»  sur  laquelle  il  lit  graver  une  inscription  mystique  ^  où  les  principaux  de 
nos  mots  sacrés  trouvent  une  ioterprêlation  historique  asses  curieuse.  —  Il  est 
U»  d'observer  que  Gustave  111,  alors  qu'il  n'était  encore  que  prince  royal, 
*vait ,  dans  se»  voyagea,  cherché  et  rassemblé  tout  ce  qu'il  aviûi  pu  trouver  rela- 
tif enenl  à  Qoc  continuation  secrète  de  l'Ordre  du  Temple  dans  ta  Maçonnerie, 
On  prétend  même  qu'il  fil  des  saerificeaconsidérahlea,  en  Italie,  pour  obtenir  du 
P*étendanC  Charles £dbuiird  une  cession,  on  sa  faveur,  de  la  Gmnde-Maitrise  de 
l'Ordre  du  Temple,  qui  passait  alors  pour  être  héréditaire  chei  les  Stuarts. 
^  prélead  araore,  qu'à  cette  oocasion,  il  manda  à  Rome  le  Chapelain  d'Ordre 
(lu  Gran44^pitrt  ilhmM  doStodtbolm,  qui  y  lisait  la  litur^e  selon  la  r^le 
àc  St-Bemard,  afin  de  lui  faire  administrer  secrètement  rordination  romaine,  ju* 
gèe  bien  plus  efficace  que  la  consécration  de  l'église  réformée,  pour  pénétrer  les 
niiyitères  supérieurs  do  Temple. •^Chacun  jugera  de  ces  choses  à  sa  manière; 
cependant  je  voudrais  bien  savoir  ce  que  pouvait  Atre  ce  Tableau  de  l'iMsIiluliON 
HÊÊÇonniqtte ,  en  Suéde  ^  tous  Gmtave  Adolphe,  envoyé  de  Venise  à  la  Grande- 
toge  de  Londres,  eo  1730,  par  le  duc  de  Norfolk ,  avec  Kcpêc  de  ce  grand  roi , 
épéequi  avait  vnsuilc  passe  au  vaillant  due  Bernard  de  Saxe-Weimar,  pour  ser- 
vir au  Grmd-liaitre  anglais. 
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pour  arriver  aux  grades  su[MMMeurs,  le  5"*  donne  la  no- 
blesse civile  à  ceux  qui  ue  la  possèdent  pas  déjà.  Cela  est 
infinîmenl  plus  raisonnable  qae  d'établir  les  conirasies  les 
plus  ndicoles  en  entassant,  sur  le  premier  leqaérant  venu, 

des  ttires  de  sou\eraiiieif  iiiiugioaire,  rehaussés  des  qualifi- 
cations les  plus  pompeuses. 

Grèce  à  la  loyanté  franche  et  positive  des  habitants  de» 
pAYs-B.iS,  la  Maçonnerie  s'y  est  ionglemps  niamUiiue  daus 
une  certaine  orthodoxie  qui  Ta  mise  à  Tabri  des  inoovalîoos 
introduites  chei  leurs  voisins. 

La  première  Loge  hollandaise  régulière  fut  tenue  à  La  Haye, 
Tan  1731,  sous  la  présidence  de  rUlustre  lard  Sianhope, 
COMTE  DB  CaBanaroLD,  ambassadeur  d'Angleterre  auprès  du 
sthathouder  prince  d*Orange,  à  Toecasion  de  la  récepdoo 

au  V  et  i  ' grade  de  Vempetrur  François  ^^  alors  duc  de 
Lorraine,  puis  grand-duc  de  Toscane. — Cependant,  les  in- 
Yaux  ne  cheminèrent  d'une  manière  suivie  que  depuis  l'aa* 
née  1734,  sous  le  maillet  du  fr.*.  Yincbiit  la  CunuoL 
Le  COMTE  deWassenjîr  lui  élu  Grand-Mailre;  la  Lo^e  Yl'nion 
ftfj/o/a  devint,  en  1749,  Mèae-Logk  des  Paovi»UQr4jjus&,  et 
enGn,  en  1756,  Geanbb-Logb  k&tioiialb  nBsPATS-Bii;  sonia- 
dépendance  fut  reconnue  en  1 770,  sous  hi  Grande-Maîtrise dt 
baron  C.  DE  FîoETZELAER.  Lu  1 777,  la Grande  Logc  dc  Hollande 
choisit  pour  son  représentant  auprès  du  Grand-Orient  de 
France,  après  le  traité  passé  entre  ces  deux  autorités, 
notre  célèbre  compatriote ,  le  médecin  Tissot. 

Dès  l'année  175t>,  les  magislrats  d  Amsterdam,  préveotts 
par  les  déclamations  furibondes  du  clergé  et  craignaat  aae 
conspiration  politique  (le  trésorier  général  du  prince  te 
trouvait  alors  à  la  tête  de  l'Ordre),  se  mirent  à  sévir  coo- 
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Ire  les  Francs-Maçons,  et  allèrent  même  jusqu'à  eiupri- 
aonner  lou8  les  membres  d'une  Log^,  composée  des  hom- 
mes les  plus  considérés,  parce  qu*eUe  conUnuail  à  se  réunir 
malgré  les  défenses.  Celle  mesure  fut  le  premier  acle 
de  persécution  contre  la  Franc- Maçonnerie  moderne. 
Traduits  devanl  les  Conseils  »  le  Vénérable  et  ses  deux  Sur- 
aillants  ajoutèrent  à  leurs  protestations  en  faveur  de  l'Or- 
dre, l'offre  d'accorder  Finilialion  à  celui  des  magistrats 
présents  qu'on  voudrait  leur  désigner.  On  accepta,  et  le 
choix  tomba  sur  le  secrétaire  de  la  ville  qui,  de  retour  à 
son  poste,  rendit  un  compte  si  favorable  de  TOrdre  que  tous 
les  magistrats  briguèrent,  à  Tenvi,  l'honneur  d'y  être  admis. 
— De  nouvelles  persécutions  eurent  lieu  en  1759  et  1740, 
dans  les  provinces  catholiques,  en  suite  de  la  bulle  d'excom- 
munication du  papeClémentXII,  maïs  rîntervention  des  États- 
Généraux  les  termina  à  l'avanlage  des  Maçons  et  au  détri- 
ment du  clergé,  qui  fut  obligé  de  rétracter  toutes  ses  calom- 
nies. — Dès  lors,  non-seulement  la  Franc-Maçonnerie  ne  fat 
plus  entravée  dans  les  Provinces-Unies,  mais  le  Gouverne- 
ment prit  même  l'Ordre  sous  sa  protection  contre  les  cen- 
sures ecclésiastiques  fulminées  pendant  les  années  suivantes. 

Les  Maçons  hollandais  ont  toujours  bien  mérité  de  l'Or- 
dre par  leur  bienfaisance.  Us  se  llrenl  surtout  reniarquer  très- 
avantageusement  dans  cp  sens  lors  de  la  destruction  subite 
d'une  grande  partie  de  hi  ville  de  Leyde  par  soite  de  l'explo- 
sion, en  1807,  d'un  bateau  chaifé  de  poudre*.  Les  4  Loges 

*  Celle  catBflIropbc  fui  conslaUle  sur  une  maille,  que  b  Loge  la  ferfu,  de 
Leyét ,  fil  frapper,  dans  le  courani  de  celle  année ,  à  Toccaslon  de  son  jubilé  df 
cinquante  ans.  Ce  monuiiMQt  couaflK  aussi  l'acte  de  philanlhropie  du  roi  de 
Hollande  (alors  Louis  BoMVABti  ),  qui  se  Iransporia  de  La  Bave  à  Leyde,  ou  U 
claii  ôoq  quart*  d'heure  après  le  dôaslre,  et  s'eiposa  aux  plna  pands  daofivt 
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réiiiiies  d'Anislenlam  lirciil,  à  elles  seales,  un  don  de  5,000 
florins.  Deux  ans  plus  lard,  encore,  ces  mêmes  Loges  foo- 
dèreot  dans  cette  ville  ud  magnUique  insiiita  pour  /et  aveu- 
ffhê.  On  conijUe  qun,  dans  le  eonrs  de  moins  de  50  années, 
les  Loges  de  vc  \ia\^  uni  disuibué  des  sceoui's  qui  s'élèveat 
à  près  d'un  million  de  francs. 

Longtemps  fidèle  au  système  anglais  moderne,  la  Maçoo- 
nerie  des  Pays-Bas  n'adopta  qu'assez  taj  il  les  4  grades  tic 
la  Maçonnerie  rouge  du  rite  français,  ei  cela  de  préférence 
au  rite  dit  de  Perfection ^  ainsi  qu'à  celui  nommé  Éco$$ait 
primitifs  que  les  novateurs  ne  parvinrent  à  faire  goûter  que 
dans  quelqties  aleliers  des  provinces  françaises.  — e  s  choses 
en  étaient  là,  lorsqu'eut  lieu  la  tentative  de  réforme,  faite, 
en  f 81 8,  par  le  pbircb  FaÈDiuc  db  Nassao  (roncle  du  roi 
actuel  et  alors  Grand-MaUrc),  basée  sur  ce  fameux  dom- 
ment  de  Cologne ,  dont  il  a  clé  question  dans  la  Planctie  Vil. 
Quoique  personne  ne  pùl  douter  de  la  parfaite  bonne  foi  de» 
partisans  de  celte  pièce  qui^  il  faut  le  dire,  portait  bien  Uns 
les  (  iiraclères  matériels  d  une  antiquité  assez  reculée,  il  ne 
s'éleva  pas  moins  de  nombreuses  pixileslations  contre  m 
authenticité ,  et  cela  non-seulement  parmi  les  Loges  du  pays, 
qui  préférèrent,  malgré  la  délicatesse  de  leur  position,  rester 
fidèles  à  leur  ancien  ritc^  mais  aussi^  cl  surloui^  parmi  l^s 
savants  étrangers  * . 

La  critique  portait  sur  divers  points  :  —  D*abord  sur  une 
série  de  choses  curieuses  dont  les  autres  documents  maçon* 

CD  MnvaDt  une  mahilude  de  Ticlimet  àu  milieo  de»  rume»  de  cette  niilbeafcase 

ville. 

•  Au  nombre  de»  critiques  les  plii«'  jinlincus*^  du  Document  de  Cologne,  on 
distingue  les  préeieux  travaux  de  quelfjuc^  frères  savants  rie  la  Loge  de  Zurich, 
ModetU»  cum  UbcrUiU,  let»  qae  le»  (r.*.  DIudImUi,  Hottioger,  fiotirikt  etc. 
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BÎqUfiS  aolérieurs^  conlemporains  ou  {lostérîeurs,  ne  disent 
pas  on  mot  (telles  que  cette  hiérarchie  de  5  grades'  au  lieu 
de  3,  les  traditions  sur  Torigine  de  l'Ordre >  ete.>  etc.); 
ensuite  sur  Talibi  de  plusieurs  des  19  prétendus  délégués  qui 
auraient  signé  celle  pièce  entre  autres  celui  de  Mélanchr- 
tan,  doDt  la  sigoature  ne  serait  d'ailleurs  que  fort  vaguement 
conforme  k  celles  qu'on  a  de  lut  sur  d'autres  documents. 
L'histoire  du  manuscrit  lui-même,  était  de  nature  à  faire 
douter  de  sa  sincérité  :  — Cet  exemplaire»  le  seul  connu  des 
19  qui  avaient  existé»  et  qui  fut  retrouvé,  en  1816,  dans 
les  archives  de  la  Grande-Loge  de  La  Haye,  serait  resté 
longtemps  caché  dans  celles  d'une  Loge  d'Amsterdam:  Met 
VredmdM  (la  Vallée  de  Paix),  qui  aurait  fleuri  de  1519 
à  1601 ,  puis  aurait  été  reconstituée  à  La  Haye,  en  1637, 
par  qut  lques-uns  de  ses  anciens  meiiiluos,  suas  le  nom  de 
Frederik's  VredendalL  Parmi  les  objets  IransCérés  de  Tan- 
cienne  Loge  à  la  nouvelle,  se  trouvait,  dit-on,  une  cassette 
à  triple  serrure,  renfermant:  le  document  latin  en  question, 
émt  sur  parchemin  en  caractères  maçonniques;  les  si^aalu- 
res  seules  étaient  en  écriture  courante;  l'acte  d'installation 
de  la  Loge  YredendaU^  Tan  1519,  en  langue  anglaise;  puis, 
enfin,  une  liste  des  membres  de  cet  atelier  depuis  1519 
jusqu'à  1601.  Tout  cela  se  trouve  conlirmé,  ainsi  que  Télcc- 
tion  du  prince  Frédéric  Henri  de  Nassau  en  qualité  de 
Grand-Bfaltre,  dans  le  procès-verbal  de  la  première  séance 
que  ce  imim  atelier  aurait  tenu  à  la  reprise  de  ses  travaux, 
en  1637,  sous  le  nouveau  titre  de  trederik's  VredendalL 


*  Les  deux  grades  qui  sont  ici  ajoulc»  à  Sibçoxinerîe  primilive,  flonl 

«ctti  de  MaUn  éU  al  d«  Suprém^UtUtre  élu. 
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Toutes  ces  pièces  sont  conservées  dans  la  Grande-Loge  de 
La  Haye. 

Nous  avons  déjà  dît  (  Planche  Vif)  que  le  but  de  cette 
charte,  à  supposer  qu'elle  soil  aullieoUque,  était  de  rassurer 
les  L4^8  alors  existanles  contre  les  inculpations  adressées  i 
rOrdre,  de  vouloir  rétablir  et  venger  celui  des  Templiers; 

qu'oii  y  explique,  en  même  temps,  le  but,  la  con^iiiution, 
la  hiérarchie  et  rorigine  de  la  sot'iélé  maçonnique;  mais 
avec  des  traditions  tout  à  lait  di0erentes  de  la  Maçonnerie 
an^aise»  et  plus  différentes  encore,  si  e*est  possible,  des 
deux  donimenls  de  Slrashourg  y  ayec  lesquels,  cependant,  la 
charic  de  Cologne  aurait  dû  coïncider  le  plus,  à  cause  de  sa 
date  et  de  son  lieu  d*origine.  Il  serait  inutile  d'entrer  ici  dans 
de  plus  longs  détails  à  ce  sujet;  il  suffît  de  dire  que  cet 
étrange  documeni  fut  mai  rc^u  d'un  grand  nombre  de  Loges 
des  Pays-Bas»  surtout  dans  les  provinces  françaises,  par 
cela  même  qu'il  devait  amener  un  changement  complet  dans 
les  hauts  grades  ;  disons  encore  qu'il  fut  aUa(jué,  dès  sa 
première  apparition ,  par  les  auteurs  allemands  les  plus  dis- 
tingués; d'autres,  tels  que  Heldmann,  y  ajoutèrent  foi, 
et,  même  de  nos  jours,  des  auteurs  maçonniques,  dans  la 
lan^ïue  frniiraise  surtout,  coiainuent  à  publier  la  traduction 
de  cette  charte  latine.  — On  comprend  qu'il  ne  peut  être  ici 
question  de  douter  de  la  bonne  foi  et  de  la  sincérité  des 
Loges,  des  hauts  dignitaires  et  surtout  du  prince  Grand- 
Maître,  qui  (iront  valoir  ectle  pièce  Ces  dignes  frères  sont, 
•  naturel Icmeui,  au-dessus  de  tout  soupçon  de  ce  g/duit. 
Mon  opinion  personnelle  est  donc  que  le  prétendu  dooh 
ment  de  Cologne  est  l'œuvre  de  quelque  novateur  habile, 
peut-être  bien  inleulionné,  mais  ignoré,  de  la  seconde 
moitié  du  siècle  passé,  ou  même  du  eommenoement  de 
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e^ui-ci;  époque  des  fausses  chartes  cl  de  toutes  sortes 
d'innovatious  dogmatiques  dans  l  Ordre.  On  en  connaît 
assez  d'aolres  du  même  genre,  et  i'oo  possède  de  plus 
les  rituels  et  les  traditions  écrites  de  quelques  centaines 
de  hauts  grades  (suriuui  en  France  et  en  Allema<*ne),  dont 
la  plupart  n  ont  jamais  été  pratiqués  dans  aucun  rite  connu. 
Getle  opinion  explique  non-seulement  Tespril  qui  règne 
dans  cette  pièce,  mais  encore  les  réfutations  de  ses  auteurs 
contre  les  inlenlioiis  lemplièrcs  donl  ils  se  disent  accusés. 

Ainsi  que  nous  Tavons  déjà  dit,  le  nouveau  système 
basé  sur  cette  charte  n*obtint  que  peu  de  succès ,  quoique 
très-raisonnable  d'ailleurs  et  fortement  appuyé  par  le 
prince  Graud-Maitre.  On  préféra  rester  fidèle  à  l'ancieu  or- 
dre de  choses,  et  le  GaANo-GaAmaR  des  hauts  grades 
français  resta  debout >  comme  ci-devant.  Ce  fut,  du  reste, 
fort  heureusement,  Tune  des  dernières  iiuiovalions  qu'on 
ait  entrepris  d'enter  sur  les  iroi^  grades  symboliques. 

Les  événements  politiques  de  1830  renversèrent  l'orgih- 
nisation  maçonnique  établie  en  1818;  le  6HAia»-0anniT  db 
Hollande  reprit  seul  la  direction  des  Loges  du  nouveau 
territoire  boiiaodais  et  de  celles  des  coiouies  des  deux  In- 
des, et  un  Gbahd-Obibiit  Ebusb  fut  créé  a  Bruxelles,  dont 
te  fr.*.  BAioii  BE  SrAflSABT»  président  du  sénat  et  gouver- 
neur de  la  province  du  Brabanl,  fui  nommé  Grand-Maître, 
en  1855.  —  Le  Suprême  Conseil,  qui  s'y  trouvait  déjà  éta- 
bli, continua,  de  son  côté,  à  diriger  les  ateliers  et  Chapi* 
très  placés  sous  son  obédience.  L'on  fut  seulement  fort 
élonué  de  voir,  en  1858  et  4859  ,  le  clergé  callioliquc  de 
la  Belgique ,  et  notamment  l'archevêque  de  Maline ,  renou- 
veler ces  sentences  d'eBcommumcation  et  ces  absurdes 
persécutions  que  Ton  espérait  terminées  une  fois  pour 
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toutes.  Mais,  grâce  à  rallitude  pleine  de  dignité  di 
Grand-Orient  belge ,  grâce  »  l'union  et  au  zèle  éclairé  des 

frères,  qui  surent  allier  la  iiiudéralion  à  la  force,  TOrtirc 
finit  par  l'emporter  sur  Tintolérance  et  les  prétentions  tr* 
bitraires  de  la  théocratie  romaine. 


En  ma  qualité  d*auleur  français  je  ne  saurais  aborda 
rhistoire  de  l'Ordre  en  Allehaghb  sans  dire  un  mot  des  r^ 

proches  que  les  Maçons  tle  ce  pays  ont  fail  et  iuni  emurc, 
je  le  sais»  aux  frères  de  la  langue  française ,  ainsi  qu'à  leun 
travaux  et  écrits  maçonniques.  Ces  reproches»  aussi  eiagé- 
rés  qu<  peu  fralernels,  peuvent  se  résumer  ainsi:— •  Nulle 
pari,  disent-ils,  plus  que  cliei:  les  Français,  la  Marouiicrie 
n'a  été  marquée  d'une  manière  plus  caractéristique  aucir 
chet  particulier  d'une  nation.  Leur  vanité  et  leur  prédifec- 
lion  pour  les  cérémonies,  les  cordons,  les  croix  el  les  déco- 
rations de  toute  espèce,  les  empi'clièrenl  constamment  de  dé- 
passer les  formes  extérieures  de  la  Maçonnerie.  A  de  fré- 
quentes époques  Ton  vit  régner  parmi  leurs  ateliers  Tanarelue 
la  plus  eoinplète.  Des  systèmes  de  loule  couleur  el  des  cen- 
taines de  hauts  grades  furent  par  eux  inventes  et  trouvcreol 
des  partisans.  Des  disputes  de  tout  genre  entre  les  Grandes 
Loges  et  Chapitres  supérieurs,  conduites  avec  le  lèle  le 
plus  irréfléchi  et  le  plus  iiiloli  laul,  rendirent  la  Maçonnerie 
française  ridicule  et  méprisable.  File  fut  eneore  abaissée 
aux  yeox  des  profanes  par  la  publicité  la  plus  frivole  ainsi 
que  par  de  nombreuses  impostures.  Les  gens  sensés,  qui 
se  trouvaient  dans  l'Ordre  en  faible  minorité,  s'en  retirèrent; 
de  telle  sorte  qu'en  France  la  Maçonnerie  est  considérée 
comme  un  objet  peu  digne  d'attention,  et  qu'il  n'est  guèie 
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probable  qu'elle  puisse  jamais  y  reprendre  la  moindre  im- 
porlaacc,  elc,  etc.  » 

liélas!  •  • .  Hélas  !  •  «  •  en  preodol  les  choses  sur  ce  ton, 
voyons  un  pea  à  quoi  Ton  arriverait  avec  la  Maçonnerie 
allemande  !  —  «  Nulle  part  plus  qu'en  Allemagne,  dirais-je  à 
mon  tour,  la  Maçonnerie  n'a  dû  se  plier  plus  compléieineni 
aux  exigences,  aux  excenlricités  ci  au  caractère  particulier 
d'un  peuple;  el  c'est  beaucoup  dire,  pour  qui  connaît  ce 
caractère  allciuaiid  avec  ses  prélenlions,  ses  susceplibili- 
tés  et  ses  faiblesses  ;  pour  qui  conuait  surtout  rétonnante 
bigarrure  qui  régnait  dans  Tétat  politique ,  littéraire,  philo- 
8<^hique ,  religieux  et  social  de  TAllemagne,  notamment  au 
dix-huilième  siècle.  —  Si  les  Allcuunids  ont  monlr('  moins  de 
frivole  vanité  que  les  Français  pour  les  formes  extérieures  de 
la  Maçonnerie,  ce  qui  reste  à  prouver,  leurs  superstitions, 
leur  tendance  an  mysticisme  et  leurs  préjugés  gothiques 
ue  lirenl  pas  moins  de  tort  à  l  Ordre  en  cherchant  à  lui 
imposer  des  choses,  non-seulement  étrangères,  mais  même 
diamétralement  opposées  à  ses  principes  fondamentaux. 
Nous  verrons  d'ailleurs  que  le  colporlag(?  des  hauts  grades, 
en  Aileuiagne,  y  fut  re^u  à  bras  ouverts,  quoique  venant  en 
nuyeure  partie  des  Français,  et  que  ce  fut  encore  de  ces  der- 
niers qu'ils  reçurent  les  premières  réformes ,  à  une  époque 
où  ils  étaient  singulièrement  arriérés  «Imun  VArt  rmjal.  —  Si 
Tanarcbie  fut  grande  en  France,  où  ecpeiidanl  l'on  distingua 
constamment  les  efforts  les  plus  généreux  et  les  plus  sin- 
cères vers  une  centralisation  nationale,  ce  fut  bien  autre 
chose  CD  Allemagne,  ou  il  y  eut  toujours  atilanl  de  sys- 
mes  divers  que  de  rêveurs  et  d*ambi lieux,  autant  el  plus 
de  Grandes-Loges  que  de  principautés  diverses;  et,  par 
conséquent,  des  prétentions  inouïes  suivies  de  quereOes 
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d'autant  plus  aigres  qn*elles  étaient  plus  mesquines.  — 

Quant  aux  impostures  nuirumiiqucs ,  les  Allemands  sont 
d'autant  moins  bien  placés  pour  les  reprocher  à  d'au- 
tres que  Ton  chercherait  vainement  ailleurs  des  fous, 
des  charlatans  ou  des  filous  de  la  force  des  Johnson, 
Sc/tnrpjrr,  Siark,  Gugutnos,  et  aulrcs  faux  frères  qui  m* 
réussirent  que  trop,  malgré  leurs  stupides  gaucheries,  à 
suborner,  non  pas  seulement  le  Maçon  simple  et  sans  ins- 
truction, mais  précisément  ceux  ;ijHKirlenanl  aux  classes 
les  plus  éicvées  et  I«'s  j)Ius  leilré(s,  (jui  formaient  alors,  en 
Allemagne,  la  majorité  de  la  Confrérie.  Les  énergiques  pro- 
testations d'une  foule  de  dupes  de  distinction  qni,  de  mem- 
bres zélés  de  1  Ordre,  devinrent  ses  eiiiiciiiis  déclarés,  sont 
de  bien  tristes  documents  pour  cette  époque.  —  Nous  ne 
saurions,  sans  doute  assez  reconnaître  les  importants  travaia 
des  derniers  auteurs  allemands  qui  ont  jeté  lant  de  jour  sur 
rhisloire  de  la  Maçonnerie;  mais  que  de  détours  pour  arriver 
au  résultat  qu'ils  ont  atteint!  de  quel  fatras  de  mauvais  et 
d'absurdes  livres  les  leurs  n'onl-îls  pas  été  préeédés ,  ac- 
compagnés  et  suivis!  Combien  n*y  en  a-l-il  pas  dont  les  titres 
seuls  nous  font  honte!  Que  de  peine  ont  eu  ces  dignes  et  sa- 
vants frères  à  faire  triompher  la  vérité,  quand  ils  n'en  ont  pas 
été  victimes?. . .  D'ailleurs,  il  s'en  faut  singulièrement qu'ili 
aient  toul  édairci;  et,  en  aftendanl  mieux,  il  est  cvulrni 
que  les  orateurs  français  et  anglais,  en  s'inspiranl  des  an- 
ciennes mythol<^es,  de  la  Bible  et  des  chevaleries  chrétien- 
nes, sont,  quant  à  l'esprit  maçonnique,  infiniment  plus  près 
de  la  vérité,  et  surtout  des  vérités  pratiques,  que  les  Alle- 
mands, en  faisant  sortir  d'un  étui  de  mathématiques  leors 
rêveries  nébuleuses  et  leur  obscure  métaphysique.  » — Mais 
en  voilà  assez  sur  ce  sujet  ;  on  verra  suffisamment  dans  ce 


Digitized  by  Gopglc 


DISraiBS  DE  L*OBDaB  EN  ALUMIGNB.  547 

qui  va  suivre  que  mon  intcnlion  n'était  pns  d'allaquer  el 
eocore  moins  d'ofîcDser»  mais  sculcmcnl  de  défendre,  en 
rétorquant  la  vérité  à  ceux  qui  Font  dite  à  d'autres  avee 
si  peu  de  ménagements. 

II  sera  il  irop  long  el  trop  ennuyeux  de  poursuivre  l'Ordre, 
depuis  son  élablissemenl  jusqu'à  nos  jours,  dans  chaque 
Principauté  ou  État  indépendant  de  rÂLiEVAGiiB;  c'est  en 
grande  partie  pour  cela,  que  je  compte^  afin  d'arriver  plus 
faeileuienl  à  un  coup  d'œil  général,  traiter  de  préférence  les 
diverses  phases  que  la  Maçonnerie  a  subies  dans  ce  pays  au 
point  de  vue  dogmatique,  soit  des  rites,  parce  que  ce  côté 
de  la  question  Ta  toujours  emporté  en  Alieuiague  sur  les 
considérations  purement  locales  ou  nationales. 

il  suffira  donc  de  savoir,  en  gros,  qu*avant  le  oommence- 
ment  de  la  deuxième  moitié  du  dernier  siècle,  il  y  eut  des  éta- 
blissements uia(  onni((ues  ordinaires  el  supn  ii  ursdans  loules 
les  parties  de  l'Allemagne,  même  dans  les  contrées  où  l'Ordre 
est  aujourd'hui  proscrit ,  et  que  ce  furent  encore  des  Maçons 
anglais  ou  écossais  qui  en  jetèrent  les  premiers  fondements. 
—  La  preinièi*e  Loge  allemande  fut  fondée  à  Hambourg,  Tan 
1733,  par  le  comte  de  Sthatumobe;  malgré  une  défense  des 
magistrats ,  elle  fut  immédiatement  suivie  de  plusieurs  au- 
tres donl  l'époque  d'érection  est  alleslée  par  une  série  de 
belles  médailles,  usa^e  qui  n'a  été  nulle  pari  plus  en  faveur 
qu'en  Allemagne.  £n  1 740,  le  frère  Lurm ann  érigea  dans  la 
même  ville  une  Mère-Loge  raovmcuLBS  dont  il  fut  nommé 
Grand-Mailre  par  patentes  de  la  Grande-Loge  de  Londres. 

'  L*an  1798,  l(K  cituf  l.ogo^  rrlrvant  de  cotte  aulorilc ,  fondèrent  un  éta- 
Uissonieiii  dt  ^Um  i  r  »  (  \  ,,;r  des  (l(iinc&liqut'b  malades  du  sexe  féminin.  L'atl- 
luiDi&tratioo  en  fut  coiilit'*'  à  doux  dîrecieurft,  deiu  médecin»  el  tiD  cLirurgtcn. 
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Vers  la  même  époque  »  une  autre  GaARM-LocB  raovneuu 

fui  conslitoée  dans  la  même  ville  pour  les  ateliers  de  la 
Basse-Saxe.  Il  y  eut  aussi,  de  fort  bonne  heure,  de  Graa- 
des-Loges  pro\incîales  à  Hanotib,  à  DaniB»  à  Bât- 
BBOTB  (fondée  par  le  prince  de  Bayreath  lui-même), 
à  BRrisswicK,  à  FuANcroRT-siiR-LE-MEiN  cl  à  Beblin;  ou 
vit  luèuie,  bicnUii^  dans  celte  dernière  ville,  lroi& 
autorités  supérieures:  ~  La  plus  ancienne,  fondée  en 
1740  par  le  baron  dt  Bielefeld ,  sous  le  Utre  aux  Taeii» 
Globes,  fui  vW\tv  à  re  rang  sujhtiiiu  par  le  roi  Ihedehic 
tB  GiAHD,  qui  eu  fut  lui-même  élu  Grand-Mailre ,  charge 
quil  occupa  jusqu'en  1747,  époque  où  il  fut  remphee 
par  son  Député,  le  doc  FtÉDÉRic  Giiillaume  de  IIolstein-Beci. 
Les  travaux  de  celle  Loge  se  tenaient  allernativemenl  eu 
français  et  en  allemand.  Au  bout  de  deui  ans  d'existence , 
elle  comptait  déjà  quatorze  ateliers  sous  sa  juridiction,  dont 
un  à  Ne uc hâter. 

*  Les  deux  autres  Gniod«i-Loge«  de  Berlin ,  dont  non»  «imms  à  parier  pi» 
lard,  tout:  La  GaAtiDi-Lo«B  iU>Y4LE-YnRK  k  l  A»itU|  comUtaéc,  en  iTM, 
parcelle  aux  TroU^Globes ,  ci  aiu^i  nonuuce  et  clevéo  au  rang  de  GraDde-Lo|e, 
après  avoir  ioiliê  le  dite  <f  t'orUc,-  ses  travaux  se  tinrent  fort  longtemps  en  {na- 
çais;  «^La  Grandb-Loci  natiomale  d'Aixeuj^nk  fomlcc  par  le  chef  de  rite2iMMa- 
dorff  el  eonsfitn^  par  tettres  patentes  de  la  Orande-Lofe  de  Landfecs.— Cn 
toois  Grandes-Loges  jouirent  constamment  de  la  protection  Umt0  spéciale  d« 
rois  de  Prusse,  même  de  ceux  qui  ne  lurent  pas  ûûtics.  ^Vokâ  ime  leUre  as* 
tograpbc  que  Frédéric  le  Grand  daigna  adresser»  en  1777»  au  Maître  en  disire 
d«  la  Grande-Logo  RoyaU^Ywk  à  VÀmUi,  le  respeetabfe  fr.^.DiLAMâaÉai: 
«  Je  ne  puis  qu*étre  sensible  aux  noure aux  hamroages  de  la  Loge  la  jRèfafe-f erl 
ds  VJmUUf  a  Toccasioo  de  ranmvrrsaîre  de  om»  jour  de  naissance,  portial 
l*emprainlo  de  son  sèle  et  de  son  attachement  pour  ma  personne.  Son  orsIMr 
(kir.*.  le  AwId-ds-iVaiis)  a  très-liien  exprimé  l'cspru  «{ui  animr  toutes  m 
opérations;  et  «m  socMfté  fid  ne  iewmilU  f u'd  fiûm  g«m«r  cl  frwe^fitr  Isato 
orlst  dê  «sr<«s  donsinef  JKloff ,  peut  iMfmn  cawffsr  «ur Mprolsafisii.  CtÈ^ 
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Le  roi  FtÉDÈRic  im  Graud  avait  été  initié  au  premier 
grade>  quand  il  ndail  encore  que  prince  royal,  dans 
une  Logp  écossaise  de  Brunswick^  pendant  la  nuit  du  14 
au  15  août  de  Fan  1738;  on  en  garda  néanmoins  le  se- 
cret jusqu'à  son  avènement  au  irùnc,  en  1740,  parce  que 
les  Fraïus-Marons  ëtaienl  suspecls  au  roi  Guillaume  I*. 
Le  juin  1740,  le  roi  philosophe  tint  en  personne,  et 
comme  Maître  en  chaire,  une  Loge  à  Charlotlenboarg,  dans 
laquelle  il  donna  rinili^lion  au  prince  GrnxAuwE  de 
pRD8ftE>  son  frère,  (qui  devint  Grand-Maitre  provincial  des 
cercles  de  la  Haute-Saxe),  au  vargratb  Ch.  m  Brande- 
Bomto-OffOiZBACH  (plus  tard  Grand-Maitre  de  la  Grande- 
Loge  aux  fi  ois- Globes)^  et  au  duc  Frédéric  Guillaume  de 
Holstbiic-Beci ,  susnommé.  Dès  lors,  Tordre  n'a  pas  cessé 
d'avoir  en  Prowb  l'existence  la  plus  brillante.  Au  reste, 
Ton  en  peut  dire  autant  de  presque  loiis  les  étals  de  l'Al- 
lemagne où  les  prolestants  forment  la  majoriie  lic  la  po- 
pulation. 

Cependant,  soit  égard  pour  le  clergé  et  les  princes  ca- 
tholiques, soil  pour  raisons  politiques  ou  autres,  il  jm- 
raît  qu'on  faisait,  en  Allemagne,  dans  toute  celte  pre- 
mière moitié  du  18""  siècle,  on  tel  mystère  de  la  Franc- 
Maçonnerie  ,  ({u'on  n'écrivait  les  noms  des  frères,  sur  les 
registres,  qu'en  caractéristiques.  D'ailleurs,  il  y  avait  eu 
déjà  çà  et  là,  surtout  à  la  suite  de  la  bulle  du  pape  Clé- 
ment XII,  quelques  interdictions,  et  même  des  persécu- 
tions assez  sévères,  parmi  lesquelles  on  peut  compter 


l«  flwrituMt  iàche  de  tùut  bon  foucerotn ,  tl  je  ne  êùtcnHimurai  jawMÙ  d9  fa 
rmpUr.  Sur  ce ,  je  prie  Dieu  qu  il  vous  ailel  Toire  Loge  enaa  MÎote  et  digne 
gvde.  Pobdain,  ce  ik  février  1777,  *  FftiDiiic. 
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principalemenl:  Tédit  de  Télecteur  Ptlaliot  ^  l«s  perséca- 

lions  qui  s  ensuivirent  à  Mannhetni,  Tan  1757;  ainsi  que 
ceux  du  l't  iii|H  reur  Cli.u  lo  M  dans  les  Elau  aulhcbieos 
en  générai,   de  1738  k  1740;  ce  fureot  ees  édits  qii 
conuribnèreol  à  faire  naître  Cordre  des  Mcpses  dont  lous 
iivons  parlé  plus  liant.  —  Ces  persécutions  furent  suivies 
lie  nicsures  scaiblabies  daus  le  courant  du  luèuie  siècle:  eo 
1763,  par  les  magislrals  de  Danlzick;  eo  1764,  par 
Marie*Tliérèse ,  attendu  que  lés  Vénérables  des  Loges  de 
Vienne  refusaient  de  dévoiler  au  (luiivernemenl  le  secret  de 
l'institution  ;  en  i7(>(i,  par  Joseph  II,  contre  les  frères  de 
la  Rose-Croix,  dont  les  savantes  bêtises  compromettaieiit 
rOrdre;  eo  1779,  fyar  le  clergé  d'Aix-la-Chapelle.  Deox 
moines  allèrent  même  jusqu'à  ameuter,  du  haut  de  U 
chaire,  la  populace  contre  les  Francs-Maçons,  qat  furent 
poursuivis  et  blessés  dans  les  rues  de  celte  ville.  Il  ne  fal- 
lui  rien  moins,   pour  arrêter  un  [jareil  scandale,  qu'une 
menace  positive  des  princes  voisins,  interdisant  a  tous  ces 
moines  de  mendier  à  l'avenir  sur  leurs  territoires  respec- 
tifs. Les  électeurs  de  Bavière  publièrent  aussi ,  dans  les 
années  i78i,  1783,  171)0,  et  1804,  des  édils  fort  sévè- 
res contre  les  réunions  maçonniques,  rendues  suspectes 
par  ï Ordre  des  illuminés ,  dont  nous  parlerons  en  temps 
et  lieu. 

11  résulte  de  tout  cela  que  la  Maçonnerie  n'était,  au  fait, 
guère  mieux  placée  dans  les  États  catholiques  de  l'Empire  ou 
de  la  Confédération  germanique,  qu*en  Espagne,  en  Portugal 
ou  en  Italie.  Néanmoins,  sous  les  règnes  de  Frakçob  T 
ou  de  Joseph  11  1  Ordre  eut  quelques  beaux  jours  en  AiTti-  • 
CBB  et  dans  les  pays  qui  en  dépendent.  11  y  eut  même,  à 
VuMiiB,  une  Grande-Loge  provinciale  préposée  à  plusieurs 
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autres  ateliers,  dont  les  travam  consciencieux  et  les  écrits 
|x:riodiques  ne  contribuèrent  pas  pour  peu  de  chose  à  avan- 
cer les  progrès  inteilectaels  et  T  indépendance  religieuse  que 
l'empereur  Joseph  II  s'efforçait  d'imprimer  au  pays.  Mal- 
heureusement,  ces  généreux  efTorls  ne  purent  élre  de  lon- 
gue durée  ;  car.ua  cdit  de  François  H  interdit  à  tout  jamais 
les  réunions  maçonniques  dans  les  États  autrichiens  (1792 
et  180i).  Non  content  de  cela,  le  même  empereur  fil  proposer 
à  la  DièledeRatisbouiic,  en  1794,  la  suppression  des  soeiélés 
secrètes  de  Maçons,  liose-Croix,  Illuminés  et  autres  du  même 
genre.  Mais,  grâce  aux  agents  de  Prusse,  de  Brunswick  et 
de  Hanovre,  la  Diète  s*y  refusa  positivement  ;  elle  répondît 
à  l'empereur  qu'il  était,  sans  doute,  maître  d'interdire  les 
Loges  dans  ses  propres  États,  mais  qu'on  revendiquait  pour 
les  autres  la  liberté  germanique. 

En  UoifGBiE  rétablissement  solide  de  la  Maçonnerie  ren- 
contra encore  plus  d'obstacle  dans  l'insouciance  des  habi- 
tants du  pays  que  dans  l'opposition  du  clergé  et  du  gouverne- 
ment.  Il  y  eut  cependant,  dès  1744,  des  Loges  dans  les 
principales  villes  de  ce  royaume. 

Nais  ce  fut  en  I^oueme  et  surtout  à  Pbagu£  ,  que  l'Or- 
dre fui  reçu  avec  le  plus  d'enthousiasme ,  et  souvent  main- 
tenu malgré  les  défenses.  Là  aussi,  outre  plusieurs 
ateliers  de  Sl-Jean ,  il  y  eut  une  Grande-Loge  provinciale 
donl  les  membres  ap|)arlenaicnt  à  la  première  noblesse  de 
la  Bohème.  —  En  1775,  les  frères  de  celte  ville  se  firent 
remarquer  publiquement,  de  la  manière  la  plus  avanta- 
geuse ,  par  l.i  londaliuu  de  V Hospice  des  orjyhelins  dédié  à 
Hl'Jean  Bapiiêle.  En  1784,  ces  mêmes  frères  poussèrent 
l'enthousiasme  humanitaire  jusqu'à  Tabnégalion  la  plus 
héroïque.  Prague  ayant  été  inondé,  dans  la  nuit  du  28  fc- 
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vrier,  par  un  débordement  du  fleuve,  tes  Francs-Maçon» 
(sartoul  ceux  de  la  Loge  Vérité  et  Conc&rde)  sauvèrent  des 

(lois  un  granci  nombre  li  lialuiauis ,  <m  [^èril  de  leur  vu*. 
Peu  de  jours  après  ce  désastre,  les  4  Loges  de  Prague 
réunies  distribuèrent  1,500  florins  aux  familles  ruinées; 
et,  pour  eonsoninier  encore  celle  œuvre  de  charilé,  les 
Francs-Ma(  oiis  se  rendircol  ensuite  aux  jiortes  des  églises, 
aiin  d*y  réclamer  la  bienveillance  publique,  et  obtinrent 
ainsi,  après  trois  jours,  une  somme  de  11,000  florins 
(soit  environ  50.000  frims^,  au  profil  des  malheureu.i 
inondés.  —  Aujourd  iiui,  grucc  aux  défenses  de  François  li, 
gr&ce  surtout  à  l'astuce  avec  lequel  le  clergé  a  su  profiler 
de  la  superstition  des  Bohèmes ,  les  légendes  les  plus  éton- 
nantes el  les  plus  It'i  i  ihl*  s  dut  été  acerédiU  es,  aiij»rc>  du 
peuple,  au  sujet  des  Francs-Maçons ,  qui  passent  dans  ce 
pa3rs  pour  des  espèces  de  vampires,  ayant,  par  un  pacte 
impie,  vendu  leur  àme  &  Satan,  etc.,  eta. 

Généralement  parlant,  il  parait  que  les  Maçons  aile- 
mands  se  sont  contentés  de  travailler  dans  les  trois  pre- 
miers «rades  symboliques  de  St-Jean,  cl  cela  jusfju'an 
comuieuecnieni  de  ia  fameuse  guerre  de  sept  ans,  pcodaDl 
laquelle  les  Loges  d'une  grande  partie  de  TAUemagne  el 
leurs  autorités  supérieures ,  privées  de  la  direction  éclai- 
rée de  leurs  Grands-Mallres  et  proierteurs  souverains,  el 
abandonnées  à  leurs  propres  inspirations,  adoptèrent  les 
innovations  venues  de  France,  par  le  (ait  même  de  cette 
guerre.  Cependant ,  avant  d*aborder  cette  époque ,  je  dois 
rendre  compte  de  ce  qui  a  réellement  existé  en  Allemagne, 
à  ce  sujet,  dans  la  première  moitié  du  IS"*  siècle,  ainsi 
que  des  traditions  qui  s'y  rapportent. 
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Rappelons-nous  d'abord  l  Ordre  aiidrogync  des  Mopses , 
fondé  à  Vienne ,  en  suile  de  la  bulle  du  pape  Clément  XII 
(voyez  page  292). — A  la  même  époque,  1739,  quoique  par 
des  eircouslnnoes  bien  dilTérentes,  l'on  vil  nailre,  au  sein 
de  la  cûmniunaulé  évangclique  des  Frères  Moraves,  qui 
parait  avoir  été  alors  en  rapports  intimes  avec  les  Francs- 
Maçons,  I'Ordre  db  la  Graine  de  Sénevé  Cbcr  Orbcn  oom 
(Bcnfforn).  Col  Ordre,  fondé  sur  le  passage  de  Sl-Marc  IV, 
V,  30-32 ,  avait  pour  but ,  ainsi  que  plusieurs  autres  Or- 
dres maçonniques  supérieurs ,  la  propagation  de  rÉvangile 
el  du  rèj;ne  de  Dieu.  Les  frriTS,  qui  se  nouiiiiaient  Fmwrs- 
Maçons  spirituels ,  porlaienl  j)our  bijoux  une  baytie  d'or,  avec 
cette  devise  :  Stetnec  9on  unê  lebt  i^m  felber  "  {auctm  de 
nous  ne  vii  pour  soi-même),  et  une  plante  de  Sénevé 
(Sinapis)  sur  une  croi.n  d'or ,  sfrywndup  à  un  ruban  vert, 
avec  ia  devise:  «  Quod  fuit  antc  nihil!  »  (Qui  avani 
n'était  rien).  Suivant  l'institution ,  les  frères  devaient  tenir 
chaque  année  une  grande  réunion  dans  la  Chapelle  du 
Ghàleau,  a  Guadcnslatlt,  et  céltibrcr,  en  oulrc,  deux  fê- 
tes annuelles,  le  15  Mars  et  le  16  Avril.  —  Les  écrits 
contemporains,  relatifs  à  l'Ordre  de  la  Graine  de  Sénevé,  en 
allribuenl  la  prcniiôre  idée  au  comte  de  Zinzendorf  en  per- 
sonne ,  r illustre  rcslauralcur  et  chef  de  la  Con Irène  mo- 
rave.  Plusieurs  auteurs  maçonniques  subséquents  Tavouent 
hautement  ^ar  frère,  et  Ton  connaît  assez,  d'ailleurs,  les 
rapports  qui  exislcnl  entre  les  tendances  H  les  formes 
nioravps  et  celles  de  notre  institution.  Quoi  qu  il  en  soit, 
si  l'Ordre  de  la  Graine  de  Sénevé  n'existe  plus  depuis 
longtemps,  son  but  s'est  conservé  pur  et  intact  dans 
quelques  rites  ma<,onniques  à  moi  bien  connus. 

Quelques  auteurs  veulent  qu'il  ail  existé,  déjà  entre 


354  NBCVlÈlIfi  PLAUCHB. 

17^0  et  1740,  un  Chapitre  do  système  templier  à  Un- 
u  utdcn,  dans  la  liaute-Lusace ,  Cliajuire  ou  ion  aurail 
secrètemeol  préparé  l'Ordre  de  la  Slriele-Obêerwmee.  Gda 
esl  fort  possible  ;  mais  il  est  absarde  de  lai  donner  pmr 
fondateur  le  colonel  Kessler  de  Sprengeisen ,  Tauleur  de 
y tinti'Sainl'Nicaise ,  connu  «hiDs  la  Slricte-Observanee 
sous  le  nom  caraclérislique  é'Equeê  à  Spina,  puisque  ee 
digne  frère,  në  en  1731 ,  ne  mourut  qu'en  1809. 

Voici  un  iiiil  beaucoup  plus  imporUuit  i'X  plus  réel,  sur 
lequel  loul  le  monde  est  d  accord:  c'est  que  le  comte  de 
Schmêttau,  en  fondant  à  Hambourg,  en  I741«  la  Loge 
JUdiea,  y  introduisit  les  hauts  grades,  et  partieolièremeat 
celui  de  Maître  Eiosmais  ou  de  St-Andrc ,  (|ai ,  presque 
dans  tous  les  écossismes,  sert,  comme  on  le  sait,  de 
transition  entre  la  Maçonnerie  de  St-4ean  et  les  grades 
supérieurs. 

Autre  renseignement  :  —  Suivant  le  17"*  Cahier  du 
6*"'  volume ,  page  1 9S,  du  Spectateur  allemand,  ce  fut  ea 
1 748  et  à  Hambourg  que  la  Société  des  vrais  et  ancietu  Rott- 
Croix,  qui  existait  depuis  loni^lemps  en  Allemagne,  s*cl€f- 
gnil  après  la  mort  dWbraham  van  Brun,  Tun  de  ses  der- 
niers membres.  —  Qu'était'-ce  alors  que  ce  Chapitra  pri* 
mordial  de  Rose-Croix,  fondé,  en  1747,  è  Arras,  parle 
prélcndanl  Charles  Edouard  Slunrl ,  cii  fnvcur  des  Maa«s 
de  cette  ville  (voy.  pag.  290)?  el  d'où  sortirent  les  auU«9 
Rose-Croix  qui  parurent  tout  à  coup  eo  Allemagne  vers  Is 
fin  du  1 8*^  siècle,  et  dont  les  écrits  mystérieux  sosciftèreDl 
tanl  d'embarras  à  1  Ordre?.  . . 

D'autres  auteurs,  enlin,  nous  apprennent  qu'une  Loige 
de  Dbesdb  introduisit,  en  1755,  le  Système  TempH^iatt 
son  intérieur,  et  prêcha  une  réforme,  après  s'être  qualifiée 
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de  Graade-liOg^.  Delà  le  régime  rectifié  de  Dresde,  — 
Mtis  le  même  sysième  avai(  déjà  été  inlrodait,  en  1749» 

dans  un  atelier  de  IVaumbocrg  ,  par  Henri  Gw'flattme  de 
Maréchal,  maréchal  hérédilaire  de  Thuringe  (voy.  pag.  361). 

Il  D'est  pas  Don  plus  sans  intérêt  de  remarquer  que  le  titre 
de  Chemlier,  accompagné  d*un  nom  de  ffuerre ,  était  déjà  en 
usag^  parmi  les  fondateurs  des  premières  Loges  symboliques 
de  eertaines  parties  de  rÂllemagne,  surtout  là  où  les  travaux 
se  tinrent  d'abord  en  langue  française  (voy.  pag.       n"  2). 

En  voilà  assez  pour  monlrer  que  l'origine  des  hauls 
grades  est  en  Allemagne  aussi  obscure  qu'ailleurs,  et  que 
là  aussi  les  divers  chefs  de  rites  connus,  que  Ton  cite 
comme  novateurs  «  n*ont  fait  que  travailler  sur  des  don- 
nées déjà  existanles,  el  pouvaient  donc  être  sincères  quant 
aux  traditions  historiques. 

Passons  maintenant  à  la  naissance  des  divers  rites  con- 
nus pendant  la  guerre  de  sept  ans,  el,  surtout,  distinguons 
les  charlatans  el  les  imposieurs,  des  gens  droits,  sincères, 
ou  toi\t  au  moins  bien  intentionnés. 

Vers  1757,  un  gentilhomme  français,  prisonnier  de 
guerre,  le  marquis  de  Lernais  (el  non  de  iJentey),  connu 
plus  tard  dans  la  Strieie-Ofisermnee  sous  le  caractéristique 
é'Equee  a  turri  aurea,  apporta  à  Bebun,  dans  la  Grande- 
loge  Acx  TROIS  Globks,  les  grades  du  Chapitre  français 
dit  le  Conseil  des  empeieurë  d'Orienl  et  d'Occident 
(voyez  page  291).  Vers  la  même  époque,  les  officiers 
de  Varmée  du  due-maréchal  de  Broglie  vinrent  encore 
o()iin)iéler  en  Allemagne  tout  le  briilanl  corlége  des  hauls 
grades  français.  Ces  nouveautés  furent  fort  bien  accueillies. 
Cependant»  la  préférence  des  Allemands  se  porta  tout 
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d'abord  sur  les  grades  chevaleresques  cnipi  antés  au  Grand- 
Chapiiie  de  Ckrmont'  (voyez  pages  282,  29!). — Le  s*- 
B01I  DB  Pbirzbn,  qui  présidait  alors  la  Grande-Loge  aiup  iroît 
Globes,  à  Berlin,  députa  un  nommé  Rosa,  prêtre  Inthé- 
rieii  desliliié,  ancien  vénérable  d'une  Loge  de  Halle  où 
il  avait  encore  présidé  d'autres  sociétés  mystérieuses, 
pour  communiquer  ces  nouveaux  grades  aux  ateliers  de  TAl- 
lemagnc ,  des  Pays-Bas  ,  de  la  Suède  et  du  Danemark,  et 
les  ranger  si  |)usMi)le  sous  la  juridicUoo  de  la  dite  Grao- 
de-Loge.  Comme  Rosa  était,  de  plus,  an  homme  de 
formes  agréables,  il  fut  bien  reçu  et  constitua  partout, 
en  effel,  un  in's-<»rand  nombre  de  Loges  et  de  ClKipiiros: 
hormis  louleluis  en  Suède,  où  Ion  ne  voulut  enlcudre 
parler  ni  de  la  suprématie  de  la  Grande*Log9  de  Ber- 
lin, ni  de  ses  nouveautés. 

Cependant,  si  hus.i  remplissait  avec  succès  sa  mis- 
sion de  Député,  il  n'oubliait  pas  ses  propres  intérêts. 
La  Maçonnerie  était  devenue  son  gagne-^pain  (9lo|cm^ 
Uttitb  ) ,  comme  il  le  dit  lui-même  dans  une  de 
ses  lettres.  Il  avait  fait,  aux  liauls  grades  truuçais, 
des  ajoulurcs  alchimiques  et  mystiques,  qui  leur  é- 
taient  complètement  étrangères  dans  Torigine,  et  c'était 
surtout  fie  secrets  de  ce  genre  qu'il  savait  tirer  profil. 
A  renlendre,  fart  de  faire  for  était  l'une  de  ses  moin- 
dres connaissances;  pour  opérer  la  transmutation  da 
métal,  il  n'avait  besoin  ni  de  creusets  ni  de  charboas 
ardents;  la  matière  première  s'en  trouvait  dans  la  pous- 

'  En  n  vanrlic ,  tT'i?,    Monsioui  de  St-Gelairc ,  qui  {)rrnail  le  litr? 

d'Impt  i  h  iir-<i<  itrral  ilx   l.u,ir$  prufiiennes ,  introdui^il  à  l'aris  !'l)n!re  d(* 
Noachili  f  ou  lit  -  ('.lii  <  ii}u  i  >  /)rïfs?rVn» ,  dont  la  n'^Uiuralioii  ,   vfx  souvenir  de 
1  aocien  Ordre  lculoi)i({Ui-,  cUil  allnbuée  n  I  rcdcric  le  ijraod  ^vo>j.  pa^.  Itô). 
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sière  des  rayons  du  soleil,  ei  rien  de  plus  ciraoge  que 
rappareîl  qui  devait  servir  à  ce  iioaveau  procédé. 

Malgré  son  habileté  elsa  gentillesse  personnelle,  Rosa  était 
au  tond  un  homme  médiocrement  doué  el  peu  iellré  ;  ses 
rapports  à  la  Grande-Loge  étaient  si  embrouillés,  qu*après 
lui  avoir-  laissé  faire  ses  farces  pendant  trois  ans,  cette 
aulorilé,  qui ,  en  nllcndanl,  s'était  régulièrcnienl  organisée, 
avec  un  Tribunal  de  Grands-Inspecteurs ,  etc.,  etc.,  trouva 
bon  de  lui  donner  un  Commissaire^joini  ^  dans  la  per- 
sonne d'un  noble  Allemand  nommé  Scbdsaht  de  Rleb- 
FELD,  toiiseiller  intime ,  avanlngousemenl  connu  dans  les 
études  agronomiques  (ensuite  membre  de  la  Sfrinte- 
(Hfservanee  sous  le  nom  ^'Equeè  a  Siruihione),  Mais  il 
était  trop  tard,  et  Tétoile  de  Rosa  allait  pâlir  devant  Tim- 
pudcnce  d'un  charlatan  d'une  beaucoup  plus  irisliî  espèce, 
ies  détails  de  cet  étrange  épisode  sont  eux-mêmes  si 
romanesques  et  si  incroyables,  qu'on  aurait  de  la  peine  à 
les  admettre  sans  Tattestatîon  d'une  foule  de  témoins  ocu- 
laires ou  inléressés,  pai laili  ineul  dignes  de  foi. 

L'on  entendit  tout  à  coup  parler ,  dans  le  monde  ma- 
çonnique, d'un  Député  plénipoteniiaire  des  véritables 
Supérieurs  inconnus  de  f Ordre,  résidant  en  Ecosse, 
11  se  nommait  Jounson  a  Fiïisën,  se  disait  Grand-Prieur  de 
l'Ordre  du  Temple  qu'il  avait  mission  de  rétablir,  et  convo- 
quait en  même  temps,  à  cet  effet,  un  couvent  à  Iena.  Pour 
mieux  encore  provoijucr  raUenliun  de  toutes  les  Lo^'es,  il 
prometlail  des  révélations  dans  les  sciences  occuitcâ  ;  entre 
autres  Part  de  faire  de  Por  et  des  diamants  d'une  grosseur 
considérable.  —  On  arriva  de  tous  côtés  à  lena ,  où  l'intérêt 
ne  iil  que  s'accroilre  lorsqu'on  vil  Taplouib,  ];i  mine  el  le 
train  de  ce  nouveau  héros  de  1  Ordre.  Avec  l'assurance  d'un 
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Si-Louîs  revcDant  de  la  i  erre-Saiole»  Johosoo  arma  eo  pea 
de  temps  one  foule  de  Chemliers,  sarloul  parmi  la  jeunesse 
dorée  de  TllDiversité  et  les  propriétaires  des  environs  ;  beiiH 
coup  de  professeurs  ciisliugués  brii^uèreiit  égalcmenl  les 
honneurs  de  rinitialion.  Il  savait  d'ailleurs»  de  prime  abord, 
s'attacher  ses  adeptes  en  flattant  leurs  faiblesses  et  leurs  pen- 
chants personnels,  el,  quand  cela  ne  siiffisail  pas,  en  leur  don- 
naot  à  enlendre  que  TOrdre  avait  loul  iiilérél  à  se  debarrat- 
9«r  prudemment  de  ceui  tfui,  mis  au  fait  des  Vieux  ï  pro- 
noncer pour  le  Nwiciaty  refusaient  de  passer  outre.  Or,  ces 
\n  ii\  éiaienl  lelleinenl  significalifs,  surloul  dans  les  cin  ons- 
tanccs  où  le  pays  se  trouvait  alors  plongé,  qu'il  m'est  im- 
possible de  né  pas  voir  dans  toute  cette  affaire  quehpie 
chose  de  plus  qu*une  pasquinade.  On  promettait,  outre  IV 
béissance  la  plus  avenglp  aux  Supérieurs  iuronnm  dont 
Johnson  se  disait  le  représentant,  «  de  falrp  volontaire- 
ment les  campagnes,  »  Or  ces  campagnes  devaient  surtout 
être  dirigées  contre  Frédéric  le  Grand,  qu'à  cette  époque 
il  n'était  pas  difficile  de  faire  haïr  aux  Saxons' . 

Afin  de  mieux  accoutumer  ses  Chevaliers  à  la  vie  avenUi* 
reuse  qu'il  leur  destinait,  Johnson,  en  vrai  Don*Quichotle, 
leur  faisait  faire,  par  monts  et  par  vaux,  de  fréquentes  excur- 
sions équestres,  qui  duraient  ordinairement  plusieurs  jours. 
Illeur  avait  aussi  fait  accroire  que  le  roi  de  Prusse»  instruit  de 
son  importance  dans  l'Ordre,  lui  tendait  des  embûches;  ea 
sorte  qu'un  chevalier,  armé  de  pied  en  cape,  était  sans  cesse 
eu  observation  depuis  le  toit  de  sa  maison;  detu  autres»  ég^le* 

*  Qu'on  %e  rappelle  lUfêî  quo  \v  roi  Proleâtmnit  Fr«dértc  kGfantl.  i^^it 
alors  contrp  lui  fous  les  HtaUi  ca(Aoitfii««  dcTEuiope,  eisuHoat ccu  «lU  dépcM 
dcM|Ucb  il  chercbail  à  •  a|rmmlir. 
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menl  armés,  montaient  la  garde  à  la  [)orle  de  sa  chambre  à  eoii- 
cber;  enliu,  des  patrouilles  à  cheval  fouillaient,  pendant  la 
Duii,  les  environs  de  la  ville.  Âu  reste ,  tous  les  chevaliers 
devateni  se  coucher  habillés,  sauf  les  boites  à  Técuyère,  afin 
d'èlrc  })ivis;iii  premier  signal.  Le  signal  se  doiiiiail  ijiielqiie- 
Cois  au  luiiieu  de  la  nuit;  alors  touu  l.i  baude  se  réunissait 
sur  la  piaee  étarmo$  et  pariait  delà  pour  jarpenler  les 
montagnes  et  les  forêts  de  la  Thuringe*. 

On  coiiiprend  ce  que  devaient  être  les  travaux  pure- 
mtDl  maçonniques  des  Loges  avec  un  rite  de  celte  nature. 
Cependant,  le  couvent  convoqué  à  lena  eut  lieu  à  deux 
lieues  delà,  dans  la  petite  ville  d'ALTBii berg ,  où  toute  la 
bande  se  iraasporla  avec  son  tintamarre  ordinaire.  Rosa, 
sur  Tordre  de  iohnson,  y  arriva  aussi  et  avoua,  inti- 
midé par  tout  ce  tapage,  que  dès  longtemps  il  suspce- 
laii  en  ciïel  la  régularité  des  travaux  de  la  Grande -Loge 
de  fierlin,  et  qu  en  conséquence,  il  était  prêt  à  se  démet- 
tre de  ses  fonctions  de  Député  général;  malgré  cet  excès 
de  modestie  Johnson  le  congédia  sans  faeon,  en  lui  re- 
prochant grossièrement  d'être  hors  d'élal  d'expliquer  seu- 
lement le  tapis  du  grade  d'apprenti,  Rosa,  humilié,  pro- 

'  Ainsi  que  je  l'ai  dil  plus  haut ,  la  vérilé  de  lous  ces  détails  nous  est  attestée 
par  le  témoignaire  de  plusieurs  témoins  oculaire?»  dliinc*  de  foi,  entre  autres  du 
inailrc-t.'cu> (T  de  Stchach  ,  qui  avait  iiiio  campagne  dans  les  enviror.s  et  que  John- 
son, lui-mrmr,  (il  cnfirnirr  uti<:  nuil  rnlièrcdans  \a  Chambre  obscure ,  parce  qu'au 
signal  donné,  il  ne  s'élail  pas  trouvé  la  à  l  lieurc  avec  monture  et  ccuycr.  Au 
reste,  des  sc«-n«.s  loul  à  fait  semblables  se  représentèrent  en  Allemagne,  quoique 
pour  un  but  iidininicnt  plus  noble,  lors  des  guerres  contre  les  Français.  Celui 
qui,  comme  moi,  a  vu,  même  encore  de  nos  jours»  la  licence  académique  qui 
règne  parmi  Us  éludianls,  leur  tenue,  leurs  goûts,  leurs  usages  cbevalercsquos 
et  toutes  leurs  ^ingubriiés  gothiqu»,  ac  sera  point  ctoonc  de  ce  eoriew  ëpiaod* 
maçonnique. 
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testa  ensalte,  par  écrit,  auprès  de  tous  les  Chapitres  de  ia 
Grande-Loge  de  Berlin  sur  ce  qui  venait  de  se  passer; 

mais  cela  sans  succès,  cl,  dès  lors,  on  n'enlcmlii  plus 
parler  de  lui.  Pour  mieux  encore  éuhiir  sa  suprémalie, 
Johnson  fil  brûler,  au  son  de$  fanfares  ei  d'une  musiftie 
guerrière,  tous  les  écrits  concernant  le  Grand-Cha- 
pitre de  Berlin  et  la  mission  de  llosa  ;  puis ,  en- 
voyant à  toutes  les  Loges  et  Chapitres,  établis  par  ce 
dernier,  le  procès-verbal  de  cette  singulière  opératioii, 
il  les  engagea ,  sans  façorï ,  à  adopter  son  système  et  à  reje- 
ter Tautre.  Un  grand  nonibrc  s'y  décidèrent,  cl  leurs  consli- 
lutions  leur  furent  bientôt  renvoyées  biflees  ou  déchirées. 
Quant  à  Sehubart  de  Kleefeld^  que,  dès  son  arrivée, 
Johnson  lit  mine  de  vouloir  enfermer  pendant  sis  se- 
maines an  pain  et  à  feau,  il  ne  prit  poiul  ^mrl  au 
réunions  d'Âllenberg;  a  conduite  cependant  et  les  bon* 
neurs  dont  il  fut  revêtu  dans  le  nouveau  système,  donnèrent 
à  croire  qu'il  riail  au  laii  lic  l'intrigue  toute  entière. 

Johnson  avait  si  bien  su  proiiterde  la  stupeur  générale,  que 
tout  cela  avait  été  organisé  et  accompli  en  quelques  mois,  de 
1765  à  1764.  Mais  il  était  évident  que  de  tels  scanda- 
les ne  pouvaient  durer  longtemps.  Dès  le  commence- 
ment quelques  frères,  moins  disposés  que  les  autres 
à  se  laisser  tromper,  avaient  trouvé,  par  devers  eai, 
assez  étrange  (jn  un  cnvmjé  iV Ecosse  m  siil  pas  iia  mol 
d'anglais;  ils  avaient  aussi  été  frappés  du  coulraste  qui 
existait  entre  les  prétendues  circulaires  et  autres  écrits 
qui  leur  étaient  parvenus  de  cet  homme,  et  le  manque 
d'éducation  première  qu'ils  lui  trouvaieni  tlans  rinlîmilé. 
La  plupart  avouèrent  plus  lard  ne  pas  concevoir  com- 
ment ils  avaient  jamais  pu  se  laisser  prendre  à  la  figQiv 
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de  gibier  de  potence  de  leur  ancien  Gmnd-Prieur.  —  La 

fin  de  celle  singulière  aventure  fui,  comme  on  va  le  voir, 
aussi  curieuse  que  son  commence  nient. 

Le  BITS  TBMPUBK ,  qu'îl  fùl  sorti  des  hauts  grades  fran* 
çais,  des  Écosstsmes  ou  de  la  Maçonnerie  allemande,  n*en 
existait  pas  moins  avant  Johnson,  quoique  non  encore 
régulièrement  constitué  en  système  maçonnique.  Tout  le 
monde  savait  aussi  que  le  Grand-Maitre  provincial  de  cet 
Ordre,  pour  rÂlIeinagne',  était  un  grand  seigneur  de  la 
Ilaule-Lusace,  le  baron  de  Hund  et  liAllenyroikaUy  seiyneur 
de  Lipue,  consei lier-intime*  impérial,  etc.,  etc.  (dans 
rOrdre,  Eques  ab  Ense),  Initié  en  1742,  à  Francfort-sur* 
le-Mein ,  à  Tàge  de  20  ans ,  il  avait  reçu  les  grades  supé* 
rieurs  à  leur  source,  dans  le  Grand-Chapilre  de  Clermont 
à  Paris,  et  joui,  dit-on,  en  Italie,  de  l'intimité  du  préten- 
dant Charhê  Édouard  Smart,  qui  passait  alors  pour  Grand- 
Maître  st*néral  des  Templiers  modernes.  De  retour  dans  sa 
patrie,  le  baron  de  Uund  s  élail  lié  avec  le  fr.*.  Hek^ri  Guu.- 
LADiiB  DE  Mabschall,  maréchal  héréditaire  de  Thuringe,  qui 
lui-même,  quoique  initié  originairement  dans  la  Grande-Loge 
de  Lofulies  el  nommé  par  clic  Grand-Maîlre  provincial  de 
la  Ilaute-Sa\c,  reçut  directement  les  vérilables  hauts  gra- 
des de  la  Maçonnerie  écossaise  à  Si-Germain  en  ùay^,  k 
la  cour  du  roi  proscrit ,  Jaques  111 ,  d*où  il  les  avait  appor- 
tés en  Allemagne;  Hund  lui-même  avait  hérité  de  tous 
les  papiers  maçonniques  de  son  ami.  Tel  me  parait  être 
la  véritable  filiation  du  rite  templier  de  la  Striete^ur» 
«Ofice*,  auquel  nous  allons  arriver;  et  c'est  aussi  celle  qui 

'  Quelques  autetin  taperfieicb  oa  ennemis  dédaiM  des  haato  gradet,  ont  pff<- 
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est  indiquée  dans  rînstraelioD  hislorigoe  de  Fan  de  ses 

grades. 

II  va  sans  dire  que  le  baron  de  lluod  avait  aussi  élé 
flolennellement  convoqué  à  lena.  Il  y  était  attendu  a?ec  d'an- 
tan  i  ))lus  dHmpatienee  que  Johnson  avait  fort  habilement 

fait  comprendre  à  ses  rtovires  que  le  di  and-Maitre  pro- 
vincial avait  seul  le  droit  de  leur  donner,  avec  \ accolade, 
l'investiture  complète  de  la  Chevalerie  du  Temple,  daos  la- 
quelle il  venait  de  les  recevoir.  Enfin  de  Hund  parut,  en 
grande  cérémonie,  avec  plusieurs  de  ses  amis,  tous  gtiis 
d'honneur  et  de  bonne  maison.  Déjà  prévenu  comme  taat 
d'autres  en  faveur  de  lohnson  par  les  lettres  qu'il  en  avait 
reçues,  lettres  dont  le  véritable  auteur  resta  toujours  ia- 

par  le  baron  de  Hund  lui-même,  el  tjuel'épbotie  di»  Johnson  n'étail  i^u  une  re- 
médie arrangée  d'avance.  Mais  il  eu  e*l  de  ces  accusations  conmie  de  celle* ,  du 
même  penre,  portées  contre  le  chevalier  HttmsnY  (vo)C2  {»âges  187-Stô9).  Elles 
font  on  contradiction  avec  les  renitcignenienls  aiilhenliquM  de  Têpoque,  aiosî 
qu'avec  le  carartère  personnel  de  l'individu.  Loin  d'être  en  état  de  tromper  les 
autres,  le  baron  de  Hund  fut  le  plus  souvent  dupe  lui-même  de  l  c\ullaiiiin  et 
de  la  générosité  de  son  propre  cœur;  tous  ceux  qui  l'uni  connu,  dans  l'iut»- 
mité  ,  se  sont  plus  à  rendre  justice  à  ses  grandes  et  nobles  qualités.  Celle  teinte 
de  catholici$ine  romain ,  cpi'on  lui  a  reproché  d'avoir  inlroduil  dans  sonsTstème, 
est,  pour  ainsi  dire  ,  ins(-parable  des  cérémonies  el  des  forme?»  ehevalere*-que>  <lu 
moven  àpe  ,  jKuir  le-^ipielles  il  avait,  en  effet,  une  pn-dilection  marquée.  —  Le 
fait  qu'il  fut  enterré  (  1776)  dan^  une  é^lis*-  catholique ,  n'est  pas  plus  concluant 
puisqu'il  ne  l'avait  point  demande,  el  que  d'ailleurs  ou  ne  |)€ul  juger,  selon 
DOS  usages,  de  ces  choses-là  en  Allemagne,  où  la  même  église  el  le  mèae  ô» 
metière  servent  souvent  aux  deux  confessions.  Si  la  Slriclc-Observance  tfiîl 
ctc  tcUcmenl  favorable  au  catholicisme,  les  Jésuiles  se  seraient  bien  gardéi 
de  lui  être  aussi  hostiles.  Enfin,  au  nombre  de*  étabtissemeDts  de  biintt- 
Moee  foodéi  pw  lebmideHoad,  PoBcitabcooilvaelMii,  &  set  fMi,  d'as» 
^lise  prokiUutk  mr  Mt  propre»  Icrret.  0  ne  bol  fitt  non  plus  eecMbcr  qw 
l'indépendanee  de  poailioo  de  ce  paud  seigneur  <Uit  leMe,  q«*il  t&A  pa  abje- 
rer  publiquement,  e*U  an  avftileo  la  moindre  «nvia,  aans  que  pertoont  eal  elê 
en  drail  de  lot  reprocher  on  pareil  ade. 
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connu,  le  brillanl  spectacle  qui  s Oiïi  îl  alors  à  ses  yeux  et  qui 
promeilaii  de  si  grands  succès  à  son  propre  rite,  acheva  tout 
d*abord  de  captiver  son  imagination  chevaleresque.  Bienlâl 
cepeudaiil,  après  avoir  sondé  le  terrain  et  vu  les  choses  de 
plus  près,  après  avoir  gagné  la  conOance  de  ses  nouveaux 
frères  et  assisté  pendant  une  dizaine  de  jours  à  leurs  sin- 
guliers travaux,  les  filouteries  de  Johnson  devinrent  si  mani* 
lesles  que  ilc  Ilund,  ne  pouvaul  plus  douter  qu'il  avait  afîaire 
à  un  escroc,  n' hésita  pas  à  le  démasquer,  malgré  le  danger 
qu*il  pouvait  y  avoir  à  se  frotter  à  un  aventurier  de  cette 
espèce. 

Après  avoir  prudemment  couiplélé  ses  renseignements 
et  pris  ses  mesures  en  conséquence,  il  attaqua  donc  tout 
à  coup  le  Grand-Prieur  dans  une  réunion  solennelle,  et 
produisit  contre  lui  une  série  de  fiiits  accablants,  que 
rinculpé  nia  effrontément,  comme  l'on  devait  s'y  atlendre. 
De  Uund  en  appela  alors  au  témoignage  des  frères  présents  ; 
plusieurs  d'entre  eux  eurent  la  faiblesse  ou  la  lâcheté  de 
faire  la  sourde  oreille  ;  il  s'en  Irouva  cependant  encore 
assez  pour  corroborer  l'accusation  et  accabler  Johnson ,  qui , 
perdant  alors  toute  contenance,  demanda  un  sursis  de 
24  heures,  au  bout  duquel  il  promettait  de  révéler,  pour 
toul  de  bon^  des  mystères  vraimenl  sublimes.  Ce  délai 
lui  ayant  été  accordé,  moins  par  grâce  que,  par  un 
reste  de  curiosité,  il  en  profita  pour  décamper  au  plus  vite. 
Mais  on  avait  FœH  sur  le  Grand-Prieur;  il  fut  bientôt 
arrêté  et  ramené  sous  le  déguisement  d'un  gardien  de  pour, 
ceaux,  puis  écroué  danc  la  forteresse  de  Warlbourg,  où 
il  mourut  en  177$,  dans  la  même  cellule  qui  avait  servi 
de  prison  à  Luther.  De  Hund  réussit  aussi  à  se  saisir  de 
ses  papiers,  par  lesquels  il  fut  établi  que  le  prétendu  Grand- . 
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Meur,  envoyé  det  véritables  Supérieun  ineomméFÉ- 
eoêee,  était  on  juif  du  nom  de  Bêcher,  autrefois  secrélaire 
du  duc  d'Anhall-Bornbourg,  dont  il  avait  trompe  ta  con- 
fiance; qu'il  avait  été  attaché,  sous  le  nom  de  Leucla^  ao 
service  d'an  seigneur  Courlandais  auquel  il  avait  soustrait 
des  papiers  iuiporlanls  dont  il  s'était  servi  pour  tromper 
bcauioup  de  monde  et  de  Hund  lui-même,  en  dernier  lieu; 
il  fut  aussi  prouvé  quil  avait  volé  une  caisse  publique,  et 
fabriqué  ou  émis  de  la  fausse  monnaie.  On  voit  qa*!! 
était  bien  temps  de  mettre  un  terme  aux  travaux  d'un 
tel  frère. 

Comme  les  dupes  de  Jobnson  avaient  été  sin^fee  dm 
leurê  désirs,  que  les  initiations  et  les  avancements  ea 

grade  s'étaient  faits,  au  moins  quant  aux  formes,  se- 
lon les  règles  alors  reçues,  et  que,  d'aiiieursi,  un  giraod 
nombre  de  véritables  chevaliers  y  avaient  pris  part,  le 
baron  de  Hund,  proclamé  solennellement  Grand-Haiin 
provincial  (^ccrmciflcr)  de  la  Vil  Province  de  i  Ordre, 
donna  aux  novices  Taccolade  de  chevalier,  et  fit  encore, 
sur  place,  de  nombreuse  promotions. 

Ce  fui  alors  que  le  syslènic  templier  fui  rectifié,  c'est- 
à-dire  débarrasse  de  tout  alliage  alchimique,  cabalistique  et 
autres,  et  organisé  régulièrement  sur  le  modèle  de  l'anciea 
Ordre  du  Temple,  avec  sa  division  territoriale  en  iVbfiOM, 
Provinces,  Prieurèss,  P/  i  fi cinres,  Comituuidiries,  elc.,  etc. 
C'est  ainsi  que  naquit  le  nie  de  la  Stricte-Observance,  Ob- 
êervantia  SirieiQt.  ainsi  appelé  a  cause  de  la  discipline  sé- 
vère qui  devait  >  régner.  —  Parmi  tous  les  systèmes  à  haots 
grades  c'est  celui  qui,  en  Aik maj^ne,  eut  l'existenoe  la 
plus  solide,  la  plus  longuç  et  la  plus  brillante.  C'était  par 
,  excellence,  à  oetie  époque,  la  Maçonnerie  des  princes,  des 
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nobles  el  des  gens  comme  il  faut*;  des  frères  eofin,  dont 

la  position  profane  no  pouvait  que  relever  encore  les 
hpooeurs,  les  devises ,  le  nom  de  guerre  ou  caractéristique^, 
les  armêi  et  le  titre  de  Chemlier,  toutes  choses  que  l'Ordre 
donnait  À  chacQD  de  ses  membres. — Voici  la  nomenelatore 
des  grades  de  ce  rite  célèbre  :  1**  Apprenti  ;  i  Compaynoii  ; 
3*  MaUre;  i""  Maître  Écossais;  5"  Novice;  G  Le  Templœr 
dans  les  trois  classes  :  Eques;  Socius;  Àrmiger^  V  Equeê 
profesnui.  On  voit  qu'il  s'agit  là  d'un  Ordre  de  Chevalerie 
iiiKjiiel  la  Maçonnerie  s> uihulique  devait  servy-  de  pépi- 
oière.  Aussi,  chaque  Loge  de  Sl-Jean  ëlail-elle  sous  Tins- 
peclion  d'un  Commandeur,  qui,  loulefois,  n'y  était  connu 
que  sous  le  titre  modeste  de  Dépuié-MaUr^,  Les  tenues 
de  Chapitre  étuient  magnifiques,  et  tous  les  chevaliers  y 
portaient  l'habit  de  l'Ordre,  c'est-à-dire  :  le  manteau  blanc, 

*  Il  suffit  d«  citer:  FcitoniMiD,  wc  oi  Bbokswick  (Ei|ac8  a  vleloria);  Pbé- 
Bciic,  mnicB  di  BRV!iswrcK-0«u  (Equesa  Woiw  aurra);  le  prihcb  MAXunLtsi 
JoLu  tiovou»  mt  BavmvicK  (  Eques  a  faloe  aurca  )  ;  le  MAifiaAVt  C.  A.  ii'Am- 
P4ca4Ayan)TH  (Eqaca  a  mooiroenUi);  Cniaus,  usonsiavb  db  Hiwb  (Bqnea  a 
kme  murgente)  ;  Fatoiaic,  lasimbavb  m  Hbmb^^asibl  (Eqna  a  leplem  sa- 
gîllis);  le  nttvtùkvr  C.  E.  Stoabt  (Bque»  a  sole  aureo);  le  wc  m  SvDBBMAitis 
[Charles  XIII,  de  Suède]  (Eques  a  sole  vWificante)  ;  Cuab!.»  Lotn  Pb^débic, 
CBABD^DVC  M  MicKLBiiBeiiBfr^BiLm  (Eques  B  {Millio  purpureo  )  ;  le  suc  pbHa'- 
VBB  KT  DB  Oboix  (Equcs  B  porlu  optato)  ;  Cbabl»,  i»vc  db  Cdoblamib  (  Eques  fe 
eoronb)  ;  elc.,  etc.  On  Toit  qu'on  ne  pouvait  être  en  meilleure  compagnie* 

'  Ainsi  que  nous  TaToos  dil  plus  haut ,  Fusage  de  ces  noms  d»  ^tisrrs  ou  co- 
rttUriêHqw  était  fort  aoeien  CD  Allemq;ne.  Les  prooès-veriiBUB  des  plus  an- 
tiennes  Loges  de  Hambourg  et  de  Drssde  le  font  remonter  jusqu*à  l*année  17S7. 
Dans  celte  dernière  ville,  où  les  premières  Loges  avaient  été  fondées  par  le 
«orps  diplomatique,  el  où  les  travaux  maçonniques  se  tenaient  en  français,  les 
lumoms  se  prenaient  naturellement  aussi  dans  cette  langue  (tels  que:  CAeiMi- 
Utr  de  Sl-l^r«,  cAesuiter  du  Bel  Ordre,  ehevalùr  du  JfnrlMU  d'Or,  c&m»- 
ikrdila  Luirn  croitwnle,  cAesullsr  de  T^péf  »  etc.,  etc.). 
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le  chapei  rouge  à  phimes,  de  grandes  botles  à  éperons,  Véfèt 
au  c6lé,  el  enfin ,  suspendue  au  cou  «  la  croii  rouge  du  Tem- 
ple. IMusicurs  frères  de  disUoclioû  lurcul  publiquement 
ensevelis  avec  ce  costume. 

Grâce  è  raltratt  c|ue  présentait  ce  système  chevale- 
resque, gr&ce  surtout  &  sa  composition  dtslinguée  et  i  si 
tunhliiution  sévère,  le  rile  de  la  Slricle-Obscrvauce  se  ré- 
pandit au  loin  en  peu  de  temps;  et  il  faui  ajouter  que  ses 
ateliers  se  distinguèrent  en  tous  lieux ,  par  leurs  bienfaits  et 
leur  bonn%  discipline,  de  ceux  des  autres  systèmes,  an- 
quels  on  donna  par  opposition  la  désignation  générale 
de  Laie  Obiertonce.  Pour  tout  dire»  ces  heureux  ré- 
sultats étaient  pourtant  bien  aussi  dus,  ça  et  là,  è  eer- 
taines  espérances  un  peu  moins  désintéressées  de  Ki  part 
des  frères  chevaliers,  dont  plusieurs  nourrissaient  le  projet, 
sinon  de  rétablir  TOrdre  du  Temple  dans  son  ancienne 
forme,  ce  qui  eût  été  impossible,  tout  au  moins  de  paraître 
une  fois  au  grand  juiir  comme  corps  privilégié  el  avec  un 
titre  ostensible.  Il  est  même  assez  probable  qu'ils  seraient 
parvenus  à  un  résultat  de  ce  genre  si  leurs  établissemeols 
n*avaient  pas  été  disséminés  dans  trop  de  pays  divers, 
gênés  par  la  concurrence  des  autres  systèmes  maçonniques 
à  hauts  grades,  et  souvent  compromis  par  les  fautes  ou 
les  intrigues  de  leurs  propres  membres*.  On  n*a  qu'à  lire, 

'  fin  Toiâ  un  exemple  «ne»  cbir  :  —  G«  mtme  ScAtikirt  il*  KUtfeU  ,  divt  i 
est  quertion  plot  haat,  avait  tmijé  de  gagner  à  TOrdre  le»  duuMiaci  dn  â%» 
■rdiiëpiieopdl  de  Mayenee,  et  d^olUeiiir  ensuite  qo'îbn'jUnientdaràMkvaetâ 
b  dignité  d^aichevèqii^^ecleiir  de  rSoipire,  que  de»  chevalier»  de  la  Sliidr- 
Observance.  Le  prînee-prélal  d*ak»r»  »*qier(ut  aasea  lAt  de  coUe  intii|9e  po* 
la  déjouer.  Mab»  lotsqu'on  pense  k  la  puissance  et  à  tous  le»  privilafs»  ds^ 
jouissait  Téleelcar  eedcsiastiqnc  de  Maycnc*  dan»  Taneien  cnpi«e  d*Alisii|»« 
3  laift  coovMiir  que  la  tentative  teit  hardie. 
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dttis  le  supplément  des  Aeta  Latùmùrum  du  fr  Thary, 

les  Slaluls  rédigés,  l  an  17ti7,  [Kir  la  MI  rruvince  de  l  Ordre, 
pour  se  persuader  que  le  plan  politique  el  économique 
de  la  Sirieie-Olfservanee  n'éiail  point  une  ulopie,  mais 
que  ses  fondateurs  l'avaient  très-babilement  eonçu  selon 
Vespril  el  l'élal  général  de  l'Europe  à  celle  époque ,  el  de 
telle  manière  qu'ils  devaient  nécessairement  se  concilier  la 
bienveillanee  des  bons  citoyens  et  celle  de  tous  les  princes 
ayant  à  eœur  la  prospérité  de  leurs  Élals. 

Au  boui  d  uu  pelil  nombre  d'années,  plusieurs  des  Pro- 
mneeê  qui  jusquo-là  n'existaient  encore  que  sur  le  pa- 
pier^  devinrent  fort  actives,  savoir:,  les  trois  provinces 
Auvergne,  Occiianic  (Laii^uedoc)  et  Bourf/ogtie  (mec  h 
6ume)y  formant  ensemble  la  Langue  ou  la  Nation  de 
France;  VAUemagne  wpérieure  (avec  la  Lombardie,  qui 
eut  un  Directoire  à  Turin,  plus  tard  à  Ghambéry).  Cepen- 
dant la  V'r  Province,  située  entre  l'Elbe  et  l'Oder,  fut 
conslammeol  la  plus  forle,  surtout  tant  qu'elle  eut  à  sa 
tèle  le  baron  de  Uund.  Quant  aui  provinces  Arrogant 
Léon,  GrandÊ*Brelagne\  Grèce  H  Archipel ,  elles  restèrent 

•  Ce  n'esl  pas,  rrpond.ml,  que  la  Maçonnerie  anelai<«p  n  t  ùi  aussi  do  son 
rôle,  déjà  à  celle  époque,  ses  chevaliers  du  Temple,  (\m  parai-Mienl  être  sorti» 
de  la  Maçonnerie  de  Royale- Arche  y  vers  Tau  1706.  Pendant  les  dernière» 
guerres  contre  la  France ,  ces  chevaliers  formaient,  sous  le  nom  de  :  les^olon- 
totrM  roya%uc  du  prince  Edouard,  une  phalange  mystérieuse,  prête  à  tous  les 
déronemenls  qu*e\igLrail  la  patrie  en  danger.  On  peut  juger  de  Tenlbonsiasme 
qui  les  animait  par  l'adresse  suivante,  jointe  à  une  circulaire  de  leur  Grand- 
Ihilre  DmekerUy,  par  laquelle  il  leur  commandait ,  Tan  179ft  (on  craignait 
•Ion  vaut  dcseenle  des  Français  ) ,  de  se  tenir  prêts  au  premier  signal  :  «  Éle- 
voii»iiM  prières  «a  Tr&oe  de  la  Grâce  pour  élre  rendus  dignes,  soldats  et  ser- 
filcnrs  du  Gbrisl,  de  défendre  h  religion  chrétienne,  notre  glorieux  souve- 
rain, nos  hiii,  nos  prÎTilég^  cl  nos  propriétés,  contre  les  aUeqoes  d'un  en- 
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toujours  plus  ou  moins  a  Télal  de  projet.  Celle  eîrcon»^ 

lance,  joiiilo  ;uix  éloniiaiits  succès  «le  l'Ordre  dans  lous 
les  pays  du  nord ,  amena  bieiiiul  une  aulre  division  lem- 
loriale. 

Au  moment  où  la  Siriete-Obiêrmncê  était  ainsi  eo 

picinc  voie  de  prospcrilc ,  elle  fiil  IroublLc  par  un  schisme 
qui,  tout  en  ayant  l'air  de  sortir  de  son  propre  sein,  n'en 
était  pas  moins  le  fruit  de  machinations  étrangères  à  TOr- 
dre  quelles  se  proposaient  de  faire  tomber  ou  d'exploiter 
à  leur  prolil.  —  Jusqu'ici  les  ateliers  de  la  Slricle-Observance 
s'étaient  passés  d'un  Grand-Maitre  général  et  d'une  orgia- 
nisation  centrale;  la  croyance  aux  Sttpérimr$  ineomm» 
avait  suffi  pour  entretenir  la  discipline  (  l  la  toi  dans  la 
légitimité  de  ses  titres  de  succession  leniplière:  en  eiïel, 
cette  croyance,  bien  que  vague,  était  sincère  dans  la 
grande  majorité  des  chevaliers ,  même  chez  les  ehefs  les 
plus  éclairés,  sans  en  excepter  le  baron  de  Hnnd  lui-même, 
témoin  Tépisode  de  Johnson  et  d'autres  encore,  —  Quel- 
ques intrigants  de  haute  volée,  qui  n'avaient  considéré 
l'institution  maçonnique  entière  que  comme  un  moyen  de 
poursuivre  tel  ou  ici  but  qui  devait  naturellement  échap- 
per aux  masses,  profilèrent  de  cette  disposition  des  es- 
prits ,  qu'ils  avaient  sans  doute  aidé  à  préparer ,  pour  ks 
subordonner  et  les  soumettre  à  leurs  propres  vues.  Il  se 
passa  en  un  mot  en  Allemagne,  dans  la  blrieie-Obser^ance, 

ncmi  voleur.  Qoe  notre  cri  d'armes  soil  :  Dieu  le  veut!  Et  sourenoos-noat 
qu  un  seul  jour,  voire  mênMi  leiitcflMiit  une  heure  de  liberté  béroïque ,  ot  prè- 
lénMe  i  loule  âne  élemilâ  de  MirvilQde!  •  —  Ce  prince  Edouard  n'est  aulre  qu« 
le  Aie  de  JCeM  (père  de  S.  M.  b  refaie  Victoria  ) ,  qui  avait  été  reçu  Maçopâ 
Gcnive,  dam  notre  Loge  de  rCWeii  det  Cmwn,  et  qui  devint  ensuite  Grae^ 
MaJlra  de»  IUçom  angjbit  d«  rite  encln». 
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ce  qui  s*élail  passé  jadis  dans  la  première  Maçonnerie 
écossaise  des  Stuarts  proscrils,  à  Paris;  daos  l'un  et 
l'aulrecas,  ce  fareni  évidemment  les  mêmes  personnages 
qui  nouèrent  les  (ils  de  rinirigue. 

L'on  ouït  dire,  vtrs  1  an  1707,  qu'il  exislail,  outre 
les  chevaliers  réguliers  el  militaires  du  Temple,  (fratres 
miiUares  ad  capù.  gen,  pertinentes)  une  branche  cléricale, 
dont  Torigine  était  antérieure  même  à  la  première  fon- 
dation de  l'Ordre;  que  son  souverain  ChapUre  était 
seul  en  possession  des  mystères  les  plus  cachés,  ainsi 
que  de  la  science  secrète  de  la  Franc-Maçonnerie;  et 
que  là  aussi  siégeaient  les  véritables  Supérieurs  in- 
connus, a  qui  seuls  apparlenail,  de  fait  et  de  droit,  la 
suprême  direction  de  l'Ordre.  On  sut  ensuite  que  le  nou- 
veau système  »  que  Ton  appelait  le  Glérigat  m»  TBmTEfts 
ou  des  Clercs  de  la  Stricte-Observance^ ,  se  composait  de 
sept  grades,  savoir  :  1.  Apprenti;  2.  Compagnon;  3.  JUat- 
Ire;  4.  Maitre  écossais;  5.  Ancien  Maître  écossais  on 
ChevaliêT  de  St^André;  6.  Le  Capitulaire  provincial  de 
la  Croix  rouge;  7.  /.e  Mage  (Ma^us)  ou  Chevalier  de  la 
clarté  et  de  la  lumière  ;  ce  septième  grade  avait  lni->méme 
cinq  subdivisions  i  ^)  Le  Chevalier  novice  de  la  troisième 
année;  h)l^  Chevalier  novice  de  la  cinquième  année; 
c)  Le  Chevalier  novice  de  la  septième  aimée;  d)  Le  Lévite; 
t)  Le  PaÈTRB.  Ce  dernier  mot  donne  la  clef  de  tout  le  sys- 
tème: car,  avec  la  profession  de  foi  qu'on  était  appelé  à  faire 
en  recevant  ce  grade,  Ton  aurait  pu  entrer  d'emblée  dans  tout 
couvent  ou  congrégation  catholique.  Les  grades  iuiéneurs 

'  On  se  rappellera  tri  (]iu^  TOrdre  des  Jésuite  fui  d'abord  institué  soos  le  ti- 
tre de  Gluci  ilr  ta  Compmjnie  de  léfu». 
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avaieni  été  admirablement  calculés  pour  amener  progressive- 
ment à  ce  résultat  les  esprils  exaltés  nu  ambitieux  ;  cl  les  Su- 
périeurs inconnus  y  mrlés  im  u^nilu  aux  frères  des  dilTéreutes 
classes,  dirigeaient  renscmbic  avec  une  parfaite  connaissaooe 
de  cause. 

Si  ce  système  se  fut ,  de  prime  abord ,  présenlé  ouver- 
lemenl,  lel  que  nous  venons  de  l'exposer,  il  est  pro- 
bable qu'il  eût  été  repoussé  avec  indignation  de  toute  la 
Confrérie  maçonnique;  mais,  arrivant  dans  un  moment 
d'enthousiasme  jît'iu'ral  et  de  suprrsiitions,  cl  se  pn'seulant 
avec  tuul  le  ehurmc  d'une  vieille  légende  populaire ,  il  eut 
bientôt  de  nombreux  partisans.  Les  premiers  pas  en  st 
faveur  se  firent  dans  une  Loge  de  WUrnar,  appartenant  à 
la  Slriiliî-Ohsi  rvance,  !u  lis  n  (  I;ifnanl  une  eerlaine  indé- 
pendance par  l'orgarïe  des  fr.*.  de  /io/tnm ,  de  haaeih,  de 
Stark  et  le  baron  de  Vegpsark  II  est  bon  d'observer  que 
ces  deux  derniers  frères  avaient  séjourné  à  Paris,  et  qoe 
de  \v(j('mrk  jHoduisail ,  t  unmie  CJcrc  des  Templiers  fran- 
çais,  un  diplôme  signé  du  comte  de  la  Tottr-du-Pin.  11 
n'y  a  cependant  aucun  doute  que  le  véritable  directeur  et 
chef  du  nouveau  sysième  ne  fiit  surtout  db  Starcr  (Arrhi- 
fuedes  aù  aqnila  fidva)^  prédicateur  lulliérien,  protcsscut 
et  docteur  en  théologie. 

Aussi  alarmés  qu'intrigués  des  progrès  d'un  système 
dont  la  coneurrenie  t'iail  (ranl;inl  plus  à  (M'aimlre  ([u'elle  9C 
faisait  dans  leurs  propres  ran^s ,  les  Supérieurs  de  la  Siricle- 
Observanee,  notamment  le  baron  de  Hund»  entamèrent,  mais 
sans  succès,  des  négociations  secrètes  avec  les  frères  sus- 
nommés, alin  d'opérer  la  fusion,  ou  luul  au  moins  la  n*u- 
nion  des  deux  brancbes  templières.  £niio,  après  de  longs 
poarparlers  de  pari  et  d'autres,  on  eonvoquay  en  1771» 
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Convent  à  Kohlo,  sur  les  terres  du  eamie  de  BrUht,  dans 

la  Basse-Lusacc.  Les  Clercs  s'y  rendirent  dans  rinlenlion 
d'impo&er  leurs  Supérieurs  inconnus  aux  Chevaliers  mili- 
taires ,  et  ces  derniers  dans  l'espoir  d'arriver  enfin  à  la 
connaissance  des  wblimeg  mystères  qui  leur  manquaient. 
C'est  assez  dire  que  les  dé  liais  n'anienèrenl  aucune  conci- 
liation réelle  entre  les  partis.  Les  Clercs,  en  effet,  refusèrent 
absolument  de  faire  connaître  leurs  chefs  mystérieux ,  et  les 
membres  raisonnables  de  la  Strîete-Observancc,  les  protes- 
tants surtout,  qui  s'y  trouvaient  en  majorité,  naircronl  bientôt 
chez  leurs  rivaux  un  parfum  si  prononcé  de  jésuitisme, 
que  tout  rapprochement  durable  devint  absolument  impos- 
sible. 

SeiiLaut  alors,  plus  que  jamais,  le  besoin  d'être  unies  entre 
elles  sous  un  chef  tiifi^tie,  connu  et  visible,  les  Loges  de  la 
Stricte-Observance  choisirent  pour  Grartd-Mattre  générai, 
l'illustre  et  sérénissinie  l'r  '.  Ferdinand^  dlc  di:  Brl>s>vi(:k,  si 
connu  par  son  esprit  distingué  cl  ses  hautes  vertus^  ainsi  que 
par  ses  talents  militaires,  qui  lui  valurent  dans  TOrdre  le 
titre  dTûUEs  a  vigtoru.  —  Parmi  les  nombreux  princes  qui 
ont  pris  une  pari  directe  aux  travaux  de  1  Ordre,  il 
n'en  est  peut-être  pas  un  dont  la  coopération  ait  été 
plus  sincère  et  plus  zélée,  et  Tinlluence  plus  heureuse. 
Au  reste,  ce  témoignage  peut  s'étendre  à  deux  autres 
membres  de  son  auguste  famille,  également  chevaliers 
de  la  Stricte-Observance;  Frédéric  âogustb  de  Brurswigk 
{Eques  a  leone  aureo),  général  au  service  de  Prusse,  Grand- 
Maître  de  toutes  les  Loges  réunies  de  ce  royaume ,  de  1772 
à  1797  ;  —  et,  surtout,  le  prince  MAXiniiUËN  Jules  Lèopold  de 
Brdhswick  {Eques  a  fiUee  aureaj^  également  officier  général 
au  service  de  Prusse,  Tun  des  hommes  les  plus  aimés  d€ 
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son  siècle,  et  doiil  la  iiiorl  (>récoco  suflit  pour  caractériser 
Ja  vie  entière.  Il  périt  à  Francfort,  dans  les  flots  de  l'Oder, 
lors  d'ane  inondation  causée  par  les  eaax  de  ce  fleave,  en 
voulant  sauvor  la  vie  de  quelques  malheureux  dépens 
de  la  sieiuie.  Mille  fois  sainte  ei  bénie  la  mémoire  du 
prince  Maçon  qai  laisse  à  ses  frères  de  pareils  exemples! 
Les  Loges  de  Brunswick  ont  éternisé  cel  acte  de  pfailao- 
thropie  par  une  belle  médaille. 

Il  résulte  de  tout  cela  qu'aucun  Ordre  connu,  ancien  oa 
moderne,  secret  on  public,  n'eut  une  existence  plus  brillante 
que  le  rite  de  la  Stricte-Observance ,  et  que  la  Maçonnerie  qu'il 
pratiquait,  pouvait,  à  bon  droit,  s'appeler  VArt  royal.  La  Gran- 
de-Loge directoriale  fut  transportée  à  BaoNswicx,  sous  les 
yeux  do  sérénîssime  prince  Grand-Maitre.  L*Ordre  prit 
dès  lors  une  immense  extension,  et,  dès  ce  mon»cnt  aussi, 
réloile  du  Cléricat  des  Templiers,  frappée  d'en  haut,  , 
commença  à  pâlir.  Les  Clerc» ,  après  avoir  assisté  à  di-*  | 
vers  autres  convents,  tombèrent  dans  un  tel  discrédit, 
qu'ils  n'osèrent  bientôt  plus  se  montrer;  mais  ils  n'en  con- 
tinuèrent pas  moins  à  répandre,  sous  le  voile  de  Tano- 
nyme,  les  attaques  les  plus  amères  contre  leurs  rivaux*. 

Pour  en  finir  avec  ce  déplorable  et  dangereux  système, 
je  dois  dire  que  son  principal  iundaleur,  qui,  du  reste, 
avait  fort  bien  su  tirer  personnellement  son  épingle  du  jea, 
vint  continuer  et  terminer  sa  carrière  S  Darinstadt,  de 
1781  !il816,  comme  premier  prédicateur  de  la  Cour  a 
chef  du  Consistoire  et  du  Défimioire,  Je  souligne  cesmotSi 

*  De  ce  nombre  esl  surtout  un  écrit  <!<•  Sfark  lui-même  ,  intitulé:  St-lfktÏÊf 
•u  La  pù  rre  du  $candaU  (toec  ^tcîn  tfé  ^.Sndtoffeâ) ,  daaft  lequel  Tauleur  ap- 
plique Uc  la  manière  b  plus  perfide  à  la  StrictA-Obiervâlice  tous  les  repwcNi 
que  l'un  ItiMit  si  justement  alors  è  son  propre  syslème. 
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parce  qo*il  do  fot  que  trop  prouvé,  après  sa  mort,  que 

le  soupçon  de  rntholicisme  secret  qui  avai(  pose  sur  lui, 
était  vraimenl  tonde.  Siarck  avait  abjure  dauâ  1  tglisc  de 
St*Siilpice,  le  S  février  1766,  pendant  sod  séjour  à  Paris* 
en  présence  des  abbés  Jmbert,  de  Baussei  elde  Chazalde 
la  Mornndie;  c'est  ce  qui  résulte  d'un  registre  des  abjura- 
tions reçues  à  St-Suipice  depuis  1686  à  1791,  ainsi  que 
d'an  mémoire  manuscrit  de  Tabbé  Joubert^  avec  qui  Slark 
était  fort  lié.  Il  monrut  en  1816,  après  avoir  ordonné  qu*on 
i  enterrât  sans  cércmooie,  sur  le  Mont  sacré,  près  d'Iugen- 
heim,  dans  on  lieu  où  exislait  autrefois  tm  eomeni  de 
religieuêeil  —  Honte  et  mépris  au  souvenir  do  Maçon  par- 
jure cl  (lu  prêtre  hypoerile,  (jui ,  grâce  à  Dieu  sait  quelle 
dispense  spéciale,  conlinuail  publiquement  à  pratiquer 
et  k  exploiter  à  son  profit ,  comme  mininre  de$  autels  et 
pour  la  mieux  trabir,  une  religion  qnMl  avait  secrètement 
aposlasiée! 

Voyons  maintenant  ce  qui ,  pendant  ces  débals ,  se  pas- 
sait dans  les  autres  parties  de  la  Maçonnerie  allemande.  ^ 
fiéJasl  un  bien  petit  nombre  de  Grandes-Loges  et  d'ateliers 
étaient  restés  fidèles  à  la  simplicité  de  la  Maçonnerie  pri- 
mitive ;  une  grande  quanlilé  de  îiouvcaux  systèmes  se 
partageaient  les  autres.  Ainsi,  en  Prusse,  et  surtout  à  Ber- 
lin, on  nouveau  chef  de  secte,  os  Zihnbndobp,  chirorgien 
en  chef  d'état-major,  Ton  des  dignitaires  de  la  Stricte-Ob- 
servance (Eques  a  Lapide  nigro),  profitait,  dès  17G7,  de 
linlluencc  qu'il  avak  su  acquérir,  pour  établir,  aux 
dépens  de  ce  système,  des  ateliers  travaillant  d'après 
une  doctrine  à  loi,  laquelle  il  avait  puisée  dans  le 
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rile  suédois.   —  Le  rite  de  Zi^oendorf  complaît  sept 
grades,  en  trois  séries:  A.  Maçonnerie  bleue;  i.  Ap- 
prenti;  S.    Compagnon;    3.   ÂfaUre.    B.  Maçonnerie 
rouge.  4.  Apprenti  écossais  et  Compagnon  écossais; 
5.  Maître  écossais.  C.  Chapitre.  6.  Favori  de  St-Jean. 
7.  frère  élu,  —  Grâce  à  ractivité  de  son  chef,  ce  sys- 
tème fit  de  tels  progrès  en  Prusse  et  dans  le  nord  de  l'Al- 
lemagne, qu'en  1770,  il  était  pratiqué  dans  douze  ateliers 
qui  se  réunirent  pour  l'onder  à  Berlin  leur  autorité  centrale, 
sons  le  titre  de  Gsandb-Logb  hationalb  D'AuBijifiin.  Es 
f773,  six  nouvelles  Loges  travaillaîeni  selon  la  nouvelle 
corishUiiiun,  et  le  maillet  suprême  passa  dans  les  mmm 
du  iJiMOGRAVB  Louis  George  Charles  de  Hessè-Darmstadt. 
L'influence  du  prince  Grand-Maître  fut  employée  à  obtenir 
de  la  Grande*Loge  de  Londres  une  patente  d'érection ,  en 
Tertu  de  lai|U(  ile  la  juridiction  de  la  Grande-Loge  n;iiioui»K 
d'Allemagne,  à  la  résidence  de  Berlin,  devait  s'étendre  sur  tous 
les  ateliers  de  la  Prusse  et  de  TAutriche,  et  plus  lard  encore 
au  delà!  Mais,  malgré  le  prestige  qui  entourait  toujours 
celte  autorité  première,  ses  patentes  n  étaient  plus,  à  cette 
époque,  considérées  comme  chose  indispensable;  et  cela 
d'autant  moins  que  la  plupart  des  Grandes-Loges  constituées 
par  elles  s'élaRiil  drchirées  indépendnntcs ;  de  telle  sorte 
qu'il  n'y  eut  au  fait,  dans  l'érection  de  celte  nouvelle  Grande- 
Loge  de  Berlin,  qu'une  concurrence  de  plus  pour  les  autres 
rites  et  autorités  constituantes  de  l'Allemagne.  Le  nie 
de  Zinnendorf  a  su  cependant  se  maintenir  jusqu'à  nos 
jours. 

Jusqu'à  présent,  c'étaient  les  tendances  chevaleresqaes 
et  religieuses  qui  avaient  eu  le  dessus  dans  la  formallMi 

des  divers  rites  ;  ce  fui  bientôt  le  tour  des  superstitions 
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alchimiques,  magiques,  mysliqnes,  ihéosophiqucs,  cabalis- 
Uques  ci  autres  de  même  iialure,  exploilées  dans  les  divers 
systèmes  de  Rosb-Groix*.  Je  dis  exploitées  ^  parce  qae,  re- 
trouvant là  exaetemeDi  les  mêmes  errements  que  dans  le 
Cki  ital  des  Templiers,  cl  notammenl  la  croyance  et  Cobêis- 
sance  aveugle  aux  Supérieurs  inconnus,  qui  devieuneol  ici, 
de  plus.  Pères  sages  et  invisibles,  on  ne  peut  douter  que  le 
fond  de  Tîntrigue  ne  fût  aussi  le  même  ;  les  moyens  dog- 
matiques seuls  diiïéraienl,  parce  qu'ils  s'adressaient  à  une 
autre  classe  de  dupes,  et  que  d*ailieurs  ceux  qu'on  avait 
employés  jusqu'alors  n'avaient  point  amené  tous  les  résul- 
tats désires.  4c  m'explique  :  —  Il  est  évident  qiren  s'iinposanl 
de  leur  propre  aulorilé  à  la  Maçonnerie  on  général,  et  aux 
systèmes  chevaleresques  en  particulier,  les  Supérieurs  tu- 
eennus  n'avaient  eu  d'autre  but  que  d'amener  ou  de  ra- 
mener peu  à  peu  au  catholicisme  les  esprits  susceptibles 
d'une  certaine  exaltation.  Ils  avaient  néanmoins  rencontré 
plus  de  résistance  qu'ils  ne  Tavaient  cru  d'abord  dans  l'es- 
prit de  vraie  et  noble  chevalerie  reh'gieuse  qui  constitue 
le  fond  des  grades  templiers.  D  atUcurs,   a\anl  d'arri- 
ver ià,  il  fallait  nécessairement  passer  entre  le  compas  et 
Péquerre  de  la  Maçonnerie  de  St-Jean,  .dont  les  doctrines 
larges  et  humanitaires  sont  précisément  tout  l'opposé  du 
jésuitisme.  Les  Supérieurs  inconnus ,  pour  qui  le  but  sanc- 
liiiail  toute  espèce  de  moyens,  essayèrent  donc  du  système 
contraire.  Chacun  sait  que  Tathéisme  et  la  superstition  sont 
deux  choses  qui  marchent  parfaitement  d'accord.  En  favori- 


'  Ou  iw  saurait  trop  répéter  qu»*  ios  syst«'nirs  >\c  Hosc-Croix  d'Allemagne 
Il  cul  aucun  autre  rapport,  que  celui  du  iium,  avrc-  C4>ux  des  rile»  français  ou 
pf<w«ai». 
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saot  donc  le  goùl  des  sciences  occulies,  qui,  à  celle  époqte, 
était  loin  d*être  éteint  en  Allemagne,  et  en  excitant  cepen- 

(îhaiit  scrutaleur  cl  scepliijue  si  naiurel  aux  Alleniamii. 
surtout  chez  leurs  savanu,  les  Supérieurs  incoonus  cber- 
chèrent  à  propager  dans  les  Ëlats  protestants,  et  snr  nas 
grande  échelle,  Vindifférenlisme  en  matière  religiense.  Pear 
peu  qu'on  y  refléchisse,  ou  (  ouviendru  que  le  nouveau  plan 
était  conçu  avec  une  infernale  habileté.  Âssislons  maiii- 
tenant  à  son  exécution.  On  remarquera  qo*en  MaçooBene 
comme  en  Religion,  les  faux  prophètes  ont  nne  manière 
toute  )>urticulière  d'entrer  en  scène,  et  qu  on  les  reeoaaaii 
surtout  à  leurs  déiégués, 

La  nom  de  Bosê^Croix  n*étail  point  une  invention.  Qwn- 
quc  paré  de  tous  les  nimlws  du  merveilleux,  il  reposait  sor 
des  fails,  des  docuu^euts  et  des  traditions  hisLuriques  d  une 
date  beaucoup  plus  récente  et  intiniment  plus  faciles  à  ex- 
ploiter qne  tous  les  systèmes  chevaleresques.  Chacun  sait 
lumbien  l<'s  sciences  otrulles,  U'iles  (jiic  l'alcliiaue,  l'as- 
Irologie»  la  cabale,  la  uiagie,  etc.,  étaient  en  vogue  3ti 
moyen  ègCt  ^t  même  plus  tard ,  jusqu*au  XVII""  siècle. 
Sans  doute  qn*à  celle  é[H><{ue  les  progrès  des  lumières  firoit 
tomber  bien  des  superstitions;  mais  ces  progrès  eux-mêmes  i 
étaient  dus,  souvent  de  la  manière  h  plus  fortuite,  m 
recherches  persévérantes  des  mêmes  adeptes,  ce  qui  fiit 
que  les  découvertes  qui  en  résultaient  ne  changeaient  rien 
à  Tcspril  qui  les  avait  dictées  ;  elles  ne  lirenl  que  le 
pousser  dans  un  champ  plus  inlellectueL  Au  lieu  de  con- 
tinuer à  sonder  seulement  les  mystères  de  la  nature  pkf- 
sigucy  mystères  (jui  étaient  devenus  une  science  positive, 
on  voulut  disséquer  aussi  ceux  du  monde  spirUud  et  scru- 
ter Dieu  lui-même,  espérant  sans  doute  arriver  systémali* 
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quemenl  aux  mêmes  résultats*.  G*est  par  des  principes  tout 

à  fait  semblables  que  Paracelsk  (/hmlmxt  dfi  //u/u  jé/ieim), 
natif  d'Einsidein  (  1 405  ),  avait  prétendu  faire  de  ia  méde- 
cine un  art  infaillible.  Soit  dit  en  passant,  ce  furent  cer- 
tainement ces  tendances  qui  amenèrent  ce  sceptioîsme 
audacieux  du  XVIII""  siècle,  ainsi  que  plusieurs  de  ces 
systèmes,  soi-disant  philosophiques,  qui  ont  fait  dévier  tant 
de  gens  sensës  du  chemin  de  ia  vérité. 

Il  va  sans  dire  qu'au  moyen  âge,  celle  époque  par  ex- 
cellence des  sociélés  fermées,  les  sciences  occulles,  plus 
que  toutes  les  autres,  ne  pouvaient  être  cultivées  que  d'une 
manière  éiotérîque.  II  fallait  y  être  ifitItV,  et  le  prestige 
qui  enlourail  ces  siirlcs  d'adeptes  prouve  assez  que  celle 
initiation  était  une  faveur  peu  commune,  qui  ne  s'accordait 
qu'à  bonne  enseigne.  La  réforme  de  Luther  contribua  sans 
doute  beaucoup,  pour  sa  part,  è  éclairer  le  public  sur  la  va- 
nité des  travaux  de  ce  genre  ;  mais  ses  succès,  à  ce  point  de 
vue,  eussent  été  bien  plus  grands  si  elle  n'avait  pas  été  con- 
sidérée» à  eetteépoque,  plutdtcomme  une  révolte  polilicfue  et 
sociale,  qu'intcllecluelle  et  religieuse.  Son  appel  i;;énéreux 
el  humanitaire  ne  resta  cependant  pas  sans  écho  dans  les 
sociétés  mystérieuses  dont  nous  parlons.  Le  monde  scienti- 
fique eut  aussi  ses  réformateurs,  qui,  par  des  moyens 
divers,  cherchèrenl  à  l'aire  sortir  la  science  du  cercle 
étroit  et  égoïste  où  elle  :nail  été  renfermée  jusque  là.  Les 
uns  choisirent  à  cet  effet  les  chaires  publiques  des  Diver- 
sités qui,  jusqu'à  cette  é|)oque,  avaient  servi  bien  plus  de 
séminaires  Ihéologiques  ou  d^arsenaux  pour  les  chicanes  ju- 

*  Cest  de  c«ttc  classe  de  savants  que  rimmorlel  Gœlhe  a  Iracê  Iv  type  étrange 
dans  «on  Fwêî,  le  chef«d*œiivre  de  la  liUéralure  illcniaade. 
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risliqucs  que  d'organes  pour  un  onsei^iu'tueul  vraiment 
libre  el  éclairé.  D'autres ,  lel  que  l'illustre  Bacoh  m  VÉtc- 
uuit  en  Angleterre  (le  ()ère  de  la  philosophie  expérimen- 
laie),  olierchèronl  à  rendre,  pnr  leurs  éerils,  la  vérité  pu 
blique  e(  lu  mineuse  au\  yeux  de  tous.  Ce  fut  dans  ce  but 
que  Bacon  écrivit,  outre  son  insiauratio  magna  des- 
tinée à  éclairer  les  savants,  La  nouvelle  Allantis,  où  les 
nit'iiH's  idées,  exprimées  l'elle  fois  dans  sa  l;in;niic  inaUT- 
nelle ,  sont  revêtues  des  formes  du  roman  et  de  ces  orne- 
ments poétiques  si  fort  du  gout  de  Tépoque,  afin  de  trou- 
ver plus  facilement  aecès  auprès  de  tontes  les  elasses. 
D'aulres  encore,  el  c'est  de  ces  derniers  qu  il  s'agil  sur- 
tout ici,  loin  de  rompre  avec  les  sociétés  secrètes  déjà  exis- 
tantes et  leur  méthode  étolérique,  cherchèrent,  au  contraire, 
à  en  tirer  parli  pour  leurs  projets  de  reforme  générale.  Il» 
furent,  en  un  mot,  dans  les  sciences,  ce  ({ue  les  Francs- 
Maçons  devinrent,  à  peu  près  à  la  même  époque,  dansU 
sphère  morale  el  humanitaire. 

L'an  llil  1  parut  un  livre  inlilulé:  La  rèfomu-  univer-  • 
telle  du  inonde  entier  avec  la  Fama  Fraternilatis  de  l'Or- 
dre retpeelable  de  la  Bote-Croix»  On  y  annonçait  une  ré- 
formation générale ,  et  Ton  exhortait  les  gens  sages  à  se 
réunir  en  une  société  inconnue  au  niuadc,  pour  s'y  dé- 
pouiller de  toute  sa  corruption  et  revêtir  la  sagesse.  Celte 
exhortation  était  accompagnée  du  récit  allégorique  de  la 
découverte  du  tombeau  du  père  Rose-Croix ,  allégorie  sous 
laquelle  on  représcnlail  les  desseins  et  les  bons  cfTets  de 
la  société  projetée.  — On  vil  encore  paraître,  en  16iâoa 
1616,  La  noce  chimique  de  Ckriêtian  Bote-Croix,  (ictioo 
charmanle  du  même  genre,  remplie  de  poésie  et  d'iinagi- 
nation. 
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Plus  tard  seolemenl  on  sut  que  Fauteur  de  ces  deux 
ouvrages  bizarres  était  un  ecclésiastique  wurtembergeois 
du  plus  grand  mcrilc^  nommé  Jean  Valentin  Andraë, 
ennemi  déclaré  des  folles  rêveries  de  son  époque.  Son 
but,  en  iupposant  l'existence  de  la  société  des  Frères  de 
la  fiose-Croix,  élail  do  répandre  ses  vues  morales  et 
politiques,  de  parer  ainsi  aux  superstitions  cl  aux  erre- 
ments théosophiques  de  son  siècle,  et  d'améliorer  la  dis- 
cipline ecclésiastique.  Malheureusement,  ses  efforts  abou- 
tirent à  lin  roniraire.  Mal;;ié  les  allusions  Irès-saliriques 
et  les  amères  railleries  dont  il  aeeablait  les  alchimistes 
dans  ses  ouvrages ,  tout  le  inonde  fut  mystifié.  On  prit  en 
grand  sérieux  Texistence  de  la  Cmfratemtié  de  la  Hose- 
Croix,  ainsi  que  toutes  les  labiés  qui  s'y  rapportaient; 
tous  les  rêveurs  voulurent  s'en  faire  recevoir  ou  entrer  en 
correspondance  avec  elle;  et  comme,  par  une  très-bonne 
raison,  la  Société  ne  se  trouvait  nulle  pari,  plusieurs  per- 
sonnes se  donnèrent  pour  eu  faire  partie;  de  telle  sorte, 
qu*après  une  suite  de  mystifications  réciproques,  il  y  eut 
partout  des  Frères  de  la  Rose-Croix,  chacun  à  sa  manière, 
et  tous  [tiallieureusemenl  fort  dillérenls  de  ceux  qu  Andrae 
avait  rêvés  dans  sa  fiction. 

De  ce  nombre  furent:  T Robert  Fludd,  en  Angleterre, 
qui ,  ayant  fait  entendre  qu'il  était  Frère,  eut  aussitôt  de 
nombreux  disciples.  Son  système  est  nn  mélange  de  théo- 
logie, de  philosophie  gnostique  et  de  médecine  suivant 
la  doctrine  de  Paracelse.  Il  explique  symboliquement  le 
mot  Rose-Croix,  par  la  croix  teinte  du  sang  vermeil  du 
Sauveur,  étendard  sacre  que  tous  les  chrétiens  doivent 
suivre.  C'est  de  là  que  me  parait  venir  le  grade  de  Rose- 
Croix  du  rite  français  et  des  écossismes.  —  2*  Migubl 
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MAY£ii  et  ses  parlisans ,  le  médecin  el  1  alchimiste  de  Tem- 
perear  Rodolphe  11  qui,  comme  on  te  sait»  faisail grand cts 
de  I*a1chimie.  Celai-ci  niait  que  la  sociëlé  tint  son  nom 
d'uii  personnage  appelé  Hose-Croix;  le  fotidaleur,  disail-il, 
ayant  donné  à  ses  disciples,  pour  signe  de  confraternité, 
les  lettres  R.  on  vint  dans  la  suite  à  en  faire,  fort  mai 
à  propos,  le  nom  de  liose-Croix.  —  5"  l^illn ,  en  1622, 
il  existait  à  La  Haye  une  société  d'alc  hiiia^leâ  liose-Croix. 
Ils  nommaient  leur  fondateur  Chriêiian  Hasê,  et  assuraient 
qu'ils  tenaient  leurs  assemblées  à  Amsterdam,  Nuremberg, 
Ilambmirp:,  Danlzit  k  ,  Manioue,  Venise  el  Krfupl.  Ils  por- 
taient publiquement  uo  petit  curdun  noir,  qu'ils  recevaieot 
lorsqu'ils  avaient  eu  quelque  extase;  mais,  dans  leurs 
assemblées ,  ils  étaient  revêtus  d*un  grand  cardon  bleu,  au- 
quel t  lau'iîl  suspendue  une  croix  d  or  surmonico  (tune  rose. 
—-Quant  aux  MrsTiQuat  et  Tatosorass  proprement  dits,  je 
trouve  Injuste  de  les  ranger  dans  cette  catégorie,  puisque  c*est 
au  sentiment  intérieur  qu'ils  en  appellent  principalemeat 
Le  pauvre  Audrae  avait  cru  que  le  meilleur  moyen  de 
modérer  l'ardeur  de  son  siècle  pour  la  découmte  do 
Grantfœuvre  (c*esl-àHltre  de  la  pierre  philosopbak,  de  II 
panacée  universelle,  etc.,  etc.),  était  de  prouver,  qu'en 
supposant  même  Texistence  de  cet  art ,  celui  de  rendre  les 
hommes  meilleurs  serait  encore  infiniment  préférable  et 
plus  utile  à  pratiquer.  Il  avait  cberehé ,  pour  cela ,  k  too^ 
ner  au  bien  l'esprit  de  sociabilité  qui  leur  est  si  iiaiurel. 
Mais ,  voyant  l'abus  que  les  enthousiastes  faisaient  de  ses 
principes,  il  8*arréta  court  et  donna  clairement  à  entea- 
dre ,  dans  plusieurs  de  ses  écrits ,  que  la  Rose^roix  élail 
imaginaire,  que  toute  celte  comédie  cesserait  bientôt,  et 
qu*il  voulait  quitter  la  Confrérie  pour  ne  s'attacher  qu'à  il 
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société  des  chrclicns ,  etc.,  elc*.  On  lui  répondit  par  des  per- 
séculioDs;  el,  puisque  vers  la  fin  du  siècle  dernier,  et 
même  au  comnieneemenl  de  celui-ci ,  il  s*esl  encore  trouvé 
d'innombrables  ndeples  o{  quelques  centaines  d'auteurs  sin- 
cères en  matière  de  iiose-Croix,  laiiliaiion  |iouvail  bien  s'en 
être  perpétuée,  sans  interruplîon ,  dès  leur  origine.  ~  Il 
est  aussi  fort  singulier  que  dans  les  ouvrages  de  ce  temps, 
il  se  trouve  déjà  c;)  et  là  des  allusions  aux  Templiers. 

Tel  est  le  systèuic  que  les  Supérieurs  inconnu»  et  inm- 
itiùleê  entreprirent  d'imposer  à  la  Franc-Maçonnerie  alle- 
mande, et  je  ne  serais  point  (Moigné  de  croire  qu'ils 
n'eussent  été  tléjà  pour  (|!ielquc  chose  dans  sa  création, 
ainsi  que  dans  l'invention  des  fables  merveilleuses  dont 
on  Tentonrait  pour  lui  donner  une  apparence  plus  ancienne. 

Les  Roses-Croix  allemands  fnodemes ,  appelés  aussi  de 
LA  Uose-Croix  d'or  ((yolb  unb  îKe|\atrcuiet),  se  formèrent 
de  1756-1768,  dans  le  midi  de  l'Allemagne  ;  quelques  an- 
nées après  leur  système  passa,  par  la  Silésie  (f  773),  dans  les 
pays  protestants  du  nord,  où  il  fui  mis  à  l'œuvre  avec 
un  zèle  inouï ^  surtout  à  Ikrlin,  sous  la  direction  du 
fr.*.  Woeilner  avec  le  caractéristique  &Ophyran*,  et  à 
Leipzick  sous  celle  du  fr.'.  du  Bosc,  connu  dans  l'Ordre 

*  c  S:iti«  «iiprrquc  iioniitiibus  illusuiii  (nI.  Eliru  Morlalrs!  niliil  o»t  quod  Fra- 
l*Tnila(i-ni  »'\spocU"lis:  fabula  pemcla  est.  Fama  asiruxit,  Fama  «tcslruvil  ;  Fama 
aj*bal;  Fama  nrgal,  etc.  *  (Voj.  Turri»  Babil t  Jrgcnt,  iCi9.— >ifeniitptu, 
tàil.  ciilon.  if)70,  de.) 

'  t'a  autre  adrplc  dr  cette  ville,  le  fr.*.  Theden ,  <lu  re?te  fort  fe*prctable, 
faisait,  dit-rut,  rn  rtr ,  <!"  frrqM'^rrïe*  excursions  norliirnes  ,  en  roinpiL^iiie  de 
jeunes  frèrea  dioLnis,  aiiii  d'alirapr  ta  matière  première ,  sous  la  iornw  dV/oi- 
U$  fiîante» ,  pour  en  préparer  le  «tjhlinu*  arcane  du  philtre  qui  rajeunit  toute 
«•liosc.  M.ilhenren'?emrnt ,  et",  précieux  météore»  ne  s'aUrapent  pas  m  facilement 
que  le»  papiilous  et  lc5  coups  de  froid. 
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SOUS  le  nom  de  Soe.  Il  va  sans  dire  que  dans  ce  système , 
plus  L'iicoi't^  qui-  «l;ms  los  anircs,  la  vérilnhle  marotiiierie 
n'était  considérée  que  coin  me  le  vestibule  du  Temple  inie- 
rieur.  Celui-ci  se  composait  de  neuf  grades:  1.  Junior; 
1.  Theotefieug;  5.  Ptaeiiewt;  4,  Philosophm  ;  5.  Minor; 
6.  Major;  7,  Adeplus  exemlusj  8.  Mayister;  et  9.  Ma- 
gw,  La  veëtition ,  dans  ce  système ,  était  entièremênt  sa- 
cerdoiaie^  ce  (]ui  est  déjà  en  contradiction  avec  les  objets 
(loiil  il  «levait  s'occuper.  Ciiuc|ue  nouM  iiu  gracie  se  payait 
le  iriple  du  prcctdt'iu  cl  le  tout  clait  scrupule usemcul 
envoyé  aux  Supérieur  $  inconnu»  qui,  comme  on  le  voit, 
ne  négiifçeaicnt  point  leurs  intérêts  temporels.  Voilà  qui 
aide  singulièrement  à  expliquer  l'origine  de  ces  sommes 
immenseê  que  les  Jésuites ,  alor  s  chassés  de  partout,  iireiU 
passer  de  TAllemagne  dans  le  Paraguay. 

Cependant,  avant  de  produire  au  grand  jour  leur  nou- 
velle invention,  les  I^res  iHoisUdes^  jugèrent  prudent  de 
faire  d'abord  sonder  le  terrain  par  des  éclaireurs;  et, 
comme  toujours,  il  y  eut  parmi  ceux-ci  de  fort  mauvais 
drôles  et  des  dupt  s  sincères.  De  ces  derniers  fut  le 
fr.'.  Frédéric  Jost^ph  dtu/iaume  Scftrœder^  docteur  et 
professeur  de  médecine  à  l'université  de  Marbourg,  homme 
fort  respectable  mais  dont  le  mérite  était  obscurci  par  ce 
genre  de  créduliU'  mystique  si  facile  à  exploiter.  D'une 
constitution  fort  délicate  et  doué  d'un  esprit  enthousiaste, 
il  avait  encore  augmenté  ces  fâcheuses  dispositions  par  ses 

*  Il  Ml  imporlanl  d^innslcr  ici  sur  le»  Doaisde  l>apirinc,  puUque  le  own  ét 
SdurSdtr  ipparliral  aa  noin»  à  <ivalre  Maçon»,  qui  ton»  ont  joué  un  ccrtaio  râle 
dam  la  MafoMMiie  allcnMiMie,  et  que  In  aulaurt  françaU  ont  foK  mal  «  propo» 
coolÎMidai  en  un  seul  iodivida.  C'est  celui  dont  il  ett  ici  qucition  que  I'mi  a  trc*- 
injualeiiienl  «urnooraïc  te  Cojfliotlro  de  I^ÀUewMpte. 
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Iravaux  alchimiques  et  ses  fantastiques  rêveries.  C'était  bien 
là  l'instruiaeul  propre  à  elre  lance  en  avant  pour  commen- 
cer le  grand'cBitvre.  Des  lettres  anonynies,  rédigées  dans 
le  style  le  plus  ténébreux ,  achevèrent  de  monter  son  ima- 
giiKilitm  ;iu  dinpasun  voulu.  Un  beau  jour,  enfin,  un  advple 
inconnu  lit  son  entrée  cliez  lui  pour  rinformer ,  après  les 
préliminaires  nécessaires,  que  les  Pèrrs  invisibles,  repo- 
mnt  en  Dieu ,  avaient  daiçné  jeter  un  regard  favorable  sur 
ses  louables  elïorl^       que.  connaissant  s<hi  état  peu  for- 
tuné, ils  lui  envoyaient,  pour  le  moment,  50  ducats  d'en- 
couragement. En  même  temps  il  lui  fut  donné  communi- 
cation des  premiers  grades  du  système  Rose-Croix  et  commis- 
sion, de  les  répandre  en  tous  lieusL.  Il  s'acquitta  loyalement  de 
ce  mandat,  on  commençant  immédiatement,  l'an  1766,  par 
sa  Loge  de  Marbourg.  Comme  il  parlait  en  homme  vraiment 
persuadé,  il  réussit  à  faire  j^oùler  le  nouNcau  système  un  peu 
partout.  Il  va  sans  dire  qu'il  eut  bientôt  dissipé,  non-seule- 
ment la  prime  d'encouragement  de  l'adepte  inconnu,  mais  en- 
core une  bonne  partie  de  sa  propre  fortune.  Pour  toute  indem- 
nité, il  ne  reçut  que  les  trois  pirmii  rs  {grades  du  rite  et  de 
grandes  espérances  pour  l'avenir.  Ces  espérances  même 
furent  bientôt  détruites;  car  les  Supérieurs  inconnus^  qui, 
grâces  à  son  aelivité  désintéressée,  avaient  trouvé  des 
adeptes  plus  solides  que  lui,  ne  firent  plus  semblant  de  le 
connaître  dès  que  sa  coopération  fut  jugée  inutile.  En 
terme  de  Rose-Croix  le  pauvre  Schrœder  «  perdit  son 
Maître ,  •  c'est-à-dire  que  tous  ses  appels  restèrent  sans 
réponse.  Il  en  fui  d'autant  plus  peiné  qu'il  eut  la  bonho- 
mie d'attribuer  ces  déceptions  à  son  manque  de  zèle;  el 
les  regrets  qu*U  eu  éprouva  ne  contribuèrent  pas  pour  peu  de 
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chose,  dil-on,  à  avancer  encore  le  terme  de  sa  coorte  et 
Irisle  vie. 

Pendani  <|uc  Scluœiier  clierciiail  à  persuader  k-  uujuUc 
savanl,  un  autre  adcple  avail  mission  d'organiser  la  su- 
perstition dans  une  sphère  moins  élevée*.  Pour  celui-ci, 
espèce  de  Johnson  dans  son  genre ,  c'était  un  chevalier 
d  iuduslrie  dans  loulc  l  éleiulu*'  du  UTmc,  un  digne  iiis  des 
Pères  invisibles.  Son  nom  était  Schrepfer  (et  non  Sebi*upfer), 
ancien  hussard  prussien  el,  depuis  17C8,  cafetier  à  Leip^ 
zick.  Pour  se  doniu  r  plus  d'importance,  il  avail  pris  le  titre 
de  baron  de  Sleinbaclt,  se  disait  iils  d'une  princesse  fran- 
çaise et  colonel  au  service  de  Louis  XY,'  qualité  qa*il 
ne  put  cependant  pas,  malgré  toute  son  adresse»  jus- 
liiuT  auprès  du  cliai>;.' d  allai i es  de  sa  niajeslé,  à  Dresde. 
Cet  homme,  dont  la  véritable  vocaiion  cùi  clé  d  amuser, 
pas  ses  prestidigitations,  les  badauds  d'une  foire  de  vil- 
la^e,  oiuriu  en  1772,  dans  son  établissement,  une  pré- 
icndiu:  L%c  écos^;HM> ,  où  il  c\o(iuail  les  morls  cl  fai- 
sait de  la  magie,  de  la  sorcellerie,  et,  en  général,  tout  ce 
qui  concerne  cette  intéressante  partie.  Ici  encore,  il  y  eut 
bon  nombre  de  dupes,  parmi  lesquelles  des  hommes  que 
leur  position  sociale  el  leur  inslruclion  auraient  du  mellrc  à 
couvert  de  pareilles  sottises.  Chose  beaucoup  plus  signi- 
ficative ,  Schrepfer  disait  awoiV  mission  des  véritables  Si^pc- 
riatra  i  tir  oh  nus  de  la  iranc- Maçonnerie ,  de  détruire  le  sys- 
ième  de  laSlricle-Observance;  il  alla  même  jusqu  à  insuller 
publiquement  les  membres  de  ce  rite  dans  la  ville  de  Uip- 
zick ,  au  moyen  de  circulaires  répandues  avec  profusion.  Ces 


<  U  .  vt  tout  au  iijoins  singulior  que  Ict  mccè^  Au  famMI»  CoyliMlro* 
d  auiro?  partir?  Ji-  l  tluropc  aient  «I  lîeo  prccÎMin^Dl  •  celte  «»*nie  époque. 
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Irisles  farces  eurent  bientôt  un  dénoùmenl  plus  triste  encore. 
Soilcrainlc  d  clre  enfin  démasqué  et  puni  comme  impos- 
teur, aoil  qo*il  fût  à  bout  d«  ses  ressources,  ou  poussé  au 
désespoir  par  toute  autre  cause  inconnue,  toujours  esUtl  que 
Schrepfer  se  bi  ula  la  cervelle,  le  8  octobre  !774,  à  l'âge  de 
35  ans,  dans  le  Rosentbal  près  de  Leipzick,  en  présence  de 
plusieurs  curieux  aecourus  pour  assister  à  un  nouveau  tour 
de  sa  façon. 

Décidcnicnlf  le  sort  des  délégués  des  Supérieurs  xnconnuê 
n'était  pas  de  nature  à  susciter  beaucoup  de  successeurs  i  ces 
messieurs  ;  il  réussit  cependant  à  entretenir  la  curiosité  pu- 
blique,  de  telle  sorte  que  le  rite  Rose-Groix  fit  de  rapides  pro- 
grès ,  et  se  recruta  beaucoup  dans  les  rangs  et  aux  dépens  de 
la  Stricte-Observance.  Les  frères  qui  sont  arrivés  jusqu'au 
bout  des  grades  mystérieux  de  ce  système,  et  qui  en  par- 
lent avec  franchise,  nous  apprennent  que  leurs  Mystères 
Sublimes  se  bornaient  à  la  commuiucalion  de  quelques 
recettes  ou  procédés  cbimiques ,  sans  aucune  indication  sur 
la  manière  de  s*en  servir.  Pour  tout  le  reste,  on  était  ren- 
voyé aujr  grâces  du  Ton  (-Puissant. 

En  1780,  l'on  vit  sortir  de  ce  système,  en  Autriche,  un 
embranchement  encore  plus  compliqué,  et  dont  les  membres 
se  nommèrent  les  Fatess  mn-iès  d'âsib*.  A  leur  tète  se  trou- 
vait le  baron  d'Ecker  d'Eckhoffen,  le  professeur  Spangen- 
berg  et  le  camie  Wrbna, — On  dirait  vraiment  qu'à  cette  épo- 
que chaque  nouveau  système  se  donnait  pour  tache  de  faire 
dévier  toujours  plus  la  Maçonnerie  de  son  bul  primitif;  el, 

•  s»!»*»  Honte  [lar  opposition  à  «inr  a\itrr  -^ocirto,  fort  respoc lable,  qui  a  éUtt 
forniPc  on  {^rn-s^c  (1 7lt)7  ),  avec  raiîrciiifnt  d  la  ji.ti  Im  i[  aliiMi  ilii  roi,  ^nu*  IclîtrPt 
La  ArchitecU^  de  V Afriqiu  (bie  Sliridantfdjfti  SBaulittttn  ,  -  i  ilnni  Ir  bul  eU»l 
1  eiudr  dct  divers  di-grét  de  la  Maçonnerie  1 1  des  sodélés  secrètes  eo  générât. 
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comme  toas  cberchaienl  à  te  recruler  «tu  dépeos  tes  m» 

des  autres(en  sorte  ({u  ils  élaienl  souvent  représentés,  oa- 
\  tTlniienl  ou  sctrcleinctiU  dans  ic  sein  U'uue  mèiue  Log^), 
Tanarchie  parviul  bicnlùt  à  son  comble. 

Déjà,  en  1775,  ]e  due  Ferdinand  dê  Brun9Wiek(Qfwné' 
Haitre  de  la  Stricte-Observance),  désireux  de  parer  à  ces  dé- 
sordres» avail  convO(jué  un  couvent  général  à  Bri^swick*, 
dans  lequel,  outre  le  baron  de  ilund  et  les  représentants  des 
vingt-trois  Loges  capitulaires  de  son  système,  de  nombreux 
Adeptes,  Clercs  cl  îuilros  avoiilm  iois  (■hri  t  hrn'iU  à  fiiirc  bril- 
ler leurs  lumières.  Muis  cccoiivenl,  qui  dura  du  ii  Mai  au 
6  Juillet,  n*amena  aucun  résultat,  sinon  que  les  Loges 
de  la  Stricte-Observance  prirent,  dès  cette  époque,  le  titre  de 
Loges  réunies  Mleinnijue.  —  Le  même  juiuce  convoqua, 
en  1778,,  un  autre  couvent  à  Wolfenbuttel  ,  qui,  quoique 
aussi  long  que  Tautre,  n'amena  pas  de  meilleurs  résultats. 

Cependant,  il  s'était  de  nouveau  produit  au  convent  de 
BrunsN%ick  un  de  ces  épis^Mles  propres  à  nionii  t  r  pai  quelles 
ténébreuses  inlrlgues  TOrdrc  était  sourdement  travaillé.  Un 
aventurierde  très-bonne  maison,  le  6iiroA  dt  Gugomoit  coom 
dans  rOrdre  intérieur  sous  le  nom  de  Theopkiius,  eqnett 
cygno  irimnphante^  parut  luul  à  coup  à  ce  convent,  sous  le 
litre  de  prince^  grand-prêtre  du  St-Siége  de  Chgpre,  et  en- 
voyé des  Supérieure  inconnue,  chargé,  disait-îl,  défaire 
connailre  leur  voloiilé  suprême  à  tous  les  frères.  Il  promet- 
tait, en  outre,  de  leur  enseigner  ïart  de  faire  de  L'or,  d'évo- 
quer les  esprits,  de  trouver  les  trésors  cachés,  notamment 

•  Ed  1771 ,  U  principale  Loge  de  Mita  ville,  l«  GoIsMie  tmmÊHét,  avait 
food^  no  intlitut  pour  rëdtiealion  d«  j«aoct  pfphelim,  qne  le  eoneom»  ée»  ae- 
Irff  aleliera  agrandit  ensuile  eonsMléraUcoiefil.  Le  dm  loi-inèint  Si  frapper  ■■• 
flaâdaiUe  qui  devait  lenrir  de  pris  d'fncoqwyent  m  «Krea. 
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ceux  du  Temple,  et  autres  merveilles  de  eelte  espèee.  Il  finit 
laéme  par  convoquer  un  convenl  à  Wishadm ,  pour  Fadop- 
lion  d'un  rite  templier  tout  nouveau  el  seui  véritable.  Mais 
on  commençait  enfin  à  être  blasé  sur  toutes  ees  vaines 
promesses,  el  l'onélail,  déplus,  sur  la  pislc  de  Kuirs 
véritables  auteurs.  Le  Grand-Preire  du  St-Siége  de  Chypre 
fui  arrêté,  démasqué  el  forcé  de  convenir  qu'il  n'était  qu'un 
imposteur,  ou  plutôt  qu'il  avail  été  lui-même  trompé  par  de 
méchants  liomnies.  Kn  17iSl,  il  riUracla,  par  un  écrit  adressé 
au  duc  Ferdinand  de  Brunswick,  tout  ce  qu  il  avait  avancé; 
'et,  poussé  à  bout,  finit  enfin  par  avouer  que  les  Supérieurs 
inconnus  n'étaient  autres  que  les  JÈfiOiTBS. 

Un  autre  épisode,  beaucoup  pins  mystérieux  encore,  est 
celui  qui  concerne  le  BAaox  de  Wa£cbtbb,  habile  diplomate, 
successivement  employé  comme  tel  auprès  de  plusieurs 
cours  ;  et,  dans  TOrdre  de  la  Stricte-Observance,  Chancelier 
delà  VII  province,  sous  le  nom  d'Eques  a  cerano.  Ce 
frère,  fin  limier  s'il  en  fut  jamais,  avait  été  envoyé  à 
Rome  et  à  Florence,  Tan  1775,  avec  mission  de  se  mettre  sur 
la  trace  des  Supérieurs  inetmnus  et  de  leurs  sublimes  mys- 
tères'. Or,  qu'arriva-t-il?...Cct  homme,  parti  pauvre,  dans 

•  Déjà  précédcmmpnf  ,  à  rorcasion  des  prélentlons  des  Cicrci,  on  avail  en- 
voré  une  délégation  en  Ecosse-  pour  s  informer  sur  Its  lieux,  nolanitncnl  a  Old- 
ALi-rdeen,  de  ces  Supérieurt  inconnu»,  auxquels  on  envoyait  des  somnn  i  si  cuij- 
sidérables,  et  de  leurs  suldimes  mystères.  Mais  les  Maçons  du  pays  avaient  ré- 
pondu ,  non  sans  quelque  surprise ,  qu'ib  ne  ronnai^taient  pas  d'autres  secrets 
que  ceu\  des  trois  grades  de  St-Jean ,  ni  d'autres  su|>érieurs  que  ceux  de  la 
Grande-Loge  d'Edimbourg^  ei  qu'ils  n'avaient  reçu  aucun  des  tributs  qu'on  disait 
leur  avoir  été  envoyés.  — On  députa,  une  attire  fois,  en  Russie,  un  certain  baron 
dcSchrôder  ( Eustachiui  a  tearabeo ) ,  afm  d'y  étudier  l'ancienne  liturgie  de  TÉ- 
glisr  grecque,  que  Ton  croyait,  plus  qoe  lea  aulres,  etniCorioe  aux  prindpea 
l'Égltac  cbrclieDoe  primitif*. 
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M  cinquantième  année,  el  anx  frais  de  sa  Loge  écossaise 

(le  Slutlgard,  revint  bientôt  avec  nne  fortune  immense,  qn*il 
employa  à  Tachât  de  son  tiire  de  baron  et  à  l'acquisuion  de 
biens  immobiliers  d'une  valeur  considérable.  Tout  ce  qu*on 
put  savoir,  c'est  qu'il  avait  fait  la  connaissance  du  Ckêoûtiêr 

Siuarf.  Cjir,  an  lieu  dt^- rendre  coiiipU'  île  sa  mission,  il  resla 
sourd  a  toutes  les  solliciUitions  (]ui  \  inrenl  l'assiéger,  donnant 
à  entendre  que  sa  fortune  avait  été  acquise  loyalement  ;  que 
les  secrets  qui  lui  avaient  été  révélés  en  Italie,  dans  l'intimilé 
de  gens  vrahm  ni  sfijit  rii  nrs,  n'avaicnl  aui  iui  É  apjMii  l  avec  \n 
Franc-Ma<;onnerie,  et  qu'il  n'en  devait  compte  à  personne; 
que  d  ailleurs  il  s'était  ouvert  à  ce  sujet  à  trois  grands  el  no- 
bles souverains.  Ceux-ci  certifièrent  en  effet:  «que  les  con- 
naissances de  Wachler  ciaienl  grandes,  importantes,  élevées, 
tranquillisantes,  sans  aucun  danger,  et,  de  plus,  sa  propriété 
particulière.»  Plus  tard,  au  couvent  de  Willielmsbad  (1782), 
il  offrit  de  dé|>osor  une  partie  de  ses  connaissances  dans  le 
sein  d'une  commission  de  frères  choisis  par  lui  el  qui  (m- 
vaincraient  avec  lui  à  une  reconstitution  de  TOrdre.  Mais 
la  défiance  était  alors  parvenue  h  son  comble,  en  sorte 
que,  craigtiiiiiUii,  donner,  tète  baissée,  thuis  une  nouvelle 
mystification.   Ton  repoussa  vigoureusement  ses  offres 
On  avait  enfin  compris  en  quoi  consistait  le  fameux  se- 
cret de  faire  de  far,  et  Tart  plus  grand  encore  de  eiltr 
et  de  commander  leë  vëprils. 

Avant  d'aborder  l'époque  bénie  des  Réformée  maçemni- 
fUê»,  je  dois  purler  encore  d'une  société  qui  y  préluda,  sans 
Ven  douter  peul-clrc,  ei  à  raide  de  mo}eii>  (|ue  de  vrais 
Maçons  n'eussei^t  jamais  employés.  11  s'agit  de  Tillustre  secie 
des  iLLmuNÉs  de  Bavière,  que  cbacun  oonnait,  au  moins  de 
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nom.  On  ne  saurait  trop  répéter  que  l'orii^ne  de  ceUe  so- 
ciété ne  se  rattache,  en  aucune  manière,  à  la  Franc-Maçon* 

Dcric,  à  laquelle  elle  ne  fut  mêlée  que  plus  tard;  et  que 
son  chef  et  fondateur,  âdam  VVëisdaupt,  professeur  de  droit 
canon  à  Taniversité  d'ingolstadt,  ne  fut  reçu  Maçon  (pie 
plusieurs  années  après  avoir  conçu  et  réalisé  Tbabile  plan  de 
rilluiiiiiiisine.  Il  ne  (aul  pas  non  plus  confondra  ses  adeptes 
avec  la  grande  faoïille  des  Illuminés  théosophes  cl  mysti- 
ques de  tout  genre,  qui  n*étaient  eux-mêmes  que  des  fana- 
tiques ou  de  pieui  visionnaires,  tandis  qu*il  n'est  ici  ques- 
tion que  d'un  illurninisme  puremcf^l  rationnel. 

Le  but  de  Weisbaupt  était  de  réformer  le  monde  sous 
le  rapport  politique  et  religieux,  en  intéressant  l'homme  au 
développement  de  sà  raison;  et  comme,  dans  un  pays  ntissi 
catholique  que  la  Bavière,  les  coups  les  plus  loris  devaient 
être  portés  à  i*ortbodoxie  romaine,  il  crut  ne  pouvoir  en- 
gager la  lutte  avec  plus  d'avantage  qu'en  organisant  sa 
société  sur  le  modèle  de  relie  des  jésuites,  tout  en  l'en- 
tourant du  nimbe  myslcneux  de  l'antiquité.  La  discipline 
de  rOrdre  reposait  donc,  essentiellement,  sur  l'obéissance 
aveugle  aux  supérieurs,  la  confession,  l'espionnage  mutnel, 
la  dénonciation,  clc.  Ici  aussi,  chaque  membre  avait  sou  N<jjn 
de  guerre,  cl  je  trouve  assez  significatif  celui  de  Spartacuê 
que  leur  chef  prit  pour  lui-même.  Les  Illuminés  apparurent, 
pour  la  première  fois ,  en  \  776 ,  sous  le  nom  de  Perfec- 
(ibitisies;  deux  années   plus  lard,  rentrée  de  quelques 
Francs-Maçons  parmi  les  adeptes  de  Weisbaupt,  fit  naître 
le  premier  projet  de  joindre,  si  possible,  les  deux  insti- 
tutions en  une  seule;  ce  qui  n'eut  lieu,  et  d'une  mnnièrc 
très-imparfaite,  que  depuis  1780,  par  le  fait  de  l'entrée, 
dans  le  nouvel  ordre,  du  fr.'.  bakor  w  Kmm,  auteur  dis* 
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lingiîé ,  membre  de  la  Slriclf-Observance  sous  le  nom 
d'E(^ues  a  cygno ,  désignation  qu'il  changea  oonlre  celle  de 
Philon  «  son  entrée  dans  riiluminîsme.  Ce  fut  même  a  ce 
dernier  frère  que  WeishaupI  conBa^le  soin  d*élaborer  les 
divers  rituels  dr  plusieurs  de  ses  hauts  j^ia«l<'s.  Trois  ans 
plus  lard  ils  se  séparèrciiL  à  cause  de  certaines  divergences 
essenlielles  survenues  entre  eux  deux  en  matière  de  religion. 

Le  système  entier,  doni  on  n'accoucha  qu'avec  beau- 
coup de  peine,  si    (.oinposail  de  neuf  grades,  diMsés 
en  trois  classes.  1'*  Classe  :  Le  Séminaire:  1.  Novice, 
2.  MinervaL  3*  Illuminé  mineur,  suivi  du  grade  de  Ma* 
gistrat,  —  II**  Classe  :  Maçonnerie  tffmboliquey  où  les 
réceptions  se  faisaient  par  simple  communication;  après 
quoi  Ton  passait  à  la  Maçonnerie  écoseaise  :  4.  lUumimé 
majeur  (novice  écossais).  5.  illuminé  directeur  (chevalier 
écossais).  De  ce  gi'udc  l'on  passiiil  à  la  classe  des  Mystères, 
—  III"*  classe:  A.  Petits  mystères:  ti.  Presbytcr  (aussi 
épopte)  ou  prêtre.  7.  Prince  m  Régent.  B.  Grands  Mystè- 
res :  8.  3fage.  9.  Bot,  ou  plutôt  VHomme^Boi.^Le  désor- 
dre, le  manque  d'harmonie  et  de  fixité  qui  W»^nent  déjà  dans 
la  noinenclalure  de  ces  grades,  montrent  assez  <  lairement 
qu'il  n'est  pas  facile,  même  aux  hommes  les  plus  distingués, 
de  faire  un  système  ne  reposant  sur  aucune  tradition  bîs< 
torique.  Il  paraît,  du  reste,  qu'on  ne  fui  jamais  bien  d'ac- 
cord  sur  plusieurs  de  ces  grades,  et  que  les  deux  derniers 
n'ont  existé  qu'à  Tétai  de  projet;  tout  au  moins  leurs  rituels 
ont-ils  échappé  à  toutes  les  investigations. 

Malgré  ses  défauts,  TOrdre  des  illuminés  se  répandit  ra- 
pidement^ non-seulement  en  Bavière,  mais  aussi^  delà,  dans 
une  grande  partie  de  l'Allemagne.  Il  compta  dans  ses  rangs 
lesgeub  les  plus  distingués,  dont  plusieurs  princes  souverains. 
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et  l'on  ne  peut  nier  que  ses  doctrines  hardies  n'aient  eu  nne 

grande  inllurnce  sur  IVsprît  de  l'époque.  Mais  une  société 
dont  les  moyens  ont  besoin  d'être  sanctifiés  ou  tout  au 
moins  excusés  par  le  but,  quelque  noble  qu'il  soit,  porte 
nécessairement  en  elle-même  le  germe  d'une  décomposi- 
tion précoce.  D'ailleurs,  le  but,  les  principes,  les  formes  et 
l'organisation  entière  de  Tilluminisme  reposaient  trop  sur 
l'arbitraire  etoffraient  trop  de  points  faibles  et  inapplicables, 
pour  pouvoir  résislor  longtemps  aux  attaques  de  tous  genres 
qui  allaieiil  Tassiéger.  Ce  fut  d'abord  le  clergé  catholique 
qui  commença  à  tonner  du  haut  des  chaires  contre  les  iilu- 
minés  ;  peu  de  temps  après  le  gouvernement  trouva  le  moyen 
de  se  saisir  de  leurs  papiers.  L'Ordre  entier  fut  alors  pros- 
crit, son  chef  déclaré  coupable  de  haute  trahison  ,  et  sa  tète 
mise  è  prix.  Grâce  à  de  puissantes  protections ,  Weishaupt 
eut  moyen  de  s'enfuir  à  temps  (1 78G) ,  et  trouva ,  en  qualité 
de  conseiller  aulique,  une  retraite  des  plus  honorables  à  la 
cour  éclairée  et  hospitalière  du  doc  Erkest  ob  Saxe-Gotha* 
(Timoléon),^  Ainsi  finit  l'Ordre  des  illuminés,  qui,  pendant 
sa  courte  existence,  fil  plus  de  bruit  dans  le  monde  profane 
que  tous  les  Ordres  puremenl  maçonniques  dont  nous  avons 
parlé.  Les  grands  événements  qui  survinrent  ensuite  rendi- 
rent superflus  les  efforts  qu'il  aurait  encore  pu  faire. 

Il  était  r:r;iii(lement  temps,  on  le  voit,  de  penser  sérieu- 
sement à  une  rcioruie  générale  de  l'Ordre ,  puisque  chaque 
nouveau  système  tendait,  plus  encore  que  les  précédents,  à 
s'éloigner  de  l'esprit  si  pur  et  si  simple  de  la  Maçonnerie 

*  Ce  noble  et  excellent  prince-maron,  l'un  de»  ftourerains  les  plus  ^ehint  da 
«n  iicde,  arail  <ftc,  177b  à  1777,  GnuiMuIra  de  k  Grinde-Ixife  nalio* 
■•k  d'AUeroagne,  rite  de  Zinneiidorf ,  séant  a  BcHtn* 
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primitive.  — Ainsi  que  je  Tai  dit  plus  haut,  la  pfemièn  ré- 
forme sérieuse  en  AUemagoe  viot  de  Fnmee,  el  cela  par  le 

Convem  des  Gaute$  tenu,  en  1778^  à  Lyoh,  sous  ia  pré- 
sideoce  du  fr.*.  Wiixeksioz. 

Bien  peu  d'auteurs  oot  sa  apprécier  à  leur  juste  valeur  les 
motifs,  les  travaux  et  les  résultais  de  ce  convenl  célèbre.  Les 

Maçons  Iranrais  surloul ,  onl  voulu  y  voir  un  aclo  d'insiibordi- 
aaùun,  une  intrigue  coulre  i'uoion  de  ia  Mat^-ODucne  trauçaise 
eu  général,  tendant  à  augmenter  encore  les  divisions  et  ks 
mésintelligences  an  proOt  d*on  Grand-Malire  étranger,  etc.... 
Rica  de  plus  faux,  en  eux-mêmes,  que  ces  reproches*;  rien 
aussi  de  plus  injuste  pour  ceux  qu'ils  coocerncut.  Le  con- 
vent  de  Lyon  ne  fut  autre  chose  que  la  première  assemblée 

* 

éoB  trois  Provinces  françaises  de  la  Stricte^bservanoe: 

Auvergne,  Bourgogne  el  Occitanic  (formant  ensemble  la 
iMgue  de  France),  en  Convent  national  périodique,  con- 
formément aux  statuts  de  l'Ordre  et  d'apiès  rînvilatîoo  de 

Grand-Maitre  général,  le  duc  Ferdinand  de  Brunswick, 
qui,  celle  même  année,  présidait  de  son  côté,  à  WolfetibiUul, 

*  Noos  avoiu  TO,  tu  contraire ,  page  307,  les  trois  Dvcdoifca  >yfoiiiiii  dnol 
f*a|it,  conclure,  avec  k  Gran«M)rient  de  France,  en  1776  et  1781 ,  ua  miU 
fwiiitm  à  cea  fin»  àt  le  faire  réguHèrament  aggn^nr,  airee  Ions  1e«n  aldin» ,  <• 
oorpa  àt  la  Hafomierie  française;  en  ISOI^  ils  prennent  pari  an  concorfil  ipi 
r^wîl,  en  un  même  faisceau,  tous  1c»  rile»  pratiqués  en  France.  Ce»  nênes  Kr*' 
foire»,  tHan  rutifiii ,  renouvellent  en  IStt,  le  trailé  d'union  de  1776  avec k 
Grand-Orient,  aprè»  avoir  âu,  1808-  1809,  le  prince  Gamliaccrès  pourkar 
€ff«Dd4latlre  MrfionnI.  Dis  k>n>,  le  régime  ëcosMi»  rectifié  fut  toujours  rr- 
flonao  «t  pfolégâ  par  la  Grand-Orîcnt,  et  Ton  p^l  dire,  lao»  «anqner  à  bn> 
rite,  que  e*C8t,  de  tous  les  rites  pratiqués  en  France,  celui  qui  a  causé  \t  rnoios 
d'embarras  aui  antoritc»  œolrales,  dogmatiques  ou  constituante»,  de  l'Ordre. 
Se»  atelier»  se  sont  loujour»  avanti^osemeQt  distingués  par  une  au»lcrité  stafk, 
fraro ,  cl  un  certain  coaiine  tl  fnU,  réouhant de  lonr  bonne  oompoittion»  jûiaU 
à  la  najeiluensc  ainplieîlé  de»  rituel». 
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le  troisième  convenl  national  poor  les  Provinces  aUemandes. 
(Les  deux  précédents  avaient  eo  lieu  :  1772  à  Kohlo,  et  en 

1775  à  Brunswick;  ainsi  donc,  chaque  fois,  à  trois  ans  d'in- 
tervalle; car  il  est  à  remarquer  que  celui  de  Wilhelinsbad , 
1782,  avait  été  convoqué  pour  l'année  1781 .)  Cesassembiées* 
composées  de  délégués  des  Chapitres  provinciaux,  munis 
de  lous  les  pouvoirs  nécessaires,  ne  devaient  pas  être  au- 
tre cimse  que  ce  que  sont,  en  général,  les  assemblées  pé- 
riodiques et  officielles  du  même  genre,  dans  toute  société 
régulièrement  constituée  ;  elles  avaient  pour  but  :  de  resser- 
rer les  liens  de  rOrdrc,  de  disculer  les  piupuMiions,  d'arrê- 
ter des  lois,  d'en  proposer  de  nouvelles,  en  un  mot  de  faire 
participer  TOrdre  aux  progrès  de  la  société  en  le  mettant , 
le  plus  possible,  en  harmonie  avee  Tétat  présent  des  temps, 
des  hommes  et  des  choses  ;  il  va  donc  suas  dire  que  chaque 
nouvelle  assemblée  devait  amener  aussi  de  nouvelles  réfor- 
mes. Les  intrigues  de  quelques  faux  adeptes  avaient  empêché, 
comme  nous  l'avons  vu,  les  convenls  allemands  d'atteindre 
lous  les  résultais  désirés.  U  en  lui  loul  autrement  pour  celui 
de  LyonS  où  Tesprit  pratique  et  logique  particulier  aux  Fran- 
çais ,  vînt  encore  aider  les  nobles  intentions  des  gens  de  bien 
qui  y  prirent  une  pari  active  sous  la  présidence  du  fr.*. 
WiLLERMoz  {Eques  ab  eremo).  Ces  frères  [»;iraissenl  s  t'irc  peu 
occupés  de  la  question  de  savoir  s'il  existait,  oui  ou  non,  des 
Supérieurs  inconnus;  leur  principal  but  fut  d*épurer  les  doo- 

*  Le  eonvcm  de  Ljod,  auquel  les  Ctupitrcs  faines  evaienl  aan  coDtribué, 
loi  immédiatcmeDt  toivî  (1779)  do  convenl  de  Bàle,  où  la  CommaiMlfnV  de 
cette  vUle  obtînt  nog  de  PrifecUirt,  et  oà  le  Smu'fHeuri  d'UcUëtie,  ré^dant  i 
Xitrkb ,  foi  efaanfé  en  Prmuri,  ayant  à  la  léto  on  Gnnd-Prteor  aftieté  d*un 
Chaptre ,  nonmié  JHrttUnr«  Icaieaû.  Tool  eeb  do  eoneentemeol  el  ao  eo  dee 
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trines  morales  et  religieuses  selon  les  préceptes  da  Christ,  ei 
de  réviser,  dans  les  rituels,  tout  ce  qui  pouvait  mener  k  In 
contraire.  Le  système  el  les  traditions  chevaleresques*  de  la 
Stricle-Ohsenance  n'y  furent  point  du  tout  abjurés,  comme 
on  t'a  prétendu  ;  mais  on  trouva  seulement,  que  la  Maçon- 
nerie devait  être  quelque  chose  da  plus  que  la  simple  con* 
tinuation  ou  commémoralion  d'un  Ordre  déchu:  l'on  renonça 
aussi  en  même  lentpà,  une  luis  pour  luules,  aux  prcteuUous 
politiques  et  séculières,  ainsi  qu'à  certains  erremeoU  dog- 
matiques des  chevaliers  du  Temple.  11  est  tout  au  moins  sin- 
gulirr  que  ce  dirent  précisénienl  les  i^nn  mecs  catholiques 
qui  commeneèrcnt  celle  réforme,  et  cela  dans  un  sens  que 
j'appellerai  plutôt  émngélique  ou  de  cbrislianisme  primitif 
que  protestant.  Mais  les  dignes  frères  qui  faisaient  alors 
partie  (les  trois  Direvi(»n  t  s  ^Lyon,  Strasbourg  et  Bordeaux) 
des  trois  Provinces  de  la  Langue  française,  étaient  presque 
tous  sectateurs  ou  disciples  du  célèbre  St-Haetw,  élève  lui- 
même  de  Maitinsz-Pasqdalis;  c'est  aussi  pour  cela  que  l'on 
a  étendu,  à  eux  el  à  leurs  ateliers,  la  désignation  de  tnarli- 
niêieê,  quoique  cependant  ce  nom  ne  doive  être  appliqué, 
dans  son  acception  la  plus  restreinte,  qu'au  rite  inslitaé, 
à  Paris,  par  Sl-Marlin  lui-même'. 

*  Ce»  Inditioiis  sont  rrlativ«s  à  la  fuite ,  en  Écosie,  de  qQelqac»  tcnpUen 
français,  mm  la  conduite  de  Pj»rr<  £Ànmnt,  après  la  ouirt  de  Jaiiaes  Ifebf. 
(Voj.  pag.  Ift«-lfl3.) 

'  Lons  CiAODt  M  Sr-MiaTia,  në  k  AmbfMse,  en  1745;  d*abord  officier  aa 
riment  de  Pota ,  quitta  encore  jeune  le  service  pour  se  livrer  tout  entier  i  ses 
idées  mystiques,  qui  lai  valurent  le  titre  de  ^loêoph  Mconmi.  Celte  dispo»- 
thm  naturelle  de  son  esprit  s'éteît  surtout  développé  par  la  lecture  des  «a- 
Trag^  du  câebre  théosoplie  BOeAm,  dont  il  Iradutsil  Wprincipaas  écrits,  siaii 
que  par  Tétodc  des  doctrines  du  suédois  Swcdeai^or^  (*oy.  pag.  95S'9S6  )•  H 
fut  aussi  le  dvcipla  de  JfurlÎRes-AMfttalM ,  Vauleur  du  rite  oançonnique  dit  é« 
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Après  un  mois  de  lra\ail  a>sidu  Ton  vil  soplir  du  convenl 
de  Lyon,  le  27  Décembre, /e Cae/^  Maçonnique  des  Loges  réu- 
nie$  et  bictipiëbs  de  France,  (el  qu'il  a  été  approuvé  par  le» 
députée  de»  Directoire»  de  France  au  Convent  national  de 
Lyon ,  \  11%.  La  première  parlie  de  cel  îiele  embrasse  les  Irois 
degrés  deSt-Jean  el  le  grade  de  Haitre  écosêai»;  la  seconde:  u 
MÈQtE  DBS  CDEVALims  MfiRPAisAm  DR  LA  Ott  Saintb  :  Tel  esl 
en  effet  le  lilre  que  les  chevaliers  du  Chapitre  déclarèrent  vou- 
loir prendre  à  Tavenir,  de  préférence  à  celui  de  Templier.  — 
Voilà  donc  l'origine  du  Régime  «cossais  kbctifié,  dont  le  but 
moral  est  purement  el  simplement  la  Bienfaisance,  dans 
son  sens  le  plus  large,  el  le  pcrfeclionnement  de  rhotnnie  par 
le  Chrisliauismc  dans  sa  pureté  primitive;  la  foi  en  Jésus  et 
toutes  ses  promesses,  tel  est  le  rayon  divin  qui  seul 

Elus  Coènf,  hn<-é  eurla  thôurgic  cl  la  myslicisme.  St-Murlin  créa  bientôt  lui-même 
un  iiystèmo  particulier,  quiconsistait  dans  un  spiritualisme  pur.  1^  l'hilosoplic  in- 
connu fui  d  aillant  plus  recherché  qu'il  n'avait  exlérieureoxnl  riiMi  di  s  élrangclé» 
de  »es  prédécesseurs,  el  que,  loin  de  fuir  le  monde  cl  la  socit-l/',  il  y  hrdlail  |)ar  les 
Itràces  de  son  esprit,  rélcudue  de  ses  connaissances,  et  les  charmes  di'  •<a  |t('r'^r>iirie. 
il  considérait  la  Maçonnerie  comme  une  émanation  de  la  Divinité,  el,  l  oiiune  telle, 
aussi  ancienne  que  le  monde;  ce  qui,  à  un  certain  point  de  vue,  esl  vrai,  puisqu  'il  est 
•  peu  près  prouvéque  touteslrs  ini/iafion*  connues  se  rattachent  à  une  Bévtlaiion 
frtmièrt,  antérieure  àrépiujue  historique  (voy.  PI.  IV,  pa^',  78-79).  Sesouvrage» 
(parmi  lesquels,  surtout:  De»  erreur»  et  de  la  vérité)  sont  en  général  écrits  dan» 
uo  style  énigmalique  et  figuré  qui  les  rend  inintelligibles  pour  le  vulgaire,  sur- 
tout pour  ceux  qui  placent  la  raison  au-dessous  du  sentiment  intériear.  C'est 
pour  cela  que  Voltaire  pouvait  dire  a  ce  sujet,  dans  une  lettre  à  D'Alcmbcrt.  le 
StOctobrel776  :  «  Jamais  on  n'imprima  rien  déplus  absurde,  de  plus  obscur*  de 
plvs  foa  et  de  plus  sot.  »  Les  vrais  adeptes  admirent  ces  mêmes  ouvrages  comms 
à»  ûnMi*Wittt,  —  Is  rite  maçonnique  recUSê  que  St-4iartia  inslitoa ,  à  Pa- 
ris, se  composait  de  dix  grades,  cliirîiés«D  deux  classea:  A.  Premier  Temple  : 
i.  Apprenti;  t.  Compagnon;  3.  Mattn;  t.  Atlicit»  MaUfêi  Ji.  ÉIm;  6.  GniMl- 
Jfthilute;  7.  Jfafo»  im  Smi. — B.  Sacoiid  Tcmpk:  8.  Prinet  de  JAwim,* 
CkêwUer  dê  PmUitmê;  10.  Uom*  oq  VHomm*  mmI. 
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peut  ramener  rhomme  de  son  état  oaturel  de  dëgradatioo  à 

un  état  de  rclèvemenl,  de  grandeur,  de  force  et  de  limuèro  II 
s'ensuit  que  le  syslèine  eiUier  esl  calculé ,  dans  toutes  ses 
parties,  poar  faire  tout  simplemenl ,  et  par  les  moyens  pa^ 
Ucaliers  à  TinstitulioD  maçonnique,  de  véritables  et  fidèles 
chrétiens,  alTianchis  de  loul  esprit  de  secte. 

Celte  recUiicalion,  bien  que  vcnaul  de  France,  trouva 
un  noble  écho  chez  quelques  frères  dislingvés  des  pro- 
vinces allemandes;  surtout  chez  le  sérénissîme  Grand- 
Mailre  /enlhiatid,  duc  de  Brunswick,  qui,  de  son  côté, 
était  sérieusement  préoccupé  de  connaître  enfin  la  vé> 
niable  ori|pne,  Tidée  fondamentale  et  le  but  essentiel 
de  la  Franc-Maçonnerie.  Il  convoqua  à  cet  effet  un  Con- 
vent  général  de  tous  les  Francs-Maçons ,  aux  bains  de 
WansuiSBin,  près  de  ilanau.  — Cette  assemblée,  pro- 
rogée de  mois  en  mois,  s'ouvrit  enfin  le  16  Juil- 
lel  1782,  sous  la  présidence   du  prince  G raïul -Mailre. 
Presque  tous  les  systèmes,  jusqu'aux  illuminés  de  Bavière, 
s'y  trouvèrent  représentés  dans  la  personne  de  leurs  adep- 
tes les  plus  capables.  Les  Ciereê  et  les  Rose- Croix  cher- 
chèrenl  de  rct  lief  à  y  faire  briller  leurs  feux  follets  ;  mais 
ils  rencontrèrent  celle  fois  de  rudes  adversaires,  siirlmU 
dans  la  personne  du  fr.*.  Bons  {Eques  a  liiio  CottvaUium)^ 
qui  s*éleva,  de  la  manière  la  plus  forte,  contre  tont  ce  qui 
pouvait  rappeler  encore  les  Sapèrieiit  s  inconnus  ,  et  liiiiile- 
ment  aussi  contre  le  rite  de  la  Stricte-Observance,  donl  la 
teinte  catholique  ne  lui  allait  plus  du  tout,  depuis  qu'il  ea 
avail  vu  les  dangers  dans  d'autres  systèmes.  —  Dix  ques- 
tions furent  proposées,  tendant  à  découvrir  lesvérilahk  s  mys- 
tères historiques  et  dogmatiques  de  TOrdre,  surtout  quaol  à 
ses  prétendus  rapports  avec  les  anciens  Chevaliers  di 
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Temple.  Enfin,  après  trente  séances,  dont  plusieurs  plus 
ou  moins  orageuses,  on  décida,  sur  la  {tiopusiUoa  des  dé- 
putés  des  Provinces  françaises  :  «  que  les  Francs-Maçons 
modernes  n'étaient  point  les  successeurs  immédiats  des 
Templiers,  el  qu'ils  ne  pouvaient  Têlre,  comme  dignes  frères 
des  trois  grades  de  la  Maçonnerie  de  Sl-Jean,  puisque  celle- 
ci  existait  déjà  plusieurs  siècles  avant  la  fondation  de  l'Or- 
dre du  Temple  proprement  dit;  que  cependant  un  enseigne- 
menl  hisloriqiie  sur  celle  sainte  milice  scrail  iucorpon';  aux 
hauts  grades,  où  l'on  continuerait,  en  se  reporlanl  aux  pre- 
miers moments  de  son  existence ,  à  faire  commémoration  de 
cette  illustre  Chevalerie.  »  Le  Code  maçonnique  des  Ijogee 
rectifiées  et  celui  (/^.v  Chevaf  if'ra  hienfaimnfs,  arrêtes  an  (ioii- 
vent  de  Lyon,  en  1778,  furent  approuvés  et  maintenus. 
On  y  ajouta  une  Bègle  maçonnique  rédigée  par  le  fr.*.  Vil* 
lermoz*  en  neuf  an  ides,  à  l'usage  des  Loges  unies  et  recti- 
fiées; et  l'on  dt  cida  enfin  que  la  légende  du  nouveau  sys- 
tème serait  celle-ci  :  «  Ntmc  mmug  equiies  henefici  Civi- 
tati$  Saneiœ,  religioniê  christtanœ  elrenui  defensoreB^ 
tpem,  fidem  et  carilatem  eolenfes.  •  —  Cela  voulait  dire, 
qnc  les  Francs-Maçons  qui  reciifiaienl  ainsi  le  régime  de 
la  Stricte-Observance,  ne  se  regardaient  plus  que  comme 
des  Chevalière  Bienfaisanis,  qui  se  consacraient  à  la  dé- 

*  CV*t  ce  document  que  j'ai  f  iil  tr  jupriinor  à  la  fm  de  ce  volume. —  Ce 
fr.'.  Fillermoz  jouissait  d  iim-  Ik's  ji mi,-  ruii^^idcialioii  dans  l'Ordif.  Loi»  do  la 
rentrée  des  Rourlions  en  ri  ancc,  il  ilul  recevoir  les  visita  s  cl  les  députations  d  une 
foule  d  étranger»  de  distinction.  Plusieurs  princes  alliés  se  ren<lirtiit  à  Lyon 
(Ommc  à  un  lieu  de  pèlerinage.  De  ce  uainlr»'  fiit  \  empertur  Alexandre ,  qui, 
tlondbposcau  mysticisme  évang«-iique  par  Madame  de  Krudner,  voulut  aliso- 
hramit  pendanV  son  st-jour,  remplir  à  la  lettre ,  auprès  du  vénérable  Cheçalier 
^tnfniiantf  les  huml^tt  foDCtioos  de  frère  iervant.—le  liens  ce  fait  do  Icmoint 
«evbint  lri»-dign€«  de  foi. 
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fense  da  Chrislianisme  et  à  la  praUqtie  des  irais  verU» 
thëolofi^lcs:  ia  foi,  retirante  el  la  eharité.  Le  Irai  lotat 

«le  rOnlrc  fui  cojicenlrô  ibns  l.i  Itienfaimnce  tl  .ijires  !•> 
mo<lèie  des  premières  chevaleries  religieuses  el  raAeieaiie 
règle  de  Sl-Bemard:  ^  ûeeimus  panit  païq^eribua  deiwr.» 

Il  résulte  de  toot  cela  qu'on  ne  fit,  quant  aux  grades 
supérieurs,  qwo  coiitirmcr  el  sanelionuer  h  Wilhelmsbad 
les  rectilica lions  faites  au  Convent  de  Lyon  ;  c^est-à-dire  que 
les  formes,  la  hiérarchie ,  la  division  territoriale  et  Torii- 
nisalion  entière  du  nouveau  syslème,  reslcrenl  à  pou  prè« 
les  mêmes  que  dans  la  Slriele-Observance.  La  dilTt  rence 
essentielle  entre  les  deux  systèmes  écossais  est  donc  cel- 
le-ci :  que,  tandis  que  Vancien  faisait  surtout  profession  de 
croire  ipif  la  Confrône  maçonnique  avait  êié  imaginée  par 
les  Templiers  eux-mémeSt  pour  perpétuer  secrètement  leur 
ordre  jusqu'au  moment  de  son  rétablissement  public',  le 
nm^tiau,  renonçant  i  toutes  prétentions  séculières  cl  pro- 
fanes, ne  s'allarhe  qu'à  la  partie  spiriluclle  el  loule  chré- 
tienne des  anciennes  Chevaleries  religieuses,  trouvant, 
moyen  de  les  relier  moralement  et  historiquement  à  la  Franc- 
Maçonnerie ,  ainsi  qu'à  diverses  autres  associations  anté- 
rieures du  uK  ine  genre.  Le  Temple  à  recufésiniire  myslf- 
quemeni  reste  donc  le  même  jusqu'au  bout  et  devient  enfin 
celui  de  la  Cité  Sainte  on  de  la  Jérusaiem  Céieitê.  Cest 
dans  ce  sens  que  sont  dirigées  toutes  les  recliiicalious  ap- 

*  Noui avoiis  va ,  iMige M6,  de  4|iidl«  façon  cn-Uint  TcMflMrf  de  le Slriele- 
Obiervaaee  cnletMUîeDl  le  rêlililiMMaMnl  de  leur  Ordre.  Ea  loici  iiii  tiÊOfk 
plue  clair  encore  :  Le  prince  ÀUsttmin  Mutnn  (  Sfuu  a  M^prnuuiye  eu  •  fritai 
cejMllû  ),  Irère  de  l'IiMpodar  de  Valacbie,  ose  propoicr  an  duc  de  BraM«ic& 
de  reconquérir  le»  bieM  do  Temple ,  a  la  lile  <l*uoe  arm^  de  90,000  humât"» 
qa*U  aeiaiiait  fort  de  recruter  dan  Ice  principtutéi  daaniManes. 
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porlcos  aux  riluels  pI  cérémonies  Hes  divers  grades ,  el  no- 
Uiiniueul  des  quatre  premiers;  or,  pour  alleiudre  ce  but, 
roD  n'eùl  qu*à  retourner  à  la  simplicilc  des  premiers  rituels 
anglais. 

On  ne  peut  nier  aussi  que  rorganisation  extérieure  qui 
établit  l'union  et  l'ensemble  de  ce  système  ne  soit  travaillé 
avec  beaucoup  plus  de  soins,  encore,  que  cela  n'avait  eu  lieu 
dans  la  Slricle-Observance.   •  Le  lout  (dil  le  fr.-.  Bobrik) 
ressemble  à  un  syslème  de  nerfs  dont  les  ramificalions  dé- 
licates s'étendent  depuis  Torgane  centrai  de  la  vie ,  le  Gon- 
veni  général  et  le  Grand-Maitre  général,  jusqu'à  la  péri- 
phérie la  plus  éloignée  (le  l'organisme,  pour  communiquer 
le  mouvemeul  à  toutes  les  parties  du  corps,  et  pour  rame- 
ner à  une  conscience  générale  et  commune  les  impressions 
reçues  et  les  observations  faites  par  une  partie  (juclconque 
placée  1 0  deliors  du  ccnlrc.  »  —  La  tète  du  syslème  est  le 
Grand'Maiire  en  chef,  ayant  à  ses  côtés  le  Convem  géné- 
ral. Chacune  des  neuf  Provinces  est  dirigée  par  un  Grand- 
Maitre  provincial,  soutenu  par  son  Chapitre  provincial.  Là 
ouii  se  trouve  plusieurs  Chapitres  provinciaux^  appartenant 
-à  la  même  Langue  ou  dation,  et  situés  dans  le  même  état, 
ils  forment  entre  eux  un  Couvent  national,  présidé  par 
un  Grand-Maidr  national. —  Cliaipic  Province ,  pour  èlre 
parfaitement  organisée,  doit  avoir  trois  CramU-Pricurci 
avec  autant  de  Chapitrée.  Ces  Chapitrée  de  Prieures  por- 
tent, vts-à-vîs  des  Loges  ordinaires  de  St-Jean ,  le  titre 
maçonnique  de  Directoires  ecossuis ,  et  ce  sont  les  délé- 
gués de  ces  Directoires  qui  forment  le  Chapitre  provincial, 
—  Le  Prieuré,  s'il  est  au  complet,  doit  contenir  six  M- 
feetures  ;  il  ne  doit  pas  dépasser  le  nombre  de  neuf  ni  rester 
au-dessous  de  deux.  A  la  tête  de  chaque  Préfecture  se 
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trouve  le  Pri  frt  el  son  Chapilrc  ;  collt  niiiorilé  prend,  vis- 
à-viâ  deb  Loges  ordinaires  de  Sl-Jean,  le  Ulre  de  Grande- 
fjoge  écoMaise,  e(  c*esl  de  ses  délégués  que  se  compose  le 
Chapitre  du  Prieuré,  —  A  son  tour,  la  Préfecture  eomplèle 
doil  coinpler  neuf  Comtnaiidrr  'ns ,  uois  à  In  rigtioiir.  Cha- 
que Commanderic  consiste  en  eiriq  et  au  plus  en  ueuf  Ckt* 
valiers  de  ia  Cité  Sainte,  donl  le  chef  est  CamnMdew. 
Ce  dernier  est  en  même  temps  le  chef  légal  el  inamovible 
de  toutes  les  ÎM!:es  de  St-Jean  de  la  Commanderie  ,  avec 
le  titre  maçonnique  de  Député-Maître.  — Les  Loges  franc- 
maçonniques  proprement  d  lies,  c*esl-à-dire  les  ateliers  où  Ton 
ne  travaille  que  dans  les  trois  premiers  grades  de  Sl-Jean 
(Apprenti,  Compagnon  el  Maître),  ainsi  que  dans  le  grade 
de  Maitre  éeossuiê  de  St~ André,  sont  la  pépinière  du 
St'Ordre.  Cet  Ordre,  appelé  des  CnBviireas  BisNFâBàim  m 
i.A  CiTK  Sainte,  e^l  préeédé  d'un  noviciat  tout  à  fait  dans 
le  sens  de  cette  même  iuslilulioo  dans  la  Chevalerie  du 
moyen-àge.^Les  Citevalier»  eux-mêmes  se  divisent  en  tiois 
classes,  selon  leur  position  sociale;  suivant  qu*ils  apptr 
tiennent  au  Clergé,  à  l'Arniée  ou  au  Civil,  ils  sont  Chevu- 
lier»  ecclésiastiques^  Chevaliers  militaires  ou  Chevaliers  ci- 
vils. Les  fonctions  matérielles  du  chapitre  sont  confiées» 
non  plus  a  des  frères  serrants  mais  à  des  Compa^mt 
d'armes ,  que  ion  eli<)i>il,  avec  une  grande  prudence, 
parmi  les  frères  qui  se  trouvent  dans  le  besoin  ou  qui  mé- 
ritent quelque  soulagement  k  leur  position.  —  En  principe , 
tous  les  fonds  de  t Ordre  appartiennent  aux  pauvres;  on 
devait  donc  s  attacher  à  fonder,  dans  les  chefs-lieux  des 
Préfectures  et  des  Commanderies,  autant  d'étatUtsements 
de  charité  que  pauitie;  sortoot  des  hospices  pour  les  indi- 
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^nU,  des  ccoies  pour  les  enfants,  des  caisses  de  se- 
cours, etc.,  etc.;  cl  les  revenus  de  i*Ordrc  devaient  servir 
à  leur  entrelien. 

Tant  de  complication  él  de  discipline ,  tant  de  dé- 
vouement et  de  sacrifices  de  tous  genres,  dans  l'unique 
but  de  faire  le  bien  pour  le  bien,  de  le  faire  en  chrétien 
vcrilable,  cl  dans  un  siècle  d'iucréduliir  soi disatii  plii- 
losophique;  à  une  époque  où  la  charité  el  la  com- 
misération pour  les  souiïrances  du  peuple  faisaient  en- 
tièrement défaut,  et  on  TÉlat  lui-même  ne  pensait 
guère  à  les  soulager;  tout  cela  ne  peut  qu'inspirer  le 
respect  le  plus  sincère  pour  le  Régime  écossais  RficnriÉ  et 
ses  travaux  humanitaires.  Gomme  Bite  il  se  distingua,  en 
outre,  très-avantageusemenl,  dès  rentrée,  par  rinterpréta- 
lion  large,  pure  cl  élevée  de  ses  rituels,  dont  la  noble  el  ma- 
jestueuse simplicité  contraste  singulièrement  avec  les  formali- 
tés broyantes  de  la  Ma^nnerie  vulgaire.  Il  va  sans  dire 
que  le  Grand  Maître  général  du  nouveau  système  fut, 
jusqu'à  sa  mort,  le  duc  Ferdinand  de  Brupiswick,  toujours 
avee  le  même  caractéristique  d'ËQOBS  a  Victoeu.  Ce  fut 
plus  tard  le  prince  Cbarles  db  Hesse  (EtfUêê  a  ieonê  résur- 
gente), et  son  lietilenant,  le  landuiuvk  Curistiau  de  Hesse 
(Egues  a  cedro  Libani), 

Le  seul  tort  du  système  rectifié  fut  d'arriver  trop  tôt, 
dans  un  moment  de  vertige  et  de  fermentation  générale, 
et  de  laisser  une  trop  grande  marge  aux  tendances  indivi- 
duelles de  ses  élablissements,  au  lieu  d'insister  d'une  manière 
absolue  sur  l'uniformité  de  ses  rectifications.  11  résulte  ce- 
pendant ,  du  Reeez  des  opérations  de  l'assemblée  de  Wil« 
belmsbad ,  que  le  nouveau  Bile  avait  alors  des  élablisse- 
ments dans  tous  les  pays  de  TEurope.  Mais  cette  dissémi- 
ne 
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nation  même  Jui  fui  nuisible,  en  apportant  des  obstacles  io* 
surmontables  à  la  tenue  des  convents  périodique»,  surUmt 

pcinianl  les  lemps  de  guerre  qui  survinrent  ensuite.  Il  cod- 
tioua  cependant  à  se  propager  en  France ,  parlicuiièremeol 
dans  le  midi  et  dans  les  provinces  iimilroplies  de  l'AUemagae 
et  de  le  Suisse,  ou  on  le  rencontre  partout  jusque  sous 
la  Reslauraliuti.  Dès  lors  il  s'csl  peu  a  |>eu  concentré  dans 
Tancienne  province  de  Bourgogne^  dont  l'autorilé  centrale 
réside  actudiement  à  BasaNço»*.  —  Il  se  répandit  aussi 
dans  la  plus  grande  partie  de  la  Suisse,  où  toutes  les  lo- 
gçs  qui  avaient  appartenu  à  la  Stricte-Observanee  adoptè- 
rent la  nouvelle  réforme,  à  laquelle  d'ailleurs  elles  avaient 
pris  une  part  fort  active.  Déjii  en  1779  leur  position  fntore 
vis-.i-vls  des  ProMiiccs  françaises,  après  les  rectifications 
arrêtées  au  couvent  de  Lyon,  avait  élc  régutièreiuent  formuiee 
dans  un  convent  spécial  tenu  à  Bàle.  La  Suisse,  qooi^ 
appartenant  à  la  province  de  Bourgogne,  forma  ce* 
pendant,  à  cause  de  sa  coii^^tituiion  fédérative  et  républî- 
caine,  une  naiion  distincte,  gouvernée  par  un  Directoire 
el  on  Grand-Prieur  Mvétique$,  dont  le  siè^e  fut  tour  à 
tour  à  Bals  et  à  Zomca.  —  Enfin  il  y  eut  à  Turin,  jusqa'i 
Tan  1788,  un  Directoire  lombard  qui,  persécuté  par  le 
gouvernement,  transféra  ses  pouvoirs  à  la  Grande-Loge  écos- 
saise ia  Sincérité  à  1*0.*.  de  Chambéry. 

Mais  en  Allemagne  les  réforines  du  convent  de  Wilhelms- 
bad  ne  furent  pas  aussi  généralement  goi^iées  par  la  graoiie 
majorité  des  Lo9B8\  Plusieurs  d*entra  elles,  croyant  y  voir 

*  Lct  pouvoir»  de  U  H  Provioer,  ÀU99r$tu,  ool  été  renia  profiMumncBly 
roa  1850,  p«F  se»  deraîen  Dignitaire»  alor»  «a  lil  de  mort,  entre  le»  mai* 
d'un  Chapitre  qui  eoanaU  looto  l*iniportance  de  ee  prceietn  dép&t. 

*  Le  reeèt  de»  opérolionf  du  Coo\enl  de  WilM«»lMd  en  «ite  pluaifw», 
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vn  décret  d'ai»rog»li(m  du  système  templier,  les  rejetè- 
renl  el  eontmaèrent  à  rester  fidèles  è  la  Stricte-Obser- 
vance. D'aulrcs,  telles  que  la  Loge  de  Dresde,  déclaré* 
rent  ne  vouloir  iravaiiler  que  dans  les  qualre  grades 
symboliques.  D'autres,  encore,  du  même  système»  ne  l'a- 
bandonDèrent  qu'à  demi,  el  prirent  une  position  mixte  qui 
leur  permit  de  rester  en  relation  avec  leurs  sœurs  Loges 
des  deux  rites;  c'est  ce  qui  m'explique  les  variantes,  sou- 
vent tfèsHïonsidérables,  qui  m'ont  frappé  dans  leurs  rituels, 
surtout  dans  ceux  du  IV"  grade.  Une  antre  partie  des  systèmes 
allemands  h  hauts  grades ,  reçut  à  bras  ouverts  les  idées 
embrouillées  des  frères  de  la  Rose-Croix ,  qui  étaient  alors 
dans  toute  leur  vogue.  D^autres  Maçons  enfin,  donnèrent  dans 
l'excès  contraire  :  grâces  à  la  Irisle  expérience  qu'ils 
avaient  faite  au  sujet  des  supérieurs  inconnus ,  partout  où 
ils  apereeiratent  un  mol  de  latin,  ou  la  moindre  chose  qui  res- 
semblàl  à  une  croix ,  ou  quelque  mot  sacré  prêtant  è  Tana- 
gramme  el  à  quelque  supputation  de  chiffres,  ils  croyaient 
aussitôt  flairer  un  parfum  de  jésuitisme  ' .  De  ces  derniers , 

^oni  1m  travaas  ullcrtciirs  me  mhiI  ineonoat.  Taî  cependinl  mmm  k»  ytnx  \m 
TiblMtt  d^un  Chapitre  qui  e&ifttaît,  encore  en  IS35,  à  Fmncforl-«ir>le'lllein , 
pfèt  k  iiOge  CkmrUê  «w  Sofetl-LeMiil,  d  où  brillenl,  entre  aatre»,  lee  nooi» 
■oÎTrats  :  le  prinet  Lmn$  dt  Hmê'Dwrmiktil  (Ludovieue  a  leone  armato),  le 
prîne»  de  ff^iUgtmkm  (Eques  ab  adamantr),  le  CMile  GaMmtr  d'Iwmèoitry» 
Mtnjeii  (Bqacs  a  porta  HlrroMlimie) ,  le  «AuilMir  jtfelsler  (Equca  a  ron  ra- 
bra),  le  frùfemwr  MoUtor  (Eqoea  a  ISn|pia  tancla ) ,  le  doeleur  ITIeM  ( Equca 
a  Jofdano) ,  etc.,  etc.  Dana  un  aulra  talileau ,  de  ISSt ,  des  Chevaliefa  Bieafai- 
•am»  de  la  (Sué  Sainte  altaetiëa  i  la  V  Hrovinee,  je  trouve  S.  M.  le  rei 
Vaciauïwn-JoNpA  de  Bavière,  eomnie  Grûni-Prieurd^Av»lrm,  avec  le  ra* 
raetérlatiqoe  MmHiUmim  «fr  «f  mf«  Jam, 

*  Bien  qaeron  puîaae  tout  prouver,  apri»  eimf,  en  t'y  prenant  de  cette 
«en,  je  eroia  cependant  qne  ee«  Frire»  ne  se  lont  pai  tMganrs  ttompéi  dans  leors 
«runtr»!        ^       MNtvenI ,  9s  ont  aUribné  att\  létnile»  cr  qni  nVteit  que  le 


Digitized  by  Googlc 


404  XBCVlfeUR  PLANCnK. 

plusieurs  se  lancèrent  dans  rUluminismc  de  Weishaupi; 
d'aaires,  plus  raisonnables,  inivaillèranl  séneaseneai  à 
débarrasser  la  Maçonnerie  de  toute  espèee  de  grades 
supérieurs,  el  à  ramener  les  trois  degrés  de  St  Jeaii  a 
lettr  simplicité  primitive*. 

L^oecasion  de  réaliser  en  grand  ce  dernier  projet  de  ré- 
forme ,  se  présenta  bientôt  avec  les  etrconstanees  les  plus  h- 
vorables  pour  rindépendancc  des  frères  qui  y  prirent  part, 
lusqu'ici  les  Lo]^s  de  la  Franconie ,  du  Haut  el  du  Bas-Bhia, 
étaient  restées  soumises  è  la  Grande-Loge  provineiale  de 
Fiaiicfort-sur-le-Mein.  qui  dépendait  elle-même  de  la  Gran- 
de-Loge de  Londres.  La  même  paienlc  anglaise  qui,  en  1773, 
érigeait  en  Grofute-Loge  naiionaU  d^Àltemagne,  Tautoiilé 
centrale  du  rite  de  Zînnendorf,  à  Berlin  (p.  374),  avait  ordomé 
que  sa  suprématie  s'«Hendrail  aussi  sur  les  ateliers  soumis 
à  la  Grande-Loge  provinciale  de  Francfort,  dès  la  mon 
de  son  Grand-Maître  alors  en  eharge,  le  fr.*.  Goait.  Celle 

TCfttlUi  de  notre  parenté  historique  «vee  l^Églke  de  Rome — Je  no  poit  m 
mVmpéclier  de  montrer  rêlonnant  rai^wrt  <pi*it  y  o  enU>e  let  7  frmi^  àt  h 
plnpiri  des  ritrs  k  Mofonnerie  rongr.  et  leor  dÎTMioo»  pnr  %  et  S,  en  gn^ 
fymhoKquei  et  M^An'eura,— et  le»  7  itgrii  do  VOrUmàlùm  romoine,  ^gikmml 
ilivnés  p»r  S  et  3,  en  deux  oitégori^»  diitinetei,  lovoir:  A.  Omimb  ammiee 
MontMtiB:  1.  PùrHer;  a.Ieefcwr;  3,Es«rcUkf  k,  jieolyU,  B.  Oomua  iiafi 
OD  MAJtUft»:  S*  $0M«-4f iaer«;  6.  JNocrc;  7.  Préirt* 

*  An  conyeniffaérri  do  WilheiwiiUd  tncoêdiieet  fa»  deui  eon^inti  §ilmltmt 
do  Porb,  178tt  el  1787,  coovoqoéi  par  Im  WInttiM  (dicrchoundelavô- 
nié)  do  lo  Lo|o  les  Awih  JMmii.  Le  pienûor  dâmlo  par  ono  iinnipiiwlim'i'' 
et  deo  dôpntotiont  anprm  du  prélendn  comit  de  Cagliottr» ,  d'obord  & 
puis  m  Pkrti»  Jamw  on  no  vil  crédulité  plue  avcni^  ans  priM  avec  nn  chiili* 
.taniame  pin»  éhonté.  Le  dernier  Convcnl  ne  craignit  pa»  d'appofar  à  ton  tMoon 
le  tireur  de  earir»  Éteilla.  Le  réraltat  de»  denx  MHinWiiw ,  dont  dwMBe  dm 
plu»ioura  moi» ,  fol  d*ombrooiUer  tonjours  davuila|a  ka  dis  qnmlioM  hiilofi* 
que»  et  dogmatique»  <fù  avuenl  été  proposée».  On  aorail  pn  attendre  wn» 
de  la  composition  «atante  et  éminemment  artslt)rrati«|ue  de  re>  rénoiem. 
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mort  arriva  Fan  17B5;  et,  au  lieu  |d*eDYoyer  à  la  Grande- 
Loge  de  Berlin  leur  acle  de  soumission ,  les  frères  de  la 
Fraocooie  jelèrcnl  imincdialemenl  les  bases  de  celle  ré- 
forme projetée,  à  laquelle  le  BAaoïi  db  Wbdbeiiid  eontribna 
lool  particaltèrement.  Dès  le  mois  de  Mars  de  l'an  1783, 
une  circulaire  des  deux  Loges  proviiiciales  de  Francfort 
sur-le-Mein  el  de  Welzlar  (celle  dernière  apparleaail  à  la 
Suiete-Observanee)  annonçai!  à  tout  le  monde  maçonnique 
la  eréation  du  Rrrs  Aclsctiqur.  Les  eonsîdéranls  déclaraient 
que,  sans  se  décider  \hjuv  ou  cou  ire  aucun  des  autres  sys- 
tèmes réguliers,  mais  en  prenant,  au  contraire,  dans  cha- 
eun  ce  qu'il  pouvait  s'y  trouver  de  bon ,  (d'où  le  nom  iFÉ- 
eiectisme).  Von  ne  reconnaitrail  cependant  à  l'avenir,  comme 
orthodoxes,  que  les  trois  degrés  de  Sl-Jean  ramenés  à  leur 
pureté  primitive.  —  Le  but  de  la  nouvelle  association  était 
surtout  de  parer  aux  graves  inconvénients  qui  avaient  jus*- 

que  là  divisé  l'Ordre  en  lanl  de  sccles  ennemies  les  unes 
des  autres,  et  dont  les  véritables  causes  paraissaient  être 
les  suivantes  :  «  Le  mélange  de  la  Franc-Maçonnerie  avec 
<  des  intentions  et  des  doctrines  qui  lui  sont  tout-à--fait 

•  étrangères ,  ou  qni  n'ont  pas  le  sens  commun  ;  —  l'in- 
«  troduction  violente  ou  frauduleuse  d'une  constitution  hié- 
«  rarcbtque;  —  la  manie  dangereuse  de  chereher  des  mys- 

•  tères  lè  oà  il  n'y  en  a  pas,  et  d'en  faire  commerce; 

•  enfin  le  défaut  d'influence  extérieure  et  pratique  de  la 

•  Franc-Maçonnerie  sur  rbumanité.  •  Ces  idées ,  jointes  à 
ce  scepticisme  que  les  illuminés  de  Weishaupt  avaient  aidé 
à  préparer,  trouvèrent  un  assez  grand  nombre  de  parti- 
sans, en  sorte  que  \  Union  éclectique  se  forma  sans  dif- 
ficullés*  Peu  d'années  après ,  la  Grande-Loge  de  Francfort 
se  rattacha  de  recbef  à  la  Grande-Loge  de  Londres.  —  La 
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coosittution  de  l'écleclisme  assure  à  chaque  Loge  de  Tubumi 
son  îndépeDdaDce  eomplèle.  La  plupart  ne  travatHent,  eo 

effet ,  ({lie  dans  les  trois  premiers  grades  ;  mais  eeux  de  lears 
membres  qui  onl  le  grade  de  Mai(/  t\  soiil  admis  à  prendre 
ooDnaissance  des  degrés  de  loua  les  rites  doot  on  a  pu  ras- 
sembler les  cahiers.  Aujourd'hui,  e*est  Tillnstre  fr.*.  kio» 

(|ui  esl  (jrarid'Mailre  de  YL'nion  vcleriifjne ,  l  auicur,  dît- 
on,  des  derniers  el  medleurs  ouvrages  maçonniques  aile- 
mands* . 

Depuis  une  cinquantaine  d^années,  une  quantité  d'asso- 
ciations maçonniques  se  sonl  formées,  à  l'inslar  de  Y (Mtm 
éclectique,  dans  les  diverses  contrées  où  Tordre  fleurit 
réellement.  Partout  elles  ont  eu  pour  résultat  de  rendre  à 
la  tfaeonnerie  de  Sh^ettn  l'importanee  qu'elle  doit  avoir  :  mats 
nulle  pari  elles  n  oui  réussi  à  abolir  les  hauls-grades  d  une 
manière  générale;  et,  à  dire  vrai»  je  doute  beaucoup 
qu'une  telle  abolition  puisse  et  doive  avoir  lieu  dans  Télat 
actuel  de  la  Maçonnerie.  A  ne  considérer  les  hauis-gradei 
que  comme  un  simple  développement,  plus  complet,  des 
trois  premiers t  ils  ont  eneore  leur  utilité;  d'ailleurs  la 
ineiennes  Loges  eapitulatres  n'abandonneront  jamaia  qu'a- 
vec regret  une  institution  si  inlimément  liée  à  leurs  souve- 
nirs historiques,  et  qui  leur  permet  de  satisfaire  léga- 
lement ce  besoin  de  réunions  plus  intimes  et  plot  choi- 
sies ,  qui  se  fait  sentir  jdana  tout  atelier  un  peu  nom- 
breux. 

Peu  de  temps  après  la  formation  de  TUnion  éclectiqiM* 

*  Lomiiie  j*eBtoiidit  parlfr,  poor  la  première  foi»,  des  ouvrage»  de  crt  îUm^ 
.Irc  fr.*.  I«  mviCié  da  oiirn  était  dcjà  Mm  prvwe;  el,  àejgwê  tort,  |Nir  uoe 
de  fetalil*'»  el  awlgrê  mm  coinmande»  rrilcrêr*,  je  o*ai  pu  mcore  ne  ff^ 
rurer. 
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deux  nouveaux  systèmes  lendaîenl  ëg^lenienl,  dans  le  nord 

de  rÂlIemagnc,  à  une  réforme  maçonnique  générale;  sa- 
voir, celui  de  Frédéric  Louis  Sciiroeder,  à  Hambourg,  el 
eelni  de  Fjssslbr  ,  à  Berlin.  Tous  deux  basèrent  leur  ré- 
forme sur  le  texte  des  plus  anciens  rituels  anglais  connus, 
qu'ils  voulurenl  sagement  substituer  à  ceu.v  qui  élaient 
alors  en  vogue.  Ce  fui  l'élude  délaiUce  el  approfondie  de 
ces  vénérables  documenls  qui  amena  en  premier  lien  chez 
ces  frères,  puis  chez  leurs  successeurs,  cette  série  de  pré- 
cieuses découvci  les  sur  la  V(  rilable  filiation  historique  de  no- 
tre ordre.  Tous  deux  étaient  également  d'avis  que  ce  que  Ton 
pouvait  donner  de  plus  précieux,  en  fait  de  fumis-grades, 
aux  frères  les  plus  avancés ,  était  un  enseignement  appro- 
fondi sur  l'origine,  le  génie  cl  l'Iiisioire  de  la  Franc-Ma- 
çonnerie. Ils  ne  différèrent  que  dans  l'application  de  celte 
idée. 

ScHROEDER,  prcoccupé  dc  parer,  pour  l'avenir,  aux  in- 
convénient qui  pouvaient  résulter  des  grades  supérieurs, 
tels  qu'ils  avaient  existé  jusque-là,  se  borna  à  créer,  au 
delà  du  troisième  grade ,  sous  le  nom  de  degré  de  cofinata- 
sance  maçonnique  (2?laurcri|(^c  Stfciuuniptufe),  une  sorte 
de  grade  académique ,  dont  les  Maîtres  en  chaire  étaient  les 
membres  nés,  et  où  les  autres  MaUres^  qui  en  étaient  ju- 
gés dignes,  apprenaient,  par  simple  communication,  tout 
ce  que  l'on  savait  sur  l'Ordre.  Tel  est,  jusqu'à  ce  jour, 
ie  système  de  la  Grande -Log^  de  Hambourg.  Les  au- 
teurs français  se  trompent  donc  singulièrement,  lorsque, 
confondant  ce  Schrœder  avec  ses  autres  homonvmes, 
ils  l'accusent  d'avoir  conservé  des  hauts  grades  ayant 
pour  base  la  magie,  la  théosophie,  Talchimie,  etc., 
etc.;  il  est,  au  coBtnire,  peu  de  systèmes  qui  aîeni 
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plus  radicaleuieol  rompu  avec  toutes  ces  folies  que  préeisé- 
menl  celai  de  F.  L«  Schrader. 

Fessler',  à  qui  la  Grandc-Loge  Royale-York  à  t Amitié, 
de  Berlin,  avait  confié  (1796)  le  soin  de  réformer  compié- 
lemeol  ses  riloels  ei  ses  constitnlions,  trouva  plus  coa- 
forme  à  Tesprit  de  la  Maçonoerîe  de  conserver,  même  poar 
les  communit  aiinns  scicnlitiqucs ,  les  formes  ol  les  céré- 
moiiics  de  ViniliaUon,  il  inslilua  doue  un  Orimi  mlerieur, 
dans  lequel  on  arrivait  systéniatiquemeot,  par  siz  deirés, 
à  la  connaissance  des  Immenses  travaux  et  des  importan- 
tes découvertes  de  ce  digne  firic.  sans  contredit  l'un  des 
historiens  philosophiques  les  plus  dislingués  de  son  siècle. 
Il  s'était  d*abord  adjoint,  comme  collaborateur,  rillnslrs 
professeur  en  philosophie  J.  G.  Ficars;  mais  l'oi^ueîl  et  le 
scepUcisine  de  ce  dernier  amenèrent  en  ire  ces  deux  frères 
diverses  mésintelligences  en  matière  dogmatique >  qui,  mal- 
gré les  efforts  de  leurs  amis,  dégénérèrent  plus  tard  en  une 

*  l6!iiAcit  AvBiLt  Fkmuh,  doclcur  «n  ihcolo^,  né  «n  t7B6,  iUd»  h  bMie 
Hongrii*,  fui  d'abofil  él^v^  và  collège  ji^uiltque  de  lUib;  il  enin,  «n  1779, 
daiw  un  coaveiil  de  npiicim,  «I  fat,  nprcs  avoir  reçu  les  ordres,  pheédMi 
«n  moiMsIcre  èn  Vienne.  Vm  lecture  lecréle  de  quciqan  ouv  rages  prohibes  psiai  b 
moine»,  lui  montrm  qu'il  n'éUil  pas  fait  pour  b  carrière  que  la  piété  de  ses  pamb 
lui  avait  fait  embraoser.  Il  fut  Tun  des  premiers  à  attirer  rattentioa  de  ïm- 
fcnm  Xoseph  II  pur  1rs  abus  du  dergê  <t  de  rinstitufion  oMiiMliqne,  et  k  pravo- 
quer  les  rélÎMnct  reli|ieusos  qui  illustrèrent  le  règne  de  ec  prince*  L*eapcnar 
reoonoaisiant  le  noinnui  alors  professeur  d*eié§^  et  de  hiqpiu  orientais  s 
runirérsité  de  l<eroberg ,  on  il  fut  reçu  Maçon.  Nais  te»  ennemis  quHI  s*claH  fui 
dans  le  clergé  calbolique  l'obligèrenl,  après  la  mort  de  Josepb  II,  i  lîiir  en  Silcne 
où  il  embrassa  la  eonfnwion  de  Luther  et  se  maria.  Delà  il  alla  s'étabfir  i  Ber- 
lin, où  le  foovemement  le  chargea  de  diverses  Conctions  seolaire»  et  nccléiiii 
tiques;  ce  fut  a  cette  mémr  époque  qu'il  «e  rendit  si  iUusIre  dans  l'Ordre  as- 
unique,  «pré»  s'élre  fuit  affilier  à  la  Grande-Logr  iloyolr-lWA  à  VJmtiit  qsi 
le  nomma  Défuti  Grmi-Maitre  dè»  rannée  1797.  En  1709,  Fessier  fui  uff^ 
en  Ruiitie,  où  il  remplit  diver»  emploi»  honoraUrs  jnsqu  à  sa  mort. 
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scission  OHV^rle.  Rien  de  plus  intéressant  et  de  plus  ins- 
tructif que  la  correspondance,  pour  ainsi  dire  officielle ,  de 

ces  illustres  Maîtres  sur  les  points  en  litige;  el  je  crois 
que  tout  vrai  Maçon  qui  la  lira  avec  atlenlion  se  rangera 
du  côté  de  Fessier,  tant  au  point  de  vue  intellectuel  qu*au 
point  de  vue  moral.  D'ailleurs,  l'illustre  philosophe  gâta 
encore  sa  cause  \Yàv  hi  manière  peu  philosophique  dont  il 
termina  la  querelle.  Après  s'élrc  aliéné  l'affection  des  mem- 
bres de  la  Grande-Loge ,  par  ses  inconvenantes  invectives 
à  Tadresse  de  Fessier,  il  se  vit  moralement  oMigé  de 
donner  hrusquement  sa  d» mission.  Quaiil  a  Icsgler,  non- 
seulement  il  s'acquitta  de  son  immense  travail  à  Tentière  sa- 
tisfactioii  de  ceux  qui  Ten  avait  cbai^,  mais  le  roi  FrèhA' 
■ic  GcuxADiiE  III  te  fit  un  plaisir  de  l'assurer,  à  plusieurs  re- 
prises et  ofOcieUement,  de  sa  protection  toute  spéciale,  et 
de  la  satisfaction  qu'il  éprouvait  en  voyant  les  principes 
professés  par  la  Grande-Loge  Royale-York  et  la  bienfai- 
sante activité'  qu'elle  savait  déployer. 

Au  commencement  de  notre  siècle ,  les  progrès  de  la  Ma- 
çonnerie  allemande  furent  momentanément  interrompus 

par  les  conquêtes  de  NapoU  oii.  Les  autorités  centrales  de 
quelques  pays  qui  se  trouvaient  compris  dans  la  Confédéra- 
tion du  Rhin,  telles  que  celles  du  grand-duché  de  Bade, 
et  du  royaume  de  Westpbalie ,  se  transformèrent  alors  en 

Grands-Orients,  dépendant  plus  ou  moins  du  Grand- 
Orient  de  France. 

'  Les  Iclires  de  ce  muDarque  Mml  d'nutoot  plu>  pr«eieu»e»  que  Frédéric  Gttil- 
laamc  n^étwt  point  •iii<«e'.  On  l«»  Iruuve  dam  le  «econd  %o1uiiie  de*  ^tfefa  LaUt* 
morvm  du  fr.*.  Tlwrj,  n*  VI,  sou*  ce  IîIk  :  «  Acies  «V  comnipondancc»  cooecr- 
naot  la  FnacMafODiMric,  émanét  du  Cabinrl  prusNen.  » 
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Ce  fut  à  celle  époque  qoe  se  fomitoot,  dans  les  au- 
tres parties  de  rAlleroagne ,  et  notamment  en  Prusse,  ees 

sociétés  secrcles  el  palrioliques,  dont  le  but  avoué  éuil, 
surtout  :  de  ranimer  le  courage  et  l'énergie  du  peuple, 
de  lui  créer  des  ressources  pour  la  continuation  de  la 
lutle,  cl  d'organiser  des  secours  en  faveur  des  habi- 
tants que  rinvasion  franratse  avait  minés.  —  La  plus  con- 
sidérable parait  avoir  été  V  Union  de  (a  Veriu  (  Safeaèi 
bunb),  qui,  si  elle  a  existé  antérieurement,  ce  qui  est 
probable,  ne  fut  cependaiii  organisée  régulièrenrienl  qu'en 
1807,  à  Kœnigsberi^.  Au  nombre  de  ses  chefs  les  plus 
connus»  on  cite  le  eomie  Stadian,  autrichien;  le  6a- 
ron  de  Stein ,  originaire  du  duché  de  Nassau ,  maïs  at- 
taché au  service  de  Prusse;  le  docteur  Jahn,  le  prth 
feueur  Arndi,   Tillustre  générai  Bliicher,  le  générai 
camie  de  Guie$enau,  iT  G.  de  Sumbold,  IT  de  Hk- 
(nthr,  etc.,  etc.  — Quoique  institue,  d'abord,  en  vue  desia* 
téréts  de  la  Prusse,  le  Tugendbund  couvrait  cependant  de 
ses  ramifications ,  dès  1809,  rAUemagne  toute  entière,  ei 
préparait  tout  pour  une  levée  générale  de  boueliers.  la 
France  s'inquiéta  avec  raison  de  celle  ligue  formidable;  el, 
cédant  à  ses  injonclions  réitérées ,  le  gouvernement  prus- 
sien prit  ou  feignit  de  prendre,  à  diverses  reprises,  det 
mesures  pour  la  dissoudre;  quelques  arrestations  fonat 
opérées,  cl  la  sociélé  parut  soiuiiiciller  jusque  vers  la  fin 
de  1812,  où  elle  reprit  ses  travaux  avec  plus  d'activilê 
que  jamais,  traitant  de  puissance  à  paissanoe  avec  les  soa* 
veraîns  alliés.  Elle  parait  avoir  été  alors  en  relation  intînie 
avec  diverses  autres  associations  patriotiques  déjà  existan- 
tes ou  de  nouvelle  formation,  surtout  avec  celles  qui  » 
recrutaient,  de  préférence ,  parmi  la  jeunesse  enthoosiasie 
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bfutf(t><  Î5unè),  Tondce,  en  1788,  par  M.  Barlh;  les 
Concordisles ,  les  Constandsles,  les  Amicistes,  les  Uni^ 
iitiêê,  la  Réunion  de  Lottite,  et  surtoot  les  Frère$ 
mirs,  d*où  sortirent  les  Chevalier$  nain  de  la  fameuse 
Légion  noirf^,  commandée  par  le  baron  de  LiUzow.  On 
sail  quels  précieux  services  rendirenl  à  la  patrie  en  danger 
ces  diverses  sociétés,  dont  les  hommes  les  plus  distin- 
gués de  TAIIennagne  s'honorèrent  de  faire  partie.  — -  Mal- 
heureusement elles  pirsislèrent,  quoique  créées  pour  une 
époque  exceptionnelle,  à  vouloir  se  maintenir  après  le  ré- 
tablissement de  la  paix;  et,  faute  d'autres  aliments,  fini- 
par  se  transformer  peu  à  peu  en  coteries  politiques ,  récla- 
manl  des  souverains  les  reformes  que  ceux-ci  avaient, 
disaîent<«lles,  promises  aux  peuples,  dans  le  moment  du  dan* 
ger.  Une  vive  polémique  s'engagea  alors  entre  ces  cham- 
pions de  la  libcrlé  et  le  parti  gouvernemental.  Los  souve- 
rains allemands  mirent  tout  le  monde  d'accord  en  renou- 
velant leurs  anciens  édils  contre  les  êociéféê  ieerèies,  avec 
défense  de  rien  publier  sur  ce  sujet,  sous  peine 
d'une  forte  anienilc  ou  d'une  punition  corporelle.  —  Cette 
fois  encore,  la  Maçonnerie  fut,  hormis  en  Autriche  et  en 
Bavière,  formellement  exceptée  de  la  proscription  générale; 
il  fut,  en  effet,  clairement  établi,  que,  même  dans  les  mo- 

*  Le»  corporationn  d'ctudianls,  qui  rxistenl  enrorr  âtm»  nu*  \i\t\n  anivmîtcs 
aUemandi^,  «rinl  trcs-flodran^  dalr.  A  une  «  ixiquc  où  chaque  eUmc  de  la 
soeiélc  foraiait  une  ca«le  distioete,  elle*  avairnt  pour  but  le  mainlien  de  la 
liberté  et  des  pr'mlégps  acadéoiuiues.  Encore  aujourd'hui,  quoii{uc  c'oo«taiii- 
neol  diti^«e(l,  die»  cootribneni  iiuiMamnient  à  coDterver  parmi  le»  étudiaols 
«Il  eerlain  esprit  de  corps,  qui  vHUe  aoMt  au  pomf  ^kmumir.  Au  rrste,  Bauf 
eerlaîoe»  furmes  guihiques  et  une  tiomciielaturv  gallo-laliiic  eiiipninlêet  aux  rî- 
tes elievati'reM|ae9,  cci»  «oeiélê»  o'oqI  aucun  rapport  avec  la  Prane-Haçonnorie. 
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menls  de  crise  «  elle  D'était  pas  sortie,  comme  eorps,  àa 
cercle  de  sa  sphère,  quoique  ses  membres  eussent  élé 

les  premiers  à  donner  à  la  patrie  des  preuves  de  fidélité 
cl  de  dévouement ,  et  cela  sans  aucune  condition. 

Dès  lors  la  Franc-Maçonnerie  allemande  n'a  pas  cessé 
de  faire  de  grands  pas  dans  la  i^oie  des  réformes.  Grâce, 
surtout,  aux  importants  travaux  d'un  Schneider ^  d'oa 
Krauief  d'un  Maadorf,  d'un  Hêidmann,  etc.,  etc»,  non- 
seulement  la  société  des  Francs-Maçons  a  retrouvé  son  his- 
toire et  ses  litres  de  légitimité,  mais  encore  la  Maçonnerie 
proprement  dite  est  redevenue  une  véritable  science ,  une 
doctrine  systématiquement  liée  dans  toutes  ses  parties ,  en 
on  mot  VAri  rm^tU.  —  On  a  soumit  reproché  aui  Loges 
allemandes  leur  intolérance  è  Pendroit  des  hraèliies  ;  mais, 
outre  que  la  position  du  peuple  élu,  dans  tous  les  pays 
du  nord ,  ne  peut  en  aucune  manière  se  comparer  à  es 
qu'elle  est  en  France  ou  même  en  Angleterre,  il  reste  è 
prouver  depuis  quand  notre  société,  duiu  ks  deux  6/- 
Jean  sont  les  patrons  ;  dont  ia  première  loi  est  encore  et 
fut  toujours  ia  Bible,  et  particulièrement  h  nouveau  Tuta- 
ment  ;  dont  la  vraie  filiation  historique  est  ehréiienne  par 
eicellence;  il  reste,  dis-je,  à  prouver  depuis  quand  cette 
société  aurait,  par  un  décret  obligatoire  pour  tous  ses 
membres,  adopté  cette  espèce  de  déime  d'esprits  forts, 
que  les  juifs  et  les  maliométans  sincères  cuudamacDl 
aussi  bien  que  les  vrais  disciples  du  Christ. 

Au  moment  d'aborder  l'histoire  de  l'Ordre  en  SmaTj^' 

rappelle  que  tous  les  cantons  faisant  aujourd  tiui  partie  de 
la  Confédération  helvétique,  formaient  autrefois  Tune  des 
quatre  divisions  ou  provinces  de  la  grande  Confroiemiie 
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des  tailleurs  de  pierres  ou  Maçons  affranchis ,  doiil  le 
chef  suprême  était  à  Strasbourg.  Je  rappelle  encore  que 
ia  Grande-Loge  et  le  Grand-Mallre  provincial  des  Maçons 
soisses,  siégèrent  d*abord  à  Beme*^ ,  pais  à  Zurich  ;  que 
celle  organisation  lut  abolie  en  1522,  par  un  arrêté  de  la 
diète,  sous  prétexte  que  la  Confrérie  s'était  mêlée  d'atiaires 
étrangères  à  sa  profession ,  et  snr  le  refus  du  Grand-Mai- 
Ire  provincial  de  venir,  en  personne,  s*en  justifier  devant 
les  autorités;  que  le  dit  arrête  ne  parait  pas  avoir  eu  les 
effets  qu'on  en  attendait,  puisqu'au  bas  de  ia  révision  des 
anciens  SuauUdu  iaiUeurs  de  pierres,  faite  en  1563,  après 
on  Chapitre  général  tenu  à  Bdle,  on  trouve  les  signatures 
d'orize  Mailres  architectes  Suisses  et  de  cinq  Compagnons, 
dont  deux  de  la  Suisse  française',  (voy.  Planche  VII.) 

Malgré  de  fréquentes  proscriptions,  la  Maçonnerie  moderne 
n'a  pas  cessé  de  fleurir  dans  tous  les  caillons  protestants 
de  la  Suisse,  depuis  son  introduction  jusqu'à  nos  jours. 
Les  travaux  ne  furent  interrompus,  d*ane  manière  générale, 
que  pendant  les  quelques  années  de  terreur  et  de  guerres 
sanglantes  qui  précédèrent,  accompagnèrent  et  suivirent  ia 
révolution  française.  Cette  époque  nous  servira  donc  à  di- 
viser tout  naturellement  notre  histoire  maçonnique  suisse 
en  deux  périodes  distinctes. 

C'est  par  Genève  que  l'Ordre  fut  d'abord  introduit  en 
Suisse.  Non-seulement  cette  ville  est  l'un  des  plus  anciens 
Oriente  maçonniques  de  TEurope,  mais  encore,  peut-être, 
celui  qui ,  toutes  proportions  gardées ,  a  toujours  compté  le 

•  L^ancienne  Loge  aiThîlccloniquo  ilc  Ikrnc  s'csl  rfirisorvrr ,  ju»qu'.i  l'an- 
nôc  179S,  dans  .ic  bàlimeot  putilic  ai^ourd^hai  appclti  :  (Situoai)nec«$i)li|(i9e' 

baûfcf. 

'  Savoir  Pierrt  Braek  de  (îrncvc  ei  Cltmde  Jack<me  de  Lausanne. 
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pitts  i^nii  nombre  de  Maçons  el  d'ateliers.  Kalheoreuâe* 

ment  c  est  précisénieul  cette  muiliplicité  des  moyens  qui, 
en  fraotionnaoi  les  forces  de  l'Ordre,  i'empécbe  eiieore 
d*acqucrir,  à  Genève,  rimportance  qu'il  poarrail  aivoir  dans 
un  Orient  aussi  favorisé  que  le  nôtre,  sous  tous  les  rapports. 
C'est  \k  une  conséquence  naturelle  de  cet  esprit  de  cotene 
que  l'on  reproche  aux  Genevois,  el  qui  se  reprodnii  sans 
eesse,  sous  mille  formes  diverses  et  dans  loutes  les 
sphères.  Xnlle  pari,  certes,  il  n'existe  un  plus  grand  iiom- 
brc  de  réunions  littéraires,  artistiques,  scientifiques  ou 
récréatives;  nulle  part,  surtout,  on  plus  grand  nomlure  de 
fondations  utiles ,  de  soeiét^  de  bienfaisance,  animées  d*m 
désir  plus  sincère  de  faire  le  bien.  Et  cependant,  uulie 
part  aussi  le  besoin  de  ces  différentes  institutions  ne  se  £u( 
sentir  davantage  que  chez  nous.  Pressés  par  ce  besoin  et 
par  la  manie  des  petits  comités,  nous  créons  sans  cesse  à 
nouveau,  au  lieu  de  centraliser  ce  qui  existe;  sans  com- 
prendre qu*en  apportant  dans  VAsêoeiation  nos  tendances 
individuelles  on  nos  préjugés  de  casies,  qui  sont  précisé- 
ment fa  négation  de  ce  grniid  piincipe,  nous  fai;!.i>us  une 
œuvre  qui  rappelle  siogulièrement  celle  des  quarante-neuf 
Danaïdes,  condamnées  à  remplir  éternellement  un  tonnesa 
sans  fond.  Il  faut  que  ces  défauts  soient  bien  profondément 
enracinés  dans  le  caractère  genevois  pour  qu'ils  aient  po 
se  reproduire,  d'une  façon  aussi  prononcée,  dans  le  sein 
d*one  institution  où  l'abnégation  personnelle  et  hi  fralemtlé 
la  plus  large  sont  arlicles  de  foi,  et  doiii  une  des  premières 
tâches  devrait  être  de  réconcilier  cl  d»'  rapprocher  les  clas- 
ses et  les  individus.  Ceci  posé,  il  faut  cependant  rendre 
justice  au  lèle  et  k  Tactivité  inooie  des  enfanti  dê  la  vmt 
dans  l'Orient  de  Genève,  et  <iire  avec  le  poète  :  •sidesint  vires 
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iamen9$i  tmtdanda  vohmtoêl*  Leurs  «eavres  de  charité 

ont  loujours  été  au-dessus  de  ce  qu'on  pouvait  allendre  de 
leurs  moyens.  D'ailleurs,  il  faut  te  dire,  à  ne  considérer 
nos  Loges  que  comme  simples  Sociétés  de  bienfaimnce , 
elles  sont  antérieures  è  presque  toul  ce  qui  existe  dans  ce 
genre  dans  noire  Orieiil;  el  je  pourrais  citer,  ici  déjà,  plu- 
sieurs de  nos  insliiulions  les  plus  recommaodables  qui  sont 
sorties  de  la  Maçonnerie  genevoise. 

Il  n'existait  aucune  Loge  régulière  à  Genève  avant 
l'année  1750.  A  cette  époque  quelques  Anglais,  domicilies 
OU  en  passage  dans  notre  ville,  s'afGlièreni  des  Genevois 
pour  en  former  une,  qui  s*8ppela^  Société  dea  Maçom 
libres  du  Parfait  Contentement.  Dès  le  S  Mars  de  cette 
même  année,  un  membre  du  Conseil  des  Deux-Ccntg 
réclamait  dans  ce  corps  contre  l'établissement  de  cette 
société*.  La  Compagnie  des  Pasteurs  en  fut  alarmée 
à  son  tour,  et  un  prédicateur  appela  publiquement 
cette  institution  une  école  d^impiété.  Sur  le  renvoi  du 
Consistoire  le  Conseil  fît  appeler  le  sieur  G.  HâMiLToii,  chef 
de  la  Loge,  el  lui  drfendil  d'y  recevoir,  à  l'avenir,  des 
personnes  de  la  ville.  Néanmoins,  avant  la  Gn  de  la  même 
année ,  la  nouvelle  Loge  était  en  possession  des  constitu* 
tions  qu'elle  avait  fait  demander  à  la  Grande-Loge  de  Lon- 
dres, (|ui  institua,  l'année  suivanic  (17r>7j,  suus  la  Gran- 
de-Maîtrise du  coifUe  Darnley,  le  même  George  tiAMU.TOif' 

'  Voyri  les  Fragment*  bi<"'jy"jilniiiirt  cl  hniurn^aex  feti  M.  I*»  baron  Hr 
i»ri  r)u'i ,  pagf  *i01l.  — Jf  liui-  pluM.  urs  des  rca^cigucntenK  rnnlrnus  dan^  en 
premier  paragraphe  ri  l'obligeaurr  do  M.  l  arrhivistr  Sordrl  ;  le  rrsie  cs»l  tire  m 
majeure  parlie  do**  livré-?,  d'or  cl  des  procc*-Tcrit;ni\  des  Lofjes. 

*  Ce  GtoRCEs  H\«n.TO>  olail  fils  df  noble  André  Ilnmilton  (  yjeiiiilliDmnic 
ëcomU,  qui  avait  clé  reru  bourgeois  gratis  (168i  }  en  roiuùdération  dr  Mmirc 
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comme  Grand-Maine  Pronncial  auprès  dr.^  Lojîcs  de  Ge- 
nève. La  pittparl  des  auteurs  maçonniques  indiqucnl  pour 
TaDnée  1738  de  no|iveUes  persécolîons  que  je  n'ai  pu  vé- 
rifier aux  soarees  originales.  —  Le  18  Février  1744  ea 
rapportait  au  Conseil  que  la  sociélc  des  Francs-Marons 
avait  pris  de  i'accroissemeal  ei  campUil  déjà  irois  Lagdê. 
11  fui  arrêté  de  défeodre  à  Urat  eitoyen,  bourgeois  »  natif, 
et  habitant  d'assister  à  aucune  Loge  et  d*en  tenir*.  Il  pa- 
rait cept'udaiil  tju  autuiie  mesure  ne  fut  prise  pour  le  mo- 
meoi;  car  Ton  vil,  au  mois  de  Juin  suivant.  Tune  de 
oes  Loges  célébrer  une  fête  aux  Fiquis  (sans  doute  la  Sê- 
Jean  fTété)  ^  avec  promenade  êttr  le  lac  ei  repas  splen- 
dide.  —  Aiors,  sur  l'invitation  de  la  Vénérable  Compagnie, 
le  Conseil  informa  ;  et,  quoi  qu'il  fut  reconnu  <•  qu'il  ne 
se  passait  dans  les  êix  Loges,  existant  alors,  rien  de 

* 

conlraire  à  la  Rdij^ion  et  aux  intérêts  de  l'Etal,  «  ce  Con- 
seil résolut  de  publier  u  défense  à  tout  genevois,  som 
peine  de  cent  éeu»  ,ei  de  la  prison  «  de  s'incorpom  à  ces 
sociétés ,  et  à  tout  particulier  de  leur  fournir  des  locaux.  • 
La  publication,  adujiUîO  par  le  Petit-Conseil ,  le  15  Août, 
fut  approuvée  par  celui  des  Deiu-Cents,  le  8  SepteuH 
bre  de  la  même  année  ;  elle  portait  :  c  que  de  telles  so- 
ciétés étaient  dangereuses  dans  un  petit  état,  el  qu*QB 
sage  gouvernement  ne  pouvait  tolérer  le  secret  dont  elie^ 

Edouard  Hydc,  comt»*  do  ("nrii!  irv ,  dont  il  i-lail  gonviriK  ir      rt  <\'.4nne  i< 
Saussure;  Ini-nu'mo  ti  in-    Mine  yiarjucrite ,  fillo  du  hrimn  Jfan       l  mnerot , 
i  t  runc  dt>  sfi  lillo'*,  Marte,  dpvint  fcmmi*  du  ^vmlic  Jf  twi  Liun  Saits.  — 
prui  \oir  dan«<       Soticci  qi'nrnhif^ifjufs  de  luon  père,  <|u  il  éuil attic  a  ptU' 
>irur«  aulros  famillr-.  patriricnni  -  ir  di  ii'^o. 

*  Voyez  \e^  FratfmenU  biotfrayht^ueê  et  kt*loriqu€i  «ir  fru  M.  Ir  ïiartM  àt 
bn-iuis  ,  page  31 1 . 
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s'cQlouraienL  »  —  Ncmis  n'en  trouvons  pas  moÎDS ,  l*annëe 
suivante,  une  nouvelle  Loge,  sous  le  nom  de  la  Parfaite 
Félicité.  Dès  lors  aossi  le  nombre  des  Loges  augmenia  d'une 
■unîère  qui  ne  trouve  son  explication  que  sur  les  Tableaux 
maçonniques  de  l*époque,  où  figiirenl,  en  assez  grand 
nombre,  uon-seulemenl  ces  noms  toujours  cbers  aux 
ecBors  vraiment  genevois»  dont  ni  la  magistrature  ni  le  clergé 
n'auraient  osé  se  défier,  mais  encore  les  étrangers  de  qua- 
liU'  domiciliés  à  Gcnt'vc ,  nolanimenl  les  Résidents  des  di- 
verses cours  alors  eu  rciaiion  avec  noire  vieille  république. 
C'est  aossi  par  là  que  je  m'explique  cette  tradition  qui 
rattache  le  Grand-Chapitre  illuminé  de  Stockholm  à  la  Ma- 
çonnerie genevoise  (v.  p.  335). 

£n  1769  dix  de$  loges  genevoises'  se  décidèrent ,  sur  la 
proposition  du  fr.*.  Alexandre  Girard ^  qui  revenait  alors 
d'Angleterre,  à  fonder  à  Genève ,  à  l'instar  de  la  Grande-Lo^s 
de  Londres,  un  pouvoir  maçonnique  central  et  consliluant» 
sous  le  nom  deGaAimn-LocB  lunoiuu  db  Gbrèvb.  11  fut  statué, 
i  cette  occasion,  «qu'aucun  Maçon  genevois  ne  serait  reconnu 
pour  régulier  s'il  n'appartenait  à  Tune  des  Loges  atlilices.  » 
Chose  presque  mcroyable,  dans  le  courant  de  la  même  année, 
dix  auireê  loges,  dont  deux  seulement  étaient  situées  hors  du 
territoire  de  la  république',  furent  admises  dans  l'alliance 
ou  nouvellement  constituées  par  la  jeune  autorité  genevoise, 

*  De  ce  nombre  fut  la  IV.  .  Loge  do  V  Union  des  Cœurs ,  qui  avait  été  fondée, 
teTPerrier  1768,  selon  le  mode  alors  en  usage  dan*  noire  OrionI,  c"o*t-à-dire 
par  une  commission  de  drputés  des  autres  alelier«.  régulicremonl  clu5  à  cet 
♦ffet.  Le  même  fr.  .  (jirard,  dont  il  est  question  ci-dessus,  devint,  en  1777, 
wcond  Surveillaut  de  celle  Loge. 

'  Les  Loges  St-Jean  du  Levant  à  l'Orient  de  Conslantinople ,  et  la  Ditcrétion 
«  l'Orient  de  Zurich. 

97 
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qui  devinl  aiuâi  une  puissance  lrès>considcrable  pour  celte 
époque. 

Les  orages  politiques  qui  s^élevèrenl  à  Genève  en  1781, 
et  le  régime  militaire  élubli  en  1 78Î,  ralentirent  mi  peu  les 

travaux  de  rOtdre;  eu  surle  (|ue  les  Loges  se  trouvèrent  ré- 
duites de  moitié  lorsqu'en  1786  elles  reprirent  leara  séanœs 
interrompaes.  Il  ptratt  qu'elles  adressèrent  alora  une  requête 
au  Conseil;  car  celui-ci  arrêta,  le  17  Juin  :  «  qu'il  n'y  avait 
pas  lieu  de  permettre  d'établir  ici  une  Loge  régulière  et  per- 
manente de  Franes-lfaçons*.  w  Malgré  eela»  les  députés  de 
kuU  Loges',  tant  anciennes  que  nouvelles,  se  réunirent  cette 
même  année  pour  remcUre  en  activité  les  travaux  de  la 
Grande-Loge,  qui  (ut  reconstituée,  à  nouveau,  sous  le  titre  de 
GiAND-OuBirr  nu  GsiiàvB.  Le  respectable  fr.*.  Stamoim  Vn- 
mer  fut,  peu  après,  choisi  pour  Grand-Maitre  national.  Gràes 
au  zèle  et  à  la  bonne  composition  du  Cirand-Oricnt  genevois, 
de  nouveaux  ateliers  furent  constitués  et  aflUiés,  soit  à  Ge« 
nève,  soit  dans  les  environs.  En  1790,  la  même  antoriié 
recueillit  encore  sous  sa  bannière  un  certain  nombre  d'atefîers 
de  la  juridiction  de  la  Grande-Loge  écossuèse  Ue  UiamtMnjt 
dont  les  travaux  avaient  été  suspendus  par  ordre  do  gouver- 
nement sarde.  —  Le  6  février  de  cette  même  année,  la  Loge 
VVnion  des  Cœurs  initia  à  ses  mystères  le  duc  de  Kenl,  alors 
le  prince  Edouard,  plus  tard  Gr'^-Maitre  des  Matons  anglais  a»- 
eien$^.  —  Les  divisions  qui  se  manifestèrent  dans  notre  Répa- 

*  Voyci le»  Frajjfin .  hiograph.  et  hi$tor.  de  f.  M.  Ir  baron  de  Grenu»,  page 

*  Tnc  seule  était  d'un  Orient  étranger,  sa\uir:  La  Trtp/e-L'nif*'.  fi'JnHen 
^  Cet  atelier  a  conwr\»'  dan*  ses  arehives  le  discours  d'occaMon  «jue  ¥>ii  "S  «  nr- 

rable  adressa  au  prince  après  sa  réception ,  ainsi  que  les  recommandalicn-i  H)l''n- 
n^lles  qui  accompagnèrent,  quelques  jours  apn'*»,  l  envoi  de  son  diplôme.  Il  .naii. 
wlon  toule  ap(mr«nce,  été  amené  à  1  Ordre  par  l'un  Ue  ses  coropagaon*.  de  jeu- 
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bliquc,  à  l'approche  de  la  révolution  française^  tie  furent  mal- 
hearèusemeDl  pas  sans  ioflueDce  sur  le  corps  maçonnique  de 
Genève;  quelques  ateliers  se  déclarèrent  indépendants;  d'au- 
tres se  rangèrent  suas  la  banuiùre  du  Grand-Orient  de  France. 
Malgré  ces  défections,  le  Grand -Orient  de  Genève  resta  de- 
bout, et  ses  travaux,  ralentis  mais  non  pas  entièrement  sus- 
pendus par  les  orages  politiques  de  1792,  reprirent  toute 
leur  vi'^uourcn  1790.  —  Mais,  avant  d  aller  plus  loin  ,  il  est 
temps  de  parcourir  aussi  les  phases  que  la  Maçonnerie  avait 
subies,  jusqu*à  eette  époque,  dans  les  autres  parties  de  la 
Suisse. 

L*an  1759,  quelquen  gentilshommes  anglais»  domiciliés 
ou  en  passage  à  Liiwâiim,  y  installèrent,  en  vertu  d'une  pa- 
tente de  la  Grande-Loge  de  Londres,  laqueUe  datait  encore  de 

la  Grande-Maîlrise  de  îord  Monlague,  une  première  Loge,  sous 
le  titre  la  f^r faite  Union  des  Etrangers.  Vers  la  même  épo- 
que il  se  forma  dans  eelte  ville  une  sorte  d'autorilé  maçonnique 
eentrale,  intitulée  DiBBcrons  hatioiial  liBLVÉTiQim  iomam,  la- 
quelle se  trouva  bientôt  à  la  tête  de  plusieurs  ateliers  des  envi- 
rons. —  Imhu  des  préjugés  de  l'époque,  le  gouvernement  ber- 
nois, dont  la  domination  s'étendait  alors,  comme  on  sait,  sur 
tout  le  pays  de  Vaud,  publia ,  le  3  mars  de  Tannée  1745,  an 
édil  sévère,  qui  «  défendait  à  l'avenir  Texercice  de  la  Franc- 
Maçonnerie  dans  toute  rétendue  des  Étals  bernois;  ordon- 
nait à  tous  les  bourgeois  et  sujets  de  la  République  d'abjurer 
par  serment,  entre  les  mains  des  magistrats,  les  engagements 
qu'ils  avaient  pris  comme  Francs-Maçons;  menaçait  les 
eonlrevenants  d'une  amende  de  cent  écus,  daii^privation  des 

netse,  J.  P.Galiffef  oncle  do  l'aulcurdecrl  ouvrage,  et  qui  fournit  |iin»  tard 
une  briHanle  carrière  comme  officier  sopérieur  aitaervice  de  S.  M.  Brtlannii|iie. 
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cliarges,  bénéfices  el  emplois  qu'ils  pouvaient  avoir,  et,  k 
cas  échéant ,  de  |>eiQe8  plus  graves  encore.  *  Cependant  on 
se  borna  à  appliquer  ces  aentences  aux  employés  de  TElal, 
grltces»  dil-on,  à  une  rc|)onse  respecloense ,  maïs  énergique, 
que  les  Fmncs-Marons  bernois,  lésés  dans  leur  honneur, 
firent  paraître  1  année  suivante  a  Francfort  et  à  Leipsi^. 
Néanmoins  Tédit  de  1745  entpoor  résultai  de  ralentir  con- 
sidérablement les  travaux  des  ateliers  vandois.  Ils  ne  furent 
repris  d  une  manière  réf^ulièrc,  ;i  Lausanne,  que  vers  I  année 
1 764,  et  d'autres  ateliers  suivirent  l'exemple  de  la  métn^e. 
Il  parait  qu*il  y  eût,  vers  la  même  époque,  uneLogeenactivilé 
à  Berne  même,  ce  qui  fut  cause  que  Tédît  de  1745  dut  être 
renouvelé  en  (770.  Mais,  dèsl  aniiee  siiivaiile,  le  mariage  de 
la  princesse  de  Cnrignan  ayant  attiré  à  Lausanne  un  nombre 
considérable  de  seigneurs  et  de  gentilshommes  étrangers,  b 
Loge  la  PBwfaite  Union  osa  leur  ouvrir  les  portes  de  son  Ten- 
pic.  Un  Iroisiènio  édil  du  gouvernenieul  bernois  les  Ol  fer- 
mer de  rechef  en  i  772.  Nous  n'en  voyons  pas  moins  une  Loge 
nouvelle  s'établir  à  Lausanne,  en  1776,  sous  ie  titre  de  Saisi' 
Jean ,  et  l'année  suivante  un  Parisien,  du  nom  de  Sidratt 
instituer  dans  ce  Uc  iiitme  ville  une  Loge  bâtarde,  pourPin- 
troduction  de  certains  hauts  grades  français.  Ce  dernier 
établissement  ayant  débuté  par  toutes  sortes  d'irrégnlahiés, 
les  plus  anciens  maçons  de  Lausanne  se  réunirent  pair 
remédier  à  ces  désonln  s.  Des  conférences  s*étaldirenl,  a  cet 
efiet,  à  Zurich ,  entre  ces  frères  et  ceux  de  la  Suisse  alle- 
mande. Cette  dernière  ville  était  alors  depuis  peu  le  ebel- 
lieu  directorial  des  ateliers  suisses  appartenant  à  la  Sirieiê  0^ 
servanrr.  Les  délégués  confédérés  stipulèrent,  qu'en  suivant 
sa  division  naturelle  en  deux  langues,  la  Suisse  serait  maçoo- 
niquement  gouvernée  par  deux  Directoires  écossais,  savoir: 
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le  Directoire  helvétique  allmand,  soos  la  Cîraiide-Maitrise 

éndocleurD.  Lavafer^  Grami-Frieur  (Eques  ub  /Escitlapio),  k 
la  résidence  de  Zurich,  et  le  Directoire  helvélique  rooiant 
MM18  la  présideoce  d'un  Grand-Maitre  résidant  à  Lausanne. 

Une  fois  entrés  dans  la  voie  des  réformes,  ces  deux 
Directoires  prirent  part  au  Couvent  des  Gaules  {{ 77S) ,  et 
filus  lard  à  celui  de  Wilhelmsbad  (1782).  On  voit  donc  par-là 
que  le  système  templier»  soit  le  Biie  écossais  réformé  d^AUe- 
magne ^  était  déjà,  à  cette  époque,  pratiqué  dans  presque 
tous  les  ateliers  des  cantons  appartenant  alors  à  la  Confé- 
dération helvélique.  En  1779  le  Directoire  de  Lausanne 
eonclul  encore  une  alliance  avec  le  Grand-Orient  de  Genève, 
et  réussit  enfin  à  dissoudre  la  Loge  bâtarde  de  Sidrae^  dont 
les  membres  se  répartirent  dans  deux  aulres  ateliers  de 
Lausanne^  savoir:  la  Loge  de  Saini-Jean  susnommée,  et 
la  Loge  (a  Parfoiie  Amitié^  fondée  en  1778  par  des  étu- 
diants de  rAeadémie.  Mais ,  imbus  des  faux  principes  du 
novateur  IVain  aib,  ces  nouveaux  membres  répandirent  en- 
core là  des  semences  de  discorde,  et  furent  cause  que  l'Aca- 
démie de  Lausanne  prit  un  arrêté  en  vertu  duquel  la  Logo 
fa  Parfailê  Amitié  dut  être  fermée.  Ces  mesures  et  Timpru- 
deiicL'  <1  Mil  étudiant  lausannois  attirèrent  de  rechef  Tatlen- 
lion  du  gouveroemenl  de  Berne,  qui  renouvela,  en  1782, 
pour  la  quatrième  fois ,  son  décret  contre  les  réunions  ma* 
çonniques.  Pour  se  conformer  à  ces  défenses ,  le  Directoire 
helvétique  roman  prononça,  en  effet,  la  dissolution  de 
toutes  les  Log^s  du  canton,  cl  donna  lui-même  l'exemple  de 
la  soumission  en  discontinuant  ses  assemblées.  Biais ,  toute- 
fois, prévoyant  un  avenir  meilleur,  il  pourvut  secrètement  à 
Ba  conservation  lég;<lr  ci  nu  maintien  de  ses  relations  exté- 
lieures,  en  érigeant  un  Comiië  de  (rois  membru,  investis  des 
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pouvoirs  néeftisùres,  el  qui  ne  devaient  signer  leur  coms- 
pondante  qa*en  caractères  symboliques.  Il  nomma^  en  outre, 
des  Grands-inspecteurs,  pour  la  dircclion  des  Loges  de  sa 
ConstîtDlion  silaées  hors  du  territoire  bernois. 

En  efiel,  Teiislence  légitime  el  non  inlenompne  da 
Directoire  helvétique  roman,  durant  ces  années  de  pré- 
tendu sommeil,  nous  est  prouvée,  en  ire  autres  :  —  1"  par 
un  traité  d'alliance  entre  le  Conveni  de$  PkitaUieê  e^k 
Grand-'Orieni  de  France  d*une  part>  et  le  Directoire  kei* 
véiique  roman  d*autn^  pari;  signé,  à  Lausanne  même,  le 
16  juillet  1785,  où  le  /r.*.  Tassin  de  f Etang  avail  été 
député  de  Paris  à  cet  eiïel;  —  il  ne  s'agissail  de  rien  moias 
que  de  tenir  le  second  Ckmvent  des  Phîlalèles  en  Suisse»  et  de 
préférence  à  f^usanne;  mais  le  Comité  directorial  roman  étant 
déjà  précédeiMineol  convenu  avec  le  Directoire  écossais  de 
Zurich,  de  ne  prendre  aucune  pari,  comme  corps,  au  dit 
Conveni,  il  persista  dans  eelte  résolution,  toul  en  laissant 
a  ses  membres  la  faculté  d'assister  isolément  aux  noutella 
opérations  de  celle  assemblée.  —  2^  Par  un  traite  d  al- 
liance el  .d'amitié,  conclu  en  1789  avec  la  GnodorLogi 
d'Angleterre;  —  Celte  même  année  le  Gfand*Chancelier 
du  l).  H.  R.  ayant  été  enlevé  par  une  mort  subite, 
les  archives  maçouuiques,  déposées  chez  lui,  lombèreut 
en  des  mains  profanes.  L'un  des  fonctionnaires  chaigés 
de  l'apposition  des  scellés  fil  immédialemenl  livrer  aax 
flammes  une  {Kirlie  de  ce  précieux  dépôt;  son  collègue, 
quoique  non  imùe,  parvint  à  sauver  le  reste.  —  5'  Par 
le  Tablem  imprimé,  en  1791,  d'une  Lo^  dite  la  Nimr 
velie  Union,  laquelle  exislail  alors  à  V Orient  du  régimtrt 
suisse  l>€niois  au  service  de  Sa  Majeslé  Sarde,  el  dont 
la  composition  boute  patricienne  jure  âinguiièremeot  avec  ia 
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sévérité  des  magisirals  de  la  mère-palrie  ' .  Ce  fut  sana  doute 
i  l'instigation  de  cette  Loge  toute  militaire,  à  laquelle  la  pre- 
mière noblesse  sarde  élail  affiliée,  que  plusieurs  Loges  de 
ce  pays»  privées  de  leur  auiorilé  centrale,  depuis  les  défcu- 
ses  rigoureuses  du  roi  Vîeto^Anlédée  III,  se  rangèrent  sous 
la  juridietion  du  Directoire  keltféiigue  roman,  —  4*En6n,  le 
23  juin  1791,  nous  voyons  plusieurs  membres  des  quinze 
loges  qui  Iravaillaienl  à  cette  époque  sous  ce  Directoire  liel- 

■ 

vétique  roman,  dont  on  ne  devait  pas  même  soupçonner 
rexislence ,  se  réunir  pour  réfuter  en  commun  les  odieuses 

calomnies  lancées  j>ar  la  Chambre  apostoiique  de  Wome  con- 
tre la  Maçonnerie  en  générai,  à  l'occasion  de  la  publication 
ofiBeielle  du  procès  de  Gagliostro.  La  réponse  de  ees  frères 
parut  déjà  le  17  août  suivant,  avec  l'agrément  et  l'approba- 
lion  du  Din  cloirc.  Cet  écril,  rt  paiidu  dans  toute  l'Ilalie, 
y  lit  une  telle  scusation,  surtout  à  Rome,  que  le  Conclave, 
qui  ne  pouvait  y  répliquer,  fil  acheter  et  retirer  tous  les 
exemplaires  qu'il  put  se  procurer,  pensant  ainsi  couper  court 
à  la  discussion.  Trois  nouvelles  éditions  du  même  écrit,  ré- 
pandues avec  plus  de  profusion  encore  que  la  première , 

*  Farnii  les  lOPiiibres  tffeciif»  e(  honoraire»  de  cette  Loge ,  composée  en  en- 
tier de  Pétal-major  et  des  offidcra  du  rcgiment,  je  cilorai  les  noni<«  «tatvants, 
Inen  cotiniu:  Bertjier  d'Illens,  Tgcbîffeîy,  d'Erntt ,  de  Ihesbach,  de  Tavel  ,  de 
MuUinen,  d«'  ncrne;  deux  Jlric  t:{  un  Higot ,  de  (îenôvp,  etc.,  elc.  Parmi  les 

<*ffUiêg  Hhres  briflriit  comtef  rie  '>rnrnafis  ,  de  la  Marqurrife  .  de  /?oni^f??i, 
de  Pampara,  de  ija$ielm(ujno  ;  le$  nnirfjMio  df  faille  ,  de  la  (Jiambre ,  dit  Si- 
ThontM,  plus  une  denii-douxaine  de  chevai\er$  ,  parmi  ie»({ueb  un  à  OsaiquCf 
Hipifalier  de  l'Ordre  de  Malle.  1  Ou  res  (î»'rnirr«  frère»,  sauf  un ,  étaient  offî- 
•  KTsau  rt'ijiment  d'jéoêt ,  cmalerie.  —  Il  res-iiite  encore  de  celle  inlcredMnte 
pièce  q\ie  \v  rite  praliqiié  par  celle  Loge  aidilaire  éUil  l<'  rite  écoêêaii  reciifU 
M.-I0U  It»  reformes  de  Lyon  el  de  Wilhelin§bad ,  qui  avail  alors  un  Directoire 
Umhêirà  à  Turin,  lequel  fui  plu»  tard  transféré  à  Chambér^r. 
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furent  la  conséquence  de  celte  mesure,  el,  Fannée  soivaiile, 

\(i  Congrès  (V Amitié  dltalip  concluait  uiu;  alliance  d'ami- 
lic  avec  le  Directoire  iielvctiquc  rouian.  Malheoreusemeol 
les  heureux  résultais  de  celle  victoire  ne  fureot  pas  de  kio- 
gue  durée;  car  Tenlrée  des  Français  en  Savoie  fut  le  si- 
gnal, fM)ur  les  ateliers  de  pays  et  le  Directoire  lai- 
mcme,  d'un  sommeil  que  nous  ne  troublerons  pas  avaat 
d*avoir  vu  ce  qui,  jusqu'à  cette  époque,  s'était  passé 
dans  les  autres  Orients  de  la  Confédération  hehrécique. 

L'Ordre  florissaii  déjà  depuis  un  (juarl  de  siècle  à  Genève 
et  dans  la  Suisse  romande,  avant  qu'il  y  eut  dans  les  cas- 
ions allemands  un  seul  atelier  en  activité.  Le  premier  fat 
institué  à  Balb,  en  i765,  sous  le  fifre  de  Ubertoë,  Dà 
ans  plus  lard  des  Sup<'*ricurs  des  provinces  allemandes  de  la 
Stricte  Observance,  y  iiUroduisirenl  les  hauts  grades  de  ce 
rite  templier,  qui  devait  jouer  un  si  grand  rôle  dans  la  Ma- 
çonnerie suisse.  En  1776  un  nouvel  atelier  fut  consfiuéaa 
même  rite  et  daiiN  la  inème  ville,  sous  le  litre  :  à  fAmitié 
parfaite  (jut  ooUfommcncn  ^Tcunbftt^oft). 

L'introduction  de  la  Maçonnerie  à  Zcbicb  remonte,  quoi- 
qu'on disent  les  historiens  maçonniques  de  oel  Orient,  i  Tu 

1769  au  moins,  puisqm;  })n"mi(  rc  Loge  ,  la  Discrelion, 
fondée  par  quelques  frères  de  la  langue  française,  est  cttee, 
dans  nos  livres  tPor,  parmi  celles  qui  participèrent  à  l'énc^ 
tion  de  la  Gratide-Loge  nalionah  de  Genève,  (voy.  p.  417 
n.  î).  Les  Uiivaux  y  furent  tenus  eu  français  pendant  les 
deux  ou  trois  premières  années;  après  quoi  l'on  y  iotrodui- 
sit,  comme  à  IBàle,  avec  la  langue  du  pays,  le  rite  de  li 
Stricte  Observance.  Le  Vénérable  de  Tafelier  mMm 
clait  alors  le  doclrur  Dielhelin  Lavaler. 

Selon  la  division  géographique  de  l'Europe  pir  les 


Digitized  by  Google 


LB  DIRECTOIRE  ÉCOSSAiS  d'hBLVÉTIB.  itH 

Sapérieurs  de  la  Siriete  Observance,  on  avait  d'abord 
fail  dé  la  Saisde  un  Som-Prieuré  de  la  einqoième  pro- 

vincf*,  Bourtjitguc.  Zurich  avail  rang  de  Préfecture,  el 
Bàle  u'élail  qu'une  Commanderie.  Mais  le  Conveni  national 
de  Lyoo  (1778),  auquel  les  frères  de  la  Suisse  prirent  part 
par  leurs  députés  qui  en  adoptèrent  les  réfonnes,  résolot  de 
changer  celte  position  subalterne.  Un  Cornent  provincial 
fui  tenu  à  Bàle  en  1779,  el  il  y  fut  décidé  que  le  Chaptlre 
de  cette  ville  aurait  aussi  dorénavant  rang  de  Préfecture  ; 
et  que  la  Suisse  formerait  un  PHéuré  spécial,  dont  le  Directoire 
écossais  aoraît  seul  le  droit  de  constituer  ou  de  rectifier  des 
ateliers  de  sou  rite  dans  loule  Télendue  de  la  Confédération 
helvétique.  Tout  cela  se  fit  sous  les  auspices  du  sérénissime 
Grand-Maître  général,  Fbidiiuiid  dvc  db  Brunswici  ,  et  avec  la 
coopération  du  Chapitre  provincial  de  Bourgogne  Lv  cijoix 
des  Chevaliers  suisses,  pour  les  fondions  de  Grand-Prieur, 
se  porta  sur  le  frère  DiErmui  LâVATSR  de  Zurich  (dans 
rOrdre  Eques  ab  ^mtlapio) ,  et  cette  ville  devint  ainsi  la 
résidence  du  Directoire  écossais,  soit  Chapitre  prioral 
d'Helvétie,  C'est  vers  la  même  époque  qu'eut  lieu,  entre  ce 
Directoire  et  celui  de  Lausanne,  le  concordat  en  vertu  du- 
quel ces  deux  pouvoirs  se  partagèrent  la  Suisse ,  conformé- 
ment aux  lieux  langues  qui  y  sont  parlées'. 

Le  Directoire  écossais  d'Helvélie  députa,  en  1782,  son 
Grand-Prieor  Lavater  et  le  f.*.  ITorser  au  Convent  général 

*  Bien  que  \v  Direcioirt  hehèlique  roman  pratiquât  alors  un  ril  écosMÏM,  et 
(|iril  prit  {Ktrt  à  la  plupart  deii  ConvimU  généraux  on  proviociauK  <lc  l'Ordre, 
(ani  on  Allemagne  quVn  France,  je  ne  vois  cependanl  nulle  part  la  prtave 

<|u'il  ail  fail  partie  int<%ranle  du  système  templier;  il  n'en  fut  pas  même  que»- 
lioii  (ian^i  U'.s  o^H-ralion^  fiti  Convent  [>roviacial  de  Râle.  —  Plu»  lard  ce  Diractoir* 
adupU  le»  quatre  Ordres  dr  la  Maçonnerie  rouge  du  rilc  fraudai». 
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de  Wilhelmsbad,  où  loules  les  cooveoUons  qui  avaleol  éié 
prises  relaiivement  à  la  Suisse,  am  Convents  de  Lyon  et  de 
Baie,  reçurent  une  sanction  encore  plus  eomplèle.  Dès  lors 

aussi  le  Rite  écossais  rectifié  devint,  pour  ainsi  dire,  le  ré- 
gime oationai  de  la  Suisse  allemande.  —  A  l'approche  des 
troubles  qui  allaient  bouleverser  l'Europe,  les  Loges  de  Bàle 
et  de  Zurich  ralentirent  peu  è  peu  leurs  travaux  et  lombè- 
renl  bientôt  «l  uis  un  complet  sommeil.  Il  en  fut  de  môme 
des  Irois  aulres  Loges  suisses  alors  connues ,  savoir  :  les 
vrait  frèreê  unitt  à  l'Orient  du  loc/e,  constituée  en  1770 
par  Tancienne  GrandeliOgede  France  ;  PrédéHe42uiUaume  Is 
ùohHi'  itannoiilt ,  luiulce  à  IScuc/idlel  par  la  (irande-Mère-l..oge 
Aux-Trois-Globes  de  Berlin,  Tan  1791;  et  enfin  la  vraif 
Union  helvétipie,  érigée  à  en  i791«  par  le  Grand- 

Orient  de  France.  Une  gazette  allemande  de  1787  porte 
à  72  le  nombre  des  Loges  suisses  en  a»  livilé  à  celle  épo- 
que; mais  il  est  de  fait  que,  même  en  complant  les  ateliers 
étmngert  qui  travaillaient  alors  sous  la  juridiction  du  Grand- 
Orient  de  Genève  et  sons  celle  du  Directoire  helvétique 
roman  «  Ton  n'arr  ive  à  peine  qu'à  la  moitié  de  ec  rliilTre.  Il 
faut  être  aiogulièremenl  porté  à  l'exagération  pour  admeiu^ 
seulement  la  possibilité  d*un  pareil  nombre  de  Loges  dans 
un  pays  tel  que  le  nôtre ,  oik  Ton  ne  trouve  pas  six  villes  de 
10,000  âmes.  Nous  venons  de  voir  d  ailleurs  que  la  Ma- 
çonnerie était  alors  aussi  étrangère  que  de  nos  jours  à  la 
Suisse  catholique. 

L'Orient  de  Genève  parait  avoir  été  le  seul  où  les  travaux 
de  l'Ordre  ne  furent  pas  eomplétement  interrompus  pendant 
le  régime  de  la  Terreur.  Sans  la  réserve  que  je  me  suis  ioi- 
posée  d'avance  sur  certaines  questions,  je  pourrais  même 
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citer  de  celle  époque  des  épisodes  propres  à  reelîfier  bîeo  des 

erreurs  dans  ropinion  de  ceux  qui  s'acharnent  à  nier  notre 
neulralilc  en  malièrc  politique.*  —  Quoi  qu  il  en  soit,  plu- 
sieurs des  Loges  genevoises  et  le  Grand-Orienl  de  Genève 
lui-même  avaient  repris  toale  leur  activilé  en  1796.  Plu- 
sieurs nouvelles  Loges  furent  alors  constituées ,  entre  au- 
tres fz/w/aV  en  1797,  la  Fraternité ei  la  Prudence Qîï  1798; 
ces  trois  ateliers  eustent  encore.  ^  Par  suite  de  la  réu- 
oioD  de  Genève  àlaPranee,  en  1801,  Tautorilé  maçonnique 
de  cette  ville  perdit  aussi  son  indépendance,  et  devînt  une 
succursale  du  GrauU-Orient  de  Fraace,  sous  le  titre  de 
Grande-Loge  provinciale  de  Genève.  C'est  surtout  de  celte 
époque  que  date  rinlroduction,  dans  notre  Orient,  des  Sou- 
verains Chapitres  de  Hosecroix,  selon  les  rites  français  et 
t'cussais.  La  Loge  de  ïi'nion  des  Cœurs  abandonna, 
en  1810,  en  faveur  de  la  A.*.  L.*.  ÏAmiiié,  un  aocien 
établissement  supérieur  de  ce  genre,  pour  se  faire  re- 
constituer et  réunir  au  Régime  écossais  rectifié,  dont  les 
proviuces  Irançaises  étaient  alors  en  pleiue  activilé^  Selon 
sa  position  géographique ,  la  nouvelle  Loge  reciifiée  devait 

*  Lun  des  chef»  le»  |dus  ardrnt^  da  |niii  Kvdutioniuire  fui  laMnéme 
ciMtiile  ramoiir  aux  v<>riu>s  du  christianisme  le  plus  mncë  par  les  soins  de 
la  l<oge  l'Union  de»  Ccaura.  Son  leslamcot,  dam  lequel  il  etplique  sa  condnîto 
tout  cil  pleurant  ses  erreurs  passées,  a  at-quls,  «luns  noire  Orient,  une  oer» 
laine  cêlébriUs.  Longtemps  avant,  il  «v»ii  fait  en  séance  de  Loge  une  rétracta 
lion  rompiête  à  ce  Sujet. 

'  Voila  ro  que  je  trouve  à  ce  sujet  dans  le  Livre  d'or  de  celte  Loge  sur  les 
muiiCi  qui  la  portèrent  à  ce  cliangeiueul  de  rite.  «  La  I^e  fai<tanl  toujours  dos 
progrès  vers  le  bien,  et  ayant  appris,  par  les  recherobcs  de  quelquioo-nns  do  ses 
membre»,  que  le  Rigiwte  rectifié  csl  le  seul  Régime  maronnique  qui  ait  une  or- 
ganisation générale  régulière  et  une  doctrine  suivie  cl  bien  lice  dans  loules  ses 
partie»,  a  fait  les  démarche»  nécessaires  pour  en  obtenir  les  conslilulions  et  ins- 
troctions,  etc.,  etc.  • 
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appartenir  à  U  Province  de  Bourgogne,  donl  le  Directoire  y 
9oit  Chapitre  pmineiai ,  sié^etit  alors  à  Besançon.  L'inHal- 
lation  ont  lieu,  an  mois  d'Août  1811,  par  le  R.*.  P.*.  de  Jlnf 
mond,  Dépulé-Maili-e  de  la  Grande-Loge  écossaise  cl  Grand 
Chancelier  provincial,  aidé  de  sesdeux  coadjuleurs,  les  RR.  *. 
FF.*.  Branche  el  Jfou/tiite,  le  lonl  sons  les  anspiœs  de 
son  Allesse  sérénîssime  Monseîgneor  le  prince  CâmAcmti, 
duc  de  Parme,  elc. ,  elc. ,  Grand-Maître  national  du  Régiine 
recliiié  pour  la  France,  et  au  nom  de  l'illustre  fr.*,  le  baron 
dê  Bry^  chevalier  commandant  de  la  Lé^ion-d'ilonneor,  pré- 
fet du  département  dn  Donbs ,  Grand-Maître  Provineial  dv 
ressort  de  Bourgogne.  Quand,  en  1816,  Genève  lui  réunie 
à  la  Suisse ,  la  Loge  de  \ Union  des  Coeurs  fui  aussi  agrégée 
i  la  confédération  maçonnique  de  la  Maçonnerie  rectifiés 
d'Hdyétie ,  an  nom  et  sons  les  anspioes  dn  tràs-revémd 
Frère  Pierre  BrrikirARo,  ancien  Landamman  de  la  Suis<^e, 
ancien  Bourgmestre  du  canton  de  Bàle,  et  Grand-Maître  du 
Difectoire  écossais  rectilié  d'Hetrétie ,  siégeant  alora  à  Bàle, 
et  composé  des  principaux  magistrats  et  patriciens  de  cette 
ville.  Mais  n'anticipons  pas  sur  les  événements. 

Le  réveil  de  la  Maçonnerie ,  dans  les  autres  parties  de  la 
Suisse,  fut  signalé  en  premier  lien.  Tan  1803,  par  la  créatico 
de  la  Loge  V  Espérance  et  de  son  Chapitre,  à  TOrîentde  Bbsib, 
constitués  sous  la  direction  du  Maître  en  chaire  de  la 
Loge /m  Trois-TempUê t  à  l'Or.*,  de  Carouge,  près  Genève, 
le  V.  * .  F.  ' .  Miandre ,  et  sous  les  auspices  du  Grand-Orient 
de  France.  — Cet  atelier  prit  bientôt  ime  telle  extension  que 
ses  membres  furent  à  même,  par  renlremise  des  FF.-, 
Tavel  el  de  Wattewyl^  de  faire  l'acquisition  d'un  terrain, 
sur  lequel  ils  élevèrent  le  plus  beau  Temple  maçonnique  de 
toute  la  Suisse.  Les  dépenses  considérables  occasionnées  par 
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celle  entreprise  ne  ralentirent  en  aoenne  façon  ceiles  de  la 

Caisse  dp  Bienfaisance  àeVaie\ie\\  qui  so  monlèrenl  souvent  à 
plus  de  2,000  francs  par  an.  Cette  même  Loge  de  Berne  réveilla 
on  înslallit  ao  nom  du  Grand-Orient  de  Franee:  en  1805,  la 
Loge  Amitié  et  Parêévéranee^  i  l'Or.*,  de  Lausanne;  en 
1809,  la  Concorde  y  à  TOr.'.  de  Soleure,  et  VÀ?niiié  et 
Constance,  à  l'Or.',  de  Bàle.  Elle  prit,  vers  celle  époque, 
Tosage  de  la  langue  allemande  pour  ses  travaux.  Des  FF.  *.  de 
la  plus  haute  distinction ,  tels  que  le  grand-dw  de  Weimar, 
elles  principaux  ie[)résenlanls  du  corps  diplomatique  ,  lési- 
daot  alors  en  Suisse,  parurent  souvent,  en  FF.*,  vislleurs, 
sur  les  colonnes  de  l'Espérance.  Elle  accorda  aussi  rinitiation, 
en  1813,  wprineê  LécpM  de  Saxe-Colwurg^  aujourd'hui 
roi  des  Belges,  dont  le  nom  figure  encore  sur  la  liste  de  ses 
membres  honoraires.  Dans  le  courant  de  la  même  année 
elle  consacra  une  s^fiee  de  deuil  à  la  mémoire  du  Nestor  de 
la  Maçonnerie  allemande,  l'illustre  poêle  et  littérateur  Wie- 
tand.  Déjà  peu  d'années  après  les  événements  politiques  de 
1815,  il  se  manilesla  quelques  velléités  de  réunir  toutes  les 
loges  suisses  sous  une  seule  autorité  nationale;  mais,  comme 
les  directoires  de  Lausanne  et  de  Bàle ,  reconstitués  depuis 
pea,  ne  paraissaient  guère  disposés  à  entrer  en  accommo- 
dement à  ce  sujet,  la  Log^  de  rEspÉiuNCE,  déjà  peu  enthou- 
siaste du  système  français  qu'elle  avait  pratiqué  jusqu'ici,  et 
plus  ou  moins  négligée  parleGrand4)rienide  France,  ne  vou- 
lant pas  rester  isolée  plus  longtemps ,  se  fit  reconstituer  par 
la  Grande-Mère-Loge  d'Angleterre,  et  obtint,  dans  la  per- 
sonne du  F.*.  A  L.  de  Tavel  de  Kntyningen ,  en  1818,  on 
Graod*Mallre  Provincial  anglais  poor  la  Suisse»  Gelni-cî 
constitua ,  dès  l'année  suivante ,  en  vertu  de  ses  pouvoira, 
la  I.i0ge  VAmUié,  àTOr.*.  la  Chaux-de- Fonds. 
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sannc,  en  1810,  par  le  concours  de  toutes  les  Loges  du 
pays  de  Vaud,  celle  de  Nyon  seule  exceptée,  sous  le  titre 
de  Grand-Orient  national  àeivéti^  roman,  La  Grande- 
Maitriae  ëehut  au  chevalier  M.  Gutib,  qui  avaîl  aotrefois 
contribué  à  la  fondation  du  Grand-Orient  de  Pologne  pen- 
dant son  séjour  dans  ce  pays.  Cette  circonstance  mit 
raaiorilé  maçonnique  vaodoiae  en  intime  relation  avec 
la  Grande-Loge  iltirœa  de  Pétersbourg.  Le  fr.-.  Glayre  abdi' 
qua  en  1816,  et  fut  remplacé  par  le  fr.'.  Verdeil,  auquel, 
en  1819,  succéda  le  fr.'.  Bergier, 

Le  DucTona  ÉcxMaàu  aicnnÉ  ne  fui  tiré  de  son  som^ 
meii  qu'en  1811,  et  ceb  par  le  fait  du  réveil  de  Tandenne 
loge  ModeMia  cum  liber late ,  de  Zurich,  dont  les 
fr.*.  Oaapard  Ott  et  Ile  té  ri  Lavalety  tils  du  célèbre  théolo- 
gien, furent  alors  les  plus  fermes  soutiens,  comme  aussi 
par  le  retour  au  Régime  écossais  rectifié  des  Maçons  de 
Bàlc  et  de  leur  atelier,  qui  reprit,  à  cette  occasion,  l'usage 
de  la  langue  alleinaiiiie.  —  Quand  la  Loge  V Union  des  cœurs, 
de  Genève,  eùi  été  réunie,  avec  son  Chapitre  préfeciural, 
qu'elle  obtint  en  1817,  au  corps  de  la  Maçonnerie  snisse 
rectifiée,  à  savoir  lors  de  Tadjonclion  de  celte  dernière 
ville  à  la  Confédération  helvétique,  le  Directoire  écossais 
de  ce  pays  se  trouva  être  ainsi  au  complet,  avec  ses 
trois  Préfectures  soit  Grandes*Loges  écossaises,  Bdle,  2m- 
f'ich  et  Genètie.  La  première  de  ces  villes  devint  le  chef- 
lieu  du  Directoire,  attendu  que  son  Grand-Prieur  était 
alors  le  fr.*.  P.  BoaiHAai»  (E^ues  a  Serpente  eunMlo)^ 
ancien  landammann  de  la  Snisse  et  bourgmestre  du  caiH 
ton  de  Bàle;  à  sa  mort,  survenue  en  1818,  il  fut  remplacé 
par  le  fr.*.  Gaspard  Ott  m  zeltwëg  {Eques  a  trtloiio)  de 
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Zuncl»,  auquel  succéda  en  1823  le  fr.-.  Félix  Sahasin  de 
Bàie  (EquBë  a  Tabernamlo),  Nous  verrons  plus  loin  comme 
quoi  ce  dernier  abdiqua  Tan  1828  ses  hautes  fonctions, 
qui  échurent  au  Vénérable  h,*,  i.  J.  d'EscBBa  {Eques 
a  Martp),  de  Zurich.  —  Ce  fui  aussi  à  celle  époque 
que  le  Hégime  écossais  rcctiiié  arriva  en  Suisse  à  son 
apogée;  plusieurs  nouvelles  loges  furent  alors  constituées  ou 
réunies  à  ce  ri  le,  grâces  au  zèle  et  au  personnel  distingué  de 
son  autorité  eenlrale;  ces  loges  fur  mmU  :  àArau,  en  181  î>,  la  loge 
à  la  Fidélilé  (raiermlle  ()ur  îbru^atrcuc),  fondée  peu  d'an- 
nées auparavant  sous  le  nom  de  Ouillawne  Tell;  —  en 
1817,  à  Coi re,  la  loge  Liberté  et  Concorde  (tireibett  unb 
Sintroc^t),  el  à  iXciiclialcl  Tancicnne  loge  J'/tdi'ric  Guil- 
iaume  la  Bonne  Harmonie;  —  en  1818,  la  Concorde 
(}ut  ^intrat^t)*  àTO.-.  de  St-Gall;  —  en  1820,  ranciénue 
loge  du  Locle,  les  Vrais  Frères  mis;  et  enfin',  en  1821, 
à  Winlcrlhur,  la  loge  Acacia,  —  Toutes  ces  loges,  sauf 
celles  de  Coire  et  de  St-Gall,  existent  encore;  elles  sont 
même,  pour  la  plupart,  riches  et  nombreuses,  et  continuent 
à  faire  le  plus  grand  honneur  au  Riie  écossais  rectifié. 
Celle  de  Zurich  (Modesiia  cum  liberlate)  s*csl  surioul  dis- 
tinguée, soit  par  sa  bienfaisance,  notammenl  pendant  les 
années  difficiles  de  1816  et  1817,  soit  par  l'étendue  de 
ses  correspondances  et  son  intimité  avec  des  frères  du  plus 
haut  rang,  lels  que  le  prinrn  Chartes  de  Nesse ,  Crand-Mai- 
tre',  \e  duc  de  Gloucesier,  \e  prince  de  Thmn  el  Taxis, 

*  Il  y  eut  aimi ,  m  je  ne  ntc  trompe ,  une  Loge  rectifiée  à  Vere^-. 

*  Parmi  le»  oombieuse»  letlret  adrtmec»  |iar  co  prince  Grand-Maiire  ao 
Prieuré  d'Helvclie,  la  «oiirante  me  parait  parlicnlièrement  propre  à  éclairer  le 
lecteur,  mil  sur  sou  respectable  autcor,  soil  «nr  \v%  temlaneea  ila  rite  éeoMai» 
rectifié  dan»  ses  plus  haut»  grades  : 
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«  Ti«t-vêikMI«  Gnnd-Prieiir! 
•  VëDMInetbi«Mioië>Ffémd*Ordre! 

•  J'ai  rrfn,  0  y  a  qa«lqu«9  joor»,  «m  «m  ?«rilaMt  joie,  kllit  Ai 
8  Miobrc;  kt  scolinento  de  huai»  oonsidératioii,  d'evliaie  ei  d*«wMr  i|«t  je 
BOQrm  dè»  kmgleaipa  pour  aoe»  frères  de  l'Heivélie,  me  la  rendent  eatréaie- 
ment  préeiense.  Reœvea  rexprcs»io»  de  nu  vive  rceonnaiaiaoce  pour  les  vieet 
«l  la  lionne  epinion  i|oe  ton»  ounileitn  pour  ma  pencninR.  Tout  le  bien  qnH 
peni  y  avoir  en  UMÎ,  toute»  ronnai»«ancc9  qtir  je  piiH  posséder,  vieonrnl 
aniqiiemenl  de  notre  S<<ignrur  cl  Mailre  Jcsus-Cbri»l.  Je  i'ai  cherche  et  simr 
die  ma  p!<i<i  tendre  enfanee.  Je  Tai  surtout  cherché  en  avanfanl  dane  l'Onlir, 
et  j*ai  élé  ta^rt  heureux  pour  le  tronver.  il  ro'«  aecoinpagné  par  aa  grâce  de 
p;radc  en  grade.  J'ai  considéré  coniflie  arce«v>tre«  les  eonnaisMoces  renfermées 
dans  l'Ordre»  el  le  Seigoenr  comme  en  élani  le  seul  bol  véritable  et  essentiel.  J  n 
d^irc  incorporer  de  nouveau  ce«  connaissances  dan»  l'Ordre,  et  conduire  me* 
frères  à  celte  vraie  Lumière  qui  nVsl  autre  que  Lui.  C  e»!  ainsi  que  ooos  pré- 
paronit  son  royaume  dans  1  Ordrr.  afin  qu'il  le  trouve  bien  dUiKMc  quand  ii 
reviendra  pour  on  prondro  possession.  Qui*  cliactm  %cil!r'  donc,  dans  une  alteole 
ronlinurllo.  a  co  que  sa  lampe  soii  parnic  fî  huilr,  afin  que  lo  Seigneur,  dan< 
quelque  ;Ks«Miil)lt'e  de  nos  frères  dOrdre  il  sr  présente,  dans  un  teuip?;  pitw 
•  Ml  nioin»  protlie  ou  ùloi|pi' ,  •'e  (rome  an  m  il  u  n  >[,■■,  -irii«.  Que  c  e  soit  la  p"nr 
irmjiiup^  la  tendance  des  lra<  ;iu\  «le  l'Or«lre  jusfju  aux  deroiov  lempey  afin  que 
le  rujauine  du  Seintneur  v  soil  établi  à  tout  jamais.  » 

«  Soyez  fcrnienienl  convaincus  que  je  conserverai  et  protégerai  «le  tout  rooa 
pouvoir,  partout  où  be<.oin  «rra .  les  droits  et  franclii-M's  du  (irantt-Prieuré 
d'Ilehélle!  Puis^M*  con>«lanMiieiii  la  plus  parfaite  union  régn.r  dans  l'Ordre! 
Oue  loiiii's  disputes  entre  frere'^  en  soieut  bannies!  Mon  vomi  le  plu-  nrilmleit 
pour  la  prospérité  et  l  exlension  de  l'Ordre  vers  le  n  vauiai  de  iMUre  Sttgncef 
et  Mailrc  Jcsus-Chrisl,  ainsi  que  pour  la  félicite  leiupurelle  et  élerocUc  de  tou<« 
mes  bieu-tiiniés  frères  d'Ordre.  Que  ce  soit  là  mon  salaire!  Mon  cœur  n'en  ohh 
naîl  et  n'en  souhaite  poinl  de  plus  digne.  » 

«  C'est  avec  la  plus  haute  «timc  el  l'amour  le  plus  fralcrocl  que  je  demeure, 

•  Très- Vénérable  Grand-Prieur , 

*  BJen-aimée  frère»  d'Ordre, 

«  Vott  e  dévoué  et  bien  affedminé  frère  dHMrr . 

«  Ghaius  L.  m  H»e«.  • 

(fottorp,  ili  Février  1818. 
.4dreMée  a» Grand-Prieuré  d^Heleélie,  à  Znrîeh. 
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de  Strasbourg,  rambassadeur  de  Prusse  /uite  Gruner, 

el,  en  général,  la  meilleure  parlie  du  corps  diplouialique 
accrédité  auprès  de  la  Confédéralion  suisse  ;  —  soil  eo- 
fîo  par  i4Ua8(ralion  ma^nniqoe  et  profane  de  ses  meiiH 
bres:  Hirzêl,  Blmtêchli,  Hottinger,  Bobrik,  elc.»  elc. 
Citons  encore  pour  la  loge  «l'Arau  les  illustres  fr.*.  Held^ 
fnarm,  Zichokke  et  Sauerlomder  ;  el  pour  celle  de  Berne  les 
ffr.*.  Fetuherin  et  Rebotd,  et  nous  aurons  nomnié  les  prin- 
cipaux aeteurs  maçonniques  de  la  Suisse  allemande. 

Pendant  que  les  travaux  du  régime  écossais  rectifié  prospé> 
raient  ainsi  dans  les  ateliers  des  cantons  allemands  »  ils  oble* 

naient  à  Genève ,  par  le  zèle  éclairé  de  la  loge  f  Union  des 
cceuTM  et  de  son  Chapitre  préfectural ,  une  influence  des  plus 
heureuses  dans  le  monde  profane.  Déjà  avant  la  réo-, 
nton  de  Genève  à  la  Suisse,  cette  loge  était  le  Temple  de 
prédilection  des  étrangers ,  et  surtout  des  officiers  en  gar- 
nison ou  en  passage  dans  celle  ville.  Elle  fut  ainsi  bien 
souvent  transformée  en  loge  militaire;  un  grand  nom- 
bre d*ofl(iciers  français,  hollandais  et  espagnols  y  re* 
eurent  la  Umihre,  Nos  frères  atnés  se  rappellent  les 
séances  rnagniiiques  qu'ils  y  linrcnl  conjointement  avec 
leurs  frères  de  la  loge  les  CAevalien  de  la  Croix,  k 
l'Orient  de  la  légion  portugaise,  lesquels  avaient  pour  Véné- 
rable le  général  G.  A.  Freyra.  Plus  tard,  quand  les 
malheurs  de  ia  Grèce  eurent  poussé  plusieurs  de  ses  plus 
nobles  enCants  dans  nos  murs,  ils  trouvèrent,  eox  aussi, 
dans  cette  mèmei(H|e,  Fhospitalité  la  plus  sympathique. 
Il  en  fut  de  même  pour  quelques  réfugiés  de  distinction 
lors  des  premières  alTaires  dllalic  ,  à  la  chute  de  Tem- 
pire;  entre  autres  pour  les  fr.*.  Gambini  père,  et  Bmh 
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naroiti,  que  les  mémoires  da  malheoreox  Aodrianiie  nen- 
ttonnenl  souvent  avec  éloge.  —  Parmi  les  aaires  éln»- 

gers  de  dislinclion  qui,  otilre  le  dm  dê  Ksni  déjà  cité. 
fureiU  successivement  reçus  ou  aftihés  à  VUnion  des  Ceeurs, 
je  citerai  les  ff.*.  Bogei  de  Ckolex,  son  Vénérable  en  1808, 
mort  ministre  d*ÉUit  k  Torin  ;  de  Banaeiten  ;  le  eamiê  éi 
Monte-Albano ,  Grand  d'Espagne,  chevalier  de  la  Toîsod  ] 
d'or,  de,  elc,  fils  de  Charles  lïï  el  de  la  duchesse  de  Mfi- 
dina-Sidonia;  €hi$sé  de  Minge;  Bouihier  de  Beauregard; 
de  Balk,  eliambellan  de  S.  M.  TEnipereur  de  Rassie;  ét 
fitrdreamnile;  de  St-7%omas;  le  marquis  François  X&mfr 
de  Champagne  ;  (Equos  a  ieoue  aureo);  le  baron  de  Sien- 
giin  (Eques  a  cruciiko)  commandeur  de  l'ordre  de  Malle, 
avee  rang  de  général-major  de  Russie,  Chanoine  du  Grand* 
Chapitre  de  Lubeck,  rhanibellan  et  conseiller  de  légation 
de  S.  JM.  le  Roi  de  Danemark  à  Naples,  etc.,  etc.;  lesdeoi 
fili  du  chevalier  J.  de  Si-Aubgn,  Grand-Maiire  provincial 
du  comté  de  Cornwall  en  Angleterre;  le  ehewtiier  ifsnm- 
net  F,  A'  S.  Mackensie,  et  autres  gentilshommes  anglais; 
le  baron  F.  G.  L,  de  Manlcujft  l,  ciicvalier  de  Si-Jeau  de 
Jérusalem  ;  le  colonel  baron  de  iiagen  ;  le  baron  de  Weè' 
emberg;  Varchhnandrite  T,  Tkéêée,  de  Tile  de  Chypre;  k 
baron  Ramignani  de  Naples  ;  //.  d*OrêUi,  Tun  des  premiers 
magistrats  el  philanthropes  de  Zurich,  Représentant  de  la  pré- 
feelurede Genève  au  Grand-Direcloire  helvétique;  CA,  Tkéod, 
MU»;  Charles  Didier;  Badinas  ;  Bmenli,  el  autres  bon- 
mes  de  Icllrcs  et  artistes  allemands,  français,  grecs,  italieos, 
jeic. ,  etc.  Tous  ces  frères  furent  memhres  de  la  Loge;  quant 
xwaoi  frftres  honoraires,  visiteurs  et  correspondants  de  toas 
pays,  il  faudrait  plusieura  pages  pour  énumérer  seuleneot 
ceux  qui  jouèrent  un  rôle  dans  le  monde  ecclésiastique,  poli* 
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tique,  artîsliqae,  litlérairc,  el  ma^niqoe.  On  comprend 
qu'il  y  a  va  il  de  quoi  nourrir  les  tramux  dans  des  séan- 
ces aussi  brillâmes  el  à  une  époque  aussi  iuléressanle  que 
eelle-là. 

Mais,  rinflaenoe  de  la  loge  VUniùn  dn  Cmm  se  fit  sor- 

loul  senlir  lors  du  réveil  religieux  qui  s*o|M?ra  ,  vers  celle 
époque  ,  au  sein  du  ralionalisoie  el  de  1  iniiinérence  qui 
minaient  depuis  longtemps  notre  église  nationale  de 
Genève.  —  Cet  état  de  choses,  triste  reste  d*un  siècle  pré- 
leiKiu  piiil()sophi(]iie  el  de  la  révolulion  française,  existait 
alors  dans  bien  d'auU'es  pays;  et  la  Maçonnerie  gene- 
voise n'est  pas  fat  senle  qui  ait  eu  le  noble  privilège  de 
reeueillir  et  de  conserver  le  feu  sacré  de  la  pore  vérité, 
au  milieu  de  l'orage  el  au  sein  même  du  naufrage  de 
la  foi  clirélieiuie,  alors  que  la  bourrasque  révolulionnaire 
avait  fermé,  profané  ou  renversé  ses  sanctaatres  habituels. 
Tel  fut  toujours  le  noble  but  de  la  meilleure  partie  des 
liauls-grades  eljcvalercsques,  surloul  de  ceux  qui  se  ral- 
lachenl  aux  systèmes  lempliers.  Leurs  véritables  travaux, 
auxquels  ceux  de  la  Maçonnerie  symbolique  servent  de  pré- 
paration, consistent ,  en  effet ,  en  une  eraisade  spirituelie, 
dans  laquelle  les  moyens  propres  à  ce  genre  de  Maçonnerie, 
Tunilé  d'action  cl  l'enihousiasme  résultant  d'un  esprit  de 
corps  bien  entendu  et  fort  de  sa  bonne  cause,  comme  aussi 
la  recherehe  constante  de  b  vérité  dans  la  charité,  procnreal 
des  succès  auxquels  ne  sanr»^ienl  aspirer  les  soeiélés  profanes 
les  plus  respeclables  cl  les  mieux  inleulionnces.  C'est  une  jus> 
tice  à  rendre  à  ces  Ordres  wpérimtrê^  quelles  que  soient 
d^ailleurs  les  erreurs  dans  lesquelles  ils  onl  pu  tomber,  lors- 
qu'ils ont  élé  défîgurés,  subornés  el  exploilés  par  des  Iraî- 
Ires  ou  des  fanatiques.  Les  Loges  proprement  dilcs  onl  sou- 
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vent  ëlé  fermées,  ei  ieurs  Qmrierê,  appreolia ,  compt- 
gpons  el  malbres,  —  dispersés  «ax  quatre  vents,  alors  que  les 
ChmUÙTê  ne  oyaient  dans  ces  désastres  qa*ane  raison  de 

plus  pour  resserrer,  en  ijiapilre,  les  nœuds  de  la  Chaîne  el 
Tempècher  de  se  rompre,  el  pour  conserver  jusqu'à  des  temps 
meilleurs  la  parole  sacrée  des  Maîtres,  de  peur  qa*elle  ne  se 
perdit  eneore.  J*ai  l'intime  oonvietion  que  les  nimbes  mer- 
veilleux donlon  a  enioui  é  certaines  grandes  calaslroplies  inen- 
lionnées  dans  les  ioslructions  historiques  de  ces  grades  supé- 
rieurs^ cachent,  bien  souvent,  des  laits  réels  d'une  date 
assez  réeenle.  Quoi  qu'il  en  soit ,  quiconque  a  été  è  même 
d  cludier  ces  questions  de  plus  près  sai(  que  l'on  trouverait, 
en  eflel,  dans  les  fastes  de  la  liaute  Maçonnerie  la  solution 
de  bien  des  problèmes  mystérieux,  et,  parlant,  beaucoup  de 
pages  intéressantes  et  nouvelles  à  ajouter  à  Thistoire  rdi- 
^'icuse  des  temps  modernes.  Lo  Swèdenborgian iswp  el  le 
Martinhmc  ne  soni  là  que  des  exemples  plus  connus  que 
d'autres.  Ainsi  que  je  l'ai  dit  ailleurs ,  la  Maçonnerie  tend 
constamment  à  servir  de  contre-poids  aux  vices  dominants 
des  temps  ,  dos  lieux  ou  des  personnes  au  milieu  des- 
quelles elle  se  trouve,  el  ce  n'esl  pas  Tuu  des  moindres 
rôles  qu'elle  ait  à  remplir  dans  Téquilibre  social.  Il  est 
aisé  de  comprendre  combien  ce  genre  d'opposition,  touie 
paeilique  el  inlelligenle,  qui  ne  s'adresse  jamais  qu'aux 
masses,  est  utile  aux  efforts  de  lout  bon  gouvernement. 

Pour  Genève ,  il  me  suffirait  de  faire  eonaaitre  les  /«- 
bieanx  des  membres  de  V  Union  de$  Cmrs  ,  dès  la  6n  du 
IS**"  siècle,  leurs  relations  avec  St-Martin,  Villennoz,  de 
Turkheim,  les  princes  de  Hesêe,  etc.,  etc.,  et  surtout  les  cor- 
respondances du  Chapitre  avec  les  établissements  de  même 
rite  dans  l'étranger,  pour  montrer  que  le  germe  du  réveil  re- 
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ligieux  dans  celle  ville  exislaii,  au  sein  de  celte  sociélc  de  li- 
dèles,  bien  longtemps  avant  sa  inaniCesialionpablique\  quoi 

*  Cofiune  Ton  poarraH  t*isiiagiiier  que  je  m'avtnce  ud  peu  trop ,  el  ao  prafit 
d*uiie  Loge  que  j'ai  intérci  à  faire  valoir»  eu  rétablÎMifit  ainsi ,  dam  leur  entier, 
des  faits  importants,  que  les  historiciia  4e  YÉgtiu  ftV«  actuette  de  Genève  o'ont 
pu  apprécier  à  ce  point  de  vue,  uniquement  parce  qu*ils  Dictaient  pas  nUUiê,  je 
vais  citer,  entre  beaucoup  d'autres»  qnelqifts  frères  dont  les  noms  faien  eoonns 
suffiront,  je  pense ,  pour  lever  les  doutes  que  Ton  pourrait  avoir  à  ce  sujet;  sur- 
tout lorsqu'on  saura  qu'ila  ont  loua  été  non-seutrmcnt  membre  zclés,  maïs  aussi 
Digmtmm,  et  plusieurs  même  VMrMu  de  la  Loge  oti  PrétiienU  de  sou 
Chapiîre,  et  que  nous  sommes  encore  rn  possession  de  leurs  discours,  instruc- 
tions ccrUcs ,  rl ,  en  générai ,  de  tous  les  doeumcnis  propres  à  prouver  mon  aa- 
wrtioo  jusque  dans  le»  moindres  détails.  On  comprend  que  je  ne  puis  indi([ucr 
ici  que  par  lear«  inittalet  ceux  qui  vivent  encore,  ou  que  des  raisons  de  famille 
roVnipêcberaienl  do  nommer  en  toutes  lettres.  Je  commence  par  les  PotteUTS  et 
Jfiai«(re<,  avec  les  dates  de  leur  inUialion  ou  affiUtktion.  Presque  tous  occupé 

. rcnt successivement  la  tribune  A' Orateur  en  Loge:  —  1808.  Pierre  L  r 

père,  pasicur  de  T Église  allemande.  Son  fils,  également  membre  delà  Loge,  devint 
plus  tard  le  président  du  premier  Comité  auxiliaire  bibliqn»'  <lr;  Genève , 
chappp  qu'il  conserva  jusqu'à  la  di^^'^nlution  de  ce  Comité  en  1850.  —  1809. 

€.  .V...H,  le  seul  qui  se  «sépara   do  IKirliso  iiationalo  J.J.C  f, 

l'un  do5  paslnirs  les  jiltis  aimables  cl  les  plus  populaires  do  I  K^iliso  nalionale. 
—  yi.  P.  J.  D.li.  tt,  doux  ail*  plus  fard  pr(->)ident  de  cette  Sociélt'  lUs  Àmis  qu'il 
avait  contrilMié  a  fonder,  en  1810,  avec  M.  Emprylaz  ol  d'.Miiros,  •  et  qui  fixe, 
avee  pn'fi-i  iii ,  «lil  M.  Guers  dansia  vie  d'Houn  Pyl,  la  datodu  uuuvcau  réveil  ;  » 
celte  uu  ino  <och  Io  »'unil ,  en  181^1 ,  au  jn-iii  iroupoau  de  Frèret  Moravet ,  dout 
l'origine,  à  Genève,  remontait  jusqu'au  [>assai?r  du  comte  Ziniendorf  dans  cette 
ville,  vers  le  milieu  du  siècle  pa>s«'' ;  los  doux  sociétés  réunies  se  fondirent,  en 
1820,  dans  l'église  indcprndantr  du  /îourg-iif-Foiir.  E^^i^un  un  an  après  sa 
réception  ,  lo  fr.-.  B. .  i  anioua  dan»  1  ()rdre  son  rospcclable  (>èrc  J.  f*.  M.  B.  .t, 
iuslitulour. — CE.  F.  Monlinié,  longtemps  Président,  soit  Préfet  de  la  Grande- 
Loge  écoi$aiêe  ou  Préfecture  de  Genève ,  sous  le  titre  A'Eguet  a  Satute ,  an- 
cien ami  de  WîlleruM»  et  de  Sl-Martin ,  et  membre  de  TAcadémie  de  Besançon. 
Ce  nom»  si  connu  dans  ks  faitsa  de  f  liisloire  eodesiastiquc  genevoise  de  F  époque, 
«nlBrait  à  lut  seul  pour  ralladier  notre  Loge  au  réveil  religieux.  On  sait  que  «e 
frire  lenaîi  ebei  lui  dea  luuniona,  ou  figurwent  alors  eomma  simples  éf udranlt  ait 
iJUolagse,  eaux  &  qui  Ton  attribue  une  large  et  juste  part  dam  la  ffé|énératiosi  spi- 
rituelle de  répoque.  Ce  fut  â  la  suite  d'un  sermon  prèdié  par  lui  que  ae  forma eelte 
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que  dans  ud  sens  pur  de  lonl  espril  de  ptrli.  Si  ce  ebrisCit* 

nisnio-là  nilélé  seul  à  rd  usn*  inms  aurions  pu,  sans  aucun 
doule,  évilcr  ces  déplorables  séparations,  que  Ton  ne  doit  qu'à 
la  violenee  des  chefs  de  secte  et  à  Taigreur  peu  ehariiable,  et 
surtout  peu  chrélieunc,  (pie  l'on  apporta  de  pari  et  d'aotre 
dans  les  Irop  nombreuses  iliscussiuns  ibéologiques  d'alors. 
—  Certes  les  vrais  Maçons  ,  chez  qui  la  tolérance  la  plus 
fraternelle,  envers  Its  chrétiens  de  tmUe  confession,  est  un 
artîele  de  foi,  ne  se  seraient  jamais  cnga^^i;  dans  ces  coo- 

Socif'ié  des  ami$  «lonl  je  virn»  de  parlrr.  Plii'-  do  Ircnlc  volun)rs .  ilaiis  les» 
qufb  li  traita  sucrr^slTriucitl  Irn  principaux  puiub  dr  la  doctrine  ckré- 
tienoe,  M>rvrnt  encurr  à  prouver  qu'd  m- ma  abondamnient  U  où  d'autm 
vinrent  plus  tard  moissonner.  —  1811.  j4.  F.  P.  DemeUajetf  l'un  àt» 
paiiteunt  I09  plus  charitaliles  et  \c*  plu»  conciliants  de  l'Eglise  nalioiulr; 
dans  l'Ordre  Equti  a  libre  tancto.  J'arrête  ici  la  listes  des  eecWsiasiiqur*, 
que  j'aurais  pu  augmenter  de  pkiiiam  nocM  Wf>nltgtm<n>fWt  «mou»  ^  pour 
passer  à  quckpies  autret  fràm  dool  h  répnlalioa,  i  Genève,  tufik.  Ml 
«mii  Incii  peal-étre,  i>our  domur  «m  jime  idée  dei  Invaax  de  rfUm 

étt  Cœrnm  1806.  C.  Al  I,  Dtputi-MiUtn  de  h  l^e,  le  nlmr  i|« 

dirigea  pendant  ri  longtemps,  ««ee  m  déwe««mtMi>benw,  les  priMwdr 
Genève,  et  qu'on  numg9  Ir2»«rinerqmbki  mr  nolfe  ^leoie  pênilffnHMrtt 

fiil  eoonailM  «  l'étranger.  Imhk  B  le  même  qui,  de  fféveluliimwiif 

ejiallé,  devint  ensuite,  ao  seîn  de  h  Loge  rirnion  de»  Cmm,  m  «MdèledK 

lonifl»  les  vertus  eliréfinincs  et  maçonniques.  —  C.  6.  P  r,  doclanr  n 

ebirorg^ ,  auteur  de  plusieurt  artieW  aussi  savants  que  spirilueb  dans  diveim 
puliRcalions  périedîques;  ancien  Espcrl,  dana  la  Grand-CSkapitre  grncnl  d» 
Grind-Orient  de  France.  —  /eMfA  Pim»,  licutenant-eolood  d'ariilbne,  m 
iDintre  citoyen  <|ui  sut  faire  rentrer  Genève  en  pnasessîen  desrs  canon»«  que  ki 

Aultiehiem  avaient  emmenés  à  Vienne.— J.  CL  d,  Vim  des  viillwii 

le»  plus  respectables  et  les  plut  juitemeni  aimés  de  Genève.  Quei<|n*9  mit  mmî 
i!cpuis  plut  de  quatre  ans,  la  modrtiic  et  les  scrupules  de  ta  famille*  rune  à» 
plus  considérées  de  notre  pairie  ,  nrempécbi  nt  de  lui  rendre  ici  tout  le  trifctf 
d'ftiime  et  de  reeonnaittanœ  qu'il  mérite  à  tant  d*éf^nlt.  Je  me  Iwuciai 
«leoe  &  dire  qu*il  fut  reari  êt  it  dMdjpfc  dt  Sê-^Mmrti»,  et  que  natra  ÎMgt, 
dont  il  fol  longtemps  chef  vénéré»  potiAdtt  de  luî  dot  diicuw»  qui  liéî- 
lermtiil  d'être  plut  gétiémlcnrat  connut. 
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iroverses  irrilanles ,  où  la  foî  et  la  charité  firent  trop  sou- 
vent naiitVago  pour  ne  laisser  la  vicloirc  qu  à  te  sol  el  or- 
gueilleux espril  de  parti,  qui  est  pire  encore,  si  possible, 
eo  matière  religieuse  que  partout  ailleurs*. 

Le  moyen  à  la  fois  le  plus  actif  et  le  plus  maçonnique  , 
c'esl-à-dirc  le  [)liis  par  de  loule  arrière-pensée,  pour  remé- 

9 

dier  au  mai  qui  minait  l'Eglise,  parut  à  ces  frères  devoir 
être  la  propagation  de  l'Évangile  lui-même,  contre  lequel , 

*  Qu'oa  me  pcriucUc  ik'  cUor  un  fait  à  l'appui  de  ce  qui  précède  :  Un  frère 
lie  rUnicm  des  Cœurs  ayanl  adre««^o  «mi  1811 ,  m>u»  le  voile  do  l'anonyme,  une 
leltre  de  reproche»  à  la  Vtwctahit  ComiHujnie  des  Pasteurs,  il  en  fui  donné 
lecture  en  l'ego;  et,  à  vrai  dire,  celte  lecture  fit  d*abord  )<ruud  plaisir,  à  cause 
de  la  chaleur  avec  laquelle  Tautcur  prenait  la  défenM  de  TEvangile  ;  néanmoins, 
dans  une  séance  suivante ,  ce  même  frère  fui  sévèrement  i$mté  par  le  Vénérable 
€  à  HnplMi  modiri  dtm  ce  fm^U  powràit  ienrê  à  tmaàr,  afim  Minier  M 
•dUime  «t  ItfMle  dèmmtràdo»  trmMrenie  eoiilro  Im»I  tmrpt  on  fbttfe  juriOiiM 
pd  mirik  notn  re$ptct  et  notre  viiUrdtûm,  s  11  est  lion  d'ajouter  que  pami  les 
mombm  de  b  Loge  figuraient  Mpl  cedësiastîqucs ,  dont  quain  Plaittun, 
représentant  akm  prédsënient ,  dans  le  dcrgé  protestant  do  Genève»  kt 
ces  nu  nom  desquelles  on  leva  plus  tard  le  drapeau  do  réveil  rdigienz.  Or,  do 
cea  sept  frères,  les  f  noirs  AMfsttrs  restèrent  fid^  à  T  Église  nationale,  ot,  du 
frais  Jfinisfrst,  nn  seul  demeora  séparé ,  qwnqno  deux  l'oossent  été  dans  l*ori- 
gino.^ Attjottrd'hni ,  e*e«t4-dire  quarante  ans  après  Tépoque  dont  t'ogit,  les 
dénnstiqnes  qni  prennont  part  aux  tnminx  de  FUnion  des  Cosurs  appartionneiit 
tons,  sans  oxosption,  è  l*É||ise  nationak,  qaoiqa*ib  soient  tor  nos  eolonnat  m 
rapport  intimo  avie  dos  catholiques  et  le  noyau  asseï  eompaete  do  dwétiena 
évangfliqQes  et  pins  on  moins  dissidents,  qoi  s*y  esl  perpélné  dopqia  pin  d*nn 
demt-sièdo.  Le  contraste  est  le  mêmedana  lea  aniras  sphèrso;  sur  lo  tomuotni- 
ment  nenfre  de  la  Maçonnerie,  lo  libéral  le  plus  avancé  peut  /brmsr  In  eAnlno  do 
l'nnion  fralonNlle  avoe  un  confrère  qoi  proCesseraît  des  opuions  dianélnlsnonl 
opposées:  cl  le  rcpréiontantdo  Tanden  palriciat  no cfoint  point d*obéw«D  «siif  4» 
maittet  d*oD  sunplc  fabriqoanl,  lorsqo^S  n  focoono  dans  «hû-d  les  quafitét  q^H 
is  fait  m  devoir  d'iunbilionncr  pour  lui-même.  L'entente  cordiale  des  honmcido 
toute  opinion  et  de  tout  rang  dans  le  désir  sincère  du  bieo,  on  on  mot  dans  la 
charité,  voilà  la  seole  fusion  possible,  la  seule  qui  poisco  amener  des  réndlits 
hcnroos,  paicoque  e'asi  latonle  qoi  soit  pore  do  toolo  awièt^f  snoéa. 
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en  général,  on  o'ose  gpère  protester.  Fosr  «Uetndte  ee 
noble  bal  ils  sVffisrcèrent,  de  tool  leur  pouvoir^  de  fmrieer 

dans  leur  patrie  rchiblisscmeiiL  de  ces  Sociétés  umu^iti, 
doul  l'Anglelcrre  ,  h  Frauce ,  la  Russie  el  d'aulres  pa^rs 
enoore  venaient  d'offrir  spontanément  les  premiers  exem- 
ples. En  effet,  parmi  les  fidèles  qui  signèrent  le  premier 
appel  fait  au  public  à  ce  sujoi.  lî^^uront  déjà  plusieurs  Ma- 
çons doDl  la  plupart  apparlciiaical  à  la  Loge  YUnion  des 
CœuTê,  te  nombre  de  ces  derniers,  dans  le  Comité  de  b 
nouvelle  instiuilton,  ne  fil  qu'augmenter  les  années  soi- 
vantes;  cl,  lorsque  la  Sociale  biblique  de  Genève  sentit  le 
besoin  de  Coviilês  auxiliaires,  le  premier  qui  se  forma  sor- 
tit tout  entier  du  même  Atelier.  Ceux  qui  s'intéressent  â 
ces  quesitotts  ont  pu  lire  dans  on  rapport  officiel,  que  ceci 
arriva  à  la  suile  de  la  leclure  il'uDe  lettre  du  Président  de  la 
Société  biblique  russe  ,  le  Prince  Gaiilzin ,  au  président 
de  la  Société  biblique  de  Genève  ;  mais  ce  que  ce  rapport 
ne  pouvait  dire,  e*est  que  cette  lecture  fut  faite  dans 
une  assemblée  de  Francs-Maeons,  et  par  le  Dt-puté-Mai- 
ire,  encore  vivant,  de  XUnion  des  Cœurs*  D'ailleurs  celle 
lecture  ne  fit  qu'avancer  pour  ces  frères  la  réalisation 
définitive  d*on  projet  préparé  depuis  longtemps  par  les 
soins  du  chef  d'alelier  distingué  dont  parle  le  même 

rapport ,  feu  S,  G  «>  Tun  des  frères  les  plus  actifs 

de  la  même  Lo^e,  membre  de  son  Chapitre  et  du  Directoire 
provincial  de  Bourgogne  ;  ce  frère,  ai<1é  de  quelques  autres, 
s'était  en  cffel  déjà  occupé  de  repuiulre  l'Évaugile  dans 
la  fabrique  de  Genève ,  et  cela  depuis  la  réception  d'une 
lettre  très-remarquable,  adressée,  3  années  auparavant . 
sur  le  même  sujet ,  à  ses  frères  de  la  Préfectvre  de  Ge- 
nève, par  le  Prince  Charles  de  iJeue,  alors  (irand-Maltrc 
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du  système  écossais  rectifié  — -Ce  Comité  auxiliaire  bibli- 
que ,  dont  luus  les  membres ,  à  quelques  exceptions  près 

•  frrre?,  tlan^  une  K'ilrc  intime  à  leur  liraij»l-)I;iilrr.  n  avaiciil  |»a»  craint 
cil-  Un  loniîer  le  sujet  do  liMirs  alarmes^  ;  cl  iiinl  pour  mot,  a^c^es  germa- 
nismes, la  réponse  du  vieux  i'rinee-Maçon ,  tjue  je  <>uis  dùiut  ui  auturi<«c  à  jiu- 
blici  : 

Gutlorp,  8  A^ril  1819. 

•  Très-rt'vérend  et  lrës-ch«'r  fr.' .  (irand-l'rieur  clérical  ! 

•  Tr«-rcvérend  cl  très-cher  fr.'.  Préfet  ! 

«  lettre  que  vous  aves  bieo  touIu  m*adreMcr,  le  9)  septembre  de  Tanoéc 
pa!>^'c,  par  le  cber  et  digne  fr.*.  Lavater,  ro'csl  parvenao  bier  au  soir.  Cê  re- 
tard» provenu  de  sa  malbeureaie  mdadie  qui  m^alIKfe  braneoup,  me  peiae 
înfiotoKot.  Son  eoalcna  m''c»t  trop  intérewant  pour  ne  pas  m'en  occuper  incca- 
samment*  J^ose  me  flatter  que  les  cîrcooslanccs  alormantrti  de  votre  vgjite  se 
sont  amâiorécs  dt  |)uU  ;  je  le  soobaile  ardemment ,  et  je  cruls  pouvoir  oser  vous 
parler  avec  fraoebise  et  à  cœar  ouvert  sur  les  meilleures  mesures  a  prendre  pour 
rameocr  les  brebis  «^rées  au  bercail.  J'ignore  ce  que  Timprcasion  de  votre  livre 
9ur  la  dignittiÎM  primUin  deVkmm  (du  fr.*.  Moulinic)  pourra  coûter; 
nais,  les  Chapitres  n*08ent»  selon  ma  nouvelle  institution,  absolument  point 
fairo  payer  ni  accepter  des  récipiendaires  la  moindre  cbose,  de  telle  manière  quMI 
D*j  a  aucune  caisse  dans  ces  établissements.  Outre  cela  «  Torguol  de  l'homme, 
une  fois  eoticbé  de  sa  propre  vertu  innée,  au  lieu  de  lire  la  réfutation  de  son 
mauvais  principe,  y  persistera  d'autant  plus,  et  ne  vous  lira  que  pour  trouver 
à  redire.  L'bomme  se  croyant  bien  né,  et  ainsi  sans  mal  ni  péché,  n*a  pas  br> 
•oiu  d*un  Sauveur;  il  marche  tète  levée  et  croit  n  avoir  besoin  de  personne.  11 
n*j  a  qu'un  moyen  de  ramener  ce  s  gros  à  de  honnrs  réflexions,  et  j'ose  vous  le 
«onaeiller.  C'est  d'instituer  une  Sociiri  BiaLKtis,  et  de  vendre  et  de  donner  à 
bon  marché  des  Bibles  des  Non  veaux  Testaments.  Les  adversaires  n'osent  pro- 
tester contre  b  Bible;  la  moralité  gagne  ;  un  passage  fait  impression  sur  l'un,  un 
antre  sur  un  autre;  TKaprit  du  Seigneur  influe  sur  plusieurs,  sur  beaucoup 
peut-^tre;  tolérez  le  mauvais  ,  en  ne  perdant  aucune  occasion  de  lui  éire  utile  et 
de  le  ramener  au  bien;  faites  votre  pnssilde  pour  inontriT  l'nmouret  la  charité 
chrétienne  et  les  prouver;  puis  abandouor/  le  tout  à  ><>iro  Seigneur,  rpii  m  m] 
■ait  oeux  qui  sont  dignes  de  lui  appartenir.  Si  vous  voulez  ériger  une  Société  Bi 
bliquc,  et  que  vos  faonltés  et  celks  des  vrais  chrétiens  dans  votre  pairie  n'y  Mif- 
fisent  point,  je  aub  persuadé  que  la  grande  Société  anglaise  se  fera  une  fête  de 
vous  assister,  comme  elle  fait  ici  chez  nous,  ei  partout.  —  Le  temps  est  venu 
dont  il  est  question  dans  le  XXIY*  Cbap.  de  révangilc  de  St-Matbîeu  au  1^*  v  : 
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dans  les  dernières  années ,  se  soni  constammeDi  leenités 
sur  les  Colonnes  de  la  même  Loge,  n'a  cessé  d'exister  qu'en 
l'année  1 850,  atlendu  que  son  secours  devenait  superflu  au 
milieu  du  grand  développement  qu'avait  pris  à  Genève 
rœuvre  biblique. 

Qu  on  me  pardonne  tous  ces  détails  sur  des  travaux  aux- 
quels je  n'ai  pu  pruiidrc  moi-même  aucune  part,  et  que  je 
donne  moins  encore  dans  i'inleniion  de  rendre  justice  à  qui 
de  droit ,  que  pour  montrer  ce  que  peut  faire  une  seule 

L' Kvanijilt  du  rètjnc  de  Sulre  Sei(jneur  eai  jnt-chc  ii  toute»  le*  natiom:  le  Sfi- 
gnnir  aj'Hilc  ;  AIotk  la  fin  viendra.  Cf^t  la  ri'|>oiis(>  à  la  <|nt'slH»iJ  <ic  st-s  disfiplpi 
qui  lui  (Icniaïukul ,  «laii«<  iv  â"*  %»'rr.ct  :  El  (^uel  nera  la  manjue  de  ta  venue?  Lt 
dan»  lo  Cliaji.  suivant,  XXV  ,  v.  13,  Il  dil:  K eilUz,  car  vous  ne  êavczpat  l'heure 
où  le  filt  de  l'homme  viendra.  _  Lu  ic^iixruhvn,  que  nous  ne  provoquons  pa.^  nous- 
mêmes,  n'e^f  pn9  utt  niallu'ur  pour  les  siens;  ce  n'est  qu'à  eus  qu^il  se  montrera  ; 
que  les  autres  s'écartent  du  bon  chemin,  c'est  leur  affaire  ;  ik  rendrai  possible  ans 
▼nû$  Maçons  le  bonheur  de  son  rapprcbemeot.  Ccftl  alor»  que  l'Eapril  du  Seigneur, 
le  Sabt-I^prit,  poum  m  Kpiodre  tiir  ceux  qui  le  «herdwnt  «t  Ideenul  fr- 
dclet  ;  c*c»talon  que  nom  acreos  km»  de»  Temple»  da  Seint-Esprit,  et  que  le  S»^ 
gneiur  tes  rénnira  loii»  tu  Vn  Temple  qui  sera  Lui  Dêoiei  et  imni»  mnaatow 
en  Lot  et  par  Lui,  en  loole  élemilé,  %  Corinthiena  III,  17.  Car  la  SrfyiMBr 
«»I  cet S^piit-là,  <—  Ne  craignei  rien  ,  me»  frère»,  ed  Baprit  aaura  noo»  bomt 
»ar  Ir  «roi  cftcm»,  à  ta  ne;  il  «vf  le  tkemin,  h  vMU  cl  lo  «m.  0  cal  nm  fc 
bal  de  notre  saint  Ordre,  qui ,  plus  que  jamais,  dotl  »*attae1ier  ealièraMuti 
Lui,  et  devenir  ion  Temple,  que  noua  édiSons  pour  être  «a  demeure  qoaad  S 
viendra.  <—  Recem  ma  bénédictioQ  fraternelle  et  palemdle,  aaaorcB  Irim 
de  mon  amour  pour  eux.  Je  l«a  him»  Cou»  dan»  aoo  aalnl  Nom,  que  j'imploïc 
tout  particulièrement  pour  me»  cher»  et  bien-timé»  frère»  Soiiae»  » 

«  Agrée»  k»  aentimrata  distingues  d'estime  «1  d  Witié  que  je  voua  ai  voués  Cl 
avec  lesquels  je  euis: 

Votre  trèfrsiévooé  frère, 
CatoIm,  «yueia  Iseut twwnfsuft.  » 

«  P.  S.  8i  TOUS  voules  bien  mer^Spondre  direelement,  veîdmoii  ndrsase: 
k,  S.  A.  S,  M' le  Landgrave  Gbaric»  de  ^ase,  mwdduJ  gèiértldm  aimés 
danoise»,  aialhouder, 

à  GoUorp,  par  Uambouig.  • 
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Loge  f]uand  elle  le  veal  bien,  et  qu'elle  travaille  réellement 

pour  la  gloire  du  Grand  Archilccle.  Celle-ci  n'avaif  guère 
d*autre  ressource  que  le  zèle  celairë  de  ses  membres  ,  qui, 
peu  nombreux  et  surchargés  d'occupations  civiles  dans 
toutes  les  sphères  du  monde  profane,  savaient  pour- 
tant ,  à  côlé  de  la  régularité  qu'ils  apporlaicnl  à  assister 
aux  travaux  de  leur  Atelier,  se  distinguer  personnellement 
partout  où  il  y  avait  quelque  acte  de  dévouement  ou  de  cha- 
rité à  accomplir*.  Ce  serait  bien  autre  chose  si  je  voulais  en- 
trer d:ins  la  vie  iiilîiuc  de  celle  loge  el  de  ses  membres  les 
plus  couuus  ;  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  humainement  possi- 
ble de  se  vouer  au  bien  avec  une  plus  entière  abnégation  de 
80Î-méine.  Surveillance  et  patronage  des  détenus,  éducation 
des  enfants  pauvres  el  orplielins,  visites  u  des  malades,  pré- 
venances continues  d'une  charité  sincère  et  désiuléressée , 
sacrifices  de  tous  genres  sur  Tautel  de  rhumanilé  et  de  la 
patrie,  tels  furent  les  résultats  que  les  frères  de  cet  ancien 
Melier  s'efforcèrent  toujours  (ralleindre .  non-seulement 
comme  Ck>rps  maçonnique ,  mais  encore  isolement  dans  le 
monde  profane ,  chacun  dans  la  sphère  de  son  activité  par- 
ticulière. Il  est  permis  de  leur  rendre  celte 'justice,  mainte- 
iiani  qu'ils  oui  (juillé,  pour  l;i  jiliijiiirl ,  leur  Loge  terrestre 
pour  l'Orienl  d'en  haut,  el  que  oulle  jalousie  ne  saurait  at- 
teindre les  cheveux  blancs  de  ceux  qui  restent. 

Ét  qu'on  ne  dise  pas  qu'un  pareil  état  de  choses  pour- 
rait s*oblenir  cl  se  soutenir,  tout  aussi  bien,  sans  le  secours 
de  la  Maçonnerie.  Les  formes  sonl  conservalrices  du  fond , 
et  rhomme ,  avons-nous  dit ,  qui  prétend  agir  isolément  est 

*  C*c*l  ainsi  qu'iU  s<>  firrnt  remarquer  ,  ^oil  iiidivitluellvincnt  soit  connut 
eorpe  mafonoiqur ,  lors  dct.  cruelles  diaettca  de  181tt<-17,  de  muiiéffe  i  mériter 
hi  rmerncaiHiU  olicieli  du  Gonvemmcnt. 
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tCNijoars  entravé  par  m  propre  indmdmlUé  ;  spirituelle- 
ment  parlant  «  cette  individualité  porte  bien  plos  aoovent 

le  sccnti  de  nos  vices  que  de  nos  quiililés:  les  simples 
so<  iétés  civiles,  où  chacun  n'apporte  qu'une  individualité 
de  plus ,  sont  presque  toujours  vides  d'enthousiasiiie.  ci 
dégénèrent  ainsi  très-vite  en  une  stérile  bureaucratie ,  ou  es 
coteries  aussi  ennuyeuses  qu  inutiles;  mais  celle  même  in- 
dividualité, lorsqu'elle  a  su  trouver  dans  l'Association  la 
place  que  rharmonie  et  l'équilibre  moral  destinaient  à  ses 
facultés,  grandit  de  toute  la  hauteur  de  l'instifution ,  qui  h 
parle  cuinine  sur  un  piédestal  mn^ique.  X  ee  poinl  de  vue 
Ton  pourrait  dire  que  certains  rites  Maçonniques  sont  aa 
Protestantisme  en  général,  ce  que  l'institution  monastique , 
danti  sa  double  forme  chevaleresque  et  cléricale ,  a  été  et 
devrail  èire  encore  dans   TÉglisc  romaine.  Il  est  de  fait 
que  la  Maçonnerie,  tout  en  cicatrisant  dans  le  plus  profond 
do  cœur  des  plaies  secrètes  qui  s'étaient  montrées  rebelles 
h  tous  les  autres  remèdes ,  sait  encore  faire  vibrer  en  nous 
des  cordes  dont  Tharmonie  nous  serait  peut-être  tou- 
joora  resiée  inconnue.  Gomment  sans  cela  s'expliquer  la  sé- 
vère discipline ,  Tenthonsiasme ,  la  décence  et  Tbonnéte  ai- 
sance, je  dirais  presque  le  luxe,  qui  régnent  dans  eertaines 
Loges  de  la  classe  ouvrière?  Le  nuuKjiic  d'inslruetiun  y  fail 
sans  doute  primer  trop  souvent  la  forme  aux  dépens  du 
fond;  et  cependant  les  sociétés  civiles  les  mieux  composées 
pourraient  encore  y  recevoir  des  leçons  d'ordre  et  de  bonne 
tenue.  J'en  ai  vu,  de  ces  Ateliers,  dont  tous  les  frères,  sans 
exception,  gagnaient  péniblement  leur  existence  à  la  soear 
de  leura  fronts,  faire  spontanément  des  aumônes,  et  accom- 
plir des  actes  d'humanité  et  de  haute  philanthropie  lesquels 
eussent  fait  honte  aux  établissements  qui  ne  semblent  ias- 
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tituës  qu'à  cel  efiet,  — Que  dob  philanthropes  y  rëfléebis- 
lenl  sérieusement  î  S'ils  voulaient  bien  examiner  les  choses 

de  plus  près  el  sans  préjugés  ,  ils  \ei  iaienl  que  ce  que  les 
Sociétés  cJe  tempérance ,  de  rccréalion ,  d'instruction  et 
même  d'édification,  telles  qu'elles  existent  actuellement, 
n'ont  su  atteindre  ,  la  Maçonnerie  l'aeeomplit  sans  peine , 
depuis  un  sièeic  el  demi,  sur  une  échelle  qui  pourrait  être 
bien  plus  vaste  encore  sans  les  obstacles  que  des  préjugés 
absurdes  continuent  à  opposer  à  son  extension.  De  toutes 
les  institutions  Atrmati»ê«>  elle  est  la  seule  qui  exerce  une 
influence  ilireclc  el  saiulairc  sur  l'iioiume  de  tout  âge  et 
de  toute  condition;  influence  d'autant  plus  précieuse  qu'elle 
commence  précisément  à  une  époque  de  la  vie  où  les  au- 
tres institutions  d'éducation  et  de  moralisation  ne  peuvent 
plus  rien  pour  lui.  A  ce  point  de  vue,  ne  pourrail-on  pas  appe- 
ler l'Ordre  :  une  école  pour  les  hommes  failst  —  Oui ,  sans 
doute,  ai  les  connaissances  qu'on  y  acquiert  n'étaient  pas 
bien  plus  pour  le  cosur  que  pour  la  téte ,  pour  l'àme  que 
[K)ur  1  esprit;  et  si  les  relations  en  Ire  écoliers-compagnons 
ne  rappelaient  pas  la  douce  intimité  du  foyer  domestique , 
en  un  mot,  la  famille  * ,  plutôt  que  la  camaraderie  forcée  de 
l'époque  scholaire  ;  —  oui  sans  doute,  encore,  si  les  Loges 
n'avaient  pas  conservé  leur  ancienne  forme  A' Ateliers,  où 

'  *  C'est  ainsi  que  notre  l.^>eedr^i^nl  pour  nous  un  agréable  asile  de  paix, 
où  nous  cherchons  la  vérité,  où  la  houle  du  tmiir  trouve  #a  réconipcns*',  el  où 
nrio  (jénéreusc  tendanrr  non*  unit  à  dos  fi<'r»--4  hit"n-ainié>,  parlagtMnt  nos  sen- 
Urnt-nls.  Oui!  ce  qu'a  été  pour  nous,  cnjaul»,  la  maiion  paternelle  avec  sa  dis- 
ciplinp,  avec  ses  reinonl mures,  avec  son  ninoiir  el  sa  sévérité,  m  «loin  cur  cl  s:> 
jii'^ticc  .  ;ivor  «ses         iniiur<-riles ,  la  t.o^''  elle  doil  l'êlre  dr  ridUMaii  pour 

iioti»,  hoinrun  faits  Kii  ctTel,  n»u^  pralnpious  ctj  Loge  le  Lan  fiuur  lui-int'mc , 
parce  que  nous  /  nn/inNs ,  et  par  fccsuiM,  etc.  »  (Extrait  «lu  discours  du  T.-.  R.*. 
Cîrantl-Mailre  de  i  allwn<  edes  l^e»9umcs,  à  l'assemblée  de  Ncuchàtel,  de  tëtil). 
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chaque  ouvrier  vient  travailler  selon  son  grade  :  î*Àppr9mii, 

par  exemple,  à  dégrossir  celle  pi  fifre  brute  ^  q\ie\e  Compagmn 
aura  bienlôl  à  polir  sous  ie  nom  de  pierre  cubique,  e( 
à  laquelle  »  plus  lard ,  le  ciseau  délieal  du  MaSlre  acbè-- 
vera  de  donner  la  belle  forme  danl  elle  eu  emeeepli-- 
ble  ;  celle  forme  qu'elle  doil  acquérir  pour  ne  pas 
être  un  jour  rejelce  de  la  conslruclion  du  Temple,  par  cei  Ar 
ehilecle  Suprême  qui  seul  sait  tracer  du  plant  avec  de 
jfttmproportiom.  En  d*aulreft  termes,  Thomme  grossier 
n'est  susceptible  de  perfection  ne  ment  réel  qu'en  lanl  qu'il 
a  d'abord  reconnu  sa  dégradation  naturelle  et  re&senli  le  dé- 
sir de  franchir  l'espace  qui  le  sépare  de  sa  sublime  deslinalioB. 
Nais  ce  n'est  pas  tout  :  les  devoirs  de  la  charité  frater- 
nelle lui  prescrivent  ensuite  de  s'intéresser  aussi  à  l'avan- 
cement et  au  salut  de  ses  frères,  qui  eux-mêmes  accepte- 
ront ses  services  avec  joie ,  sous  offre  de  réciprocité.  La  pie- 
mière  connaissance  à  a;i>prefi<lre,  par  enseignement  mutaal, 
à  l'école  maçonnique,  est  donc  la  connaissance  de  soi-même, 
base  cl  coodiliou  de  louics  les  autres;  il  faut  souder  sou  pro* 
pre  cœur  et  apprendre  à  réformer  son  propre  caractère  avnt 
de  devenir,  à  son  tour,  Compagnon  et  Maître  dansTAir  mir 
ment  Rovai.  de  sonder  les  cœurs  cl  de  former  les  caractères; 
non  pas  dans  riutérétde  V  Ordre,  comme  cela  a  iieu  dans  d  au- 
tres sociétés,  mais  pour  leur  propre  sanctification,  pour  le 
bien  de  Thumanité  en  général ,  et  toujours  à  la  gloire  da 
Toul-Paissant,  A  ce  coinplc,  nous  dira-t-on,  vous  empiélei 

• 

sur  les  fonctions  de  i  lij^lise?  —  iXullemcnlî  Car  dans  l'Egli- 
se ,  surtout  dans  les  Églises  d'État,  dites  naticnalte,  tout 
converge  vers  un  seul  point,  sans  mutualité,  sans  rappro- 

cliemenl  entre  les  autres  (parties,  qui  resicul  donc  élrao- 
gères  les  unes  aus.  autres;  en  un  mol,  les  Élises,  ootaio- 
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menl  celles  qai  ne  s'ouvrent  qae  pour  le  ealle  public, 
sont  des  lieux  d'édification  en  commun ,  mais  non  à^exer- 

cicCy  selon  les  besoins  de  I  individu.  Ce  sont  souvent  ces 
besoins ,  soit  dit  en  passant,  qui  alimentent  encore  certaines 
Égiiêeê  liifrêi  alors  que  le  prétexte  dogmalique  pour  lequel 
elles  se  sont  séparées  a  perdu  toute  sa  valeur.  La  Maçonne- 
rie, qui  est  0{iposée  à  tout  esprit  de  secte  et  de  dissidence, 
sait  remplir  les  vides  laissés  par  l'Église,  non-seuleroenl 
aans  lui  fains  eoneurrence  »  mais  encore  en  devenant  pour 
elle  une  succursale  utile»  dont  Tinfluence  salutaire  s*exerce, 
entre  autres,  sur  louic  une  catog;orie  de  citoyens  que  le 
clergé  ne  sait  trop  comment  aborder.  Quoique  rnpjtortant 
toute  chose  à  Dieu  sous  le  voile  des  symboles ,  la  Maçon- 
nerie, au  contraire  de  TÉgiise,  insiste  en  premier  lieu  sur 
l'amour  du  prochain  :    Si  tu  veux  réellcmf m  dimci  ,  plus 
que  toute  chose,  le  Dieu  Suprême  que  tu  ne  vois  pas ,  corn- 
menée  d^abord  par  aimer,  comme  toi-même,  le  prochain  créé 
è  son  image  et  qui  se  trouve  à  tes  côtés.  »  C'est  ainsi,  ce  me 
semble,  que  celui  qui  s'est  fait  homme  pournous  laisser  le  plus 
heBU  type  de  Tamour  fraternel,  entendait  le  «ommaire  de 
la  Loi,  iêê  deux  premiers  eammandemenis  qui  eoniien^ 
nent  îmUe  la  Loi  et  les  prophke»,  —  De  tout  ce  qui  précède 
il  s'ensuit  que  le  l'Cprochc  ie  plus  absurde,  et  pourtant  le 
plus  ordinaire,  que  Ton  adresse  aux  Francs-Maçons,  c'est 
do  poursuivre  je  ne  sais  quelle  utopie  basée  sur  la  chimère 
de  régalité  sociale;  reproche  que  notre  existence  seule 
suiruail  pour  ilt  truirc.  Noire  prétendue  ulopic  n'est  pas  autre 
chose  que  cette  perfection  qui  guide  Vouvrier  dans  le  per- 
teetiannement  de  son  travail,  ou  bien  cette  beauté  idéale 
que  Tarliste  peut  rêver  et  imiter ,  mais  jamais  atteindre  ;  or- 
tistes  spiriliiali&cs ,  il  nous  faut  un  idéal;  il  faut  un  oIj- 
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jet  à  la  thpie  science ,  que  nous  apprenons  en  Loge  :  de 
6fefi  penser,  de  bien  dire  el  de  biem  fuire,  La  bienftih^ 
gance  sera  toujours  la  principale  chose;  car  il  faut  ètm 
faire  pour  prouver  (jue  l  uii  pense  bien,  el  j>our  bien  dire 
il  faul  avaal  tout  prêcher  d'exemple.  Mais  nous  savons 
fort  bien  aussi  que  dans  la  sphère  morale  Ve^Hiem  mie 
toujours  auHlessous  de  Vintemion  qui  la  détermine,  et 
que  pour  faire  seulemmi  ////  jx'u  cl»»  bien,  il  faut  nvtiir  le 
désir  sincère  d  eu  laire  hr/nteoup;  car  le  plus  grand  ob6tacic 
pour  servir  rhomme,  c'est  i'homme  lui  même  ;  mais,  en  prati- 
que, c*est  souvent  déjà  faire  beaucoup  de  bien  que  d*eropècber 
simplcmeul  un  peu  de  mal.  —  Si  l'on  pouvait  adapter  le  lan- 
gage utilitaire  de  Tépoque  àladéiiuitiou  d'une  chose  aussi  peu 
en  rapport  avec  les  formes  et  Tesprit  du  siècle  que  la  Piano- 
Maçonnerie ,  je  définirais  celle-ci,  au  point  de  vue  le  plus 
général  :  ïopplieation  du  principe  de  l'association  à  Cex- 
ploilatioH  de  nos  devoirs.  Mais  cette  nouvelle  dcGnitioii . 
bien  que  vraie  dans  le  sens  purement  rationnel,  ne  fait 
que  mieux'  prouver  Timpossibililé  d'en  donner  une  satisbi- 
sanle. 

Avant  de  quiUcr  la  Loge  de  i  VnioH  des  Cœurs,  je  citerai 
encore  deux  institutions  publiques,  sorties  de  son  sein, 
qui  prouvent  que  le  mysticisme  religieux  qu*on  lui  a  quel- 
quefois reproché,  ne  ia  ilLiumnaii  |kis  cependant  de  tra- 
vaux plus  pratiques.  Il  est  à  remarquer  que  les  deux  éta- 
blissements dont  s'agit  virent  successivement  le  jour  i 
une  époque  où  la  position  de  l'Atelier  et  les  circonstances 
exlcrieures  étaient ,  sous  tous  les  rapports ,  peu  favo- 
rables à  des  travaux  de  ce  genre;  de  plus,  ses  membres, 
réduits  à  un  très-petit  nombre ,  étaient  bien  loin  de  se  trou- 
ver dans  une  position  fortunée;  ils  étaient  pour  la  plupsrt 
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Ifès^gés  etne  pouvaient  disposer,  vn  leurs  nombreases  occu- 
paiioris  civiles ,  que  de  quelques  heures  éparses  dans  ia  se- 
maine. NéanmoiQS,  cefulle  3  mai  1 844,  daus  Tuoe  decesan- 
Réesdepréoccufiations  politiquesqui  précédèreol  nos  dernières 
guerres  civiles ,  que  fut  faîle  en  séance  de  Loge ,  par  le  Dépuië* 
Maître,  la  proposition  ti  une  Sociéft'  de  patronage,  dont  les 
bienfails  devaient  atteindre,  aulanl  que  possible,  toutes 
les  familles  pauvres  et  misérables,  les  vieillards  infir- 
mes et  isolés ,  les  orphelins ,  les  enfants  vicieux  et  aban- 
donnés, coiii[iic  aussi  les  jeunes  iiiles  entraînées  sur  la 
pente  du  vice*.  Déjà  le  30  juin  de  la  même  année,  le  jour 
de  rinstallatton  des  officiers  de  la  Loge,  dans  la  séance 
qui  précéda  la  féle  de  St-Jean,  ladite  Société  fut  défini- 
livemeni  consliluée  ,  cl  en  décembre  une  circulaire  émanant 
de  la  Loge,  et  signée  par  7  frères»  fut  lancée  dans  le  public 
pour  réclamer  de  lui  son  active  coopération.  Tous  les  coBors 
généreux  et  de  bonne  volonté  étaient  invités  à  se  mettre  à 
l'œuvre,  chacun  dans  sa  sphère,  sans  considération  de  parti 
ou  de  position.  Il  est  à  remarquer  que  l'année  précédente 
la  Société  eantotuUe  d'miliié  puèiifue  s'était  déjà  occupée 
de  la  même  question,  sur  laquelle  un  de  ses  membres, 
également  enfuni  de  la  Loge,  avait  alors  été  chargé  de  rap- 
porter. Cette  Société  publique ,  tout  en  reconnaissant  l'utilité 
de  rcBuvre  de  patroni^,  avait  reculé  devant  les  difficultés 
que  semblait  présenter  la  mise  à  exécution  d*un  si  vaste 
projet,  difûcuilcs  qu  elle  croyait  voir  surtout  dans  la  cou- 

*  IMià«o  1790 1  la  Loge  de  rifuîeii  liet  Ccwrf  avait  créé  une  ÏQitiliilîoo  d« 
«e  pore,  drai  le  prenûer  toin  avait  été  de  le  cbarfar  de  rédaettieii  agjricole 
d*oii  jeune  henune  abendeiiiié.  Maia  Ict  orafe*  poKliqucs  nViienl  ^  tardé  a 
ffoider  cal  éCaUifleeiiiaot,  qai,  d*aittear»,  n*élail  MMUenu  que  par  la  eaiwede 
Uflnliiiaiice  de  VAUlkr* 
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leur  poiiiiqoe  qoe  la  position  sociale  d*ane  grande  partie  de 
ses  membres  poovail  donner  à  la  nouvelle  insttmtîon, 

dans  les  circiiMNiain  rs  où  l'on  se  trouvait  alors.  G  ue 
Gonsidcraiion  uc  pouvuil  arrclcr  des  Maçons;  l'appel  fait 
par  les  7  frères  susdits  fut  entendu ,  et  bientôt  plus  de 
200  patrons  et  patrones  se  dévouaient  an  soulagement 
des  misères  physirjiies  (  i  lauialcs  de  leurs  eoïK'iloycns  mal- 
heureux. La  SoctL'ie  de  palromtye  prospéra  jus(]u'CQ  1846, 
où  les  événements  politiques  de  Genève  paralysèrent  encore 
une  fois  les  efforts  de  tous  ceux  qui  se  laissent  détourner 
de  leur  devoir  là  où  le  vrai  Maeon  ne  voil  qu'un  rnolîf  de 
plus  pour  persister.  En  1848,  eelte  Société  de  pairouage 
n'existait  plus  î  mais  les  7  frères  fondateurs ,  toujours  de- 
bout sur  la  brèche ,  attendaient  de  meilleurs  jours. 

Appelée  à  sonder  les  plaies  les  plus  earhécs  de  la  popula- 
tion ,  la  Sociéle  de  patronage  conipril  bien  vite  que  k 
racine  du  mal  se  trouvait  surtout  dans  la  démoralisation 
précoce  de  la  jeunesse,  qui,  trop  souvent,  manquait  de  mot 
prineipe,  de  toute  surveillanee .  el  ne  rcnconlrail  que  de 
mauvais  exemples  ;  elle  fut  frappée  de  la  presque  impossibililé 
où  se  trouvaient  certains  parents  de  pouvoir  suivre  et  sur- 
veiller leurs  enfants  comme  ils  Fauraient  voulu  ;  elle  remar- 
qua enfin,  combien  [)cu  k-s  jeunes  gens  se  préparaient  aux 
apprentissages  qu'ils  devaient  plu:i  tard  entreprendre,  et 
combien  les  travaux  de  la  campagne  paraissaient  méprisés 
par  les  ouvriers  de  la  viHe^  laquelle,  par  contre,  se  remplissait 
de  campagnards. —  (Nous  avons  donné  plus  haut,  page  161- 
168,  les  véritables  raisons  de  ce  triste  étal  de  eUoses  qui 
caractérise,  d'une  si  déplorable  manière,  l'époque  dm  la- 
quelle nous  vivons.)  — Aussi,  dès  Tannée  suivante  (le 
18  oetobrc  1845),  un  ap|>el  imprimé,   très-ci reonstanciê 
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«t  fort  bien  fuit,  fat  lancé  dans  le  fioblic  par  les  7  frères 

sus-indiqués  qui  le  signèrent  avec  confiance,  demandant 
aux  amis  de  l'humanilé  des  souscriplions  abondantes  pour 
la  fondation,  dans  le  canton  de  Genève,  é*nn  ÉtMiêsement 
édneaiif,  profegsionnel  ei  agricole.  Les  résultats  ne  tardè- 
rent pas  à  prouver  que  ce  Comité  araît  frappé  juste ,  et  sor^ 
tout  qu'on  avait  en  lui  pleine  confiance.  C'est  une  justice 
à  rendre  au  caractère  genevois ,  que  si ,  chez  les  individus, 
il  y  a  trop  souvent  à  regretter  l'absence  de  cet  j^jprt/  cf  tiii- 
iîaiive  y  de  ce  ccurage  civique  ^  qui  consiste  bien  moins  à 
braver  des  dangers  réels,  qu'à  se  mettre  simplement  au- 
dessus  du  Qu'en  dira^i-on,  néanmoins,  tout  appel  à  leur 
commisération  pour  les  souffrances  d'autrui  trouve  un  noble 
éebo  dans  leurs  cœurs.  En  srx  semaiiies  les  dons  volon- 
taires de  504  souscripteurs  avaient  atteint  la  somme  consi< 
dérable  de  35,400  fr.;  et,  peu  de  temps  après,  une  circulaire 
du  Comité,  qui,  en  attendant,  s'était  augmenté  de  deux  nou- 
veaux membres,  Maçons  de  conir  sinon  de  /orme,  annonçait 
que  tout  était  prêt  pour  rouverlurc  du  nouvel  établisse- 
ment ,  un  honorable  citoyen  genevois  ayant  généreusement 
prêté  une  belle  maison  de  campagne,  ainsi  que  le  terrain 
nécessaire  pour  les  commencements  de  Fentreprise.  Un 
directeur  des  plus  aptes,  qui  plus  tard  devint  membre  de 
la  Loge,  avait  consenti,  malgré  des  offres  plus  avantageuses, 
à  s*associer  à  cette  œuvre  tonte  de  patience  et  d'abnégation, 
hérissée  de  difficultés  qu'il  faut  avoir  éprouvées  soi-même 
pour  s  en  faire  une  juste  idée.  Il  s'agissait,  en  effet,  non- 
seulement  de  sortir  des  enfants  d'un  entourage  qui  leur 
eût  été  funeste,  mais  aussi,  et  surtout,  de  ramener  au  bien 
ceux  qui  étaient  déjà  plus  ou  moins  viciés  ;  on  devait  même 
s'ellorccr  de  rechercher,  de  préférence,  les  malheureux  que 


4a2  riBIIVlÈll£  PLANGIB. 

d'anires  établtssemenls  renvoyiienl  comme  incurables,  h 

moins  loutefois  qu'ils  n'eussent  élé  flétris  par  les  tribu- 
naux. Celclabhssenicnl,  appelé  aujourd'hui  ia  Garance,  du 
nom  du  nouveau  domaine  qu'il  occupe  près  de  Ghéae,  à 
une  demi^Iieue  de  Genève ,  n*a  pas  cessé  de  prospérer  et 
d'offrir  les  plus  heureux  résnllals.  Trente  à  quarante  enfants 
y  trouvent,  outre  les  leçons  des  medieurs  maîtres  de  la 
ville,  que  plusieurs  d*entre  eux  donnent  gratuitement,  tous 
les  apprentissages  qu'ils  peuvent  désirer,  sous  Tinfluence 
bénie  de  Ton  lie .  des  jouissanres  morales  et  liu  ehris- 
tianismc  La  survcillnncc  toute  paternelle  des  membres 
du  Comité  sur  les  enfants  ne  cesse  pas  lors  de  leur  sor- 
tie de  l'établissement  :  ils  les  suivent  dans  le  monde,  les 
réunisseiil  finjuoimiu  ul  ilaiis  des  séances  laiiiilières.  que 
la  musique,  des  lectures  intéressantes  et  autres  recréa- 
tions morales  rendent  à  la  fois  utiles  et  amusantes,  et 
veillent  à  leur  futur  établissement  en  les  entourant  de 
leurs  conseils  et  de  leur  proleelion.  —  Il  va  sans  é\n 
que  rétablissement  a ,  dès  sa  fondation ,  complètement 
appartenu  au  public,  à  la  charité  duquel  il  continue  i 
incomber  pour  une  bonne  moitié  des  frais  annuels  éCm- 
tretien  ;  car  la  Maronnerie  ne  doit  pas  prétendre  aiuuhor 
son  nom  à  telle  ou  telle  œuvre  émanée  de  son  sein  ;  créer 
et  êe  résigner  doit  être  la  devise  de  ï Architecte  spiri- 
tualisé .  comme  elle  fut  celle  de  nos  illustres  prédéce sseors 
d'un  leiijps  'rop  passé.  Les  membres  non  Maçons  des  t  oiiulés 
directeurs  de  nos  principaux  éublîssemenls  publics  seraient 
bien  embarrassés  pourdésignerceux  de  leurscollèguesiJitVfei 
qui  siègent,  ou  ont  siégé  à  leurs  côtés,  et  qui,  à  mesure 
(pie  ro'uvre  progresse,  se  font  une  joie  de  céder  leur  place 
à  d'autres  bienfaiteurs  de  i'humauilc  désireux  et  capables  tie 
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b  remplir,  afin  d'aller  eréer  H  $e  résigner  aillears.  Je  povr- 
rais  parler  d'aulres  insliUilions  encore,  qui  doivcnl  éga- 
lemenl  leur  existeDce  à  l'Ordre  ;  mais  en  voilà  assez  pour 
le  bol  que  j'avais  en  vue ,  en  faisant  ainsi  une  sorte  de 
panégyrique  de  travaui  auiqnels  je  n'ai  pu  moi-même,  alors, 
prendre  aucune  pari,  ni  comme  maçon,  ni  comme  profane. 

Mais ,  après  cette  longue  digression  sur  ce  qu'il  a  ëlé 
donné  à  la  Maçonnerie,  el  snrUHit  à  la  Maçonnerie  rectifiée, 
de  faire  à  Genève,  revenons  à  Thisloire  de  l'Ordre  dans  la 
patrie  helvétique. 

Dès  longtemps  les  Maçons  suisses  de  tons  les  rites  désiraient 
se  tendre  la  main  pour  se  rallier  autour  d'oneautorité  unique 

parement  nniionide.  Il  y  eut  des  eonfcrences  à  ce  sujet,  en 
1817,  entre  le  Directoire  écossais  de  fiàle  et  la  Grande-Loge 
de  Berne  ;  il  y  en  eut  aussi,  en  1820,  au  Locle,  dans  une 
réunion  de  frères  appartenant  à  tous  les  rites  pratiqués'  en 
Suisse;  à  la  suite  de  celle  réunioi».  de  1820  à  1822,  une 
correspondance  active  s'établit  entre  les  chefs  des  trois  rites 
ayant  autorité  eentrale  en  Suisse,  savoir:  le  Grand-Direetoire 
éeoêêoU  de  Bêle,  le  Gr^nd-OrkiH  Hehétipêe  roman  de 
Lausanne,  el  la  Grande-Loge  provinciale  anglaise  de  Berne. 
L'on  vil  bientôt  que  la  première  de  ces  aatorités,  qui,  il 
faut  le  dire,  était  plus  aneienne,  plus  puissante,  mieux  re- 
présentée et  mieux  organisée  que  lesdeux  autres,  était  peu  dis- 
posée à  abandonner  son  individualité  en  laveur  d'une  fusion 
qui  aurail  nécessairement  affaibli  la  hiérarchie  de  ses  hauts 
grades»  Mais  la  Grande-Loge  de  Berne  parvint  à  s'entendre 
avee  le  Direeloire  vaudois,  que  son  dernier  Grand-Maltre, 
Bergier,  avait  eu  la  faiblesse  d'abandonner  en  faveur  des 
merveilles  du  rite  de  Misraim,  que  les  ff/.  Bédarride  colpor- 
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taient  alors  ,  avec  plus  ou  moins  de  succès ,  autour  du  lac 
Lcinaii.  Ces  deux  autorités  de  la  Suisse  occidenlale  déclarè- 
rent Icora  pouvoirs  lerminés  el  provisoiremenl  déposés  entre 
les  mains  de  six  coromissatres  pris  dans  leor  sein,  jusqa^an 
jour  fixé  pour  Tinslallation  d'une  Grande-Logb  ïiatioxau 
witmEf  libre  cl  indépendante.  Cette  inslailalion  solen- 
nelle eal  lieu  à  Berne,  le  24  juin  1822,  jour  de  la  féle  pa- 
tronale; les  iravaux  furent  ouverts  sous  la  présidenee  d«  V.\ 
Fr.'.  Miéville  de  Lausanne  ,  cl  fermés  par  le  T.*.  R.*.  Fr.*. 
Pierre- Louis  de  Tavkl  de  Kruyningen  ,  auquei  la  nouveUe 
Grande-Maitrise  suisse  avait  été  conférée  à  vie.  Huit  Loges 
des  eantons  de  Berne,  Neuehàtel,  Vaud  et  Genève  fi»niim«»t 
cette  nouvelle  alliance  ,  qui  9*élev&  btentèt  è  f  9  ateliers, 
parmi  lesquels  plusieurs  avaient  appartenu  au  Grand-Orioiii 
de  France  et  Tun  même,  leê  Vrais  frèr$$  mi$  du  Lock, 
au  Direeloire  écossais  rectiBé.  Cette  première  Granàe-Logfr 
nationale  suisse  déclare,  dans  ses  règlements  ,  qui  sent 
parfaitement  bien  faits,  que,  tout  en  respectant  tous  les  rites 
régulien,  elle  ne  pratiquera ,  quant  à  elle,  que  le  rite  des 
iénctVfit  Maçont  librei  êt  aeetptéê,  qui  devra  aussi  ètfe  celui 
de  tous  les  ateliers  qu'elle  pourra  constituer  I  Tavenir;  elle 
déclare,  en  même  temps ,  qu'elle  ne  s  occupera  nuliemenl 
des  hauts  grades  et  n'accordera  aucune  prérogative  à  ceux 
qui  en  sont  revêtus ,  sans  cependant  s*oppo8er  à  ce  que 
ses  ressortissants  puissent  les  recevoir.  Cette  danse  con- 
cernait surtout  les  membres  du  Directoire  helvétique  roman, 
lequel»  tout  en  abdiquant  comme  autorité  administrative  et 
eoQBlitaante,  se  réservait  tacitement  une  continiiité  d'eads- 
tence  comme  autorité  dogmatique.  Nous  avons  appris,  en 
t'ITel,  de  nos  jours,  par  quelques  articles  assez  vifs  de  la 
Vraie  Lumière  de  Versailles,  et  de  la  âevw  Moçonmgw  de 
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Lyon ,  que  celle  antique  puissance ,  quoique  bien  déchue , 
n*a  cependant  point  encore  renoncé  à  ses  légitimes  pré- 
lenlions.  Il  parait  qu'elle  se  rénnti  de  préférence  près  la 
Loge  de  VÂmiiié,  Valtée  de  Genève. 

Soit  que  ces  réunions  générales  des  Maçons  suisses,  dans 
lechef-iieu  directorial  de  la  Confédération ,  eussent  attiré, 
de  rechef,  Tattention  du  public  sur  l'Ordre  maçonnique, 
floil  toute  attire  raison ,  toujou»  est-il  que  certains  jour- 
iiaux  français  se  permirent  à  cette  époque,  surtout  en  1823, 
les  sorties  les  plus  virulentes  >  non-seulement  contre  les 
Prancs-Maçons  suisses  en  général ,  mais  plus  parlîculière- 
ment  encore  contre  le  personnel  et  les  arrêtés  de  la  Haute 
Diète  fédérale.  A  les  entendre ,  «  la  souveraineté  nationale 
en  Suisse  n'était  autre  chose  que  la  souverainelé  d'une  li- 
gue maçonnique»  dont  les  intrigues  ne  pouvaient  que  con-* 
duira  le  pays  à  sa  perte,  elc.,  etc.  »  —  il  va  sans  dire 
qu'on  n'eut  pas  grand  peine  à  avoir  raison  de  ces  assertions, 
aussi  absurdes  que  malveillantes.  D'ailleurs,  les  événe- 
ments» et  tes  circonstances  particulières  qui  s'y  rattachent 
pour  notra  pays,  ne  tardèrent  pas  à  dévoiler  des  intrigues 
d'une  loule  autre  espèce  que  celles  que  Ton  cherchait,  avec 
une  si  insigne  mauvaise  foi ,  à  mettre  sur  le  comple  de  la 
Société  maçonnique  et  du  Gouvernement  fédéral,  dans  le 
but  bien  évident  de  les  rendre  Tun  et  l'autre  suspects  aux 
puissances  et  odieux  à  la  nation  suisse  \ 

*  VayiB  lur  ce  sujet:  !Die  ^Nccimottmfi  in  ber  6(^n;et^,  jut  Stti(|ttgiin9 
«Ifimifk^Ct  Urt^eUe,  dans  Helvetia,  18)3 ,  II*  cahier,  pag.  311 -S46  -  Il  n'est 
pas  de  paya  «à  les  Francs-Maçons  aient  pins  qu'en  Soiase  Gdèlemcnt  observé  la 
fif^  fiBOidtnMDtali  dfl  l'Ofdre  de  s'abstenir  de  tonte  délibération  ou  de  tout 
acte  concemanl  des  naatièm  oonliaNoaneUes  ou  politiques.  L'histoire  «le  GoUreau 
d9  Tr^mft,  ei  de  la  1^  tfeiiliireiiic  qu'il  euraîl  prëmlée  à  Ffibo«r|  ven  le  mi- 
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Sauf  quelques  Loges  genevoises  qui  Iravaillaienl ,  el  qui 
travaillent  encore,  sous  te (îrand-Orienl  de  France,  tous  (es 
maçoDS  SQÎMes  ne  recoDnatssueDl  éimc  plus  à  oeiie  époi|Be, 
dans  leur  commune  patriet  que  deoi  puissaaees  maçonnî- 
qiies  :  la  Grande-Loge  nuii&MUe  suisse,  séant  à  Berne,  el 
le  Grand-Pneure  soil  Direcloire  écossais  rectifié  ;  ce  dei^ 
nier  venail  de  retourner  de  Zurich  è  Bàie  depuis  Téleetioa 
da  nouvean  Gnind*Prieur  :  Piuz  Samsir  (Efm$  m  Uibenor 
eiUo),  qui  se  mainlint  en  foncUons  jusqu'en  1828  ;  mais 
vers  celle  époque,  les  meuibres  de  la  Pré/'fciure,  soil  Ciia- 
pitre  préfeclurd,  qui  eustaii  près  la  Loge  de  fiàle,  c<MnaMB* 
^rent  à  s*altiMr  pcmr  les  tramix  des  grades  sopérîenn  ; 
en  sorte  que ,  risquant  de  se  voir  bientôt  à  la  tète  d'an 
Directoire  sans  Chevaliers ,  le  Rév.*.  Fr.*.  Sabasim  donna 
sa  démission  de  Grand-Prienr ,  toni  en  protestant  de  son 
atlaehemenl  au  saint  Ordre.  La  Loge  de  VUniam  én  Cmn 
s'empressa  de  lui  conférer  l'affiliation  honorifique  sur  ses 
propres  colonnes.  Les  deux  Préfeclures  de  (ienève  el  de 
Zurich  s'entendirent  alors  pour  nommer  à  la  Grande-Mai- 
Irisedcossaisehehrétiqne  le  Ré?.*.  Fr.*.  h  J.  n'Escmm  (Sfm 
a  Marte)  de  Zurich,  el  le  vieux  prince  Grand-Mallre  Char- 
les de  Hesse,  averti  de  ce  qui  s  eiail  jjassé,  s'empressa  de 
complimenter  ses  frères  hien  aimés  et  fidèles  de  la  Suisse 
el  leor  nouveau  Grand-Prienr.  Ces  lelUres  »  écrites  dans  le 
même  esprit  qne  celles  que  l'on  peut  voir  plus  haut,  sent 

Km  dn  «iède  dernier  (hittoirr  qui  a  rourni  à  la  plume  kiJbih  dttM.  Jlif  itTl 
dat  «rticlea  lii  pkn  iméramito  de  \Alhum  de  U  Sniu*  roiim),  est  sftUM- 
tune  liaison ,  non  inolumiinl  êT«e  la  Maçonnerie  suisae  de  répoque,  mais  encore 
avec  celle  des  autres  payt.  Cette  Loge  n'était  probableroeat  q«*wi  étabUssemeol 
înref  tilier  et  bilard ,  et  «oa  prétendu  Ordre  du  laft'um  une  crcatioa  faitlailî- 
dailkon  ÎDcooiMMt  aM  eoejdopëdiai  «1  ''r*'"Tfl^T     f*Tr  j'""^ 
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aecompagnées  d'une  leltre  à  peu  près  semblable  de  son 

Vieaire-Général  d'Ordre ,  soit  Député  Grand^MaHre  Cm»* 

TIAN  LOUIS,  PRINCE  DE  DaRMSTADT  ,  LANDGRAVE  DE  UeSSE,  (JaOS 

l'Ordre  Efueê  a  eedro  lÀbtmù  —  Les  Préfectures  suisses 
possèdent  de  ces  princes  an  assez  grand  nombre  de  docu- 
ments du  même  genre,  qui  prouvent  «fue  le  régime  écossais 
rectifié  et  son  Ordre  de  Chevaliers  bienfaisanis  de  la  Cité 
mime,  fleorirent  sur  plusieurs  points  de  l'Allemagne  jusqu'à 
une  époque  asses  récente ,  et  cela  partout  avec  le  même 
esprit.  —  Le  prince  Cbaries  mourut ,  si  je  ne  me  trompe , 
en  1856,  âgé  de  92  ans.  Il  esl  assez  remarquable  que  les 
autres  principaux  chefs  du  régime  rectifié,  tels  que  Lavater, 
Willefmox ,  et  plusieurs  autres  que  je  pourrais  nommer, 
sont  devenus  presque  centenaires,  que  leur  zèle  pour  FOr- 
dre  n'a  fail  que  s'accroîlre  jusqu'au  dernier  jour,  et  que 
le  calme  et  la  sérénité  qu'ils  montrèrent  au  moment  su- 
préme  ont  dignement  couronné  ces  vies  employées  au  ser- 
vice de  rbumanité.  Le  plus  souvent ,  en  pareil  cas,  les  frè- 
res d'Ordre  les  plus  voisins  sont  accourus  pour  parlager  en 
frères  la  douleur  et  les  soins  de  la  famille  de  leur  frère  ; 
et  bien  souvent  aussi  le  dernier  serrement  de  main  au  dé- 
part, pour  la  Grande-Loge  étemelle,  a  été  VaHùuehemmt  ma- 
çonnique. Du  reste,  ces  exemples  sont  pour  ainsi  dire 
journaliers  dans  notre  Ordre,  qui»  Dieu  merci,  n'a  encore 
contre  lui  aucun  de  ces  lits  de  mort  si  communs  dans  cer- 
taines autres  sphères,  où  un  mourant,  tardivement  dés* 
abusé  en  face  de  l'éternité,  prononce,  par  son  attitude  ou 
ses  paroles,  l'anathème  de  la  cause  à  laquelle  il  avait  voué 
son  eiistence  terrestre. 

Sî  j'ai  insisté  sur  ces  détails  c'est  pour  faciliter  et  géné^ 
raliser  les  reeherches  qui  pourront  èlrc  faites  aux  lius  de 
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réveiller,  s'il  y  a  lien,  le  sainl  Ordre  dins  les  provnecs  oà 
il  est  actuellement  en  sonwmiV,  afin  de  te  reoonslîlaer,  si 

possible  ,  (liins  son  ensemble,  au  moins  comme  puissance 
dogmatique,  ce  donl  il  s'agit  gnuideiiieDt;  la  chose  offiiraii 
d  anlant  iihmds  de  difficultés ,  que  ses  travaux  n'oot  jaonis 
cessé  dans  le  ebeMieo  de  la  JVoejfict  de  Bourgogne,  dans 

le  Grand-Prieure d  J/elvétie,  à  Genève  tout  particulièrement, 
el  sur  quelques  autres  points  isolés'.  D'uo  autre  côté  nous 

'  1*11  àm  m  mmmX  mm  im  ym  nuê  téni  àb  tMmm  oà  »  lnwf  wl  Im 
«Nw  fnfmm  et  d*(Mfw  de  prit  de  d«in  cenlf  CbtvftKen  d«  k  fSté  Mnto» 
qui  fyiiinl  ptfOe»  m  isai,  dct  P»d«eliira  « 

CmèHf  Vifm,  BaÊmstm ,  LjmHf  UmUfUkr  tl  Strw6(wtry.  U  e^y  tvovvt  pl»- 
aiton p«ioiiiM|8t  edèfani,  et,  ptmu  l«  prineitt  8*  H.  Ibxnatin  Joam,  toi 
M  Bàviàu,  mtÊom  Grâmâ  IVieur  £Juitrm,  mm  k  mm  d*JSfWie  tfwb 

Joçii,  et  le  PBiNCi  cka!<d-duc  Loon  M  Kiwi-Dakmstadt  ,  Equti  a  Uone  armmto. 
n  J  «•!  dii  que  les  frèrei  qui  devaient  composer  le  Grand-Prituré  de  HolUmdt, 
après  avoir  nfa  dt  k  pmiaot  k»  mk  dcfakn  fnde»,  rifwiktiil  Jfm 
kire  paKie. 

J'ai  parlé  plu»  haut  d'an  Chapitre  qui  existait  encore  en  1S55  à  Framcfvrtmt 
U  Mein  près  U  Loge  CharlcB  au  Soleil  le9ant,  ou  plutÂt  à  la  lAmiin  mai$$a»te 
(pm  mf^jàftnbtti  ii^t),  eldes  Chevaliers  les  plus  illustres  qui  le  eooiposaieat, 
parmi  lesquels  quatre  princes  allemands .  Ce  Chapitre  et  sa  Loge  furent  coofi* 
mentes  à  celte  <fpoqae  par  U  Préfecture  de  Genète  ler  leur  6délitê  à  TOrdre,  «e 
dépit  du  voimiage  entraînant  du  rite  éclectique ,  auquel  ib  ne  cédèrent  que  pl«- 
sieurs  années  après  la  mort  du  Grand-Maitre  Général  Cmarlis  de  1Is»ss. —  Voici 
maintenant  la  traduction  d'une  pièce  très-préci(>o«(>  pour  Thistolre  du  ré^^me 
reclifip,  et  dal*-©  d<»  Wilhelmabad  m^me,  le  11  srplcriihre  1818,  sur  les  opéraUoof 
de  ce  Converil  ci'U  bre  et  le  système  rr.acontiiqu*"  m  résulta  ;  pièce  di'nl  et 
même  Chapitre  de  Francfort  fil,  l'an  183'i  ,  a  n  lui  de  Genève,  une  exiR-diltoa 
en  bonne  forme.  Sauf  une  coofusioa  de  nom,  que  beaucoup  d'autres  ont  faite  ci 
que  je  relAverai  en  pa<*ant ,  sauf  aussi  une  certaine  intolér.mre  ,  [»hu  avcufW 
que  malvcilkaic,  ^ur  1  Éclet  Usme  et  l'IUuminisme,  ce  document  doit  être  coba- 
déré  comme  pièce  rcelicmeol  aulh*  nùque  : 

«  Le  feoron  de  Hund  fut  reconnu  de  loulcs  1rs  provincos  orgrimxM  s  par  Iuj. 
•  Son  prédéf liseur  avait  été  le  lire  de  Marschall  de  Biberstan  (1i!»ce  £f««n 
«  Guilltmme  de  MarichM ,  voyes  ptfe  56i  )  qui ,  parce  que  le  bareo  de  H\uà 
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M[¥ODB  fort  bien  où  se  IroQveot  les  pouvoirs  des  autres 

jprovinces  de  la  Langue  française ,  et  où  doivent  être  ceux  des 

t  était  arrivé  trop  tard,  avait  brûlé  tous  les  principaux  documents;  à  sa  mort  on 

•  Ht  tmniira  que  la  matricule  de  l'Ordre  el  quelques  listes.  —  Le  duc  Ferdinand 

•  (de  Brunswick)  devint  Magnui  Superior  Ordinii  de  toutes  les  provinces  ;  mais 
«  son  système  pairticulicr,  pour  lequol  il  convoqua  le  Convenl  (de  Wilhelmsbad), 
«  était  précisémenl  l'oppose  d'une  reslauralion  de  l'Ordre  du  Temple,  qu'il  ne 

•  Voulnil  pas  continuer.  Cri  Ordre  fut  donc  aboli  dan-^  In  Maronncrii- ,  sans  la 
«  moindre  oppo«*ilion  (bien  entendn  drin^  la  Slricfe-Obsenanci:  ]  ^  <1  rfniplacé 

•  par  un  nouvel  Ordre  que  l'on  appcb  :  Chcvaltne  de  la  Cité  mtnlc,  el  dont 

•  le  duc  Ferdinand  fut  nomme  Grand-.Hailre ,  par  considération  pour  sa  per- 

•  sontK  .  11  fui  nommé  par  acclamation  ;  mnis  Ton  convint  en  même  temps  de 

•  ne  plus  employer  ce  mode  d'élection  à  I  rivcnir.  L'inlenlion  du  nouvel  Ordre 

•  était  de  lirer  parti  de  ce  que  celui  di  s  Templiers  avait  de  bon ,  en  étudiant 

•  cette  chevalerie  dans  les  documrnts  on^Mnaux,  et  de  rejeter  ce  qu  il  pou \  ail  s'y 

•  trouver  de  mauvais.  (Ce  ne  fut  donc  pas  um  abolition,  mais  nnc  rtctilication,) 
—  Le  Jacubinisme  en  France  cl  VUluminiitne  eu  Allemagne,   obligèrent  le* 

•  frères  de  l'Ordre  à  une  prudente  rctr:>ili  ;  les  Loges  furent  sulwmées;  sous 

•  les  dehors  trompeurs  du  progrès  et  de  la  vertu  ^  leurs  deux  derniers  grades 
«  n'étaient  plus,  au  fond,  que  le  renversement  du  trône  et  de  l'autel;  (ces 
deux  dtvoiers  degrés  de  riUuwinisme,  dont  le  Cimdatenr  n'était  pas  mèoM 
Maçon ,  élai«iit  cm»  d«  Mayt  et  ^Bmm^Koi ,  qui ,  à  ce  qu'il  paraît ,  n*oot 
jMUttt  esnté  ({n*à  Têlat  de  projet.  Vnjet  page  990).  An  reste,  VOrdrc  appelé 
«  de  h  Slrielt'06Mr«iiiee  n'a  jamaii  élé  diewte,  mtit  teoieinent  eeini  àa  9W 

•  p te  (qui  en  Eaiiail  partie  ).  Le  syslime  dn  Goatcot  de  WilbdndMd  fat  conti- 
«  nné  dans  Tooibre  par  les  Loj^e»  qui  lui  ap(iartenaientdéjà.  Ellca  agirent  ainai 
«  nniquement  pour  se  mettre  a  Tabri  des  doctrines  radicales  et  égsfilatrca  de 
«  rÊdeetisme.  —  On  sait  qne  oc  fut  llodb  (▼oycs  page  596)  qui  représenta  les 
<  Hafona  dUanaboorg  (an  Gonvcnt  de  Wilhclinsliad).  Le  lond^mw  CAnrIst 
«  (de  Hesse)  «e  tint  aussi  IranquiUe  ifne  possible  pendant  loat  k  temps  de  la 
e  lévelntioa.  Mais  Q  resta  tonjonrs  en  correspondance  «fec  les  frères  des  fradcs 

•  snpérîenrs,  et  n'abdiqoa  jamais  k  Gmnde-MaltriBe  pminciak  des  Vil*  et 
«  Vlll*  Phmnoss,  qni  reçurent  m  Goavent  do  WilhelDsbnd  ks  n*l  et  VI.  — 

•  Rappelé  par  se»  firéres,  il  n'intervint  dans  k  Uaçemierie  qoo  peor  y  nmener 
«  la  vraie  lumière  d'Orient.  —  Il  fut,  avant  kConvmt  de  WillieInHbMl,  k 
t  Coadjuteur,  non  du  baron  de  Hnnd,  mais  du  duc  de  SudentattU  (CtAa- 
«  ISS  Xm);  celui-ci  ne  voulait  conserver  qne  (a  Suède,  sous  le  nom  de  k 
«  n*  Pravince  :  Jforsa.  Il  aboodonm  donc,  après  k  rcsoltat  de  TélcclioB  des 
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lieu  provkioes  «Umindes.  Nom  avons  vn  asm  longtempt 

les  autres  réformes  maçonniques  à  Tœuvre  pour  compren- 
dre, jusqu'à  révidcDce,  qu'elles  ne  valent  pas,  surtout  pour 
les  temps  présents ,  cdle  opérée  dans  les  deux  illustra 
eouvents  de  Lyon  et  de  Wilhelmsbad;  cette  réforme  es^ 

•  Arèret  d«  1* Allemagne,  b  direction  de  la  Province  allemande  à  son  eoêijtttm, 
«  Phu  tard  n  s'en  sépara  complètement,  et  le  landgrave  Charles  fat  oomaK 

•  Grand-Mailre  provincial  de  cette  même  Province,  comme  il  IVtait  déjà  de 
«  la  VIII*.  ~  Cest  calomnier  le  Convent  de  Wilhdmsbad  que  de  pràcD^ 

•  que  le  bon  ordre  y  fui  quelquefois  troublé.  Il  ne  le  fut  qu'en  une  seule  oeea- 

■  sion ,  où  tous  les  frères  s'unirent  contre  l'un  des  principaux  fondateurs  de 

•  l'Union  éclectique,  Equet  ab  orno  (le  6aroii  de  Dittfurthf  préfet  de  Wcfi» 
«  lard  de  Krcut/nachl  ) ,  au  moment  où  il  venait  de  prêcher  les  phu  ab»- 
«  minah!r5  dnrlritu^s  des  Illuminés,  et  êc  débiter  un  discours  malveîflanf. 
e  Le  lanilgra>  r  Ctiarles  ne  sauva  qu'avec  pt  irir-  ri*  frt'pe,  que  les  autres  se  pro- 

•  posai i  nt  de  traiter  cavalièrement.  Au  ni«(c  ,  il       fut  jrvinaî'^  qi!r<tion  d'une 

•  protestation;   la  pluà  grande  concorde  cuntiim  i    i  n  ^^mr  ,  ^^iirlmil   s -ts  U 

•  fin,  lorwjue  le  landg;rave  Charles  présida,  en  per«)nnc  ,  le  Convenl  ,  qu'il 
«  ferma  îiu-*m  lui-même.  Ce  n»*  fut  point  pour  avoir  un  titre  authrn!if|nf . 
t  mais  fiour  prévenir  toute  inln^uc  elrangôrc  dans  le  Danemarck  ,  (jn  il  ar- 

•  ccpla  ia  Grando-M:ulriso  provinciale  de  la  province  Jntjieterrc.  Ce 
«  qu'il  y  a  de  certain,  c  est  que  les  principaux  repri  ^raUnts  des  diverses 
«  provinces  ont  élu  ce  prince  et  le  reconnaissent  pour  leur  Grand->Maitrp ,  et 

■  que  ses  titres  de  légitimité  reposent  sur  l'aveu  de  «es  frères ,  l'apprêciaboQ 
Q  de  ses  connaissances,  la  possession  des  archives  de  l'Ordre  {d<  |utis  Li  mort  da 
«  duc  de  Brunswick)  cl  des  documcnb  incoulcsLables  sur  sa  tiUaUou.  Quatre 

■  frère*  des  grades  supérieurs  encore  vivants  et  qui  ont  pris  part  aux  opératîoM 
«  do  ConTcnt  de  Wilbelmsbad,  les  (rères  :  Ah  Jiculapio  (Lavaler),  a6  Hedtn 

e  (Sebmann),  «  PéUetm»  (  fUmim  (de  Tarekeira)  dofll 

t  li  peenâv  fal  Gfio^-Viltffe  du  Directoire  helvétique ,  et  le  dernier,  CTiwwi 
c  lier  du  dîl  Couvent,  en  quelle  quaBlé  fl  léfiSia  lOM  M*  actes,  atleitattl  k 
«  ùneirmà  el  la  pore  vMié  det  pidwale»  djdaratSoM  et  comme  étant  eoalor- 
«  met  am  pielMoloo  et  am  antiei  doeumeDfs  eulheiitiqatt.  i 

F.*,  a  Fu  MrNE. 
Chancelier  du  Convenl  de  WiUielmsbad 
Visiteur  général  ei  Administrateur  prov ioctal  d«  ia  V**  provioct. 
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d'ailleurs  la  seule,  comme  telle,  dont  les  hauts  grades  che- 
valeresques aiciit  réellenienl  une  valeur  historique. 

Il  ne  se  passa  rien  de  bien  remarqaable  pendanl  les 
années  suivantes  dans  la  Maçonnerie  suisse  en  général , 
sinon  que  le  Chapitre  préfectnral  de  V Union  des  Cœurs 
usa  de  |K}uvoirj»  spéciaux,  dont  il  avait  régulièrcmenl  hérité 
lars  de  rextinclton  d'une  des  Provinces  françaises  pour, 
rétablir  à  Parh  an  Chapitre  de  TOrdre  rectifié  qui  y  avait 
précédemment  existé  près  la  Lo^e  le  Centre  des  Amis  y  et, 
chose  non  moins  loléressanle  ,  puui  éri^^er  une  Loge  du 
même  régime,  en  langue  espagnole,  à  S'  Marthe  en  Co- 
lombie ,  dans  TAmérique  du  Sud.  L*àge  déjà  trè^vancé 
des  dignitaires  du  premier  de  ces  établissements  Tempê- 
cha  de  prendre  de  raccroissemcnl  ;  quant  au  second,  nous 
n'en  avons  aucune  nouvelle  depuis  la  mort  prématurée  de 
son  premier  Matire  en  chaire,  survenue  peu  de  temps  après 
son  installation  et  Touverlure  des  travaux. 

U  devenait  d'autre  part  évident  que  la  partie  supérieure 
du  Régime  écossais  rectifié  perdait  du  terrain  dans  la  Suisse 
allemande,  et  que  le  désir  de  former  un  seul  faisceau  pre- 
nait une  consistance  réelle  parmi  tous  les  Maçons  de  la 
commune  patrie.  Â  ces  désirs  succédèrent  bieniùl,  de  deux 
en  deux  ans,  des  congrès  préparatoires,  à  Zurich,  à  Berne 
el  à  Bàle ,  entre  les  délégués  du  Directoire  écossais  de 
Zurich  et  ceux  de  la  Grandc-Lo^ïe  de  Berne,  laquelle,  de- 
puis plusieurs  années,  était  privée  d'un  Grand-Maître,  aux 
fins  de  s'entendre  sur  les  conditions  de  leur  union  en 
une  seule  autorité  nationale.  Ce  ne  fut  qu'en  i8i4  que 
Ton  proclama,  sur  les  bases  d'un  acte  d'union  signé  préa- 
lablement au  Locle  en  1842,  la  nouvelle  alliance  sous  la 
dénomination  spéciale  d'UmoH  dus  Logbs  avnsBS,  laquelle 
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élut  [K)ur  son  premier  Grand-Maître  le  T.*.  R.*.  F.-.  Hot- 
TWGBft,  de  Zurich,  professeur  et  iiisloneu  irèâ-reuommé , 
cîreonstaDce  qai  lui  avait  valu  an  Dtrecloire  écoasais*  dont 
il  avait  été  le  dernier  Grand'Ckaneeiier ,  le  caraclërîsti- 
que  il E{/iies  a  Tacilo.  —  La  nouvelle  allianec  des  Loges 
suisses  est,  eomme  la  précédeoie ,  eniièremcnl  basée  sar 
la  Maçonnerie  sjrmboliqae  :  e'est-4Mlire  qu'elle  ne  reeon- 
natt  comme  orthodoxes  qne  les  trois  grades  de  St-JeanS 
tout  en  jM^rmellatU  aux  Loges  écossaises,  c'est-à-dire  aux 
Chapitre  du  régime  rectifié  ,  de  cooûouer  leurs  travaux 
comme  réunions  locales  et  seientifiques.  Du  reste»  elle 
n'impose  aucun  rite  particulier  h  ses  ressortissants,  et  ce- 
lui qu'elle  a  adopté  pour  les  travaux  de  la  GiL\!HDE-LtM.ii 
ÂLMNA  est  lui-même  un  habile  mélange  des  deux  systèmes 
qui  concoururent  à  sa  formation.  On  retrouve  jusque  dans 
la  constitution  administrative  de  Talliance  suisse  et  de  ses 
Ateliers,  quoique  basée  sur  le  système  représentatif  le  plus 
large,  une  foule  de  choses  empruntées  à  l'ancienne  orga- 
nisation du  système  écossais  rectiûé  dans  ses  grades  supé- 
rieurs, comme  par  exemple:  Tinstitution  des  Maitres-Dé- 

putés ,  des  Collèges  de  iMaitrcs  et  d'Offieiers  ,  elc   Le 

reste  ne  diffère  pas  essentiellement  des  autres  systèmes 
basés  sur  la  représentation  égale  des  Loges,  que  no«is  avons 
déjà  appris  à  connaître  plus  haut.  Je  ne  saurais  donner 

*  GeUe  mtDÎirc  de  voir,  qui  dcriapl  tottjovr»  plus  générale,  rartoal  prau 
1«  MaçoiM  aUcmaiM)»  ,  tient  parUculièrtment  aax  trftVAOX  de  leim  MvMits ,  qui 
eut  M  proDTcr  <|iie  la  société  de»  Fraoce-Hiçoii»  remontait  csientidlenieiit  mi 
cenirérice  oo  corporatieos  ircbitectOQÎi|ace  (9«Bbii^iffc|a|icii)  du  luujm-iy 
(Voj.  Pl.  Vil  ).  lit  en  déduisent  qot  Im  préceptes  moraux  ak>ra  en  vîgaeor  poer 
les  dites  confréries  et  eorporalions,  et  contenns  dans  plasieni»  andens  docoeunt» 
notamment  dans  les  OU-Jlarfti  de  Tandcnne  Mafonaerie  an^ise ,  sont  enrore 
obliptsires  aajoord*fcoi  pour  Tatliance  des  Franes-lSaçont* 
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une  idée  |ilus  jusie  de  l'o^Disalion  de  la  Grande-lxige 
A1|Htta,  comme  aulorité  législative,  qtt*eii  disant  qu'elle  est 

aux  divers  ateliers  ce  quo  noire  ancienne  diète  helvélique 
élaily  avec  son  mode  de  représenlaiion  cantonal,  aux  divers 
cantons  snisses.  Le  mode  de  représentation  dit  fédéral,  basé 
sur  la  population  et  actaellement  en  usage  en  Suisse,  serait 
inapplicable  en  Maçonnerie.  Le  pouvoir  administratif  cl  cxé- 
culif  est  entre  les  mains  d'un  Conseil  présidé  par  le  Grand- 
Maitre,  et  composé  des  Grands-Dignitaires  de  la  Grande-Loge 
et  de  quatre  membres  librement  choisis  par  elle  parmi  les 
Maîtres  de  l'Atelier  auquel  appartient  spécialement  le  Grand 
Maître.  La  Grande-Loge  se  réunit  maintenant  chaque  année, 
le  plus  souvent  ou  mois  d'octobre,  et  cela  auprès  de  la  Loge 
qu'il  plait  au  Grand-Maltre  de  désigner  en  alternant  entre 
les  deux  langues  de  l'alliance .  Les  fonctions  suprêmes  de  ce 
premier  dignitaire  (  xpii  tiit  au  bout  de  six  ans  ;  elles  échu- 
rent en  1850  au  T.*.  R.*.  F.*.  Yiwo,  docteur  et  professeur 
distingué,  ancien  Chmlicr  de  la  Préfecture  de  Bàle.  H  ne 
m  appartient  pas  de  faire  ici  l'éloge  de  ce  digne  frère  et  de 
son  prédécesseur  ;  je  rappellerai  seulement  que  dans  une 
confédération  semblable  à  la  nôtre,  où  l'on  n'a  pas,  comme 
ailleurs ,  la  ressource  des  princes  iniliés ,  les  qualités  per~ 
sonnelles  seules  déterminent  les  voles  des  frères  pour  la 
Grandc-Maitrise  ;  or,  les  Maçons  suisses  ont  jusqu'ici  très- 
sagement  prévu  les  dangers  qui  pourraient  résulter  d'un 
système  maçonnique  aussi  libéral  que  le  nôtre,  en  plaçant 
à  leur  tète  des  dignitaires  dont  le  caractère  personnel  offre 
à  lui  seul  plus  de  garanties  encore  que  toutes  les  consti- 
tutions écrites. 

De  toutes  les  Loges  qui  relevaient  du  Directoire  écossais 
rectifié  helvétique ,  et  qui  prirent  part  au  congrès  prépara- 
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loire  du  Locle ,  uoe  seule ,  ÏUniêm  des  Cœurs,  de  Geoève, 
refusa  de  se  soumettre  au  nouvel  ordre  de  choses  »  qui , 
à  ses  yeux  ,  risquait  de  porter  une  attetale  grave  au  rite 
qu'elle  praliquait  depuis  si  longlcmps.  Sod  Chapitre  conti- 
nua donc,  pour  les  grades  supérieurs ,  ses  relations  d'ordre 
avec  le  Directoire  de  Zurich  ,  sans  s'embarrasser  de  l'ab- 
dication précipitée  de  ce  dernier  (comme  autorité  coosti- 
luanle  et  administrative  de  la  Maçonnerie  de  St-Jean),  eo 
faveur  de  la  Grande-Loge  Àlpina,  qui  ne  reconnaît,  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut ,  que  cette  Maçonnerie  primitive 
des  trois  premiers  grades.  —  Quant  au  symbolique,  VUtÊiom 
des  Cœurs  relombatl  nalureiieineiil  sous  l'obédience  de  la 
Grande-Loge  provinciale  de  Bourgogne,  séant  à  Besançon, 
laquelle  l'avait  anciennement  constituée  et  dont  elle  relevait 
directement  avsnt  la  réunion  du  canton  de  Genève  a  It 
Suisse  (Voyez  page  427-428).  —  Cependant,  tout  eu  repre- 
nant son  ancienne  correspondance  avec  cette  autorité  tnat- 
çaise ,  qui  de  son  côté  était  assez  affisiblie,  la  Loge  VVniù» 
des  Cœurs ,  espérant  encore  dans  Tavenir ,  préféra  rester 
indépendante,  au  risque  même  de  passer  pour  irreguiière, 
plutôt  que  de  perdre  de  vue  le  drapeau  national  où  k  croi& 
helvétique  venait  remplacer  celle  du  Tmple^  Néanmoins, 
ce  fui  précisément  dans  cet  état  d'isolement  qu'elle  sat 
créer  les  établissements  philanthropiques  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut. —  Au  bout  de  quelques  années,  cependant» 
elle  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir»  par  la  rareté  des  nouvelles 
initiations  et  affiliations ,  et  par  les  vides  que  la  mort  et  le 
manque  de  zèle  opéraient  sur  ses  colonnes,  que  cet  étal  de 
choses  ne  pouvait  durer  plus  longtemps  sans  dangers.  La 
démoUtioD  forcée,  pour  cause  d'utilité  publique,  d'un  Temple 
où  elle  n'était  installée  que  depuis  un  petit  nombre  d'ao- 
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nées ,  aeticva  de  compliquer  la  silualion  jusqu'à  la  rendre 
presque  désespérée.  —  Quoique  les  autres  Lc^s  se  fussent 
empressées  de  mellre  provisoiremenl  leurs  propres  locaux 
à  sa  disposition,  toujours  tilhiii  il,  en  allcndanl,  jKnirvoir 
à  des  dépenses  imprévues  ou  iiabUuelles  ;  et  les  frères  fidè- 
les» réduits  à  un  très-petil  nombre  et  découragés  par  tant 
d*écbecs  successifs,  n'osaient  aborder  la  question  de  Térec- 
tîon  d'un  nouveau  Templo.  —  Mais  c'est  précisément  dans 
les  positions  les  plus  critiques  qu'on  apprend  à  connaître  la 
force  et  les  ressources  des  liens  qui  unissent  les  vrais 
Maçons.  Au  bout  de  quelques  mois  VUnion  des  Cimrt  inau- 
gui  ait,  aux  accents  d'une  colonne  d'harmonie,  en  présence  des 
représentants  de  ^tous  les  autres  ateliers  des  Orients  de 
Genève  et  de  Carouge*  par  une  séance  d'installation  suivie 
d*0n  banquet,  un  Temple  tout  nouveau,  coquettement  décoré, 
éclairé  au  gaz,  muni  d'un  orgue,  etc.  ;  uu  boni  do  quel- 
ques autres  mois,  tous  les  vides  sur  les  colonnes  étaient 
remplis  de  la  manièi'o  la  plus  satisfaisante.  —  Pendant  ce 
temps  la  question  d*obédience  plus  régulière  ponries  trois  pre- 
miers grades  ira\aiL  \m\\{  été  négligée.  L'auU  ui  du  présent 
ouvrage,  nanti  des  pouvoirs  du  Chapitre  el  de  la  Loge  sym- 
bolique de  ï Union  des  Cœurs,  s'était  rendu  en  ambassade 
auprès  des  membres  de  Tancien  Directoire  écossais  rectifié  de 
Zurich  ,  el  de  là  auprès  du  (irand-Mailrc  de  VÀlpinn  et  de  son 
Conseil  Administratif  à  Bùle,  aiin  de  traiter  directement, 
et  sur  les  lieux,  de  l'avenir  dogmatique  du  rite  et  des  con- 
ditions d'admission  dans  Talliance  nationale.  Il  était  revenu 
enchanté  de  la  réceplioa  vraiiueiii  luaconnique  tju'il  avail 
trouvée  dans  ces  deux  Grands-Orients,  ainsi  que  des  garan- 
ties qu'il  y  avait  reçues  pour  le  maintien  d'un  système 

qui  continue  à  être  celui  de  presque  tous  les  ateliers  de  la 

so 
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Suisse  allemande;  de  telle  s<HHe  qu'après  ane  volalïim  mu- 
nimemenl  favorable  sur  radmissioii  de  VUnion  des  Cœun 
dans  rUnioD  des  Log^s  suisses,  les  délégués  de  ce  resp.'. 
Atelier  purent  déjà  prendre  part  aux  travaux  de  la  Grande- 
Lo0e,  qui  forent  tenas  cette  même  année  (1851)  à  rOrieal 
de  Neuchàlel ,  prts  la  Loge  / /  cdcr ic- Gu iUaume  la  Bonne- 
Harmonie,  appartenant  également  au  régime  rectifié. 

Dès  lors»  l'exemple  donné  par  VUnion  de$  Court  a  été 
suivi  par  une  autre  Loge  de  FOrient  de  Genève,  la  FidélUé, 
qui  avait  travaillé  précédemment  sous  l  ubédience  du  Su- 
prême Comeil  du  35*°^  degré  pour  la  France  ;  et  nous 
avons  le  fenne  espoir  que  les  trois  autres  ateliers  de  Genève 
et  de  Carouge,  restes  fidèles  jusqu'à  ce  jour  au  Grand-Orient 
de  France ,  ne  tarderont  pas  à  suivre  la  même  direction 
patriotique.  Ce  ne  sera  que  lorsque  les  eepi  ateliers  des 
Orients  de  Genève  et  de  Carouge  seront  réunis  sous  une 
seule  obédience  nationale,  que  nos  projets  de  fusion,  d'érM- 
lion  d'un  Temple  unique,  etc.,  etc.,  pourront  enfin  avoir 
quelque  chance  de  succès.  —  La  manière  vraiment  digee 
avec  laquelle  les  Maçons  genevois  de  ces  sept  Loges  vien- 
nent de  fêter  en  commun^  au  nombre  de  près  de  500,  sous 
toutes  les  bannières  nationales  réunies ,  la  St-Jcan  d'été ,  et 
les  paroles  chaleureuses  qui  ont  été  prononcées  dans  celle 
iMgnifique  solennité ,  nous  font  à  juste  u'tre  espérer  uae 
ère  nouvelle  dans  les  fastes  de  la  Maçonnerie  geitevoise. 

Nous  voici  donc  enfin  arrivés  au  terme  de  notre  partie 
historique.  La  récapitulation  que  nous  avons  cru  devoir  pla- 
cer, après  coup,  en  tète  de  ce  volume,  nous  dis[)enso.  tort 
heureusement,  de  ces  longues  revues  rétrospectives  avec 
lesquelles  on  a  coutume  de  terminer,  en  manière  de  coo- 
elusion ,  les  ouvrages  de  ce  genre.  Nous  nous  bomeroos  à 
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€o»8laler,  en  peu  de  mots ,  que  la  Franc-Maçonnerie  est  gé- 
néralemeiU  en  voie  de  pmgr^s,  et  indiquerons  brièvemenl 
les  points  qui  laisscul  encore  à  désirer.  Nous  n'aurons  pour 
cela  qu'à  eonsidérer,  en  regard  de  TéCal  actuel  de  la  Maçon- 
nerie ,  les  voeux  émis  durant  ce  dernier  demi-siècle  par  les 
sections  les  plus  éclairées  el  les  plus  saines  de  l'Ordre,  et 
dont  plusieurs  auteurs  de  mérite  se  sont  successivement 
rendus  les  interprèles.  • 
Ces  vœux  appelaient,  en  preafiîer  lieut,  une  constitution 
inliuimenl  plus  lilM'rale  dans  un  grand  nonfibre  de  systèmes 
maçonniques  :  dans  ceux ,  surtout ,  dont  les  chefs  étaient  à 
peu  près  inconnus ,  quelquefois  introuvables,  ou  tout  au 
moins  toaecessibles  à  la  grande  majorité  des  frères.  Nous 
avons  vu  de  quelle  manière  une  organisation  aii>si  anormale 
s'était  peu  à  peu  introduite  dans  notre  institution ,  au  point 
de  passer,  pour  ainsi  dire ,  à  Tétat  de  mythe.  Sous  ce  rap* 
port ,  la  réforme  a  été  aussi  complète  que  générale ,  puis- 
que ,  dans  ions  les  systèmes  et  dans  tous  les  corps  ma- 
çonniques, la  puissance  suprême  réside  actuellement  en 
mains  de  dignitaires  parfaitement  connus,  visibles,  aborda- 
bles, régulièrement  élus  (çà  et  là  même  pour  un  petit 
niiiiibre  d'années  seulement),  par  toutes  les  Loges  d'une 
nicnie  obédience.  On  ne  pouvait,  en  effet ,  mieux  faire  que 
d'adapter  en  grand,  au  gouvernement  de  la  Société  maçonni- 
que, celui  qui,  de  tout  temps,  régit  chaque  Loge  sym- 
Mique;  et  il  n'est  pas  à  sou  liai  U  r  que  nous  poussions  ja- 
mais plus  loin,  de  ce  coté,  nos  réformes  administratives. 
Ce  mode  de  gouvernement  est  un  cbef-d'œuvre ,  applicable  à 
tous  les  temps ,  et  dont  bien  d'autres  sociétés  pourraient 
faire  leur  proHt  ' . 

■ 

*  Entre  «ttim,  rtsurloul,  lei  Eglises  el  IcsComniQnaQlésproleslaBteft.  PlosieiiM 
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Mais ,  le  vœu  ie  plus  ardenl  et  le  plus  général  ebei  les 

ccrivainâ  réformaleurs  Ht»  l'Ordre,  celni  qiu  loiiîprtnd, 
pour  ainsi  dire,  cous  lesaulres,  i«'ih)  à  l'abolition  comp^èie 
de  tous  les  haut»  grade» :  sources,  disenlnils,  de  la  grande 
quantité  et  de  Ifi  irariété  des  rites t  ainsi  que  de  tonales 
schismes  qui  oui  divise  1  Ordro.  — Soiis  ce  rn|>[)orl  aussi, 
la  Maçonnerie  a  fail  de  grands  pas  dans  la  voie  des  réfor- 
mes.  Plusieurs  Corps  maçonniques  onleomplétenientaban* 
donné  tonte  espôee  de  grades  supérieurs;  d*autres  n*ont 
conservé  lours  Chapitres  que  coiihik'  rriminns  scientifiques, 
comme  un  souvenir  intimement  lie  à  leur  histoire ,  cl  un 
moyen  àt  récompenser  le  zèle  et  le  mérite.  Les  Maçons  de 
tons  les  systèmes  tendent  évidemment  toujours  plus  à  s'ae* 
corder  sur  ce  point,  que  hi  véritable  Franc-Maçonnerie  est 

ecclésiasUquei  et  d*aatm  chrétien»  dislingqét  ont  remarqué  que  Ton  troownil 
amplement  dam  ki  ConatilatÎMii  Hka  ritsdb  tttçminiqucs,  de  quoi  remplir 
des  et  reméiSer  «ut  inperfeeliBne  qài  ne  peuvent  que  frapper  pënifaioMntlNi 
les  proiestanit  tmanl  no  bon  ordre  de  leur  église ,  à  le  ddeenee  du  colle  pnUe; 
et  ■  on  certain  eeprit  de  corps  chet  leur*  corrêKgîonnaim.  On  n  rarloot  dialiagiMi 
eonune  chcaet  qoi  n*noraient  bcsom  d*aacone  tmoafomiation  :  renerrlurt  de  k 
liege,  j  OMn|irtt  l'entrée  d«  FAïAublej  TofCce  dea  Surreillnnit,  dont  mnbe 
dcnos  d*cglîee  semblent  n*ollnr  qu^nne  ignoUe  parodie;  la  cidinre  éé  U  loft» 
y  compris  la  ehuùu  d'nnton^  ce  magnifique  emblème  de  Tianoar  fratcnd, 
les  «9«pef,  les  sAineet  de  demi,  et  beaucoop  d'autres  eboses  aoxqadks  1 
n*7  aurait  presque  rien  à  cttanger  pour  qu'elles  fussent  applicables ,  là  même  «â 
Ton  se  pique  d'un  no»f  fus  «f Ira  dans  la  simptietté  des  forme».  Cela  aa  uiuipmi 
d*aotant  mieux  qu'il  n'eaiste  probaUement  aucune  asBemUée  rclipeuse  qui  rsp» 
peDe  davanlage  edle  des  premtcres  Communautés  chrétienne»  que  ps«eisHacnl 
les  réunions  maçonniques.  Pour  ce  qui  concerne  la  partie  gouvei  ueuieuUle  et 
adminiUnliTo  de  r^j^ise,  je  n'aî  pas  liesoin  d*enlrer  dhns  de  leogi  délaSs  pov 
nKmIrsr  combien  un  Consistoire,  élu  et  organisé  sdon  k  modâe  d'une  gianiii 
£09»  on  d'un  Gninii-Orienf ,  offrirait  plus  de  garanties  d'ordre,  de  lile,  de  foiee 
cl  de  reqiect,  et  combien  aussi  il  permettrait  d'exercer  une  plus  mlulaire  ia* 
flnence. 
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renfermée  dans  les  trois  grades  symboliques.  On  ne  saurait 
uier  qu  il  ne  soil  résullc  de  là  uoc  plus  grande  mutualité 
entre  les  divers  Corps  maçoDnîqQes  et  teurs  ressorlistaiHs 
respectifs.  Cependant,  les  divisions  n*en  ont  pas  moins 
eoniinué  dans  les  systèmes  purement  Johannitps,  aussi  bien 
<|ue  dans  les  autres;  elles  ont  éclaté  souvcul  cnire  les  frac- 
tions d'un  même  système  ou  d'une  même  obédience,  et 
plus  souvent  encore  sur  les  colonnes  d'une  même  loge-; 
d'ailleurs,  elles  existaient  déjà  dès  la  |)iciiHLTe  apparition 
de  l'Ordre,  dans  sa  simplicité  primitive,  et  elles  se  reprO' 
duiront  encore ,  malgré  toutes  les  réformes  ima(pnables.  La 
cause ,  en  effet ,  doit  en  être  cherchée  chez  les  individus , 
dans  riiumanilé  en  ^('*néral,  ol  non  dans  les  hanls  grades, 
constitutions  et  rituels^  qui,  dans  tout  système,  s'ils  étaient 
mieux  observés,  sufGraient  amplement  pour  prévenir  les 
chicanes  et  lea  dissentions.  Nous  ne  saurions,  sans  doute, 
assez  nous  féliciter  d'être  enfin  débarrassés  de  ces  syslèmes 
incohérents,  dangereux  ou  absurdes,  souvent  même  dia- 
métralement contraires  à  l'esprit  de  notre  institution,  et 
que  le  fanatisme  ou  Tinlrigoe  avaient  su  enter  sur  la  sève 
généreuse  du  tronc  maçonnique ,  dans  un  moment  de  fer- 
mentation générale;  mais,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  la 
diversité  même  des  rites  et  des  obédiences  a  beaucoup  con- 
tribué, pour  sa  part,  au  développement  et  à  l'extension  de 
l'Ordre ,  et  que  l'unité  dogmatique  et  politique  ne  serait  pos- 
sible que  dans  le  cas  où  tous  les  ina<;ons  du  globe  consens 
tiraient  à  reconnaître  la  puissance  temporelle  et  rinfaillibi- 
lite  spirituelle  d'un  Grand-Alaitre  unique.  Cette  unité  restera 
donc  toujours  au  nombre  de  ces  idéals  que  nous  poursui- 
vons, mais  que  nous  n'atteindrons  jamais,  quoiqu'on  disent 
nos  utopistes.  £h!  comment  les  ateliers  des  cinq  parties  du 
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inonde  et  les  adeptes  de  loule  langue  s'y  prendraicnl-iis 
pour  arriver  à  une  pareille  cenlralisalion ,  alors  que  1  ou  voil 
les  hommes  les  plus  sincères  d'une  ville  de  troisième  ordre 
inlerpréler  de  cinq  ou  sii  manières  différentes  les  doctri- 
nes élémentaires  de  la  religion  qui  y  règne  depuis  quinie 
cents  ans,  et  s'entre-tuer  par  le  maintien  ou  le  renverse- 
ment des  lois  qu'ils  s'étaient  eux-mêmes  données 

Pour  en  revenb  aux  hauts  grades,  j'avouerai  franchement 
que  je  ne  partage  pas  tout  à  fait,  a  leur  sujet,  Topinion  de  nos 
derniers  historiens,  et  que  je  ne  suis  pas  non  plus  entière- 
ment de  Tavis  de  nos  réformateurs  philosophes.  La  tendance 
première  qui  a  donné  lieu  à  eette  sorte  de  superfélation  est 
aussi  ancienne  et  peut-être  plus  ancienne  que  la  Pranc-Ha- 
V'ounerie  elle-même  ;  elle  devait  y  exister  iradiUuiHiellement, 
indépendamment  des  intrigues  politiques  et  religieuses  aux- 
quelles on  a  voulu  l'attribuer.  Gomment,  sans  cela,  s'expli- 
quer les  CwMtUutioM  et  les  Chapitre$  des  deux  systèmes 
anglais  {ancien  et  modem f) ,  les  plus  antiques  de  tous  .  à 
une  é|)oque  oiî  leurs  ressortissants  étaient,  pour  la  plupart, 
xélés  partisans  de  la  nouvelle  dynastie  protestante,  c'est-à- 
dire,  opposés  h  la  faction  Simrt,  que  l'on  s'obslîne  à  vouloir 
considérer  eunime  la  sou  rte  première  de  luus  le^  liaals 
grades?  —  Cette  tendance  était  d'ailleurs  iné\itable,  du 
moment  où  les  ateliers  de  ê  Maçons  libres  devenaient  les 
temples  mystérieux  de  tous  les  amis  éclairés  de  rhumaoité. 

Il  serait  vr«ninR'nl  ahMiide  de  supposer  une  Société 
aussi  bien  composée  et  aussi  nombreuse  que  la  notre,  ail 
ptt]|subir,  sans  s'en  douter  et  avec  un  tel  ensemble,  alors 
qu'elle  se  trouvait  déjà  répandue  partout,  en  toutes  langues,  «I 
sous  des  formes  si  diverses,  rinflucncc  de  quelques  malhc»- 
reux  proscrits.  —  Mais  on  comprend  fort  bien ,  d'un  autre 
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côlé,  commeni  des  conspiraleurs  enlhousiasies  porent  don- 
ner ane  direction ^  selon  leurs  vues,  à  une  tendance  plus  ou 

inoins  vague,  doal  les  formes  n'étaient  pas  encore  bien 
arrèlées  ;  de  là  les  premiers  Chapitres  de  Chevaliers  Ma- 
çons. L'on  conçoit  encore  mieux  de  quelle  façon  des  inlri- 
^nls  de  métier  s'y  prirent  ensuite  pour  exploiter  è  leur 
prolîl  un  tel  éUil  de  choses  ;  de  là  les  Maçons-prêtres ,  les 
Supérieurs  inconnus,  «citant  et  commandant  les  esprits,  »  les 

Père»  invisibles  reposant  en  Dieu^  etc.,  elc  ,  avec  leur 

erypiocaiMicismê  et  leurs  légendes  mensongères.  Les  fai- 
seurs de  systèmes  proprement  dits  qui  leur  succédèrent, 
n'eurent  donc  pas  besoni  de  remonter  jusqu  au  déluge,  pour 
entourer  leurs  nouvelles  créations  de  ce  nimbe  merveilleux 
qui  plait  tant  k  la  crédulité  mystique;  ces  novateurs  n*avaient 
qu'à  continuer  à  broder  sur  un  canevas  si  bien  préparé,  et 
plusieurs  le  tirent  de  bonne  foi,  ou  tout  au  moins  sans 
mauvaise  intention  ;  mais  il  est  évident  que  chez  ces  der- 
niers rimagination  remportait  sur  Tesprit  et  la  raison.  De 
là  ces  systèmes  bi-inrrés  .  monslrueux  par  le  nombre  de 
leurs  grades  ,  ridicules  par  la  pompe  théâtrale  de  tout  ce 
qui  tenait  à  la  forme,  ainsi  que  par  un  esprit  de  cachotte- 
rie d'autant  plus  prétentieux  qu'il  y  avait  moins  à  cacher, 
s'éloignnnt  toujours  davantage  de  la  vraie  Maçonnerie,  ainsi 
que  de  la  tendance  même  (jui  avait  primitivement  donné 
lieu  à  cette  sorte  de  snperfétation ,  et  cela ,  tout  simplement, 
parce  que  cette  tendance  avait  reçu,  de  prime  abord,  une 
fausse  direction. 

Cependant,  au  milieu  de  cette  multitude  bigarrée  d'adep- 
tes de  toutes  couleurs  qui  ont  encombré  les  avenues  et  les 
parvis  du  Temple  depuis  plus  d'un  siècle,  tendant  à  chan- 
ger pour  ainsi  dire  en  Tour  de  Babel  tout  ce  qui  dépassait 
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les  trois  premiers  degrés,  nous  pouvons  distinguer,  dès  k& 
premiers  temps  de  l'Ordre  jusqu'à  ce  jour,  les  cflbris  sin- 
cères et  généreux  de  quelques  groupes  d'élus ,  simples  as 
milieu  du  luxe  qui  les  enluuiaii ,  austères  au  sein  du  relà- 
cbemeoi  général,  ranienanl  1  ordre  dans  le  désordre,  la  con- 
viction, la  vérité  el  la  foi  là  où  il  n*y  avait  que  doutes, 
sophisnics  et  superstitions,  rectifiant  les  erreurs  et  les  abos. 
cl  se  montrant,  en  toules  elioses,  ildèles  et  rigides  gardiens 
du  feu  sacré.  11  est  encore  à  remarquer  que,  tandis  que  les 
faux  systèmes  poussaient  comme  les  champignoos,  et  tom- 
baient de  même  |K)ur  servir  de  base  à  d'autres  créations 
parasites  tout  aussi  éphémères  el  incohérentes  ,  l'histoire 
des  vrais  initiés  présente ,  dans  la  Maçonnerie  même ,  une 
filiation  non  interrompue,  provenant  d*une  source  unique, 
marchant  vers  un  but  déterminé ,  répondant  toujours  dans 
ses  progrès  aux  exigences  lio  la  sphèrt^  dans  laquelle  die  est 
appelée  à  se  mouvoir,  et  se  traduisant  au  dehors  sous  ans 
mémo  forme,  bien  que  sous  des  noms  différents.  Cette 
forme  a  toujours  été  une  Chetalerie,  el  ce  bul,  une  croisade 
spiriluelle  qui  en  appelle  à  Tenlhousiasme  pour  ic  beau,  le 
bon ,  l'utile  et  le  vrai  contre  les  tendances  égoïstes,  malé- 
rielles  et  incrédules  du  siècle.  Une  telle  manifestation  ne 
saurait  être  ni  détruite  ni  refoulée  dans  les  grades  primi- 
tifs, bien  qu'elle  paraisse  faire  partie  inlcgranle  de  la  Fraïu- 
Maçonnerie  proprement  dite  ;  peut-être  contient-elle  réelle- 
ment le  germe  d'une  nouvelle  transformation  de  POrdre; 
|>eul-élre  ne  fait-elle  que  précéder  l'aurore  d'un  nouvel 
Orieiii,  que  midi  plein  nous  montrera  plus  serein  et  plus 
éclatant  encore  que  celui  qui .  jusqu'à  ce  jour ,  éclaira  nos 
travaux! 
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Pages  56  et  70,  Noten,  Sur  les  propriétés  mystiques  des  Nom- 
hre$,  —  On  connait  la  propriété  du  nombre  9  de  se  reproduire 
dans  son  carré  ainsi  qoe  dans  toutes  «^es  mnltiplicaiions  avec 
d*aatre$  nombres.  ^  Les  anciens  attribuaient  au  nombi-o  7  une 
sorte  de  puissance  agissante  et  créatrice.  Dans  la  Bible ,  il  est 
le  symbole  de  la  plénitude  et  de  la  perfection.  —  On  sait  la  fa- 
tale superstition  attachée  de  nos  jours  encore  an  nombre  15, 
même  chez  les  nations  les  pins  civilisées. 

Pag,  80,  Accusations  portées  contre  les  MffêUreê  en  général. 
—  Des  accusations  tout  à  fait  semblables  eurent  cours  plus  tard 
parmi  les  Chrétiens  contre  les  Juifs,  snrtont  lorsqu'on  avait  ar^ 
rété  de  les  piller.  On  démontrait  alors  clairement  qu'ils  (lui- 
saient rôtir  des  enfants  le  Vendredi,  en  manière  de  victimes  pro- 
pitiatoires, 

/V/  /.  fOO.  I^s  Abbés-Architectes  de  i  Kj^lise  de  Notre-Dame- 
de-Diuies ,  en  Flandre.  —  Chacun  de  ces  sept  Abbés  resta  cinq 
uns  en  fonction,  puis  se  retirn  *iu  eoiivont  pour  vivre  en  solitaire. 

Pag.  iOi  et  ISO.  Orgaiii^ni!  ii  tirs  Marnns  libres  pendant  le 
travail.  —  Il  faut  j  cctiiier  cts  deux  passages  dans  ce  sens  :  que , 
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par  escouade  de  (//.r  ouvriei*s,  il  y  avait  loujoui^  un  Chef;  ce 
qui  porte  à  neuf  le  noinhi  e  des  Compagnons  de  l'escouade, 

Pag.  104  à  405.  Sur  l'origine  des  termes  Frane^Moffm  ei 
%ttUfSRwttt,  Ceci  ne  doil  pas  être  pris  ù  la  lettre ,  car  oo 
o'a  pat  de  trace  que  ces  deux  moto  attent  été  employés  tels 
quels  avant  le  18"^  siècle.  Us  ne  sont  donc  probablemem  qoe 
la  traduction  littérale  et  moderne  du  terme  anglais  Ave-JfMM, 
qai  se  trouve  lui-même  employé  pour  la  première  fois  l'an  1434, 
le  15*"*  du  règne  d*Henri  VI,  dans  une  convention  passée  entre  Wt^ 
iiâm  Sorwod ,  Fru^Moiotit  et  les  fondés  de  pouvoir  du  duc  d'York, 
pour  la  consimction  d*nne  aile  à  l'église  collégiale  de  Foiringhey 
(Northampton  J.  Même  plusieurs  années  après  llntrodnction  de  la 
Haçonnerie  moderne  en  France ,  on  disait  pins  volontiers  Fm- 
Maçon ,  que  Franc-Maçon.  Mais  loui  cela  ne  change  rien  à  Tes- 
sentiel  de  notre  étymologie ,  puiscju  il  est  positivement  question 
de  Maçons  librei  ou  affranchis  (uffgefrngct)  dans  les  (lo(  uments 
de  Strasboui^  (du  et  du  IG'"»^  siècle).  Il  est  encore  à  remar- 
quer que  les  anciens  dorunieiits,  ))articuliei'S  ù  la  Franc-Maçon- 
neiie  anglaise,  ne  disriii  jamais  Free-Mason ,  Free-Masonrv , 
mais  siinj)lement  Manon,  Manonni;  ces  mois,  probahlenieni 
dérivés  du  terme  allemand  :  mctJcn,  mesurer,  calculer,  signitiaient 
aulrerois  quelque  chose  de  pins  qu'aujourd'hui  ceux  de  Ma- 
çon et  Maçonnerie,  dans  le  sens  littéral. 

Pag,  ISî-t^i.  Au  sujet  des  monuments  architectoniques  éle- 
vés par  les  Tem^^Utn,  —  Gomme  ces  monuments  deviennent  de 
pins  en  plus  rares,  j'engage  les  amateurs  de  ce  pays  à  aller  visi- 
ter à  ùfmier,  sur  le  chemin  iTm  Aaul  de  Régnier  à  hi  Roche 
(Savoie)»  à  quelques  lieaes  de  Genève,  une  charmante  chapelle 
qui  a  appartenu  à  cet  Ordre  illustre,  et  à  laquelle  on  a  laissé 
jusqu'à  ce  jour  le  nom  de  CommanderU.  On  y  admire  aussi  ua 
tilleul  monstrueni  qui  date  probablement  de  hi  même  époque. 

Pag.  1S3,  noU  S,  Sur  l'uiage  des  chez  les  Maçons,  et 
le  sens  allégorique  qu'ils  pouvaient  y  attacher.  —  Le  l^'  Raèert 
Phi  nous  apprend  dans  son  «  Histoire  nalurelle  dn  Staffordskire, 
Oxfurd  fOH(),  »  que  déjà  de  son  temps  il  élail  d  usap;e  dans  la 
«  Soi'iiUé  den  FrancS'Maçons  »  de  donner  des  gants  auv  londtdnu 
et  ù  Uurs  femme». 
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P(^.  iSd.  t  Les  Tnnjilicn       déjà  tréancier»  du  wi  pour  une 

très-forte  suuiine  ;  •  njauie&  :  «  qui  lui  avait  été  prêtée  pour  la 
dot  de  sa  sœur.  > 

Pa/f.  141-142,  note  2.  Sur  ce  que  les  ioteniioBS  de  Philippe- 
le-Bei  à  l'^rd  de  TOrdre  des  HotpUaliers  n'étaient  guère  meil- 
leures que  celles  qu'il  nourrissait  envers  celui  du  Temple;  if^oiUe»: 
que  VOrire  TMoftifiie  n'était  guère  mieux  vu  de  son  côté  par  le 
Clergé  de  ÏÀoonie^  qui  essaya,  mais  eu  vain,  de  le  renverser  pen- 
dant le  procès  des  Templiers,  —  Au  nombre  des  causes  principules 
de  cette  défiance,  qui  se  manifesta  après  les  Croisades  contre  les 
Ordres  religieux  et  militaires,  il  faut  compter  surtout  rétablisse- 
ment permanent  d'une  force  armée  régulière,  chose  que  les  sou- 
verains ne  parvinrent  à  réaliser  que  beaucoup  plus  tard. 

Png,  f4i,  noté.  Au  lieu  de:  (M.  le  comte)  de  Quatrabarbe,  Use*: 
de  Quairebarbes. 

Pag.  17 S,  note  2.  *  Même  en  créant,  l'ariisie  ne  iaii  (jue  don- 
ner des  formes  à  des  tendances  déjà  existantes,  »  ajoutez  :  Il  en 
est  analogiqunment  de  môme  de  toutes  choses  et  dans  toutes  les 
sphères.  Ainsi  la  mode,  <|ii()i  qu  on  en  dise,  csL  plus  qu'un  capri- 
ce; elle  existe  indt'pendamiiieiji  de  l  esprit  d'iiiveiiiion  nn  d'imi- 
tation. Elle  est  une  [ppn'sentnîion  extérieure  et  pour  ainsi  dire 
involontaire,  forcée,  de  telle  ou  telle  disposition  plus  ou  moins 
générale  des  esprits,  et  précède  ordinairement,  comme  telle,  toute 
autre  manifestation  publique  des  idées  qu'elle  représente. 

Pag.  179,  Enrin  de  Steinbach. louA  les  membres  de  la 
famille  de  cet  illustre  Maître  étaient  artistes.  Les  sculptures  du 
portail  méridional  du  dôme  de  Strasbouig  sont  Tœuvre  du 
ciseau  délicat  de  sa  fille  Sabine,  Ses  deux  fils .  dont  l'un ,  Jean , 
eut  la  gloire  de  lui  succéder  h  Strasbourg ,  étaient  des  architec- 
tes de  Ui  plus  haute  renommée. 

Pag.  lêO,  Mk,  Au  lieu  de  :  bigamaree  artistiques ,  lises  : 
piraieriee  artistiques, 

Pag,  18$,  Les  PUme  (iSipcrunge)  des  Architectes  du  moyen- 
ùge.  —  Plusieurs  de  ces  pfans  existent  ODOore  ;  ils  sont  le  plus 
souvent  sur  parchemin.  On  conserve  entre  autres  avec  soin , 
depuis  six  siècles,  <«'lui  iVEnvin  de  Steinbach ,  rimmortoi  anlii- 
lecte  de  la  tour  de  la  ralliédtale  de  Strasbourg. 
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Pag.  /^r,  lUiU  /,  au  lieu  de:  «  CogikUi  niseri;  >  iiseï:  «  Ct»- 
gitatc  liitseri.  > 

Page  194.  «  Il  n'est  quesiioa  de  m^tUreê,  dans  les  deux  doco- 
ments  de  i>tra8bourg  que  |)our  eo  recomniaiider  le  secret.  »  — 
Voici  la  iradttction  de  la  citaiion  eo  vîeax  allemand  qui  suit  ces 
paroles:  <  En  premier  Ueo,  chaque  apprenti  qni  a  achevé  soB 
temps  d'apprentissage  promettra  ^  la  Confrérie  avant  q«e  d'élre 
affiranchî,  — *sar  sa  parole  d'honneur  lui  tenant  lien  de  servent, 
et  sons  peine  de  perdre  sa  profession  de  tailleur  de  pierres ,  ^ 
de  ne  jamais  communiquer  le  moi  et  VoUimkmint  des  taUlenn 
de  pierres  à  d*autres  qu'à  ceux  qui  y  ont  droit,  et  de  ne  jamais 
même  écrire  un  mot  k  ce  sujet.  » 

Pûg.  196.  c  Déjà  alors  les  récipiendah^es  prétaieni  à  leor  ré- 
ception le  iêrmeni  d'ordre  sur  l'Évan^^ile  de  St-Jean.  i  —  Selon 
le  plus  ancien  rituel  des  Maçon^^  aii^'lais  du  rite  ancien ,  qui  est 
un  catéc/iinme  du  j;rado  d'appiriili ,  I»»  Maître  en  chaire  posait  le 
compas  sui'  la  Bible,  ouvei  ic  drvaiii  lui  à  la  Seconde  Epiire  de  St- 
Pierrf,  que  l'on  dirait  en  etfei  écrite  tout  exprès  pour  des  Ardu- 
leclcs  spii  ilu.ili^i  s. 

Pa(/.  :'()!).  Aux  aui<  lus  niavonniques  nnfjlam  menliouués  dans 
la  note,  ajoulei:  Piol,  Wren,  Jones,  cl  Uermott. 

Pag»  t  L'interrogatoire  d  Henri  VI  sur  kë  mystères  dt'  la 
Maçonnerie.! — Le  mot  anglais  miytUry  (mystère)  étant  en  même 
temps  synonyme  de  métier  n  dt;  corps  de  métier,  j'aurais  du  peot* 
être  substituer  ces  mots  dans  la  traduction  française  à  celui  de 
m^êtèreit  ou  tout  au  moins  jnettre  ce  dernier  an  miffulier.  Âu  reste 
Vlnkmffutoire  d'Henri  VI  est  en  effet,  du  commencement  à  ht  lin, 
rempli  de  myMtim  réels,  grâce  à  l'époque  qui  k  vit  naître.  ^ 
Qu'on  en  juge  par  la  réponse  suivante,  à  la  questionuQnelefltle 
secret  que  les  Haçons  cachent?  »  —  R.  «  Us  cadient  Tait  de 
trouver  de  nouveaux  arto,  et  oeci  pour  leur  propre  avantage  et 
gloire;  ils  cachent  l'art  de  conserver  leur  secret,  de  aunière  à 
ce  que  le  vulgaire  n'en  découvre  rien.  Us  cachent  Fart  d'obtenir 
des  effets  merveilleux  (The  Arte  of  Wondsrwerekyage)  et  de  pré- 
dire les  choses  futures ,  m  Ibut  eu  sorte  que  ces  mém^  arts  ne 
puissent  t^trc  mis  en  mkv^c  par  les  méchants  |X>ur  arcomplir  de 
niuuvuis  desseins.  Us  eaciieut  aussi  l  art  de  la  traiisiauiaimu ,  le 
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moyen  d'obtenir  le  pouvoir  d'Ahrac  (Abiuxas,  Abracadabra  ?)  la 
science  de  devenir  bon  et  parfait  sans  les  stimulants  de  la  crainte 
et  de  ÎVspeiain  e,  et  enfin  le  lanj»nfîe  universel  des  Maçons.» — Les 
proliiiifs  romprendroni  que  nous  n  avons  plus  autant  de  ehoses 
à  cacber  que  I<>s  Maeons  du  (piiii/.irme  siècle,  et  que  nos  caté- 
chismes onl  bien  changé  (lejniîs  reiie  époque. 

t^///.  «  T^e  plus  ancien  riiuel  nnj^lais....  eonlient  des  par- 
ties peut-être  plus  anciennes  encoi*e  que  la  Constitution  d'York» 
de  l'année  926.»  —  Dans  ce  catécbisnic,  qui  est  des  plus  ortho- 
doxes au  point  de  vue  éwingéUque,  on  n'est  pas  pea  étonné  de 
retrouver  l'ancienne  formule  sarnimentelle  rt  funde  merum  genio,* 
que  les  Romains  prononçaient  dans  les  libations  adressées  à  leurs 
dieux  tntélaires,  et  que  TApprenti-Maçon  exclame  ici,  en  même 
temps  que  le  Maître  en  chaire  et  tous  les  antres  frères  portent 
un  toast  (  au  coeur  qni  renferme  et  à  la  langue  qui  ne  révèle 
jamais  >  (c  to  the  heart  tbat  conceals ,  and  to  the  Tongue  ihat 
never  reveals.)  »  Comme  cet  usage  est  l'un  des  premiers  qui  furent 
abolis  par  les  rites  modemest  il  est  probable  qu'il  se  trouvait  de 
tout  temps  dans  les  anciens  rituels* 

Paff.  2Î2 ,  ligne  22^ ,  au  lieu  <fo  :  c  ces  façons  de$  Temples , 
;  ces  façons  fie  Temples. 

Par/.  229^  ligne      ,  au  lieu  de:  ces  preuiieis,  lisei  :  ces  der- 
niers. 

Pap.  ?3f)  à  S7.  i\f)lr,  au  sujet  des  plus  anciens  exemplaires  de 
la  Constitution  d'York  et  de  ses  révisions.  ^ —  l  e  savant  antiquaire 
E,  Ashmole,  qm  vivait,  comme  on  sait  s(nis  les  lois  <;hailes  I  el 
Cliarles  11,  était  eu  possession  d'un  exemplaire  de  rette  Consti- 
tution et  de  plusieurs  autres  documents  «îlatifs  à  la  Confrérie ,  • 
qni  furent  malheureusement  détruits  dans  l'incendie  du  Temple. 
Aussi  ne  nous  reste-t-il  des  travaux  liisioriques  de  cet  illustre 
frère  sur  notre  Ordre  que  queKiues  fragments  (^ités  par  ses  bio- 
gi"aphes.  Son  inieniion  était  d'écrire  une  histoire  complète  de  la 
Société  des  Francs-Maçons,  comme  il  l'avait  fait  pour  l'Ordre  de 
la  Jarretière.  Le  IK  Hohert  Plot,  dans  son  Hiêioire  naêuttUe  ém 
Siaffitrdthire,  pubKée  déjà  en  1686,  parle  à  son  tour  et  assez  Ion* 
guement  d*UB  grm  Uon  de  parehemn  que  la  SœiHé  det  Fnmc9- 
Maçons  (très-répandue  à  cette  époque  en  Angleterre,  surtout 
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dans  le  roimc  de  Stafford)  conservaii  avec  soin  el  qui  eonunk 
rhistoire  et  les  statuts  de  la  Confrérie.  Les  extraits  qall  ei 
donae  coïncident  textuellement  avec  la  dmtUtuiiim  iFYort  et  ses 
révisions.  Les  nombreux  et  curieux  détails  donnés  par  ce  savant 
sont  d'autant  plus  précieux  que  son  livre  parut  trente  ans  wmU 
la  Franc-Maçonnerie  moderne  proprement  dite,  et  qu'il  parle  de 
tout  cela  avec  ce  ion  de  persilDage  auquel  nos  critiques  nous 
ont  si  bien  habitués  depuis  lors.  Enfin,  outre  le  témoignage  du 
frère  Bœttiger,  cité  dans  la  note  de  la  page  257«  nous  avons 
encore  <  cii\  des  auiours  anj^lais  (jui  traduisirent  les  jneiiiiei^  b 
dite  CoiiSlilution  en  laliii,  et  qui  déclareiil  que  ce  vénérable 
document  étàit  rédigé  en  vieux  AnifU/Saxon ,  dans  uu  voiuinede 
parchemin  (Codex  memhranaeeus). 

Pag,  239,  ligne  0"^^,  au  lieu,  de:  <  en  dernière  instance  »  li4€i 
«  en  première  et  dernière  instance.  » 

P(^.  250.  «  Ce  fut  probablement  cette  premièi*e  fidélité  du 
Maçons  à  la  reUgùm  romaine  qui  les  entraîna  plus  tard  dans  le 
parti  des  Sivartê,  >  Ajouter:  Il  est  juste  de  dire  que  le  despotisme 
et  l'intolérance  puritaine  du  gouvernement  de  Gromvrell  n'étaieat 
pas  de  nature  à  les  en  détourner. 

Pag.  i$î.  Sur  le  Regisfn  4e  la  ChapeUe  de  Ste-MarU  à  Édim- 
bouiig,  au  lieu  de  :  1398 ,  Usez:  1598.  —  Ce  registre  est  très- 
précieux  en  ceci,  qu'il  nous  montre,  dès  les  premières  pages,  la 
présence  dans  la  Confrérie ,  et  même  parmi  les  dêgnetairee ,  de 
frères  complètement  étrangers  à  l'art  de  bAtir  (aee^fled  feamee}. 
C'est  ainsi  qu'il  mentionne  à  Fan  1600,  l'élection  k  l'olBoe  de 
Grand^urveiUant  d*un  nomae  BeeufeU,  éeuyer,  et  en  IMl  h 
réception  de  Robert  Mwray,  Quartier'Maiire  générol  de  femk 
ffÉcosse;  c'est  sans  doute  par  le  même  document  que  Ton  i 
encore  prouvé  rinitiation  de  1  iihi^tre  général  Moiik^  commandaiu 
de  la  même  armée  (voyez  page  259). 

Pag.  252  et  suivantes,  au  sujet  de  la  Maionuerie  éamaiêe  eu 
général.  —  L'Écosse  est  par  excellence  le  pays  aux  vieilles  tra- 
ditions et  légendes  maçonniques  .  nt  probablement  aussi  le  pre- 
mier berceau  des  hauts  grades.  Ainsi,  les  habiumts  de  quelques 
villages  d'Écosse  disent,  par  ti>adition,  en  parlant  d'une  belle 
abbaye  qui  fut  construite  au  1^  siècle ,  qu'elle  avait  été  bâtie 
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par  des  hoamies  intelligenis  qai  parlaient  une  langue  étrangère , 
et  qui  vivaient  séparés  du  reste  des  habitants. — Une  autre  légende 
se  rapporte  à  deux  vieux  châteaux  situés  dans  la  mitée  de  Gkn- 
bêff,  à  la  c6te  nord-est  de  l'Écosse ,  vis-à-vis  de  Hle  de  Sky ,  où 
se  seraient  tenus  les  premiers  Chapitres  des  MaUm  ieweak^ 
de  la  Voilée. 

Pag,  ^53.  Le  Laird  WilUam  SinMr  of  RiuUn,  Patron  des 

maçons  d'Écosso.  —  Il  paraît  que  cette  dignité  était  héréditaire 
dans  la  baronie  dos  Sinclair  of  Hoslin  di'jà  dejmis  l'au  1457.  et 
prul-^^ti-e  uH'iiit'  auint  cette  époque.  —  Outre  la  charte  d  iiives- 
lii  iuc  dont  il  est  ici  question ,  la  bihlioLlirqiic  «les  avocats d'Édim- 
bfvui  L^  eu  coulieut  une  seconde,  de  l'année  1030 ,  qui  n  esLcju  une 
continuation  de  la  première,  dont  Torij^inal  aurait  été  détruit 
dans  un  incendie  du  château  de  Uoslin.  Os  deux  dorunienis  se 
trouvent  dans  plusieurs  ouvrages  historiques ,  et  entre  autres 
dans  les  Acta  Latoworvm  du  fr/.Thory,  2<*  volume,  tfi  IL 

Pag.  254 f  ligne  Ueu  de:  *  quelle  avait  montrée  à  ta 

cause,  >  Usa:  qu'elle  avait  montrée  à  leur  cause. 

Pag.  256,  ligne  Si ,  au  Ueu  de  :  t  cette  épisode,  plusonmoins 
négligée,  >  lieea  :  cet  épisode  plus  ou  moins  négligé. 

Pag*  257,  ligne  5^,  an  Ueu  de  :  t  dans  le  clergé  romain  de  la 
Grande-Bretagne,  •  litea  :  dans  le  clergé  romain ,  ainsi  que  dans 
celui  de  l'Église  anglicane  ou  épiscopale  de  la  Grande-Bretagne. 

Pag.  257.  Note.  Saint-André,  paltan  de  VÉeœte,  — L'an  i737,  la 
Grande-Loge  d'Édimbourg  arrêta  de  célébrer  dorénavant  la  fôte 
de  Tordre  au  50 Novembre, /ovr  de  eaini  André,  patron  de  l'É- 
cosse. Mais  il  parait  bien  que,  déjà  avant  cette  époque,  ce  saint 
tenait,  comme  Patron  maçonnique,  le  premier  rang  après  les 
deux  sairti  Jean.  Il  est  tout  au  moins  ruiieux  que  dans  les  corpe 
fie  métient  en  général,  et  notamment  dans  ceux  des  ukk ons  ma- 
niu  Ls  et  des  charpentiers  de  rAIIeniaf^e,  la  croix  en  Un  uw  d'un 
X,  dite  de  Saint'André ^  a  de  tout  temps  éii-  considérée  comme  un 
symbole  des  plus  i-espertables.  —  Ant  if^n  sectaire  de  saint  Jean- 
Baptiste ,  ce  disciple  de  Jésus  représente,  dans  les  divers  hauts 
grades  <1(^  Véeossisme  placés  sous  son  patronage,  le  passage  de 
l'ancienne  Loi  à  la  nouvelle. 

Pag.  260,  Note,!^a  sujet  de  riniiiation d'i^^  AtAmofe  (1646). 
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Ce  célèbre  afiUqraire  meotioime  encore  daitt  son  Jovuâi, 
<ia'il  fut  invité,  en  1683,  à  Londres,  à  se  rendre  à  nue  Loge  qni 
se  lint  dans  le  Local  du  Maçon$  (Mason's  hall),  sons  la  pr^ 
dence  de  Sir  WilUam  Wihan ,  ehevaUer;  qu  il  assista  li  à  la  ré- 
ception de  six  nourean  candidats,  dont  il  donne  les  noms,  et 
que  la  s<^anrc  se  termina  par  un  banquet.  Il  ajoute  qu'il  se  trouva 
être  le  doyen  d'âge  de  tous  les  frères  présents  à  cette  rfuniion , 
attendu  que  trente-ci  ni]  années  s'étaieut  déjù  écoulées  Jcpius  sa 
réception  dans  la  Coiilrcrie. 

Pag.  fSS,  ligne  fde^  /i^^  rf^  ;  ,  l'exploiter  à  êon  prolii,  » 
liset  :  à  leur  {irotit. 

Pag»  2Gi .  Au  anciena  documents  brûlés  par  qu*  !* jii.  s 

fW'res  Ho  la  Grand<'-Lo};c  il«»  Londres. — On  n'^'iTtta  suruxit  un 
manuscrit  de  M.  Nicolas  Stotie,  lequel  contenait,  dit>on,  des  dé- 
tails très-éiendus  sar  rorigine,  ainsi  que  sur  les  devoirs,  les  rè- 
gles et  les  secrets  de  la  Confraternité. 

Pag.  267,  •  Il  faut  cependant  remarquer  que  longtemps  en- 
core l'on  retrouve  parmi  les  membres  des  Loges  anglaises ,  et 
même  parmi  les  grands  officiers  des  Grandes-Loges ,  des  frères 
tenant  par  leurs  professions  À  Tart  de  bâtir  :  c*est-à*dtre,  des 
architectes,  des  sculpteurs,  des  tailleurs  de  pierres,  des  char- 
pentiers ,  des  mathématiciens,  etc.,  etc.  •  --'Ajoute*  :  D  est  de 
fait  ausû  que  les  candidats  de  celte  catégorie  ont  longtemps  joui, 
en  Angleterre  et  surtout  en  Ëcosse ,  d*un  droit  de  préférence 
pour  être  reçus  Francs-Maçons,  et  qu'on  ne  pouvait  eiiger  d'eux 
que  hi  moitié  du  prix  de  réception. 

Pag.  269,  La  Mère-Loge  de  Kilumnmg,  —  H  paraît  que  cette 
Loîçe  écossaise  se  trouvîiit ,  vis-à-vis  de  la  nouvelle  Grande-Loge 
(l'Ltlimhtiurj; ,  dans  une  position  analogue  a  t  elle  de  rancieniie 
Graude-L<>j,'e  anglaise  d'York,  vis-à-vis  de  la  Grande-Loge  de 
Londres;  de  notoriété  publique,  la  Lo^^'e  de  Kilwinning  aurait  été 
Don-sciiU'niPnt  la  plus  ancienne,  uiais  encore,  depuis  11 'iO.  la 
àière-Loffp  de  toutes  celles  de  l'Ecosse.  —  Kn  17 il  ,  elle  ij  aiiî>- 
portn  >nn  siefîe  à  Kdind)oni  };,  sous  le  litre  de  (iraude-l.odc  royale 
et  de  Grand'CImpilre  de  l'Ordre  d'Hérédan  de  KUwmning.  L'his- 
toire de  cette  autorité  est  intimement  liée  à  celle  des  Systèmes 
à  hauts  grades ,  dits  Écoommeo, 
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Pag.  È71.  Sur  le  privilège  de  la  Confrérie  des  Prancs-iHaçoiis 
dans  la  Grande-Brètagoe,  de  peter  tolenneUement  la  première 
pierre  de»  béUmeiUe  publies.  —  Cet  ancien  usage  s'est  conserve 
fort  longtemps  dans  les  trois  royaumes,  et  surtout  en  Écosse,  où 
Ton  n*aiiraît  pas  imaginé  pouvoir  se  passer  de  cette  sorte  de  con- 
sécration, à  laquelle  on  parait  avoir  attaché  une  importance  pres- 
que religieuse.  Nous  voyons  aussi,  d'après  les  nombreuses  des- 
criptions que  nous  avons  de  ces  cérémonies  publiques,  qu*en 
pareille  circonstance  les  Grandê^fpeiere  de  TOrdre  avaient  le 
pas  sur  les  représentants  du  Clergé  et  de  la  Magistrature. 

Pag.  -2i  I .  Au  sujet  <ios  inimitiés  entre  les  Maçons  anciens  et 
les  Maçom  modernes  d  Angleterre.  —  Rien  de  plus  intéressant,  et 
je  dirai  même  rien  de  plus  amusant,  (|iic  la  h^llro  de  Laurence 
Dermoll ,  membre  de  la  Grande-Loge  des  Matous  anciens,  sur  la 
différent^e  qui  existait  alors  entre  la  Maçonnerie  andennf  lu 
nwderne.  Celle  leiii  e ,  ajoutée  primitivement  au  cf'lèbie  ouvrage 
de  cet  auteur  :  Ahiman  Rewn ,  se  trouve,  avec  sa  traduction  fran- 
çaise, dans  le  ^  voU  des  Acta  Latomorum  du  fr.*.  Thory. 

Pag.  27  î.  Sur  ce  que  les  Plaçons  du  rit  ancien  n'admettaient 
que  des  ChréUens  dans  l'Ordre.  ~ La  Granée^Loge  unie  d'Angle- 
terre s'estdepuis  lors  beaucoup  relâchée  de  cette  sévérité  ortho- 
doxe, en  accordant  elle-même  Tinitiatibn  à  des  princes  hindous 
et  mahométans ,  ainsi  qu'à  d'autres  théistes  de  marque.  Elle  a 
aussi  intercédé  très-vivement,  à  diverses  reprises,  auprès  des 
Grandes-Loges  de  l'Allemagne,  en  faveur  des  M/ê. 

Pag.  ÎB9^  Noie  au  lieu  de  :  t  ignoeeeada  eofUUm,  >  lisez  : 
ignosoenda  constitui. 

Pag.  SiO,  ligne  4 MO,  au  lien  de  < s'aïuiM^mM^r,  »  lisez  : 
s'anathématiser. 

Pag.  3i2 ,  ligne  25,  au  lieu  de  :  <  il  y  a  un  an  ù  peine,  » 
lisez  :  il  y  a  deux  ans  à  peine. 

Pag.  Si 3,  «  mais  eel  i  |>oni  i.i  ciian^er  bientôt  »  —  On 

voit  que  mes  presseniuiu  ius  no  m  oni  pas  trompé.  Dans  des  cir- 
constances difficiles  et  <]i)i  menai. aient  l'existence  même  de  l'Or- 
dre maçonnique  en  France,  Ir  prince  Lucien  Murât  a  fait  là  ce 
que  le  prtnre  (hiillaume  de  Prusse^  a  fait  en  Prusse  dans  un  rns 
tout  à  iait  semblable.  11  a  intercédé  auprès  de  l'autorité  suprè- 
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me  <*n  fa\i^ui  de  ses  frèros,  et  s'est,  poui  ainsi  dîre,  porti  u.r- 
raiit  de  la  Société  «lont  il  faisait  partie.  La  reconnaissance  et 
i  estime  (les  Maçuus  français  font  appelé  ù  la  Gnuxie-Maitriie , 
vacante  depuis  pt-ès  de  quarante  :ms. 

Pnrj  SI 7 .ligne  fd'-!/.  <  Le  Grand-Maitre  de  Malte  lit  publier 
en  \Hii),  »  lUei  .  en  \7Uy 

Pag.  au  lieu  de  :  •  Sous  les  règnes  de  François  ou  de 
Joseph  II,  »  liu*  :  So«s  les  règnet  de  François  l*'  et  de  Jo- 
seph 11. 

Pag*  S5Î,  Au  sujet  des  préjugés  et  des  injwnliliJiit  qni  eû- 
lent  encore  4  rendroit  des  Francs-Maçons ,  nocanuMot  en 
hêm,  »  Des  préjugés  tout  à  fait  semblables  eùsieni  m  pea 
partout  chea  les  classes  ignorantes^  mène  dans  les  paya  les  plas 
édaifés;  en  voici  un  exemple  pour  le  ndtre  :  —  y  a  quelques 
années,  les  Maçons  des  Orients  de  Genève  et  de  Carouge  ima- 
ginèrent, en  commun,  de  fêter  la  Saiat4emi  d'été  eu  plein 
air,  dans  un  bois  appartenant  à  Tune  des  communes  oalft^^faet 
do  canton.  Pour  maintenir  le  vin  plus  frais,  on  l'avait  entreposé 
au  pied  d'un  vieux  chêne,  dont  les  racines  saillantes  et  les 
broussailles  qui  les  enioni  aient,  formaient  comme  une  espèce  de 
cave  naturelle.  C'éiaii  là  que,  sur  un  signe  des  officiers  de  senice, 
les  frères  servants  allaient  remplir  les  iiouieilles  vides.  Les  pay- 
sans (le  1  eridroît ,  qui  n'avaient  pas  assisté  anx  préparatifs  d»?  b 
fétc .  mais  (|ui  cependant  n'av;»icnt  pu  résister  à  la  curiosiif  de 
suivre  de  loin  les  travatw  de  banquet  de  la  Société,  assurèrent 
ensuite  avoir  vu  très-distinctement  jaillir  le  jiis  de  la  treille  da 
tronc  même  du  chêne  en  question. 

Pâg.  ses.  Sur  Vhabii  iùràre  des  Chevaliers  de  la  Shicie-OUer' 
tance,  —  Ces  Chevaliers  avaient  en  outre,  à  l'instar  des  autres 
ordres  religieux  et  chevaleresques,  un  uniforme  wiUUaire  ou  emt, 
plus  spécialement  destiné  aux  cérémonies  et  processions  publi- 
ques, lequel  se  oomposait  :  d*un  habit  pourpre,  garni  de  ntuf 
boutons  rangés  Ireitpar  Ms  ,  d*un  gilet  bleu  de  del,deoulQiiei 
blanchea,  de  bottes  à  éperons,  et  d'une  écharpe  brodée  en  or; 
les  dillérenu  grades  étaient  marqués  par  les  diverses  ooukuis 
des  parements.  C'est  dans  ce  brîibnt  costume  que  les  Chevalieis 
de  ta  Stricte4>bservance,  appdés  au  Cmvent  ie  Bimnnfiek  (  i 775J, 
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M  rendirent  en  grande  cérémonie,  conduits  p^ir  leui'  Grand-Maî- 
tre provincial  [Heermeitier)  le  Baron  de  Hund,  au  palais  do  Due 
Fêrdimaad  BrumwUA,  pour  être  présentée  à  Sod  Alteaie  Se- 
réniseime  avant  Touvertare  solennelle  du  dit  Gonvent. 

Pag.  S6S,  Au  sujet  des  inirigMiu  poUiiquei  de  quelipies  Hsçons 
k  hantft  grades  des  rites  allemands.  (Note.)  —  En  4771 ,  un 
nommé  Katmer  fit  une  tentative  analogue  auprès  des  CheoaUen 
de  MaiU^  en  bveur  du  Oéricat  des  Templiers;  mais  il  ne  réassit 
qu*à  ae  filtre  chasser  de  nie  et  à  provoquer  de  nouvelles  persé- 
cutions. 

Pag.  S67 .  "  I-c  plan  imliiique  et  économique  de  la  Slricle-Ob- 
tervance  n'était  point  une  utopie,  mais  ir»'s-habilement  conçu 
selon  l'esprit  et  l'état  général  de  l'Europe  à  cette  «  poque.  »  — 
Les  Chevaliers  de  ce  système  se  proposaient,  ennc  autres,  jjoui 
modèles  ,  la  Communauté  des  frércê  Moraven,  et  surtout  ia  Société 
de*  Indes. 

Pag.  381.  Au  sujet  des  traditions  fabuleuses  des  Frères  de  la 
Roêe^roix.  —  Ces  traditions  font  remonter  l'Ordre  de  la  Rose- 
Croix  Jusqu'à  ïûfélre  saint  Mare,  qui  aurait  converti  au  christia- 
nisme un  prêtre  séraphique  d'Alexandrie ,  nommé  Ormenuê  ou 
Omm ,  avec  six  autres  de  ses  confrères.  Les  disciples  d'Ormus 
se  aéraient  ensuite  réunis  aux  partisans  de  la  CaMe  Jmte,  et  la 
Société  entière  aurait  passé,  au  doozième  siècle,  d'Égypte  en 
Europe.  Comme  les  doctrines  des  RoseCroix  sont  surtout  hanU* 
Ugueêt  il  ^  sans  dire  que  leurs  titres  de  prétendue  légitimité  les 
nutachent  à  tous  les  noms  qui  ont  eu  quelque  célébrité  dans  les 
sciences  occultes,  tels  que  :  Haffmand  LnUe^  Riueklim,  Agrippa 
ia  Neitêihâim,  Cameasuit  etc.,  etc. 


ANALYSE  hm  RITE  JÉSUITIQUE. 

J'ai  beaucoup  parlé ,  notamment  dans  les  dernières  parties  de 
cet  ouvrage,  de  Crypto-calholicismi ,  dn  conspirations  ténébreuses, 
<le  rinduenre  que  les  Jésuites  ont  su  s'arroger  dans  les  haïUn 
Grades  de  certains  systèmes  prétendus  ma(;onni({ues;  de  ceux 
qu'ils  ont  fabriqués  eux-mêmes ,  et  cela  particulièrement  dans  les 
pays  nmiFtaihoUqaeii  tandis  qu'ailleurs  le  Clergé  romain  se  ser- 


vait,  poorle  rendra  plus  odiesx,  du  mot  finame-Mêpimnerie,  oooi' 
ne  d'un  terme  générique  pour  toutes  les  hérésies  imagimbles.  Ce 
dernier  lait  (et  les  sanglantes  proscriptions  qui  raccompagnèrent  ) 
est  trop  comra  pour  avoir  besoin  de  noweBcs  preuves  ;  personne 
ne  pense  à  le  contester;  mais,  comme  l'on  pourrait  croire  que  j'ai 
exajçérc  riiiiporlance  du  premier,  je  vai>  analyser,  en  peu  (Je 
mots,  les  cérf*monies et  rituel»  d'un  Hiic  de  celle  e|»o<iii»'  di!li<  île. 
non  pas  qu'il  soit  pire  que  benucoup  d'autres  qne  je  pourrai» 
citer,  mais  pnrre  qu'il  esi  à  peu  près  inconnu  au  publie  frunmis. 
et,  d'ailleurs  ,  eulem*  depuis  trois  quarts  de  siècle  ,  Dieu  niert  i  î 
Car  on  comprend  que  s'il  s'y  trouvait  b  plus  légère  ressenibbuce 
avec  la  Maçonnerie  en  général,  ou  même  avec  quelque  bant  Grade 

non  aboH ,  je  me  tairais,  sinon  par  respect ,  an  moins .  «  

par  ménagement. 

Le  Rite  dont  s'agit,  emhrancliement  du  Cléncai  dft  Templiers^ 
greffé  sur  Tarbre  merveiUea&  des  Bo9c-Croix,  florissattenRasaie» 
précisémentà  Tépoqoe  oft  les  Jéniileê,  chassés  de  parfont,  vensient 
d'y  trouver  nn  refuge  sons  la  protection  de  llmpératrioe  Gatlie> 
rine.  H  portait  le  nom  de  celui  qui  passait  pour  son  foodatenr,  Jf#- 
kêiM,  Grec  de  naissance  et  Lientenant-Général  an  aervîoe  de 
Russie;  homme  doué  de  talenu  brillants,  et  asses  lettré  pour  sa- 
voir tenir  Loge  en  quatre  langues  différentes,  avec  une  âoqoenoe 
loojoars  victorieuse. — Le  système  Jf^lenii^  se  composait  étSepi 
Grades,  savoir  :  Les  trois  Grades  obligés  de  êoint  /mm,  sans  les- 
quels les  meilleurs  systèmes  ne  seraient  rien,  el  dont  aucun,  par 
conséquent,  ne  saurait  sr  passer.  Mais  il  va  sans  dire  qu'ils  ne 
ressemblaient  pas  davauLiu,*'  au\  (iiadrs  n/r  /  'v  l<»s  suiN-aient, 
que  le  Culte  (•san;,M''li(jue  le  plus  piii  ik'  l  essemble  aux  epou^anLi- 
bles  Rites  des  adoraleuis  do  l'ïdoli  indienne  Jnffomaut. — Venaii 
ensuite  un  grade  de  la  catégorie  (ics  Uns  ù  poignards,  dit  de  la 
Voûte  Ohsciiri',  très-(»l)s«'ur  en  elFct ,  niais  cependant  assez  clair 
encore  dans  ses  dilierences  avec  les  autres  grades  de  ce  genre 
sur  l'usage  réel  ou  symbolique  de  cette  arme  réprouvée. — L'hia- 
tCMique  du  quatrième  grade  offix?  une  nouvelle  variante  de  ces 
diverses  continuations  arbitraires  de  la  lugubre  légende  relative 
an  R.*.  BL*.  Uiram.  On  y  apprend  non-seulement  à  brwer,  mais 
encore  à  nimer  ta  mort.  An  lieu  de  MoUlei,  le  Q¥êir$  faiê  yémén^ 
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hh'Mailrc  se  si  i  i  kWww  iA(n-h(\  oi  la  Luiniti  t ,  suiibole  de  l  éler- 
fiplle  V<Tit(».  osl  rnipi'isaiiuce  dans  une  lanterne  l^e  nonif)!'!* 
iiuairc,  jouant  ici  le  rôle  de  nombre  sacrr,  se  ré|>èle  sous  Uuiuvs 
les  formes:  ainsi,  après  avoir  prêté  (jualre  Hcrmenls,  le  récipiendaire 
baise  les  quatre  coins  d'une  Bible,  laquelle  (nota  bene)  doit  être  fer- 
mée; etc.,  etc. — Le  ctJi^iM^mt?  grade  était  l'un  de  ces  grades  ^(Wf- 
9019,  de  rigueur,  avons-nous  dit  plus  haut,  dans  tous  les  anciens 
systèmes  à  hauts  grades,  où  ils  ioi  niaient  la  transition  entre  ceux- 
ci  et  la  Maçonnerie  primitive.  Mais  la  tradition  historique  de  celui 
dont  s'agit,  qui  est  des  plus  merveilleuses,  en  rapporte  la  fon- 
dation première  an  Rm  Salomon;  c*est  remonter  un  peu  haut 
pour  des  Matire9  ou  Chemlier»  imtaU.  Ici  encore  U  nomkro  ^iwi» 
ire  eiêon  carré  sont  continuellement  en  scène,  et,  par  les  termes 
du  serment,  qui  est  divisé  en  quatre  jvomte,  il  est  aisé  de  voir 
que  le  Candidat  doit  être  insensiblement  dressé  à  Yobiieianee  et 
à  la  MWffiMston.  11  est  à  remarquer  que  dai^  ce  système ,  comme 
en  général  dans  tous  ceux  du  même  genre,  un  «erment  en  toute 
forme,  terrible  même,  remplace  la  .simple  promesse  du  parole  d'hon- 
mur,  dont  on  se  contente  dans  tous  les  autres  rites,  et  qu'il  n'v 
est  jamais  question  ni  de  fidélilc  au  gouvernenuHlf  ni  de  respect 
aux  indilutiom  reinjteu.se.H  du  pays. 

}.e  sixième  grade,  d'il  philosophiqiu,  avait,  entre  autres,  cela 
de  remarquable,  qu'il  ne  s'y  faisait  rien  et  qu'il  ne  s'y  pronon- 
^it  pas  une  parole  qui  put,  le  moins  du  monde,  justifier,  même 
de  loin,  ce  titre  ambitieux;  bien  au  contraire,  la  mystification 
à  ce  sujet  est  aussi  complète  que  possible.  Sept  autels,  ni  plus 
ni  moins,  y  compris  le  MaUre-Autel,  sont  dressés  dans  la  Loge, 
transformée  en  Chambre  de  Sagettel  Us  sont  garnis  de  bouffiee 
de  eire  blanehe,  et  chacun  doit  recevoir,  à  son  tour,  les  ser- 
ments du  nouveau  Pkilœopke;  arrivé  au  Mailre-Autel,  il  promet 
enfin,  dans  les  termes  les  plus  exaltés,  Yobéiseanee  aeeugU,  même 
pour  les  pénitences  que  ses  Supérieure  pourront  lui  infliger.  (Sin- 
gulière innovation  en  Maçonnerie  !  )  Vlmmilité  devant  être  la 
i>erta  cardinale  de  ce  grade  aussi  absurde  que  dégradant,  le  Ri- 
tuel entier  n'est  qu'une  longue  série  de  prières  mystiques  que 
Ton  marmotte  entre  les  dents,  de  ffénuflexiom,  de  jérémiades^ 
de  bénédii'ltom,  île  baisers  respectueux,  qui  pleuvent  sur  tous  les- 
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objets  pivt»^M<liis  vr7rr/,N,  U'U  (Iccoraiions,  habils-  d'ordres, 
elr  ,  etc.,  et  eutiii  sur  le  front  du  Vénérabiliuimr,  au  luuuienl  où 
ri  lui-  i  vionl  de  bénir  les  antres  philosophes  au  nom  de  Jaro- 
ckai,  d'4jonoda  et  (\'El4)e  Stoabe»,  et  d'allumer  les  ciergeê  qu'Us 
tiennent  en  maio,  à  la  façon  d«t  GoDfrères  péoiiaits  de  la  Miaé- 
rioorde.  On  ne  pentprononoer  one  parole  sans  se  jeter  à  genoux; 
c*«t  dans  cecie  hnnible  posture  que  le  VénérMéêiiÊÊe  hii-méme 
onm  et  ferme  les  travani  de  h  Chambra  de  Si^me,  en  iapb- 
rnnt  les  bénédiettons  de  ses  firères,  et  lenr  indnlgeaee  pour  ses 
liiiMesses  homaines;  et  c'est  encore  «n  §»  ftmkrtumi  au  pieds 
dn  Candidat  et  en  criant  merci  qne  le  PhikMoplie,  diargé  de  si 
prépaniim,  procède  à  ces  fonctions,  ordinairement  si  imposan- 
tes. Les  autres  VeriM  partienlièiies  an  Grade  fkikêOfhiqMe,  sont  : 
ta  Cmfimtê^  la  Frmidnu,  la  GêtUfemU,  VÙbMiÊtmee,  h  Apnenir, 
le  Courage  et  enfin  l'AsTUCE  (^erft^ïogen^citj  [Finie  e&rmuUopiu]. 
1^  Ct^rémonic  de  Ilucepiion  se  termine  par  un  simulacre  de  dé- 
capitattori,  que  l'on  fait  snbii  au  Néophyte.  On  tue  ainsi  le  vieil 
l)omni<>  [imir  le  faire  renaître  de  uou\»'au  ;  après  quoi,  tous  les 
philosophes  crient  trois  fois  :  Amen!  *  11  ne  nous  reste  plus  rieD 
fi  t'apprendre.  »  dif  ensuite  le  Vénérabilissime  au  nouveau  Philo- 
sophe rar  I  on  se  hitu/r  (Innsee  rrrritlp  .  après  l'avoir  décort^  dp 
la  Hobe  de  l'innocence  et  du  C/iapeaii  blanc  de  la  LtbrrU.  ortie 
d'un  panache  de  même  couleur.  <  Va  donc,  ei  déchiffre  loi- 
méme  le  sens  de  mes  biéroglypbes;  si  tn  n'y  peux  suffire ,  Dies 
t*aidera ,  pourvu  que  tu  l'en  pries  convenablement.  • 

Venait  enfin  le  ujpUèmê  et  dernier  grade  Mniiti  du  système 
Malesino;  je  dis  connu:  car  son  titre,  Primue  gradué  eapituli  inri- 
ùMHê  vd  ClêHeaiiiÊ,  joint  à  plusieurs  autres  particulariiÀ,  bisse 
supposer  qu'il  ne  faisait  qu'ouvrir  une  nouvelle  série  sn*  laqade 
on  préférait,  et  pour  cause,  laisser  tomber  le  voile  du  plus  épais 
mystère.  C'était  probablement  là  que  le  très-petit  nombre  de 
ceux  qui  en  avaient  été  jugés  dignes,  étaient  admis  k  fnlermter, 
en  toute  oomiaissanee  de  causot  avec  les  n^iriourê  ineonmi  afls 
d'en  perpétuer  la  graine.  Je  constate  avec  plaisir  que  l'histortqae 
de  ce  7"^  grade,  dont  les  formes  sont  essentielleraent  «iwiMff» 
et  ëocerdêtales,  décline  expressément  tout  rapport  entre  son  Clê- 
ricav  Templier  et  les  grades  chevaleresques  ei  militaires  de  ce  uoiB 
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flans  les  autres  rites,  ëd  effei,  la  véritable  ChemUrie  Tempiière 
cherche  cooflUmineDt,  même  dans  ses  abus,  à  réveiller  et  h  en- 
iretenîr  chei  ses  adeptes  on  saint  enthonsiasme  poar  toat  ce 
qui  est  grand,  noble  et  généreux;  tandis  qu*ici  Im  cérémonies 
ne  sont  qu'un  amphigouri  étourdissant  de  pratiques  superstitieu- 
ses et  serviles,  habilement  déguisées  sous  une  pompe  et  des 
formes  nltra^romahies, — et  le  riM  un  galimathias  mystique  et 
cabalistique,  entrelardé  de  sentences  hébraïques  et  latmes,  ti* 
rëea  des  passages  les  moins  clairs  de  la  Bible.  Nous  allons  en  juger. 

Le  Conclave .  c'ost  ainsi  (]ue  se  nomme  l'assemblée  do  ces  Clercs , 
soit  GrandS'Préiie^s  îles  Templiers  (Magni  SacerdotM  Templariorum } , 
doU  se  tenir  dans  une  Égiint  ou,  loui  ;iu  moins,  dans  une  CJmpeUe 
consacrée.  IjH  séance  est  inauj^urée  ))at  une  Meêse  êolrunelie  s'il  se 
trouve  un  prrtrc  parmi  les  assistants;  et  par  une  sim])le  prière  d'oC' 
cation  si  le  lieu  de  réunion  appartient  au  culte  réfonm'  (n'oublions 
pas  que  nous  sommes  en  Russie,  au  sein  de  I  F^lise  grecqtu).  Pro- 
testant, grec  ou  catholique ,  lofliciant  n'en  doit  pas  moins  consacrer 
Vhuileêmnie  (Chrisma),  A  défaut  d'ecclésiastiquerégulier,  le  Grand' 
Prêtre  ,  soit  Vénérabilimme  Areiùitrélre,  entonne  en  lait»  Tbymne 
c  Vent  Sancie  Spiritiu,  >  après  quoi  il  sonne  à  7  reprises  dans 
le  cor  di' Israël  (Sekoftr),  et  frappe  un  pareil  nombre  de  coups  sur 
VÀuiel  avec  la  Verge  d^Aaren*  A  sa  gauche  se  dresse  un  eqtieleêle, 
et  devant  lui  la  Bible  est  ouverte  à  Yi^œaifffue  4e  SatHi-Jean.  L'Au- 
tel est  édairé  de  sept  grandes  bougies,  dont  une  plus  grande  au 
milieu ,  entourées  de  six  plus  petites ,  et  décoré  sur  le  devant 
d'une  draperie  blanche  qui  présente  à  rassemblée  bi  Croix  rouge 
magique ,  formée  et  encadrée  de  quatre  ialetke  hébraïques,  dont 
les  deux  inférieurs  allongés  de  manière  à  fiiiie  de  la  prétendue 
croix  magique  une  croix  laline  !  Le  costume  du  Grade  est  parfai- 
tement adapté  à  la  circonsianue  :  tous  les  assistants  sont  eu  sar- 
pli  et  ceints  d'un  cardon  blanc  à  neuf  nceuds ,  dont  trois  doivent 
peudre  le  long  du  corps.  Sur  leurs  épaules  flotte  le  nianieau 
blanc  du  Temple,  portant,  outre  la  Crui\  ierH|ilière  à  gauche,  à 
droite  la  Croix  nu^iqm  en  laine.  La  décoration  rsl  une  rroix 
blanche,  entourée  de  quatre  daklhs  noirs,  et  suspciulne  en  sau- 
toir autour  du  cou  à  un  cordon  qui  est  noir  pour  les  Officiers  et 
ronge  pour  les  autres  frères  du  Conclave.  «—  Après  avoir  psal- 


48« 


inodié  et  applaudi  «pi  fm  le  Psaume  47'"''.  qui  comneace  par 
ces  paroles  :  «  PUuiiiie  genUë  /  »  le  Grand-Prétre  se  livre  avec 
les  antres  Gnnds  Digaluires  an  coUoqœ  sonrant  :  «  Très-Véné- 
rable frère  Grond-Opérêfeut,  qa*est-€e  que  le  Cmuitm  f  —  c  R. 
«  Cesi  une  réunion  de  vrais  disciples  des  anciens  Sages ,  qai , 
c  dans  ces  temps  modernes ,  se  sont  nommés  Préfet  és  la  hou- 
«  Croix  far.  Ce  nom  si  respectable  a  jadis  été  usurpé  par  des 
c  coquins  sans  aveu,  qui  faisaient  de  fai  cbimie  en  charlatans  de 
%  village.  Ensuite  oa  a  vu  s'élerer  effroniémeni  dans  ces  denriè- 

<  res  tinnt'es  un  certain  Roëen-Kreuiz,  qui  a  fondé  une  société 
I  (!<'  pn'loiidus  Rose-Croix  allemande.  Teux-fi  ne  soijl  i>as  précisé- 
«  ment  lies  imposteurs  ;  mais  ils  ii  uni  jus  de  connaissances 
>  que  les  premitTs,  ni  sur  lu  Vraie  Matirre ,  ni  sur  les  vériuililes 
«  travaux  de  l'Art  royal.  Knlî»  it  existait  <  lu  iwp  une  iroisii'me 

<  classe  de  Hose-droix.  qui,  à  vrai  dire,  avaient  bien  (juel(|ue  legeie 
«  idée  théorique  de  la  Sagesse,  mais  qui  sont  cependaat  too- 
«  jours  restés  bieu  éloignés  du  véritable  but;  etc.,  etc.  » 

Voilà  ilonc  comme  sont  traités  les  vériialfie*  HoseOroix ,  ceux 
de  riiistoire,  dont  les  premiert  successeurs  doréê,  survenus  un 
siècle  et  demi  plus  tard ,  n'étaient  qu'une  dangereuse  singerie. 
;  Voyez  page  375  à  38â.  )  — De  là,  on  passe  à  une  ëéfréeùtikm 
de  la  Chimie ^  considérée  comme  science  positive;  puis  à  aae 
savante  définition  de  la  Trinité,  et  enfin  k  l'histoire  de  la  Créa- 
tion, selon  la  Bible  et  les  systèmes  volcaniques  de  certains  géolo- 
gues. 

Après  une  série  de  Questions  et  de  Réponses,  eraprehites 
d'une  eoffeue  pareiUe,  ou  l'on  cherche  à  substituer  b  science  k 
la  foi  et  la  foi  è  la  science*  le  Grand-Prétre  en  conclut  que  <  b 

Lumière  de  la  Sagesse  habile  j«;)/n7f/W/f»ifnM*iniéricnr  de  mus 
les  membres  du  Conclave,  et  (|u"elle  s'en  échappe  à  l'exi -neur 
sous  uiu"  foi  uie  luntérirlle.  \  m  (  t>iis<"'quence,  celte  Safïessr  lumi- 
neuse sei  a  trnvaiUèf  dr  li'urH  mains,  et  ils  créeroul  ainsi  un  }tclit 
Momie  nonvenii,  à  l'exemple  du  S#»igneur  des  Armées  célestes, 
(tuvnnl,  <Mi  son  nom  trois  lois  Saint,  le  Cunelare  de  ia  Sageut.  » 
1^  (^utlidat,  instruit  d'avanec,  se  ph'senie  rii-.uii*'  «Unis  rhuiii- 
ble  attitude  d'un  mendtaut  d«'>anl  riiaque  (  «molavisle,  en  iV'pe- 
luiit  chaque  lois  ces  paroles  :  ^  Faites  r»uin<)iie  ù  uo  |Niuvre  ! 
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«  Dieu  m'avait  élevé,  Dieu  m'a  abaîasé;  que  «on  nom  soit  béai 
<  d*éteniîté  en  éternité  !  «  L'aumône  qui  exerce  ainsi  la  muni- 
ficence des  membres  du  Gondave  doit  toujours  être  ia  pku  mt* 
nime  pUee  4e  monnaie  du  pays  /  A  sa  seconde  entrée,  te  Néophyte 
se  lave  »ept  fois  tes  nains  dans  VkiuUê  tainte,  pendant  que  l'Ar^ 
cbiprétre  et  les  autres  frères  marmottent  des  formules  hébraï- 
ques; alors  le  frère  Préparateur  lui  met  entre  les  mains  le  Roseau 
de  r  *  Ecce  Homo  »,  nouiiiit:  Janisuph,  et  l'on  procède  avec  sa 
personne  à  une  représentation  de  la  scène  de  Jésus  dcvanl  PUcte, 
Puis,  après  ;ivoir  signifié  au  patient  qu'on  va  1  attacher  à  la  Croix,' 
ofi  le  jette  sur  une  paillasse,  où  il  reste,  la  face  contre  lene, 
peudaiil  (juelques  minutes,  que  l'assemblée,  sur  l  ordre (laCra/;i- 
Diacre,  qui  a  crié  <  Meditalin  !  » ,  emploie,  en  efl'et,  à  une  médi- 
tation silencieuse.  Le  Néophyte  est  ensuite  relevé  et  oint  de  Vhuile 
sainte,  et  rArcbiprétre,  ermsami  dévotement  les  deux  mains  sur 
sa  fôte,  le  consacre  par  ces  paroles  :  <  Spiriku  Saneins  svperve- 
niai  tiài,  ut  kabeoê  êapienUam,  intelle<;tum  consilittmf  fortiludi^ 
nem,  scienUam,  piêlaUm  ti  Umortm  Dmini  /  Vade  inPaee  !  »  Cette 
cérémonie  est  suivie  d'un  lr^5#fmefil,  qui  doit  se  foire  en  Mm, 
ou,  faute  d'instruction  classique  cbes  te  Réciptendaire ,  en  lan- 
gue allemande.  Outre  <  XObéiuanu  aveugle  *  et  une  Profonde  i«- 
eemuUeeanee  envers  les  Supérieurs ,  on  promet  cette  fois  de  pins 
un  êilence  étemel  enven  see  propres  frères,  jusqu'à  ce  qu'il  plaise 
ù  rÂrcbiprétre  de  révéler  le  c  Grand  Mystère  ».  Puis,  on  passe  k 
l'explication  des  Tapis  mystiques,  recouverts  jusque-là  d'une  dra- 
perie blanche  portant  la  Croix  rouge  au  centre.  Le  Grand-Prétre 
pré\ienl  d'alionl  le  nouveau  Clerc,  *  que  les  secrets  de  la  Magie 
divine  et  «les  sciences  liermétiques  et  cabalistiques  qui  vont  lui 
être  dévoilés,  remtMitt  ni  jusqu'il  Pylhagore  ei  Znnni  »  ,  d'où  ils 
ont  passé  dans  l'Ordre  par  lix)is  disciples  bien  coauus  i  y  de  ces 
illustres  pliilosoplies,  etc.,  etc.  »  il  esl  encore  avet  ii  <  (jue  Iroin 
membres  seuleuient  du  Conclave,  savoir,  VArvIupréire,  le  Grand' 
Diacre  et  ie  Grand-Opérateur,  sont  en  possession  des  secrets  de 
la  Grande  Cabale  égyptienne;  que,  parmi  les  autres  membres  «  ap- 
pelés aussi  Sepkirolk,  il  n'y  en  a  que  dix  de  réguUsrs,  qui  ont 
quelques  connaissances  (Uémenlaires  des  travaux  mystiques,  le 
surplus  étant  conipOM»  de  surnuméraires,  qui  ne  connaissent  pour 
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]«  Moncnt  qÊB  det  oéréaomes,  mis  <|iii  poamiem  être  appe- 
lés «■  jour  àooaibler  les  fides  p»m  les  wîemhre$  e/fteH^,  um- 
jours  jusqn'A  ooncwrenoe  dm  nombre  Hx,  qui  esi  de  rigneir. 
«  Car,  lorsque  des  hoames  4^9vMl0f  âlNeiiie  i^intssentdw 

<  nombre  siini,  l'Esprit  du  Seigneur  habile  an  milien  d'enx*  et 
t  dirige  et  bénit  Ini-méme  lenrs  opérations;  tandis  que  b 

«  ekiMh  (Saint-Esprit)  s'éloigne  d'mie  assemblée  moins  nom- 
«  breusc»  et  ses  travaux  restent  sans  fruits.  »  —  «  Apprenez 
«  enfin,  »  dit  le  Gi  nul-Pn^tteen  manière  decouclusiun  <  que  nous 
«  autres  riirinhics  du  Cnriilave  noHS  ne  sommes  pas  stMilcmenl 
«  des  lUcjifuUeurs  génenur,  m^h  aussi  des  Juges  sévères,  et 

*  tju  ;iu  nom  de  notre  Saint  Ordre,  nous  avons  le  droit  de  vie  et 

*  de  mort.  Sachez  d(»n(  (juesi  jamais  il  vous  venait  à  l'esprit  de 

<  violer  nos  Statuts,  ni  la  protection  ni  la  puissance  deft  pnmea 
c  ne  sauraient  vous  préserver  de  la  peinr  de  mort  que  nos  Sain- 
«  tes  Lois  infligent  aux  traîtres;  car  rien  dans  ce  monde  ne  peut 
t  rester  caché  à  nos  St^rinirti.  Soyez  donc  prudent,  fidèle  et 
c  dévoué;  snrtont  apprenez  à  vons  taire ,  de  penr  de  tons  per> 
i  dre  decorps  et  d'âme;  et  laisses  tout  le  reste  à  Dieu  eti  nons, 
€  qui  avons  mission  de  rendre  des  services  émisents  à  llrama- 
i  nité!  > 

Après  cette  dernière  tirade ,  qne  le  nonvean  frère  ant«  sans 
doute  trouvée  beaucoup  plus  claire  que  les  précédentes»  on  plMs 
dans  ses  mains  b  Grande  Lumière  du  milieu  de  r Autel,  en  hd 
disant  :  t  Bcee  Êmx  Mundi  /  >  Puis  les  frères  psalmodient  en 

chœur  une  sentence  latine,  et  le  Grand-Opénttmr  saisissant  dans 

VEncensoir,  avec  lequel  le  Grand-Trésorier  vient  d'encenser  l'Ar- 
chi-pi'ètre,  un  tison  ardent,  en  manjue  trois  fois  le  signe  de  la 
croix  sur  la  langue  du  Kt  (  [[)it  n(l:iire,  en  pronorK  ;int  ces  paroles 
sacramentelles:  «  Anrndntiuy  hurjuinn  tuinn  if/nr  Spmiui^  Miaeti, 
et  apponimuë  tibi  SigiUum  siienin  perpeiiti,  m  nm/une  Patris,  et 
Filii  ,  et  Spiritus  sanrti  '  *  Puis  ions  les  fi  ères  de  s'écrier  en 
chœur  :  «  Amen  !  Hosehianna  in  r.rcehfs  '  -  —  Mais  cehi  ne  sullii 
pas  encoi-e  :  le  néophyte,  déjà  béni  trois  ou  quatre  foiN  peudam 
le  cours  de  cette  étrange  initiation,  reçoit  maintenant  la  ttémdtc- 
tion  juive ,  telle  qu  elle  s'est  perpétuée  de  Metchisédec  jusqu'à 
Salomon,  Puis  il  est  décoré  de  la  Croix  des  CUres  Templiers,  des 
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baiidcLcUes  de  Pitiie  et  d  une  cmronne  de  laurier.  On  iui  tioiine 
enfin  le  twm  d'un  Ange  ou  d'un  Prophète.  —  La  plume  se  icluse  a 
entrer  dans  de  plus  amples  détails.  Vinstnœtion  du  grade  est 
entièrement  hermétique,  rubalislique  et  sui  tout  alchimique.  C'est 
un  gûchis  à  mettre  auv  abois  la  téte  la  plus  solide ,  qui  n'y  serait 
pas  déjà  préparée  par  les  excentricités  des  grades  précédents. 

On  dira  sans  doute,  d'après  cette  simple  analyse,  que  de  tel- 
les choses  devaient  être  plus  bouCTonnes  que  dangereuses.  Qu'on  ne 
s'y  trompe  pas!  des  centaines  d'hommes  d'une  éducation  au-des- 
sus de  la  moyenne»  parmi  lesquels  des  ofliciers  supérieurs,  des 
savants  distingués,  de  grands  hommes  d'état,  et  même  des  prin- 
ces iiinstres,  bref,  des  hommes  avantageusement  connus  sous 
tous  les  autres  rapports,  ont  figuré  sérieusement  dans  ces  étran- 
ges comédies.  C'étaient  de  grands  enfonts ,  jouant  gravement  à 
la  petite  Chapelle,  sous  hi  surveiOanoe  de  lenn  pUm».  Mais  que 
penser  de  ceux  qui  trafiquaient  de  cette  façon,  en  toute  connais- 
sance de  cause ,  du  titre  de  frère ,  de  la  religion  du  serment , 
et  du  nom  de  Dieu  î  et  qui  ne  ciuiguaieni  pas  de  profaner  ainsi 
les  choses  les  plus  saintes  pour  corrompre  la  foi ,  fausser  les 
consciences,  dérégler  l'imagination  et  suborner  la  proMie  de  leurs 
dupes  à  leur  profit!  et  tout  cela  au  rium  d  une  So<  ieie  qu'ils 
exécraient  plus  que  jain:iis  depuis  (ju  ils  a\;iienl  recouuu  ,  après 
tant  d'attaques  furieuses,  ne  ])OUYoir  l'uttciudrc  avec  efficace  qu'eu 
lui  donnant  le  baiser  de  Judas! 
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•J«r  !•  b»  *n<b«,  J*»tti  aiwajt  tmw  IW  ■in  m 

(  tmirrrcgmimir*  mr  U  SÊfjttèt^  d*  !•  Jl» 


PROLOGUE. 

0  toi  qui  viens  d't^tn;  inihe  aux  levons  de  la  sagesse  I  lils  de 
la  vertu  et  de  l'amitié!  prête  à  nos  accents  une  oreille  attentive, 
et  que  Iod  âme  s'ouvre  aux  préceptes  oiAles  de  ia  vérité  !  Nous 
Censdgnerons  lecbemiii  qui  mène  à  la  vie  heureuse;  nous  t'ap- 
prendrons à  plaire  à  ton  Auteur,  et  à  développer  avec  énergie 
et  succès  tous  les  moyens  que  la  Providence  te  confia ,  pour  te 
rendre  utile  aux  boromes,  et  goûter  les  charmes  de  ta  bienfaî- 
sancc. 
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ARTICLE  PREMIER. 
Devoirs  env«ra  Dieu  et  U  Religion. 

§  l-r  —        premier  hommage  appartient  à  la  DiviniU*. 
Adore  l'Être  plein  de  majesté,  qui  créa  Tuoivers  par  un  acte  de 
sa  volonté,  qui  le  conaerve  par  un  effet  de  son  action  continue, 
qui  remplit  ton  cœur,  mais  que  ton  esprit  borné  ne  peut  con- 
cevoir ni  définir.  Plains  le  triste  délire  de  celui  qui  ferme  les 
yeux  à  la  lumière  et  se  promène  dans  les  ténèbres  épaisses  du 
hasard  :  que  ton  cceur,  attendri  et  reconnaissant  bienfaits 
pater&els  de  ton  Dien ,  rejette  avec  mépris  ces  vains  sopbismes, 
qui  prouvent  la  dégradation  de  Tesprit  humain,  lorsqu'il  s'éloi* 
gne  de  sa  source.  Élève  souvent  ton  âme  au-dessus  des  êtres 
matériels  qui  t'environnent,  et  jette  un  regard  plein  de  désir 
dans  les  régions  supérieures,  qui  sont  ton  héritage  et  ta  vraie 
patrie.  Fais  à  ce  Dieu  le  sacrifice  de  ta  volonté  et  de  tes  désirs  ; 
rends-toi  dignede  ses  influences  viviliantcs,  remplis  les  lois  qu'il 
voulut  iiiu'  tu  accomplisses  comme  homme  dans  ta  carrière  ter- 
restre. IMaire  à  ton  Dieu,  voilà  ton  bonheur:  être  réuni  ù  jamais 
a  lui ,  voilà  toute  ton  ambition,  la  boussole  de  tes  actions. 

§  11.—  Mais,  comment  oscrais-tu  soutenir  ses  regards,  ôire 
fragile!  qui  transgresses  à  chaque  instant  ses  lois  et  ot1(  iisrs  sa 
sainteté,  si  sa  bonté  paternelle  ne  l'eût  ménage  un  réparateur 
inûni?  Abandonné  aux  égarements  de  ta  raison,  où  trouverais* 
tu  la  certitude  d'un  avenir  consolant?  Livré  à  la  justice  de  ton 
Dieu  y  où  serait  ton  refuge?  Rends  donc  grâce  à  ton  Rédemp- 
teur; prosterne-toi  devant  le  Verbe  incarné ,  et  bénb  la  Provi- 
dence qui  te  fit  naître  parmi  les  Chrétiens.  Professe  en  tous  lieux 
la  divine  Religion  de  Christ,  et  ne  rougis  jamais  de  lui  apparte- 
nir. L'Évangile  est  la  base  de  nos  obligations;  si  tu  n'y  croyais 
pas,  tu  cesserais  d'être  Maçon.  Annonce  dans  toutes  tes  actions 
une  piété  éclairée  et  active  sans  hypocrisie,  sans  fanatisme;  le 
Christianisme  ne  se  borne  pas  à  des  vérités  de  spéculation  :  pra- 
tique tous  les  devoirs  moraux  qu*il  enseigne,  et  tu  seras  heu- 
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reux,  tes  rontemporains  te  béniront,  etia  ptrittras  sans  trouble 
devant  le  Irône  de  rÉiernel. 

I  Ul.  —  SarlottI»  péoèire-toi  de  ce  principe  de  charité  et 
d'amour,  base  de  cette  sainte  Religion  :  plains  rerreor  sans  la 
baUr  et  sans  la  persécuter  :  laisse  à  Dieu  seul  le  soin  de  juger, 
et  contente-toi  d'aimer  et  de  tolérer.  Maçons!  Enfants  &wk 
même  INenl  réunis  par  une  croyance  commune  en  notre  dim 
Sauveur  !  que  ce  lien  d'amour  nous  unisse  étroitemeni,  et  bsse 
disparaître  tout  préjugé  contraire  k  notre  concorde  fraternelle! 


ARTICLE  11. 
laMortalité  de  Vàme. 

§  t*'*  — Homme!  Roi  do  OMinde!  chef-d'csufre  delacréatioo 
lorsque  Dieu  l*anima  de  sou  souffle!  médite  ta  soblioM  destina  ' 
tion.  Tout  ce  qui  végète  autour  de  toi)  el  n'a  qu'une  vie 
maie,  périt  avec  le  tempe,  et  est  soumis  à  son  empire  :  ton 
immortelle  senle^  émanée  du  sein  de  la  Divinité,  survit  unxeke- 
ses  matérielles,  et  ne  périra  point.  Voilà  ton  vrai  titre  de  no- 
blesse :  sens  vivement  ton  bonheur,  mais  sans  orgueil;  il  per« 
dit  ta  race ,  et  te  replongerait  dans  l'abtflM!.  Etre  dégradé! 
malgré  ta  grandeur  primitive  et  relative,  qu'es-iu  devant  rÉier- 
nel? Adure-lc  i)<in^.  la  jxjuhsiere,  et  scparr  avec  soin  ce  principe 
céleste  et  iadeslruclible  des  alliages  étrangers  ;  cultive  ton  âme 
immortelle  et  perfectible,  et  rends-la  susceptible  d'élre  réuoie  à 
U  source  pure  du  bien,  lorsqu'elle  sera  dégagée  des  vapeurs 
grossières  de  la  matière.  C'est  ainsi  que  tu  seras  libre  au  iiuliea 
des  fers  ;  heureux  au  scin  riK^ine  du  malheur,  inébranlable  au 
plus  fort  des  orages ,  et  que  lu  mourras  sans  frayeur. 

§  II.  —  Maçon!  si  jamais  tu  (pouvais  doiiler  de  la  nature  im- 
mortelle de  ton  Ame,  et  de  ta  haute  deslinalion,  l'initiation  serait 
sans  fruit  pour  toi  ;  tu  cesserais  d*étre  le  Gis  adoptif  de  la  sa- 
gesse,  et  tu  serais  confondu  dans  la  foule  des  èires  matériels  et 
probnes  qui  tâtonnent  dans  les  ténèbres. 
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ARTICLE  IlL 
Davoi»  wwtn  U  Sonrmia  et  la  Patri«. 

§  l**'.  —  L'Ktre  suprAmf  ronlia  d'iinr  manière  plus  |)ositive 
ses  pouvoirs  sur  la  terre  au  souverain  ;  respecte  et  chérii  son 
autorité  légitime  sur  ie  coin  de  la  terre  que  tu  habites  ;  ton  prft> 
niicr  hommage  appartient  à  Dieu,  ko  secondé  ta  Patrie. 

L'homme  errant  dans  les  bois  sans  cultore  et  fuyant  ses  sem- 
blables, serait  peu  propre  à  remplir  ï»  vues  de  la  Providence, 
et  à  saisir  toute  la  masse  du  bonheur  qui  lui  est  réservé.  Son 
être  s'agrandit  au  milieu  de  ses  semblables  ;  son  esprit  se  fortifie 
par  le  choc  des  opinions:  mais,  une  fois  réuni  en  société,  if  au*- 
rait  à  combattre  sans  cesse  Tintérèt  personnel  et  les  passions 
désordonnées  ;  et  l'innocence  bientôt  succomberait  sous  la  force 
ou  sous  la  mse.  Il  fallut  donc  des  lois  pour  le  guider,  et  des 
cbefa  pour  les  uMintenir. 

§  II.  —  Homme  sensible!  tu  révères  tes  parents  :  honore 
de  même  les  pères  de  l'État,  et  prie  poar  leur  conservation  :  ils 
sont  les  représentants  de  la  Divinité  sur  cette  terre.  S'ils  s'éga- 
rent,  ils  en  répondront  au  Juge  des  Rois;  mais,  ton  propre  sen- 
timent peut  le  tromper,  et  jamais  te  dispenser  d'obéir.  Si  tu 
manquais  à  ce  devoir  sacré,  si  ton  <<rur  ne  Iressaillait  plus  au 
doux  noms  de  Patrie  et  de  ton  souverain ,  le  Maçon  le  repous- 
serait de  son  sein  (oiiuiie  réfractaire  à  l'ordre  public,  comme, 
indigne  de  participer  aux  avantagt\s  d'une  association ,  qui  mé- 
rite la  coiiliLinre  et  l'estime  des  ^ouvcnifrrients,  puisqu'un  de 
ses  prirui[)aux  iiioliiles  est  le  palnolisiiie,  et  que.  jalouse  de 
former  les  meilleurs  citoyens,  elle  exige  que  ses  enfants  rem* 
plissent ,  avec  le  plus  de  distinction  et  par  les  motifs  les  plus 
épurés,  tous  les  devoirs  de  leur  état  civil.  Le  guerrier  le  plus 
courageux,  le  juge  le  plus  intègre,  le  maître  le  plus  doux, 
le  serviteur  le  plus  fidèle,  le  père  le  plus  tendre,  l'époux  le  plus 
constant,  le  fils  le  plus  soumis,  doit  être  le  Maçon,  puisque  les 
obligations  ordinaires  et  communes  du  citoyen  ont  été  sancti- 
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liées  et  reoforcées  per  les  voeux  libres  et  volontaires  du  l^Inçon, 
et  qo'en  les  négligeant  il  joindrait  à  la  faiblesse  l'bypocrisie  et 
le  parjure. 

ARTICLE  iV. 
Devoir*  envers  1  Humanité  en  général. 

§  1".  —  Mais,  si  II*  cercle  patnoU(|ur  qui  l  ouvre  une  car- 
rière si  féconde  et  si  satisfaisante,  ut-  rmiplit  pas  encon»  toute 
ton  activité  ;  si  ton  cœur  sensible  veut  franchir  les  bornes  des 
empires,  et  embraser  avec  ce  feu  électrique  de  rbumanité  tous 
les  bommes,  toutes  les  nations  ;  si ,  remontant  à  la  source  oom- 
mone,  tu  te  plais  à  cbérir  tendrement  tous  ceux  qui  ont  les 
mêmes  organes,  le  même  besoin  d'aimer,  le  même  désir  d'éln 
utile  et  une  âme  immortelle  comme  toi ,  viens  alors  dans  nos 
Temples  offrir  tes  hommages  à  la  sainte  Humanité;  l'oniveis  eal 
la  patrie  du  Maçon ,  et  rien  de  ce  qui  regarde  Tbonme  ne  Im 
est  étranger. 

%  IL  Vois  avec  respect  cet  édifice  majestueux,  deitîné  à 
resserrer  les  liens  trop  rellchés  de  la  morale  :  chéris  une  asso- 
ciation générale  d'Ames  vertueuses,  capables  de  s'eialter;  répan- 
due dans  tous  les  pays  où  la  raison  et  les  lumières  ont  pénétré; 
réunie  tous  la  bannière  sainte  de  Thumanité;  régie  par  des  lois 
simples  et  uniformes.  Sens  enfin  le  but  sublime  de  notre  saint 
Ordre  ;  consacre  ton  activité  et  toute  ta  vie  à  la  bienfaisance  ; 
ennoblis,  épure  cl  fortifie  cette  généreuse  résolution,  en  tra- 
vaillant sans  reUche  à  la  perfection,  te  réunissant  plus  intime- 
ment a  la  Divinité. 

ARTICLE  V. 
BieafaUance* 

1 1*',  Gréé  à  l'image  de  Dieu,  qui  a  daigné  se  communi' 
quer  aux  hommes  et  répandre  sur  eux  le  bonheur;  rapproche^ 
toi  de  ce  modèle  infini ,  par  une  volonté  constanle  de  verser 
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dans  cesse  sur  les  autres  liommes,  toulc  la  masse  de  bonheur 
4{ui  est  en  Ion  pouvoir  :  tout  ce  que  l'esprit  peut  concevoir  de 
bieti,  est  le  patrimoine  du  Maçon. 

§  II.  — Vois  la  misère  impuissante  de  i'eniancc,  elle  récla- 
me ton  appui  :  considère  l'inexpérience  funeste  de  la  jeunesse, 
eite  aoUicile  tes  conseila  :  mets  ta  félicilé  à  la  préserver  des 
erreurs  et  des  séductions  qui  la  menacent  :  excite  en  elle  les 
étincelles  du  feu  sacré  da  génie ,  et  aide-la  à  lea  développer 
pour  le  bonheur  du  monde. 

f  111.  —  Tout  être  qui  souffre  ou  gémit,  a  des  droits  sacrés 
sur  toi;  g^rdo-toi  de  les  méconnaître  ;  n'attends  point  que  le  cri 
perQênt  de  la  misère  te  sollicite;  préviens  et  rassure  rinfortuné 
timide;  n'empoisonne  pas,  par  Tostentation  de  les  dons,  les 
sources  d'eau  vive  où  le  malheureni  doit  se  désaltérer;  ne  cher- 
che pas  la  récompense  de  ta  bienfaisance  dans  les  vains  applau- 
dissements de  U  multitude  :  le  Jf  açon  la  tronvia  dans  le  suÎBrage 
tranquille  de  sa  conscience ,  et  dans  le  sourire  fortifiant  de  la 
Divinité ,  sous  les  yeux  de  laquelle  il  est  sans  cesse  placé. 

§  IV.  —  Si  la  Providence  libérale  t'a  accordé  quelque  su- 
perflu, garde-toi  d'en  faire  un  usage  frivole  et  criminel;  elle 
voulut  que,  par  un  mouvement  libre  et  spontané  ôv  ton  âme  gé- 
néreuse y  tu  rendisses  moins  sensible  la  distribution  inégale  des 
biens,  qui  entrait  dans  ses  plaus  :  jouis  de  cette  belle  préroga- 
tive. Que  jamais  l'avarice,  la  plus  sordide  des  passions,  n'avilisse 
ton  caractère ,  et  que  ton  cœur  se  soulève  aux  calculs  froids  et 
arides  qu'elle  suggère.  Si  jamais  il  venait  à  se  dessécher  à  son 
souffle  triste  et  intéressé,  fuis  nos  ateliers  de  charité,  lisseraient 
sans  attrait  pour  toi ,  et  nous  ne  pourrions  plus  reconnaître  en 
toi  l'ancienne  image  de  la  Divinité. 

§  V.  —  Que  ta  bienfaisance  soit  éclairée  par  la  religion ,  la 
sagesse  et  la  prudence  :  ton  cœur  voudrait  embrasser  les  besoins 
de  l'humanité  entière  :  mais  ton  esprit  doit  choisir  les  plus  pres- 
sants et  les  plus  importants.  Instruis,  conseille,  protège»  donne;, 
soulage }  tour  à  tour  :  ne  crois  jamais  avoir  assea  fait ,  et  ne  te 
repose  de  tes  oeuvres  que  pour  montrer  une  nouvelle  énergie. 
En  te  titrant  ainsi  aux  élans  de  cette  passion  suhlime,  une  source 
intarissahie  de  jouisiances  s'apprête  pour  toi:  tu  auras  sur  cette 
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terre  l'avant-<;oûi  de  la  félicité  céleste  :  ioa  âme  s'agrandira,  et 
tous  les  instants  de  ta  vie  seront  remplis. 

§  VI.  Lorsqu'enfin  tu  sens  les  bornes  Je  ta  nature  finie,  et 
que  ne  pouvant  suffire  seul  au  bien  que  tu  voudrais  faire ,  ton 
âme  s'attriste,  viens  dans  nos  Temples:  vois  le  faisceau  sacre  de 
bienfaits  qui  nous  unit,  et  concourant  eliîcacement  selon  toutes 
tes  facultés  aux  plans  et  aux  établissements  utiles  que  l'associa- 
tion Maçonnique  le  préfente»  et  qu'elle  réalise,  félicitivtoi  d^ètre 
ci(o|en  de  ce  meilleur  monde  :  goûte  le»  doux  fruita  de  nos  for- 
ces combinéei  et  conceotréee  sur  un  même  objet;  alon  tee  ree- 
sources  se  DultiplieroDl,  tu  aiderai  à  faire  iBÎIIe  lieoreiu  au 
liea  d'nn»  el  tee  ▼oein  leroni  couroDiiée. 

ARTICLE  VI. 

§  P'.^Âimc  ton  prochain  autant  que  toi-même  et  ne  lui  fais 
jamais  ce  que  tu  ne  voudrais  pas  qu'on  te  ftt.  Sers-toi  du  don 
sublime  de  la  parole^  signe  extérieur  de  ta  domination  sur  la 
nature,  pour  aller  au-devant  des  besoins  d'autrui,  et  pour  exci- 
ter dans  tous  les  cœurs  le  feu  sacré  de  la  vertu.  Sois  atFâble  et 
officipiix,  édifie  par  ton  exemple:  partage  la  félicité  d'auLrui  sans 
jalousir.  Ne  permets  jamais  à  l'envie  de  s'élever  un  instant  dans 
ton  sein,  elle  troublerait  la  source  pure  de  ton  bonheur^  et  ion 
âme  serait  en  proie  à  la  plus  triste  des  furies. 

§  IL — Pardonne  à  ton  ennemi;  ne  t'en  venge  que  par  tes  bien- 
faits; ce  sacrifice  généreiu,  dont  nous  devons  le  subUroe  pré- 
cepte à  la  Religion ,  te  procurera  les  plaisirs  les  plus  purs  et  les 
plus  délicieux:  tu  redeviendras  la  vive  image  de  ta  Divinité  qui 
pardonne,  avec  une  bonté  céieste,  1^  offenaes  de  Thomme  et  le 
comble  de  grlcei  malg^  ion  ingratitude.  Rappelle-toi  donc  ton- 
joim  que  c*eil  là  le  triomphe  le  plus  beau  que  la  rtiaon  puîsae 
obtenir  aur  rinatinct,  et  que  le  MaçoD  oublie  le»  inîorea ,  maie 
iamaif  les  bienfaits. 
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ARTICLE  Vil. 
Perf«Gtiaii  morale  de  eoi-méme. 

Il'^.—  En  te  dévouant  ainsi  aa  bien  d'autrai»  n'oublie  point 
ta  propre  perfection^  et  ne  néglige  paa  de  satiffaire  \m  betoint 
de  ton  âme  inniortelto*  Daieendi  fonvent  dana  ton  cceur»  pour 
en  fonder  les  replia  les  plus  cachés.  La  connaissance  de  sot- 
même  est  le  grand  pivot  des  préceptes  lia«onniqaes.  Ton  âme 
est  la  pierre  bmte  qu'il  faut  d^irossir:  offre  à  la  Divinité  l'bom* 
mage  de  tes  afiectîons  ré^es,  de  tes  passions  vaincues. 

f  IL — Qoe  des  monirs  chastes  et  sévères  soient  les  compagnes 
inséparables ,  et  le  rendait  respectable  aux  feux  des  protees  : 
que  ton  âme  soit  pure ,  droite ,  vraie  et  humble.  L'orgueil  est 
l'ennemi  le  plus  dangereux  de  l'honime,  il  Tentretient  dans  une 
confiance  illusairc  de  ses  forces.  Ne  considère  [)oint  le  terme  où 
lu  es  venu ,  il  ralentirait  ta  course  :  llxe  celui  où  tu  dois  arri- 
ver :  la  courte  durée  de  ton  passage  le  laisse  à  peine  l'espoir 
d'y  atteindre  :  ôte  à  ton  amour-propre  l'aliment  dangereux  de  la 
comparaison  avec  ceux  qui  sont  derrière  toi  :  sens  plutôt  l'ai- 
guillon d'une  émulation  vertueuse,  en  voyant  des  modèles  plus 
accompliâ  devant  toi, 

§111.— Que  jamais  ta  i)ouche  n'altère  les  pensées  secrètes  de 
ton  ccBor ,  qu'elle  en  soit  toujours  l'organe  vrai  et  fidèle  ;  un 
Maçon  qui  se  dépouillerait  de  la  candeur,  pour  prendre  le  mas- 
que de  rhypocrisie  et  de  Tartifice  serait  indigne  d'habiter  avec 
nous ,  et  semant  la  méfiance  et  la  discorde  dans  nos  paisibles 
Temples,  il  en  deviendrait  bientôt  l'horreur  et  le  (lénn. 

giV.— ^2ue  ridée  sublime  de  la  toute-présence  de  Dieu  te  for- 
tifie, te  soutienne  ;  renouvelle  chaque  matin  le  vm  de  devenir 
meilleur;  veille  et  prie,  et  lorsque  sur  le  soir  ton  ccBor  satisbit 
te  rappelle  une  bonne  action,  ou  quelque  victoire  remportée  sur 
loinnéme,  alors  seulement  repose  tranquillement  dans  le  seiu  de 
la  Providence,  et  reprends  de  nouvelles  forces. 

§  V*^  Étudie  enfin  le  sens  des  hiéroglyphes  et  des  emblèmes 
que  l'Ordre  le  présente.  La  nature  même  voile  la  plupart  de  ses 
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i^ecreb  ;  elle  veut  être  observée  ,  camjiarée  et  surprise  buuvent 
ilans  ses  effets.  De  toulos  lo>  sciences  dont  le  vaste  champ  pré- 
sente les  rosuilats  les  plua  lu  ureux  à  rindustrie  de  i'iiomtiie  et 
à  Tavanta^p  de  la  soeirlé,  (  elle  qui  t'enseignera  les  rapports  ea- 
treDieu,  Tuniv^Ts  cl  \n'\^  roinMrra  les  desirs  dc  lou  àme  celeatc, 
ei  t'apprendra  a  mieux  reuipiir  tes  devoirs. 

ARTICLE  VllI. 
Devoirs  1m  Frèm. 

4 1*'. — Dins  la  foule  imoieofe  des  êtres ,  dent  eel  ooifersest 
peuplé,  ttt  as  choisi  par  un  tobb  libre  les  Maçons  pour  tes  frères. 
N'oublie  donc  janais  que  tout  Maçon  ,  de  quelque  conmunioo 
chrétienne,  pays  ou  condition  qu*îl  soit  y  on  te  présenlant  sa 
main  droite,  symbole  de  la  fraocbise  fraternelle,  a  des  droits  sa- 
crés sur  ton  assistance  et  sur  ton  amitié.  Fidèle  au  tœo  de  la 
nature,  qui  fut  l'égalité,  le  Maçon  rétablit  dans  ses  Temples  les 
droits  originaires  de  la  famille  hiimaine;  il  ne  sacrifie  jamai» 
aux  préjugés  populaires,  et  le  niveau  sacré  assimile  ici  tous  les 
états.  Respecte  dans  la  m»  il  té  civile  les  dislances  établies  ou 
tolérées  par  la  Providcni  c  :  souvent  l'orgueil  les  imagina  ;  il  y 
en  aurait  à  les  fronder,  cl  a  \oiiloir  les  mécounalire.  Mais  gar- 
de-toi surtout  d'établir  parmi  nous  des  distinctions  factices,  que 
uous  désavouons  :  laisse  les  dignités  et  tes  décorations  profanes 
à  la  porte ,  et  n'entre  qu'avec  l'escorte  de  tes  vertus.  Quel  que 
soii  ton  rang  dans  le  monde,  cède  le  pas  dans  nos  Loges  au  plus 
▼ertueux,  au  plus  éclairé. 

I  IL—  Ne  rougis  jamais  en  public  d'un  homme  obscur  mais 
honnête,  que  dans  nos  asiles  tu  embrassas  comme  frère  quel- 
ques instants  inpenvant;  l'Ordre  rougirait  de  toi  à  son  tour  et 
te  renvemit  avec  ton  orgueil ,  pour  Tétaler  sur  les  théâtres  pro- 
mues du  monde. 

Si  ton  frère  est  en  danger,  vole  à  son  secours,  et  ne  cnins 
pas  d*exposer  pour  lui  ta  fie.  S'il  est  dans  le  besoin ,  verse  sur 
lui  tes  trésors,  et  réjoois-toi  d'en  povvofr  faire  un  emploi  ausii 
satisfaisant:  tu  as  juré  d'eiercer  ta  bienfaisance  envers  les  bon- 
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mes  en  général ,  lu  la  dois  de  préférence  h  ton  frère  qui  gémit. 
S'il  est  dans  Terreur,  et  qu'il  s'égare,  viens  à  lui  avec  les  lumiè- 
res du  sentiment,  fie  la  raison  ,  de  la  persuasion;  ramène  à 
la  vertu  les  êtres  qat  cbanceHent,  et  relève  ceux  qui  sont  tom- 
bés. 

§III«— Si  ton  cœur  ulcéré  par  des  offenses  vraies  ou  imaginai- 
res, nourrissait  quelque  inimitié  secrète  contre  un  de  tes  frèreS) 
diuipe  à  Tinstant  le  nuag^  qui  s*élève:  appelle  à  ton  secours 
quelque  arbitre  désintéressé;  réclame  sa  médiation  fraternelle: 
mais  ne  passe  jamais  le  seuil  du  Temple  avant  d'aVoir  déposé 
tout  sentiment  de  baine  et  de  vengeance.  Tu  invoquerais  en 
vain  le  nom  de  rËternel ,  pour  qu'il  daignât  habiter  dans  nos 
Temples,  s^ils  ne  sont  purifiés  par  les  vertus  des  frères  et  sanc- 
tifiés par  leur  concorde. 

ÂRTICLË  il. 
Devoirs  envers  l'Ordre. 

§  l*"'. —  Lorsqu'enlin  lu  fus  admis  a  la  participation  des  avan- 
tages qui  résultent  (]e  l'association  Maçonnique,  tu  lui  abandon- 
nas en  échange  tacitement  une  partie  de  ta  liberté  naturelle  : 
accomplis  donc  strictement  les  obligations  morales  qu'elle  t'im- 
pose; conforme-toi  à  ses  sages  règlements  et  respecte  ceux  que 
la  confiance  publique  a  désignés  pour  être  les  gardiens  des  lois 
et  les  interprètes  du  vœu  général.  Ta  volonté  dans  TOrdre  est 
soumise  à  celle  de  la  loi  et  des  supérieurs  :  tu  serais  un  mauvais 
frère,  si  tu  méconnaissais  jamais  cette  subordination  nécessaire 
dans  toute  société,  et  la  nàtn  serait  forcée  de  t'eseiure  de  son 
sein. 

I  IL—  Il  est  surtout  une  loi  dont  tu  as  promis  à  la  face  des 
cieux  la  scrupuleuse  observance  :  c*est  celle  du  secret  le  plus  ! 
inviolable  sur  nos  rituels ,  cérémonies ,  signes  et  la  forme  de 
<  notre  association.  Garde-toi  de  croire  que  cet  engagement  est 
moins  sacré  que  les  serments  que  tu  juras  dans  la  société  civile. 
Tu  fus  libre  en  le  pronon^nt  :  mais  tu  ne  l'es  plus  de  rompre 
le  secret  qui  te  lie.  L'Éternel  que  tu  invoquss  comme  témoin , 
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P«  ntîM  :  erainf  les  péotê  attaehées  «o  parjurD:  la  ii*éebappe> 
nb  jaimif  an  wppliM  dt  ton  ccrar,  et  ta  perdrait  reftime  et  la 
coiiiaiice  d'une  loeiété  nombreuse,  qui  aurait  droit  de  te  décla- 
rer sans  foi  et  sans  honneur. 

CONCLUSION. 

Que  lei  leçons  que  TOidre  t'adroife  poar  ta  faeiliter  le  eheaûn 
de  la  térilé  et  da  boaheur^  le  gravent  profondéoieiit  dans  toa 
toM  docile  H  oaverte  aai  întpreatioas  de  la  terta;  «  lea  onii- 
nei  lalotairet ,  foi  marqueront  pour  ainsi  dire  cliaqoe  pas  que 
10  feras  dans  la  carrière  Maçonnique ,  denenoent  tes  propres 
principes,  et  la  règle  invariable  de  tes  actions;  à  mon  firère! 
qaelle  sera  notre  joie  !  tu  accompliras  ta  soblinie  destinée ,  tu 
recouvreras  cette  renemblanee  divine,  qui  fut  le  partage  de 
l'homme  dans  son  état  d'innocence ,  qui  est  le  but  du  Christia- 
nisme) et  donl  rinitiation  Maçonnique  fait  son  objet  principal  ; 
la  redeviendras  la  crtaiure  chérie  du  Ciel  :  ses  béncdicUoos 
fécondes  s'arrêteront  sur  toi;  et  méritant  le  litre  glorieux  de 
sage  ,  loujours  libre,  heureui  et  constant,  tu  marcheras  sur 
cette  terre  l'égal  des  Rois,  le  bienfaiteur  des  hommes,  et  le 
modèle  de  tes  frères. 
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NU.  hm  moto  m  pdito  cwaelàm  «t  enlr*  ptwMiftm  «e  rtpporletrt  aux  dbosn 
«■MWtdiMlci  lllctdedii^lm,  oa  tus  boIm  ki  plot  iai|Mii1anl«t. 


AVERTISSEMENT  et  récapititlation  histokiqle   v 

Des  auteurs  maçonniques  :  français,  anglais  ei  alle- 
mands (singulier  titre  d'un  ouvrage  allemaml}.  —  De  l'i- 
dée et  de  la  forme  maçonnique  ;  des  diverses 
filiations  historiques  de  l'Ordre  :  La  Franc- 
Maçonnerie  anglaise  (définition  générale)  ,  la  MaisOD 

de  Salomon ,  de  Bacon  ;  les  frères  de  la  Rose- 
Croix;  —  Les  Ciorporations  d'ardiiiecies  et 
d'onrriers  constractenrs;  —  Des  Corps  de  mé- 
tiers en  général      fnneHaîlletttf  ;  —  Qiwk|DC»  mois  de 

GôOm  «ir  k  HaçooiMM  fraiicbe)  ;  — •  Les  Collèges  ro- 
ouiiii$;  »  L'instiOition  monastique;  —  L'archîtee» 
t«re  religieuse  ;  —  Les  Confréries  ;  —  Les  Maçons 
libres  (ic«r»  doeaawnu)  ;  —  La  Ciievalerie  et  les  Or- 
dres religieux  et  chevaleresques;  —  Les  Tem* 
pliers;  —  Les  hauls  grades  écossais  et  la  Maçonne- 
rie tempUère  (influence  dos  Jésuite»)  ;  —  Sociétés  se- 
crètes;— L'Ordre  des  Francs-Blaçons  modernes. 
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1"  PLilNCHB.  AVAJNT-PROPOS.  —  But  dt  tauiewr  et 
exposttwn  du  Itujel   ^devenue  louuic  par  l'A vcrUâ&eioeot  ci- 

dctMIft]..  «   1 

0^  PLAHGHB.  L'ASSOCIATION.— Cnkmu  i«.  M- 
^ÎM,  mokik  ei  bui  iei  aoùeiùlkmê,  têlm  la  nêcet^ 
êUê^fuUUUimUimm».   19 

Chapitre  II.  fk  l' organisation  intérieure  des  assoeia- 

tions.  —  Ciuidiiions  essentielles:  l'acRs  d  union  .  ±à 
de  ctmstituiion  cl  de  suIhh  dinaiitm.  —  Conditions 
éventuclk'^  :  secret,  preuves  do  rapacité,  serment 
de  fidellK',  distinctions  rémnn«'Tntîvo< .  impoi  Lince 
des  formes.  —  Chapitre  H1.  Qiieh  sont  le^  tnni/oLs 
d'action  des  msociation»  pour  l'accompUuemenl  du 
but  (la  Rrligion,  l'État  et  TAri);  —  Distinctions  entre  io 
elles  à  ce  sujet. — Inconvénients  de  l'emploi  exdo- 
sif  ou  immodén^  de  l'nn  on  de  Tantre  de  oe$  moyeat 

(  Exemple  actuel  :  le  dévelop|ienicat  indartrid  de  notre  époqae). 

m»*  PLANCHS.  PREMIÈRE  PARTIE  HISTORIQUE 

(MvTJiES).    —    Mystères,   doymeH  et  auocialion.s 
hutnanitaires  de  l'anitqmié  païenne  et  jndmque.  .  .  3o 

Chapitre  l«^  —  Idée  première  de  la  Maçonnerie;  ^ 
Ses  moUfe  politiques  el  moraux.  —  Les  Gyiniioso- 
phistes  (note  sur  celte  seelc).— Initiation  auii  mystères 
sacrés  de  l'antiquité  païenne:  —  dans  llnde,  casie 
des  Rrahmines; — en  £gypte,  les  coDéges  des  prêtres 
préposés  anx  mystères  dlsis  et  d'Osiris  (  1»  d«a» 

eoknocs  ;  *  Le»  sphios  ; — Lei  obâisqurt  ;  »  Naiftaere  des  prv- 
Ires  de  Meroë  dsns  rÉHiwpie;  —  Cembpe  et  le»  prêtres  de 
Menpfais  dans  TÉgtpte  propre)  ;  —  ches  les  Grecs  :  les 

mystères  d*Éleosis  et  de  Samothrace  (  leur  origine, 

leur  orfuiMalion;  exemples  do  respect  qu*<m  leur  perlait). 

nr»«  PLANCHE   53 

Chapitre  il.  L'Orknt  el  l'Occident  (  ex  Oriente  lux  ).  — 

PythagOre  et  son  «^:ole  (tes  nombre»  sacré»; —la  mélemp' 
9\  coM*  :  —  Orfinisatioo  intérieure  4c  l'iicole  iialiqae . — Xassacre 
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tîps  Pythagoriciens  par  la  faction  Cylonirnne)  ;  —  Doctrioes 

de  Socrate,  Pbton ,  Zenon.  —  Sectes  judaïques  des 
£sséoiens  et  des  Thérapeutes  (leurorigiiM;  iraditMo»; 
leur  orpniniioD  ). — Bécapiuilatioii  des  teodances  et 
des  traits  principaux  communs  ans  mystèies  de 

Tantiquité  paiemie  (injtMice  de»  prafane*  4  i«ar  âganl  ;  • 
leun  eroyanoM  rdi^nci  ).  —  Conclttsion. 

T~  PLAIICHB.  SECONDE  PARTIE  HISTORIQUE.— 
Mf^èfn  et  Mêodalionê  AmhmîIoww  iIii  ChriêHO' 

Chaphtre  I.  Les  Couvents.  —  Introduction  à  l'ère  chré- 
tienne. —  Écoles  néoplatonicienne  et  rhrcHiennc 
d'Alexandrie;  —  Ammonius  Saccas  (  influence  d«a  ao. 

ciens  dogmes  «or  le  Christianisme  ;  —la  Cabale)  ;      Les  pre- 
miers pénitents  (St- Antoine.  Jacob,  St-Sinéon le ilylile); 
St-PacôlBe   [  origine  de  rioatitution  monastique  );  — 

Les  couvents  de  TOrient  et  de  l'Occident;  —  St* 
RenoH; — Les  Bénédictins  (leontnvaox  hanumitaim) 
et  leurs  Confréries  laïques;  —  Travaux  ardiîtecto- 

niques  de  cet  Ordre  (l«  relue  Benbe  de  Boargeene  et 
1*ablié«r«hileele  MaioL— Nelice  lor  le  prieuré  de  Satigny  )  ; — 

Origine  des  Maçons  libres  ou  Francs-Haçons  (hypo- 

thèie  étymologique  de  LeMtog). 

VI««  PLANCHE  

CHAPnnE  11.  La  Chevalerie.  —  L'ordre  équestre  chet 
les  Romains; — Origine,  tendances  et  oiganîsatlon 
intérieure  de  la  chevalerie  du  moyen-âge  (jufrmeoto 

de  Dieu;  —  Le  oonpagnoanage  d'armea.  —  La  tâodalilé.  — 
Gndea  dea  aapiraoto:  paf»,  éeajer,  cheralier);  —  RécefH 

tkm  et  dégradation  ;  —  Les  croisades;  — Les  clie> 
valiers  de  Sl-Jean  de  Jérusalem; — Les  Templiers; 

—  L'Ordre  teutonique  (  le  royaume  de  Jérusalem  ;  — 
«oosidêratioM  sur  ka  Ordrca  reli^eux  ci  dwvaieresqucs ,  et 
parlieulièreuieiit  sur  edot  du  Tcmpic  )  ;  — .  Le  procès  des 
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Templiers  ( caractères  de  Pbilippe-le-Bel  et  de  Cl^mcttC  VI);  155 

Influence  des  Ordres  religieax  et  cbraler8M|MS 
sur  la  Fraio4iaçoiiiierie  (irMUioM  à  m 

m&Êt  MT  Im  T«ni|iliin  i 
•wlM^MtiMliaa» 


Vn^  PUkNCHB   14» 

Ckumu  DL  let  CerponOUmi  mêcoimiqiM  dm  moyens 
âge.-^ÏM  collèges  iwiiBS  (km  foMliMMint,  hv» 
c—fWMtpriviléy  ;  — -llof  m»  1 1  mJMfjt  àm  Pwrfiophttii  )  ; 
— Las  confréries  chrétiennes  ;  —  Les  anciens  corps 
de  Biétiers  et  la  concurrence  moderne  (  inconvénienu 

d«  eette  dernière.  —  Nolf  iur  la  bourgeoisie  allemande; —  Le 
compagnonnage  de  niélicr),  —  L'art  de  MUr  chez  les 

Égyptiens,  les  Phi^nicicns,  les  Juifs  (temple  de  Salo- 
mon. —  Hiram),  —  les  Grecs  et  les  Romains  (impor- 

porlance  de  rarchiterlur^.  —  Nolices  hislunqui?»  el  ioacrip^ 

lions);  —  Les  riihj  Ordres  d'architecture  classique 

(Louis  XIV  rii  vnul  (in  finlf-ino.  —  Les  curporations  maçonni- 
niipe  ({<'  1  Miu  imne  Rome,  Collegîa  Fabrorum  ;  —  In<tcrip4ioQt 

iniére^ntp*  ).  — RenaissaDoe  de  l'art  après  l'invasion 
des  peuples  du  Nord.  —  Nouveaux  styles  d  archi-  176 
tecture  (l«  gothique).  —  Les  Francs -Maçons  du 
moyen-âge  et  leurs  œuvres  (les  Maîtres  «fcbiieciai de 

l'dpiqM. — Les  mystères  de  U  CoDrrérie  nuçoouique  ;  —  parthi» 
fiipMtt  •ttoochements  et  hyérogljphes.  —  Leurs  tendance» 
«Stllei;  Vera  latin»  r«lrou?és  dans  un  eouvenl  de  Genève  ; 
—  OrganÎMliMi  intérieure  de  U  Cooiréne}  ;  —  Les  Gnui« 
des-Loges  centrales  de  rAllemagoa  (Origb»  preinlh 
d«»Lo|es);  —  CeUe  de  Strasboni^  (môcbmW  d«  m 
priviUim); — Lee  trois  plus  aneieBa  docmoeMi  lûa- 
loriqnea  (oaaMt»)  de  la  Confrérie  dea  Hacona  li- 
brea  de  l'Alleniagne  (letroirikM,  éitde€oh^,  fiiNit 

Hr»  apoeryplM.  ^  Ndliettork»  LofNildKHioes).^  Déca- 
dence des  corporatîona  maçonniqnea  (ce  qu'a  eo  tcnc 

«ojoerdlrai,  H  knfae  ttolc  •  ce  sujci).  —  IntrodnclkNI  de 

la  FnuM>Maçonnerie  moderne. 


Digitized  by  Google 


TABLB  DES  MATIÈRES. 

VIIpM  FLAMOBB  


SOT 
907 


Chapitre  IY.  Histoire  de  l'infUhUîM  moffoimpie  itm» 
lêi  Ues  de  la  Grande-Brekiffne.,  —  Réflexions  sur 
l'état  reUgieox,  politique  et  artistique  ée  l'Angle- 
lerr».  — >  Les  trois  princi|Miax  doeuments  de  k  Mt- 

çonnerie  SQglaise  (la  «OMliUitîaQ  d^York,  rblnmiilm 
d*HmriVI,  1«  plot  imnriSad  allait).— Les  COrpora- 

tions  maçoiiiiiqins  de  Rome  «pportent  le  diristia- 
nisme  et  la  dvilisatioii  dans  lc«  lies  BritamiMiiies; 

—  Causes  de  son  développement  dans  œs  oon- 

trées  (anrtmtt  tu  îeoiM,  «n  Irlande  el  au  pays  de  GaUet)  ; 
•^liSS  aiUâenS  Druides  (organiration,  origine  rl  mona- 
menladeeei  Ordre)  remplacés  par  l'Ordre  monastique 
des  Couldéens  (notice*  sur  les  Couldéensj.  — —  Histoire 
des  corporations  maçonniques  de  la  Bretagne  :  sous 

les  Romains,  (Carausius,  Ainfiabulu»,  St-Alban,  Constance 

Chlore,  ConsUntin  j,  sous  les  Bretons ,  sous  les  premiers 
rois  Saxons,  selon  la  constitution  d'York  (les  loi» 

des  Noachtdcs  ;  rapporls  eolre  ies  Couldé(>n<i  et  les  corporations 
maçonniques;  description  d'un  sceau  de  ranrlpnnc  abbaye 

d'Arbroaih).  —  Lutte  entre  rancien  dergë  breton 
(GoaMéens  célébra»  «t  leofs  principaux  couvents),  et  le 

nouveau  clergé  romain,  représenté  par  Si- Augus- 
tin (eai|encca  de  St-Aoguràa;  rdpOQie  de  Oimth,  abbé  de 
de  Banger;  balaille  de  Ghester;  «ieloîre  dtt  parti  roauiiii, 
nuMiere  de»  OMine»  «ealdéan  ).  —  Diverses  révîsionsap* 

portées  anx  anciens  statuts  de  la  Gonfirérie  maçonni- 

qae  (depub  la  «entliliitioo  d*York  propoaéa  parle  prince  Bdwyo  ; 
Granda-Loge  d'Yark;  trenUe»;  tradiliaii»  mr  rteainiiiie). 

—  Haçons  libm  et  Maçons  acceptés  (Ofif^ne  de  «a» 

dcnmfa;~L»a  Gonfrdrica;  —  iMamoirieeda  bcatffalcr^ 
M  éaa  FiaMa-Maçan»;  —  La  Prane-Maconaerie  teod  à  ae 
spirilualiser  ;  —  Bill  du  parlameat  ;  <—  L^iolemgaloira  d*lleBri 
VI  Mir  la  Naçenaerie).  Attitndo  des  FhmcS-lisçonS 

pendant  la  guefre  des  deux  roies  (la  ro»e  eaniUdréa  S48 

comme  «yadMle  maçonnique  ;  —  Depiii»  Henri  VIII  le»  Frane»- 
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M«çoiM  peoebrdt  pour  le  pirli  d«t  Slnarli;  ^  BKmMi  veol 

roinpw  l0Dr  «MiblM  aBooflUc  ]. — HaçonDerie  écosiaiae  25S 
ei  curieux  renseignemeoto  i  ce  sojeL  Dévoue» 
ment  des  Fmcs-Maçons  à  lu  lainille  ro]fale, 

sous  Gromwell  (Origin  prébalik  4et  biMtojradflt;  Le  gé. 

nérelHonk).  ^  Prospérité  de  l*Ordre  sous  Ghtr- 
les  11;  —  Sur  Christophe  Wren,  Gfiiid4blire 

(Noliee  tiirfe  famille,  H  tnr  ÉUv  A«lniiole.  —  Lloeendie  de 
Loadre»;  —  U  ceiMMe  deSirPaul);  —  Nouveaux 

troubles  sous  Jacques  II  (le  parti  anglam  protestant  et  le 

parti  écossais  ou  Stuarf  )  ;  Décadence  de  la  l'ranc-Ma- 
çonnerie  h  la  liit  tlu  XVII"'^'  si»'r|p;  —  Sa  restau- 
ration en  1717;  —  La  Grandc-Lo^e  de  Londres  26^ 
Cl  sa  non  vol  le  constitution  f  T 
—  D<*ni»''les  entre  les  Maroiis  anciens  et  les  Ma- 
çons   modernes    (  tiraml^-Logo    d'Vork,   d"Ecos-*o  et 

d'Iriande)  ;  Leur  fusion,  en  1813,  et  création  de  la 
nouvelle  Grande-Loge  unie  de  tous  les  Maçons  de 
l'Angleterre  ;  —  Propagation  universelle  de  la  Mu* 
çonnerie  anglaise  (  Rite  «ngiei» }. 

IZ<"«  PLANCHE.  TROlSlÈaiE  PARTIE:  lllsruKlUUL.  i75 
Lê  Fraito-MHmMfU  moisme.  —  Réflexions  sur  la 
propagation  universelle  de  la  Franc-Maçonnerie 
(Àvaliia^oo  aftproiîmalive  da  nombre  lelal  de»  Maçoos  et  de 
leurs  aumônes  annuelles)  ;  SoS  prOUlierS  progrès.  =  His- 
toire de  l'Ordre  en  Frahcb  (pug.  S8i);  —  P»en-  S8i 
do-Maçonaerie  des  Scuaris  proscrits ,  et  curieux 
renseiguements  &  ce  sujet  (docMmenu  rdaiili  •  lav 
eoMpiraiion)  ;  Les  premières  Loges  ffunçaises  et  leurs 
premiers  Grands-Mahres  i  —  Persécutions  ;  Appa- 
rition des  hauts-grades  (Ma^nane  icmplièM ) ;  —  Le  386 
chevalier  Ramsay  (  Notiee  sur  ce  Mafon  cclàbr«  );  Fonda- 
tion de  la  Grande-Loge  de  France  ; — Les  premiè- 
res autorités  dogmatiques ,  Chapitros ,  Conseils, 

etc.,  etc.  [Balle  d'in<ili(ution  d'un  chapitre  fondé  par 
C.  E.  Siuari  )  ;  —  La  Maçonnerie  des  femmes  ou 
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d'adoption  ;  — •  Premien  schismes  dans  la  Grande»  292 

Loge  ;  —  Le  dnc  de  Chartres ,  Grand-Maître  ;  — 

Création  du  Grand-Orient;  —  Scissions  ,  rivalités  et 
confusion  entre  tous  les  rites  ei  pouvoirs  de  1  Ordre 

i^^)ll<•o^  ^ur  Voltaire^ Mesmer,  St-Gcrmain  el  Caglioslroj;  —  La 

Maçonnerie  pendant  la  terreur;  —  Apostasie  et 
d(?frra<laiion  du  duc  d'Orléans  ;  —  Restauration  de 
de  l'Ordre  en  1793  (Roêuicr^  de  M  ]  :  —  Hpu-  304 
nion  de  la  Grande-Lojçe  de  France  au  Grand- 
Orient;  —  Les  Loges  écossaises;  —  Le  rite  écos- 
sais ancien  et  accepté  ;  Grande-Loge  générale  écos- 
saise; —  Sa  fusion  dans  le  Grand-Orient;  —  Nou- 
velles scissions;  —  Le  sopréme  Conseil  da  53* 
degré;  —  Joseph  Bonaparte,  Gnnd-Maître;  — 
Cambacérès;  — »  Rapprodiements  entre  le  Grand- 
Orient  et  les  rites  de  l'éoossisme  (Lm  DiNeidm  4w- 
ni»;  Ordrm  cliOTalMi|u«) ; — Prospérité  de  la  Miçon* 
nerie,  sons  l'Empire  (Les  Pliiiaddpbei);  —  Sons  la 
Restauration  (LctFnaci4M|éDéri»);  Séparation  de 
l*Êoosslsnie;  —  La  division  édate  dans  son  propre 
sein;  Le  rite  de  Misraim;  —  Création  d'une 
nouvelle  Grande-Loge  nationale  de  France;  — 
Rite  de  Memphis;  —  Étal  actuel  de  la  Maçonnerie 
en  France.  =  Histoire  de  l'Ordre  dans  le  Midi  de 
^         l'Europe,  p.  314:  en  Italie.  ( Bulles d'cxcommunicaiîon,  314 

L.  A.  Muralori.)  en  ESPAGNE  et  en  PORTt'GAL  (l  lnqui- 
stliou  ;  —  L'empereur  François  1"  cl  ta  remc  Caroline ,  protec- 
teurs ilf  l'Ordre  ;  —  Persécutions  à  Malle  ;  —  Nouvelles  pcr- 
sétuUons  aj  rrs  la  <  hiilc  de  rEm[)irc,  notamment  en  Espagne.) 

=  Histoire  de  l'Ordre  en  Russie,  p.  321,  avant 

et  sous  Catherine  H.  (Jean  Yelagumc;  —  Relkhemenl  321 
dans  les  mœurs  maçonniques),  SOUS    Paul  1"",  (Proscrip- 
tions de  la  Franc-Maçonnerie  au  profit  de  l'Ordre  de  Malte), 
—  Sous  Alexandre  (  Bœbcr ,  Grand-Orient  de  toutes  les 

Riiaûes,  ëdit  de  proscription).  =;  Histoire  de  l'Ordre  en 

Pologne,  326.  ( Grands-Mailr«s  provinciaux  et  natioarax  526 

dcP^ilogoe).  ==  Histoire  de  l'Ordre  dans  le  Damb- 
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■AMltpag.  529  (Upn«CM»d»lkM).3sEB 
Site,  |k  3«>  (ÉdildvViAhmFf.lldMaraphdi  390 
ll^8ii«Mt;.totavttni,  G«Mm  IV.CMiXin. 
AMMrtioMpffdM);  —  LXMn  ét  Ottries  Xin. 
(8i«MMiMi)  U  Rite  SuMoit  el  ses  tradiùoiis 

—  TkadiiiMttaipiièMi).  s=  Histoire  de  l'Ordre  dans 

les  PAlB-BâS  (  pag.  338.  )  (  liiiti.lMn  <fe  rempereur  Vr^-  3^ 
«oit  I"}  PtllfiiailMHi  PUwthff«|llM  de*  Maçons  bollan.l.L,  et 
AiNilMii;~U|iriMtPfMied«Na»au);  —  Le  do- 
^  ^j****^  (CWliqae;  -  SéparaUon  de  U  Belgi- 

fM«lp«itfMiMNit).  =  Histoire  de  l'Ordre  (  n  .Vlle- 

mttll  pag.  34i  (RéfulatioD  des  reproches  que  los  Aik-  544 

^^^màtîont  k  la  Maçonnerie  française]  ;          HnmtiOUrg;  — 

Berlin  (  Le»  IroU  Mèrc^Uge»  de  celte  ville    .    FfédéHc 

le  Grand  ;  —  Persécutions  dans  les  pays  catboii- 
qne»  (FhiUnlhropu'  des  Maçons  de  Prague)  ;  OrigiM 

des  hauls-graries  avant  et  pendant  la  gaem  de 

sept  ans  (  I  Ordn  tiela  grainedcSéDe»éde»frèmllor«m); 

—  Rôsa ;  —  Johnson  (ei  tes chetaiMn);  —  Gonmt 
diena  ;  ~  Le  baron  de  Himd  ;  ^  Le  rite  tmm^ 
de  la  Stricte^bservanoe  (8ctindiii«w,  a.G.d«M«t. 

chall,  Dot»c«  anr  le  baron  de  Hond  ;  JoIimm  dèlMM|atf  M  tom^ 

vent  d  Attenberg  ;  .aUnybnsiloMratdahSlriato-^^ 

sou  organitttion,  costume  des  chevalim;  —  Im  T«npim 

—  Les  Clerci-TempBei»  {U^  ^t); 
Siapk  (JéMite caché);  Le  oonveat  de  Kohlo;  —  Le 
dac  Ferdioaiid  de  Branswick,  Gnnd-Maltre  (Le*  371 

dcuxauimiMrÎMMdeBniwîck);  —  Rite  de  Ziuieil- 
dorf  (Gwide.UfBiiiliooàled'An«Biagne);  —  LeS  Ro- 
•e^i»  (Pandie,  Bteoo,  J«ii  Takolia  Andrae,  Robert 
n«dd,  HiMIbitt,  «te.,  eic.  )  ;  —  Croyance  aux  Supé- 
rieure inooiinns  (ou  pim  inviaiblei);  —  Sohrœder; 
.  Schrepfer  ;  —  Les  frères  initiés  d  Asie  (  Le.  ar- 
fihilaeltt  afrietin»);  —  Convents  de  Brunswick  ei 
de  Wolfenbuttel  ;  —  Gugomos  (Coofcoidt  Wid»wieii}  ; 
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—  WftChter  (Recherches  des  Sapérieurs  iaoomiQt).  <^ 

Réformes;  —  Les  niammës  4e  Weislianpt;     Le  389 
eoDmt  de  Lyon;  —  Willennoc;  —  les  cimlien 
bienbisaiiu  de  la  Cité  seiota  (NoiieewrSMlwiiD«i 
mweUMnt);  —  Le  ooami  gMnl  de  Wilheins- 
bed  ;  —  Le  Régime  écossais  rectifié  (  Sod  organisation, 

Mt  ImduMM  hwnmilaiffw;  ce  qo*a  en  forta  ■Djoaid'bm)  ; 

Le  sysièaie  édectiqiie  (  1^  éeitt  eoirato  a»  M) 

—  Les  rites  de  Sdirœder  et  de  Fessier  (Motin  mt 

P€mIw  ;  —  Ftehte  )  ;  Sociétés  patriotiques  (  Les  corpor»- 
ti«wa*élodiaiito;QiiMtiondctliniâil«).  =  Histoire  de 
l^Oldre  es  Sma  pag.   412  (Souvenirs historiques];  412 

—  Genève  (GandèN  des  institutions  genevoises  ;  — 
6.  HanillMi;  —  PMeotmw;  Gnnde-Loge  nationale  de  Ge- 
iièf«;  —  CniiMwiil  Genlm);  —  Pays  de  Vaad 
(INNcloirt  Mvéliqne  imna;  ÉdUt  d«  Berne;  Canliimftlioo 
seer^  da  Directoire  pendant  1»  pfeeeripte  |  »  Tdilenn  d*Qnt 
loge  militeire  suisse;  —  iU|MMe à b cbambre eiMitbliipie); 

—  Bâie  ;  —  Zurich  (  La  8a»ee  allemande  devient  un  Som-  424 
Prieuré  Je  la  Stricte-Observance,  puis  un  Grand-Prieuré  du 
Regiine  cco^iais  rectifié  ;  —  D'  Lavater  Grand-Prieur  ;  —  Gon- 

Tcnt  de  Bâie)  ;  Directoire  écossais  dTIelvétie;  —  Neu- 
châtel  (Locle,  Nyon)  ;  —  Kncorc  GenèTe  ;  —  Berne 
(Grande-Loge  provinciale  anglaise  ;  —  Le  nouveau  Direcloirc 
écoaiais  ;  —  Préfecture  de  Genève  et  ses  travaux  ;  Sa  participa- 
tion an  rév«lrdi|pen;«LBllfffedn  prinoe  CShnrifli  da  Beiie; 
Document  important;  ImfHnlîonspbiknlbropique»;  Avanlages 
cicaraelère  de  la  Frane4kçonn^e  ;— •Grand*Oricnlliehréti(|na 

f«sMn)i  Onude-Loge  natîoiiaiesiiîsse; — GraiMie>Loge 

saisse  Alpioa  ;  (  Affiliation  de  l'Union  des  Cœurs ,  d«  Ge> 
nève,  a  TAIpina)  ;  —  Gonctlision. 
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justificatives   475 
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